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LES BALISTES
La tête et le corps comprimés latéralement ; huit déni l'ouverture des branchies trés-étroite ; les écailles ou réunis par une forte membrane,
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. Deux rayons à la première nageoire du dos, vingtcinq à la seconde ; la tête 1res -grande ; trois ou t*JUl4t**F*A8- 7 quatre rangs d'aiguillons sur chaque côté de la queue; plusieurs raies sur le devant du corps; une .grande tache noire d« chaque côté.
\\, BalïSTK Uïr
CABACTBBBS.
/ Deux rayons à la première nageoire du dos; le museau avancé; l'ouverture de la bouche très-petite, et garnie de barb. lions; quara nie-cinq rayons au moins à la seconde na-
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leus sur la queue ; un anneau de couleur trèsclaire autour du museau; un demi -anneau de la même teinte au-dessous de l'ouverture de la ftouche, et une raie longitudinale de chaque cètë.
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/ Quatre rayons à* la pn
23vBaliste CEN- V re nageoire du dos; trois
bbé. i Landes bleues, étroite*
\ et courbes, sur la queue.
(Plusieurs rangs de verrues sur le corps , et trois » rangs* de verrues sot la . queue.
!*♦ BâLivrVBitrBé. •
LE BALISTE VIEILLE
La nombreuse famille des squales et celle des raies nous ont présenté la grandeur, la force, des armes terribles, des mouvemens rapides, tous les attributs de la puissance. Le genre des lophies nous a montré ensuite les ressources de la ruse qui supplée au pouvoir. Toutes ces finesses d*un instinct assez étendu, et ces armes redoutables d'énormes espèces, nous les avons vues également employées pour attaquer de nombreux ennemis, pour saisir une proie abondante , pour vaincre des résistances violentes. Le genre des balistes va maintenant déployer devant nous des moyens multipliés de défense : mais nous chercherons en vain dans cette famille tranquille cette conformation intérieure qui donne le besoin d'assaillir des adversaires dangereux, et ces formes extérieures qui assurent le succès. En répandant dans le sein des mers les lophies et les squales , la Nature y a semé et des périls cachés , et des dangers évidens, souvent inévitables : on diroit que, suspendant son souffle créateur, et réagissant en quelque sorte contre elle-même , elle a eu la destruction pour but, lorsqu'elle a produit les squales et les lophies. En plaçant au contraire les balistes au milieu de ces mêmes mers , elle paroSt avoir repris plus que jamais l'exercice de sa puissance vivifiante, et ne l'avoir dirigée que vers la conservation. Ce ne sont pas des animaux impétueux qu'elle a armés pour les combats , mais des êtres paisibles qu'elle a munis pour, leur sûreté. Aussi, lorsque nous retirons nos regards de dessus les genres que nous venons d'examiner, lorsque nous cessons d'observer et leurs diverses embuscades et leurs attaques à force ouverte, lorsque surtout, nous dé- . gageant du milieu des requins et des autres squales très-grands et très-voraces , nous ne voyons plus les flots de la mer rougis par le sang de .nombreuses victimes , ou des gouffres animés et insatiables engloutissant à chaque instant une nouvelle proie , et que nous arrêtons notre vue sur cette famille des balistes, que la Nature a si favorablement traitée, puisqu'elle a été destinée à ne faire ni recevoir aucune offense, à n'inspirer ni éprouver aucune crainte, nous
i. Bourse, à la Martinique ; old wife, en anglais.
E VIEILLE, ressentons une affection un peu voisin*1 du sentiment auquel se livrent avec tant d'attraits ceux qui, parcourant l'histoire des actes de l'espèce humaine , soulagent , par la douce contemplation des époques de vertu et de bonheur, leur cœur tourmenté par le spectacle des temps d'infortunes et de crimes.
Le contraste offert par les genres que nous venons d'examiner, et par celui qui se présente à nous , est d'autant plus marqué , et la sensation qu'il fait naître est d'autant plus vive, que rien ne répugne ni à l'œil ni à l'esprit dans la considération de cette intéressante famille des balistes. Si elle ne recherche pas les combats, elle ne fuit pas lâchement , même devant des ennemis très-supérieurs en force ; elle se défend avec courage ; elle use de toutes ses ressources avec adresse ; et elle a reçu Isl plus brillante des parures. -Nous ferons voir, en décrivant les différentes espèces qui la composent , qu'elle présente les couleurs les plus vives, les plus agréables, et les mieux opposées. En observant même les balistes les mieux traités à cet égard , on diroit que la distribution, la nuance et l'opposition de leurs couleurs ont souvent servi de modèle au goût délicat, préparant pour la beauté les ornemens les plus propres à augmenter le don de plaire.
Et que l'on ne soit pas étonné de cette empreinte de la magnificence de la Nature, que l'on voit sur les différentes espèces de balistes : c'est dans les climats les plus chauds qu'elles habitent. Excepté une seule de ces espèces, que l'on trouve dans le bassin de la Méditerranée, elles n'ont été encore vues que dans ces contrées équatoriales , où des flots de lumière et toutes les influences d'une chaleur productive pénétrent, pour ainsi dire , et l'air, et la terre , et les eaux; où volent dans l'atmosphère les oiseaux-mouches, ceux de paradis, les colibris , les perroquets et tant d'autres oiseaux richement décorés ; où bourdonnent au milieu des plus belles fleurs tant d'insectes resplendissans d'or, de vert et d'azur ; où les teintes de l'arc-en-ciel se* déploient avec tant d'éclat sur les écailles luisantes des serpens et des quadrupèdes ovipares , et où , jusqu'au sein de la terre , se forment ces diamans et ces pierres précieuses, que l'art sait faire briller de tant de feux diver- . sèment colorés. Les balistes ont aussi reçu une part distinguée des dons de la chaleur et de la lumière répandues dans les mers équatoriales, aussi bien que sur les conti-
LE BALISTB VIEILLE.
net» dont ces mers arrosent les bords. Ils ajoutent d'autant plus, sur ces plages échauffées par un soleil toujours voisin , à la pompe du spectacle qu'y présentent les eaux et tout ce qu'elles recèlent, qu'ils forment des troupes très - nombreuses.
Chaque espèce de baliste renferme en effet beaucoup d'individus ; et le genre entier de ces beaux poissons contient tant d'espèces, qu'un des naturalistes les plus habiles et les plus exercés à ordonner avec convenance et à observer avec fruit des légions d'animaux, le célèbre G ommerson, s'écrie dans son ouvrage *, en traitant des balistes : Quelle vie pourrait suffire pour décrire , pour comparer, pour bien connottre tous ceux que l'on a déjà vus ?
Mais sachons quelles sont les formes sur lesquelles la Nature a disposé les couleurs diversifiées dont nous venons de parler. Examinons en quoi consistent les moyens de défense dont les balistes sont pourvus.
Leur corps est très-comprimé par les côtés, et se termine le plus souvent, le long du dos et sous le ventre , par un bord aigu que Ton a comparé à une carène. Il est tout couvert de petits tubercules ou d'écaillés très -dures, réunis par groupes, distribués par compartimens plus ou moins réguliers, et fortement attachés à un cuir épais. Ce tégument particulier revêt non-seulement le corps proprement dit des balistes , mais encore leur tête , qui parott le plus souvent peu distincte du corps ; et il cache ainsi tout l'animal sous une sorte de cuirasse et de casque, que des dents très-acérées ont beaucoup de peine à percer. Mais, indépendamment de cette espèce d'armure défensive et complète, ils ont encore , pour protéger leur vie , des moyens puissans de faire lâcher prise aux ennemis qui les attaquent.
Des aiguillons, à la vérité très-petits, mais très- durs, hérissent souvent une partie de leur queue ; et comme ils sont recourbés vers la tête , ils auroient bientôt ensanglanté la gueule des gros poissons qui voudroient saisir et retenir un batiste par la queue. -
Les cartilagineux du genre dont nous traitons ont d'ailleurs deux nageoires dorsales ; et la première de ces nageoires présente toujours un rayon très-fort, très-gros, très-long, et souvent garni de pointes, qui , couché dans une fossette placée sur le dos, et se relevant avec vitesse à la volonté de
i* Manuscrits déjà cités.
l'animal , pénétre très-avant dans le palais de ceux de leurs ennemis qui les attaquent par la partie supérieure de leur corps, et les contraint bientôt a s'enfuir, ou leur donne quelquefois la mort par une suite de blessures multipliées qu'il peut faire en s'a baissant et se redressant plusieurs fois \
Les nageoires inférieures , ou , pour mieux dire, la nageoire thorachique, et improprement appelée ventrale, présente dans les balistes une conformation que l'on n'a encore observée dans aucun genre de poissons. Non-seulement les nageoires dites ventrales sont ici rapprochées de très-près, comme sur le mâle du squale roussette; non-seulement elles sont réunies , comme nous le verrons, sur les cycloptéres parmi les cartilagineux, et sur les gobies parmi les poissons osseux , mais encore elles sont confondues l'une dans l'autre, réduites à une seule , et même quelquefois composées d'un seul rayon.
Ce rayon, soit isolé, soit accompagné d'autres rayons plus ou moins nombreux, est presque toujours caché en grande partie sous la peau ; et cependant il est assez gros, assez fort, et souvent assez hérissé de petites aiguilles, pour faire de la nageoire thorachique une arme presque aussi redoutable que la première nageoire dorsale, et mettre le dessous du corps de l'animal à couvert d'une dent ennemie.
Cet isolement, dans certains balistes, du rayon très-allongé que l'on voit à la première nageoire dorsale et à l'inférieure , et sa réunion avec d'autres rayons moins puissans, dans d'autres animaux de la même famille , sont les caractères dont nous nous sommes servi pour répandre quelque clarté dans la description des diverses espèces de ce genre , et pour en faire retenir les attributs avec plus de facilité. C'est par le moyen de ces caractères que nous avons établi quatre sous -genres, dans lesquels nous avons distribué les balistes connus.
Nous avons placé dans le premier ceux de ces poissons qui ont plus d'un rayon à la première nageoire du dos et à la nageoire dite ventrale ; nous avons mis dans le second les balistes qui, n'ayant qu'un rayon à la première nageoire du dos, en ont ce-
i. La manière rapide dont les balistes redressent le rayon long et épineux de leur première nageoire dorsale a été comparée a celle avec laquelle se débandoient autrefois certaines partis* d'instrumens de gueire propres a lancer de» dards; et voilt d'où vient le nom de ces «ni* maux.
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it plusieurs à la thoraehique ; nous avons compris dans le troisième ceux qui , an contraire , n'ayant qu'an rayon à la nageoire inférieure , en ont plus d'un à la première du dos ; et enfin nous avons composé le quatrième sous-genre des ballstes qui ne présentent qu'un seul rayon tant à la nageoire inférieure qu'à la première dorsale.
L'ouverture des branchies est étroite , si • tuée au-dessus et très-près des nageoires pectorales, et garnie d'une membrane qui est ordinairement soutenue par deux rayons.
L'ouverture de la bouche est aussi trèspeu large; et l'on compte à chaque mâchoire au moins huit dents , dont les deux antérieures sont les plus longues, qui, étant larges et aplaties de devant en arriére, ne se terminant pas en pointe , ressemblent beaucoup à celles que l'on a nommées incisives dans l'homme et dans les quadrupèdes vivipares. Elles sont , pour ainsi dire, fortifiées, au moins le plus souvent , par des dents à peu près semblables, placées à l'intérieur, et appliquées contre les intervalles des dents extérieures. Ces dents auxiliaires sont quelquefois au nombi e de six de chaaue côté ; et comme les extérieures et les intérieures sont toutes d'ailleurs assez grandes et assez fortes par elles-mêmes , il n'est pas surprenant que les batistes s'en servent avec avantage pour briser des corps très-durs, et pour écraser non-seulement les coraux dont ils recherchent les polypes, et l'enveloppe solide qui revêt les crustacées , dont ils sont plus ou moins avides, mais encore les coquilles épaisses qui recèlent les animaux marins dont ils aiment
se nourrir.
Des canes, de petits mollusques, des polypes bien plus petits encore , tels sont en effpt les alimens qui conviennent aux balistes ; et s'il leur arrive d'employer à attaquer une proie d'une autre nature des armes dont ils se servent pour se défendre avec courage et avec succès , ce n'est que lorsqu'une faim cruelle les presse, et que la nécessité les y contraint.
Au reste, nous avons ici un exemple de ce que nous avons fait remarquer dans notre Discours sur la nature des poissons. Nous avons dit que ceux qui se nourrissent de coquillages présentent ordinairement les plus belles couleurs : les balistes , qui préfèrent les animaux des coquilles presque à tout autri* aliment, n'offrent ils pas en effet des couleurs aussi vives qu'agréables?
Il est des saisons et des rivages où ceux
qui se sont nourris de balistes en ont été H gravement incommodés, que l'on a regardé ces poissons comme renfermant un poison plus ou moins actif. Que l'on rappelle ce que nous avons dit, au sujet des animant venimeux, dans le discours que nous venons de citer. 11 n'est pas surprenant que , dans certaines circonstances de temps on de lieu, des balistes nourris de molL.sques et de polypes dont les siîcs peuvent être mortels pour l'homme et pour quelques animaux , aient eu dans leurs intestins quelques restes de ees vers malfaisans qu'on n'aura pas eu le soin d'en ôter, et, par le moyen de ce poison étranger, aient causé des accidens plus ou moins funestes à l'homme ou aux animaux qui en auront mangé. Il peut même se faire qu'une longue habitude de ces alimens nuisibles ait détérioré les sucs et altéré les chairs de quelques balistes, au point de leur donner des qualités presque aussi délétères que celles que possèdent ces vers marins : mais les balistes n'en sont pas moins par eux-mêmes dénués de tout venin proprement dit; et les effets qu'éprouvent ceux qui s'en nourrissent ne peuvent ressembler aux suites d'un poison réel que lorsque ces cartilagineux ont perdu la véritable nature de leur chair et de leurs sucs , ou qu'ils contiennent une substance étrangère et dangereuse. t>n ne doit donc manger de balistes qu'après les plus grandes précautions, mais il ne faut pas moins retrancher le terrible pouvoir d'empoisonner, des qualités propres à ces animaux.
Les balistes s'aident, en nageant, d'une vessie à air qu'ils ont auprès du dos ; ils ont cependant reçu un autre moyen d'augmenter la facilité avec laquelle ils peuvent s'élever ou s'abaisser au milieu des eaux de la mer. Les tégumens qui recouvrent leur ventre sont susceptibles d'une grande extension; et l'animal peut, quand il le veut, introduire dans cette cavité une quantité de gaz assez considérable pour y produire un gonflement très -marqué. En accroissant ainsi son volume par l'admission d'un fluide plus léger que l'eau , il dintinue sa pesanteur spécifique , et s'élève au sein des mers. Il s'enfonce dans leurs profondeurs, en faisant sortir de l'intérieur de son corps le gaz qu'il y a voit fait pénétrer ; et, lorsque la crainte produite par quelque attouchement soudain, ou quelque autre circonstance, font naître dans le baliste une compression subite , le gaz qui s'échappe avec vitesse passe avec assez de rapidité et de
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face m «rater» des intestins, du gosier, de l'ouverture de la bouche, et de celle des branchies , pour foire entendre mie sorte de sifflement. Nous Avons déjà vu des effets très-analogues dans les tortues; et nous en trouverons de presque semblables dans plusieurs genres de poissons osseni , teis que les zées, les trigles et les cobites.
Malgré le double secours d'une vessie aérienne , et de la dilatation du ventre , les batistes parôisscnt nager avec difficulté : c'est que la peau épaisse , dure et tuberculeuse qui enveloppe la queue, ôte à cette partie la liberté de se mouvoir avec assez de rapidité pour donner a ranimai «né grande force progressive ; et ceci confirme ce que nous avons déjà dit sur la véritablexause de la vitesse de la natation des poissons.
Tels sont les caractères généraux qui appartiennent à tous les balistes. Chaque espèce en présente d'ailleurs de particuliers que nous allons indiquer, en commençant par celle à laquelle nous avons conservé le nom de vieille , et que nous devons faire connoitre la première.
Cette dénomination de vieille vient de la hature du sifflement qu'elle produit, et dans lequel on a voulu trouver des rapports a?ec les sons d'une voix affaiblie par l'âge, et de la forme de ses dents de devant que Ton a considérées comme un peu semblables à des dents décharnées.
Le batiste vieille parvient quelquefois jusqu'à la longueur de trois pieds, ou de près d'un mètre. L'ouverture des branchies est plus gntndè que sur là plupart des autres balistes < ; trois rangs d'aiguillon* sont ordinairement placés au-devant de U nageoire thoraehicjue , <ra inférieure , qtii est très-ionpie , et ne contribue ttffl péif à défendre le dessbus du corps. La nageoire de (a queue est en forme de croissant * les deux rayons qui en Composent lès pointes se prolongent en très-longs filamens. De semblables prolongations terminent les rayons antérieurs dé la seconde nageoire dn dos ;
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Ce cartilagineux, décrit par Commerson, et vu par lui dans la mer oui entoure, l'île dé France , ne présenté paâ dés couleurs aussi variées tri aussi vives que celles de la plupart des autres balistes ; mais celles qu'il montre sont agréables à l'esil, distribuées avec ordre, et d'une manière qui non» a
à celle del 'anus,
et à celle de la queue*
U Oà compte dans une de clés variétés, à la première tiageôAre
du dos Srayons.
fia f seconde. . ..27 aux pectorales^ . .14 à la tbdrachiqtté.
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LE BALISTE ÉTOILE
t&dkfiié le nom que nous lui donnons. Il est gris par-dessus, et blanchâtre par-dessous : des raies longitudinales et d'un blanc mêlé de gris s'étendent sur la seconde nageoire du dos et sur celle de l'anus ; et des taches presque blanches, très-petites, et semées sur la partie supérieure du corps, lafont paraître étoilée. Cette parure simple, mais élégante , fait ressortir les formes qui suivent.
Un sillon assez profond est creusé sur le devant de la tête ; l'ouverture de chaque narine est double ; celle des branchies est très-étroite , placée presque perpendiculairement au-dessus de l'origine des nageoires pectorales, et située au-devant d'un petit assemblage d'écaillés osseuses plus grandes que les autres.
On compte à la première nageoire dorsale trois rayons, dont le premier est trèslong, très-fort, et dentelé par-devant1.
La nageoire dite ventrale consiste dans un rayon très-gros et très-dur, ainsi que dans huit ou dix autres beaucoup plus courts, mais très-forts, et rendus comme immobiles par la peau épaisse danslaquelle ils sont engagés. Celle de la queue est un peu échancrée en croissant. La seconde dorsale et celle de l'anus renferment presque un égal nombre de rayons , et par conséquent paraissent presque égales.
Peut-être faudroit-il rapporter à l'étoile un baliste que le professeur Gmelin a nommé le ponctué, qu'il ne paraît avoir connu que par ce qu'en a écrit le voyageur Nieuhof , et duquel il dit seulement qu'il habite dans les mers de l'Inde , et qu'il a le corps ponctué ou semé de petites taches.
LE BALISTE ÉCHARPEV
La forme de ce poisson ressemble beaucoup à celle de presque tous les autres ba-
I. L'indiridu obserré par Commerson aYoit iew« ponces, ou près d'un demi-mètre, de longueur.
Il y avoi| à la seconde nageoire
dorsale. .... 26 rayons, à celle de l'anus, . . 24 aux pectorales. . . . 15 et à la nageoire de la queue. . ... 12.
Tous ces rayons étoient mous, excepte* le premier de la seconde dorsale, le premier de la na- . geoire de l'anus, le premier et le dernier de celle oelaoueue.
**; IWistea, rostri semi-annulo caeruleo j genis wtfis | intersutio oculorum smaragdino cum li-
totes ; mais ses couleurs très-belles, trèsvives, et distribuées d'une manière remarquable , le font distinguer parmi les différentes espèces de sa nombreuse famille.
L'extrémité du museau de Vécharpe est peinte d'un très-beau bleu de ciel , qui y représente comme une sorte de demi-anneau. La tête est d'ailleurs d'un jaune vif, qui devient plus clair sur les côtés, et qui se change dans l'entre-deux des yeux , en un fond d'aiguë -marine, sur lequel s'étendent trois raies noires et transversales. Une autre ligne bleuâtre descend depuis le devant de l'œil jusque vers la base de la nageoire pectorale ; et, au-delà de cette ligne, une bande d'un noirtrés-foncé part de l'œil, et, allant obliquement et en s'élargissant jusqu'à l'anus et à la nageoire anale, forme sur lé corps du baliste une sorte d'écharpe noire, que les nuances voisines font ressortir avec beaucoup d'éclat, et qui nous a indiqué le nom que nous avons cru devoir donner aux cartilagineux que nous décrivons.
Cette écharpe est d'autant plus facile à distinguer, que son bord postérieur présente un liséré bleuâtre , qui , vers le milieu du corps, donne naissance. à une raie de la même couleur ; et cette dernière raie parvient jusques aux rayons postérieurs de la seconde nageoire du dos , en formant sur le côté de l'animal le sommet d'un angle aigu.
Entre les deux branches de cet angle, on voit sur le côté de la queue un triangle noir et bordé d'un bleu verdàtre , et un anneau d'un noir très-foncé entoure la base de la nageoire caudale.
Tout le reste du corps est d'un rouge brun, excepté la partie inférieure comprise entre le museau et le bout de l'écharpe : cette partie inférieure est blanche.
La seconde nageoire du dos et celle de l'anus sont transparentes , ainsi que les pectorales, dont la base est noire, et dont le bout est marqué d'une belle tache rouge.
Voilà donc toutes les couleurs de l'arcen-ciel distribuées avec agrément et régularité sur ce baliste , et leurs teintes relevées par cette espèce d'écharpe noire qui traverse obliquement le corps de l'animal.
A l'égard des formes particulières à ce poisson, il suffira de faire' remarquer que
neis tribus nigris transYersis; fascià nigrâ latissimà ab oculis ad anum obliquât* ; aculeia caudv triangulo nigro interclusis. (Commerson, manuscrits déjà cités.)
LE BALISTE ECHARfB.
m tête est allongée ; que l'on compte dans la première nageoire du dos trois rayons, dont le premier est dentelé, et le troisième très-court et éloigné de deux autres ; que celle dite du ventre est composée d'un rayon gros, osseux, hérissé de pointes, et de huit ou dix petits rayons contenus par une membrane épaisse '; et que sur chaque côté de la queue il y a quatre rangées d'aiguillons recourbés vers la tète.
Nous avons tiré ce que nous venons de dire des manuscrits de Commerson, qui a trouvé et décrit le batiste éc harpe dans la mer voisine de l'Ile-de-France.
LE BALISTE DOUBLE- AIGUILLON
Le9 mers de l'Inde, si fécondes en poissons et particulièrement en balistes , nourrissent le cartilagineux auquel nous avons conservé le nom de double-aiguillon > d'après le savant professeur Bloch de Berlin , qui le premier Fa fait connoître avec exactitude aux naturalises. Cet animal présente plusieurs caractères fortement prononcés : son museau est trés-loug et terminé par une sorte de groin; quatre rayons composent la première nageoire dorsale ; une ligne latérale très-sensible part de l'œil, suit à peu prés la courbure du dos, et s'étend jusqu'à la nageoire caudale , qui est fourchue ; la queue est plus étroite à proportion que dans plusieurs autres balistes ; et, pour représenter la nageoire dite ventrale, on voitderriére une tache noire deux rayons très-longs, très-forts, très-dentelés, et qui, placés à côté l'un de l'autre, peuvent être couchés vers la queue , et renfermés , pour ainsi dire , chacun dans une fossette particulière.
Le baliste double-aiguillon est d'ailleurs gris par-dessus, et blanchâtre par-dessous3.
i. 11 y a à Ta seconde nageoire
du dos. . » . . 23 rayons, aux. nageoires pectorales. 13 à la thorachique. . . . 9 ou 11 à celle de l'anus. ... 20 et à celle de la queue. .12 La nageoire de la queue est en arc de cercle, stÛYant le texte de Commerson, et terminée par une ligne droite, suivant le dessin du même auteur, a. A la première nageoire du dos. 4 rayons, à la seconde 23
LE BALISTE CHINOIS
C'est dans la mer qui arrose les rivages de la Chine que l'on trouve ce baliste , que l'on voit aussi dans celle du Brésil. La première nageoire dorsale de ce poisson ne consiste que dans un rayon très-long, trèsfort y garni par - derrière de deux rangs de petites dents, et que l'animal peut coucher et renfermer à volonté dans une fossette creusée entre les deux nageoires du dos. La ligne latérale commence derrière les yeux, se courbe ensuite vers le bas, et devient à peine sensible, au milieu de quatre rangées d'aiguillons qui hérissent chaque côté de la queue. La nageoire qui termine cette dernière partie est arrondie : celle du ventre présente treize rayons renfermés , pour ainsi dire , dans une peau épaisse, excepté le premier.
Le baliste chinois est gris par - dessus , blanchâtre par-dessous, et communément tout parsemé de petites taches couleur d'or. Sa chair est à peine mangeable ».
LE BALISTE VELU, ET LE BALISTE MAMELONNÉ
Nous plaçons dans le même article, ce qui concerne ces deux balistes, parce qu'ils ont de très-grands rapports l'un avec l'autre , et parce qu'ils sont séparés par un petit nombre dç différences d'avec les poissons de leur genre.
Le baliste velu, qui se trouve dans les mers de l'Inde , a le corps assez mince : sa première nageoire dorsale ne présente que deux rayons , dont l'antérieur est court , mais fort , et garni par derrière de deux rangées de pointes ; de petits aiguillons recourbés sontplacés sur les côtés de la queue. La couleur de l'animal est d'un brun qui se change , sur les côtés, en jaune , ensuite en gris , et enfin en jaune plus ou moins
aux pectorale» • 15 rayons,
a celle de la queue 12 .
. A la seconde nageoire du dos. . 50 aux nageoires pectorales. . . 1S à la nageoire dite ventrale. . 1S
à celle de l'anus 50
à celle de la queue. . . . , 12
to
LE BALISTE TACHETÉ
Ce poisson habite dans les mers chaudes du nouveau et de l'ancien continent. 11 ressemble un peu au mamelonné par les petites papilles ou verrues qui, dans plusieurs endroits de son eorps , rendent sa peau rude au toucher ; mais il en diffère par le nombre des rayons de ses nageoires, et par d'autres caractères dont nous allons exposer quelques-uns.
Il est violet dans sa partie supérieure , et d'un blanc jaunâtre dans l'inférieure ; ses nageoires pectorales sont jaunes et près-
LE BALISTE PRASLINn
De très-belles couleurs parent ce baliste. Celle de la partie supérieure de son corps est d'un vert foncé ; et sa partie inférieure est d'un beau blanc. Une tache très-grande et très noire relève chaque côté de l'animal ; Ton voit également sur chacun des côtés une raie pourpre qui s'étend depuis le bout du museau jusqu'à la base de la nageoire pectorale ; et cinq autres raies, dont les deux extérieures et celle du milieu sont bleuâtres , et dont les deux autres sont rougeâtrésetunpeu plus larges, s'élèvent de cette même base jusqu'à l'œil. Jie baliste praslin est d'ailleurs remarquable par le rouge de ses nageoires pectorales, et par le jaune que l'on voit sur les bords supérieur et inférieur de la nageoire de la queue.
Ce poisson, que Commerson a décrit et dont il a dit que la longueur étoit à peu près égale à celle de la perche, a la tête assez grande pour qu'elle compose seule prés du tiers de la longueur totale de ce cartilagineux. Malgré l'épaisseur de la peau qui recouvre la tête aussi bien que le corps, les lèvres peuvent être, comme dan* les autres balistes, un peu allongées et retirées en arrière , à la volonté de l'animal. On voit auprès de l'ouverture des bran- :«- ..~ .*~«u M..nn*kA #Poj»aillA« assez irran-
que tout l'animal est couvert de taches cj,ies un petft groupe d'écaillés assez graubleues. Cet agréable assortiment de cou- des et très-distinctes des autres, que l'on
leurs s'étend sur un corps assez grand. L'orifice de chaque narine est double , et les quatre ouvertures de ces organes sont placées dans une petite fossette située au-de- Tant des yeux. On aperçoit quelques aiguillons au-delà du rayon fort et hérissé de la nageoire dite ventrale ; celle de l'anus, qui vient ensuite, est très-large; on ne voit pas de piquans sur les côtés de la queue , dont la nageoire est arrondie 8.
j. A la seconde nageoire dorsale. 31 rayons.
aux pectorales. 9 ou 10
à celle de l'anus 27
à celle de la queue 9
2. A le seconde nageoire da dos . 29 rayons, aux nageoires pectorales. . .15
à celle de l'anus. 21
à celle de la queue. . . . .12
S. A là première nageoire du dos. 2 rayons, à la seconde. ...... 24
aux pectorales. ..... 14
à lelle de l'anus. . . . . 21
à celle de la queue. ... 11
seroit tenté de prendre pour des rudimens d'un opercule placé trop en arriére.
Le rayon qui forme la nageoire dite ventrale estartlculé , hérissé de pointes comme une lime, précédé d'une double rangée de tubercules très-durs, et suivi d'un rang d'aiguillons très- courts, qui va jusqu'à l'anus 2.
1. Balbtes pinnâ dorsi prima radialâ ; triplic» aculeorum ordine ad basim caudœ ; lineâ purpureâ à supremo rostro ad bas;m pinnarum pectoralium duclâ ; macula latlissiroâ nigrâ médium
utrinque latus occupante. (Commerson, manuscrits déjà cités; quatrième cahier de zvolo-
2. A la membrane des branchies, à la première nageoire dorsale, à la seconde nageoire du dos, .
aux nageoires pectorales. . .
à la nageoire tboracbique.
à celle de l'anus. . .
à celle de la queue. ...
Cette dernière est termine'epsttttie ligne presque droite.
2 rayons.
IM BALISTB PRASLiN.
Chaque côté de U queue est d'ailleurs aimé de trois on quatre rangs de petits piqaans recourbé» vers la tête , et dont chacun est renfermé en partie dans «ne sorte de game* notre à sa base.
Ce batiste, dit Commerson, doit être compté parmi les poissons saxatiles s il se tient en effet au milieu des rochers voisins des rivages de l'île Praslin ; et c'est le nom de cette île, auprès de laquelle se trouve son habitation la plus ordinaire , que nous ayons cru devoir lui Taire porter.
11 mord avec force lorsqu'on le prend sans précaution. Sa chair est agréable et saine.
LE BALISTE KLEINIEN.
La longueur de la seconde nageoire du dos et de celle de l'anus, qui renferment chacune plus de quarante-cinq rayons, est un des caractères qui servent à distinguer ce baliste, dont on doit particulièrement la connoissance à Klein. Le museau de ce poisson est d'ailleurs avancé; l'ouverture de sa bouche , petite et garnie de barbillons; le rayon antérieur de la première nageoire dorsale , dentelé de deux côtés ; et la nageoire de la queue arrondie.
Ce poisson habite dans les mers de l'Inde.
LE BALISTE CURÀSSÀVIEN»
AcpRis de Curassao habite ce poisson , dont la nageoire de la queue est terminée pat une ligne droite, et dont les côtés brillent d'une couleur d'or très-éclatante. Cette dorure est relevée par nn point noir placé au milieu de chacune des écailles sur lesquelles elle s'étend. Le dos est brun, et le museau arrondi *.
Balistes fuscus ex rubro et aureo obliqué
virgatus, pinnâ dorsi prima uiacantbft, ossiculo
typhoïde staberrimoî plrinarum ventratium lo-
miére nageoire du dos. Noos allons maintenant voir un plus grand nombre de rayons à cette première nageoire dorsale. Le baliste épineux en présente trois dans cette partie de son corps. Plusieurs piquans sont placés sur son ventre à la suite du rayon garni de pointes qui compose la nageoire thoracique ; et de plus on voit, de chaaue côté de la queue , des aiguillons recourbés en avant , et dont le nombre des rangées varie depuis deux jusqu'à cinq, suivant l'âge, le sexe ou le climat. Les couleurs de ce poisson sont très-belles. Les voici telles . que les décrit Commerson, qui a observé plusieurs lois ce baliste en vie et nageant au milieu des eaux qu'il préfère. L'animal _ est d'un brun foncé ; mais, sur ce fond Obscur, des raies transversales , rouges sur le devant du corps, et dorées sur le derrière , s'étendent obliquement , et répandent un éclat très-vif. Les yeux , les lèvres, et la base des nageoires pectorales, sont d'ailleurs d'un rouge de vermillon dont on aperçoit des traces plus ou moins fortes et mêlées avec un peu de jaune, sur les autres nageoires • , et particulièrement sur celle de la queue, où les intervalles qui séparent lesravons sont bleuâtres.
Ce baliste habite la mer Rouge et la mer de l'Inde , au milieu de laquelle Coin* merson l'a péché parmi les rochers, les coraux, et les »écifs qui avoisraent l'île Praslin. Ce voyageur dit que ce poisson est très-bon à manger.
Nous croyons devoir rapporter à cette espèce le balhte décrit par le professeur Gmelin sous le nom de verruqaeas, et que Linné avoit déjà fait eoimoître dans Fexposition des objets qui composoient la collection du prince Adolphe - Frédéric de Suède. Ce baliste verruqueux ne diffère en effet de l'épineux qu'en ce que le rayon qui représente la nageoire dite ventrale est garni de verrues, au lieu de l'être de pointes plus aiguës. Mais si ce caractère doit être regardé comme constant, il ne peut servir à établir qu'une simple variété.
co aruleis anlrorsùro versis duplici ordine utriuque ad caudam (Commerson , manuscrits déjà cités ; quatrième cahier de oôlogle.}
i. A la membrane des branebies. 1 rayons, à la première dor.-ale. ... 5 à la seconde. . ••*•??
au* pectorales. *5
a celle de Tamis M
a celle de la queue. . . .10 Celte dernière est twannéa pw utaé «*■• presque droite*
IE BALISTE SILLONNÉ
Lobsqub ce baliste est en vie , il présente une couleur d'un beau noir sur toutes les parties de son corps , excepté sur la base de sa seconde nageoire dorsale, et de celle de l'anus. Une raie longitudinale blanche , et quelquefois bleue, s'étend sur ces bases. Une rangée de tubercules garnit l'intervalle compris entre l'anus et le rayon qui tient lieu de nageoire thorachique *. Les côtés de la queue sont comme sillonnés ; chacune des écailles qui les revêtent présente dans son centre un tubercule ou petit aiguillon obtus tourné vers la tête ; et , -par une suite de cette conformation, ces côtés sont plus rudes au toucher que la partie antérieure du corps. On trouve le sillonné dans la mer de la Chine, et dans celle qui borde les côtes orientales de l'Afrique.
LE BALISTE CAPRISQUE
On ne trouve pas seulement ce poisson dans les mers chaudes de l'Inde et de l'Amérique, on le rencontre aussi dans la Méditerranée ; et c'est à ce cartilagineux que Pline a , d'après Aristote, appliqué le nom de caper, et qu'il a attribué la faculté de faire entendre une sorte de bruit ou de petit sifflement , laquelle appartient en effet à • tous lesbalistes, ainsi que nous l'avons vu. Les couleurs du caprisque sont belles et . chatoyantes : il présente en Amérique, et d'après les dessins enluminés de Plumier,' une teinte générale d'un violet clair et chatoyant, qui donne à tout son corps les nuances variées que l'on admire sur la gorge des pigeons; et l'iris de ses yeux, assez grand, d'un bleu très-vif, et bordé d'un jaune éclatant, parott, au milieu du fond violet dont nous venons de parler, comme un beau saphir entouré d'un cercle d'or. A des latitudes plus élevées , et particulièrement dans la Méditerranée , le caprisque est quelquefois semé de taches bleues sur le corps, et bleues ainsi que rouges sur les
A la première nageoire dorsale. 3 rayons
à la seconde 35
aux pectorales 15
à celle l'anus 31
à celle de la queue. . . .10
Cette dernière est en forme de croissant.
2. Porc, <*ans plusieurs départemens méridionaux ; porco, en Sicile et dans d'autres contrées de l'Italie ; caper, aper, porcus, sus et mus marinusj par plusieurs auteurs anciens.
nageoires; et des nuance* vertes m font remarquer sur plusieurs parties de l'animal. Il ne diffère d'ailleurs des poissons de sa famille que par les caractères distinctifs que l'on a déjà pu voir sur le tableau de son genre , et par le nombre des rayons qui composent ses nageoires.
LE BALISTE QUEUE-FOUR- CHUE
La première nageoire du dos de ce poisson est composée de trois rayons, dont l'antérieur, très-long et très-fort, représente une sorte de corne , et est hérissée, de tous les côtés, de tubercules et de petites dents. La seconde nageoire dorsale est d'ailleurs remarquable par les taches qu'elle présente ; et celle de la queue est fourchue.
ET LE BALISTE AMÉRICAIN
Il faut prendre garde de confondre le premier de ces poissons avec le baliste vieille, qui, selon Plumier et d'autres voyageurs, a reçu, dans quelques colonies occidentales, et particulièrement à la Martinique, le nom de bourse. Celui dont il est question dans cet article, non-seulement - n'est pas de la même espèce que la vieille, mais encore appartient à un sous-genre différent. Ce cartilagineux présente une couleur d'un gris plus ou moins foncé sur toutes ses parties, excepté sur la portion antérieure et inférieure du corps, qui est blanche ; et ce blanc du dessous du corps est séparé du gris, d'une manière si tranchée, que la limite qui divise les deux nuances forme une ligne très-droite, placée obliquement depuis l'ouverture de la bouche jusqu'à la nageoire de l'anus. On voit d'ailleurs de chaque côté de l'animal une bandelette noire en forme de croissant, située entre l'œil et la nageoire pectorale , et qui renferme dans sa concavité une tache également noire et faite en forme d'une sorte* d'K grec *. Ce poisson habite auprès de l'Ile-de-France ; et c'est M. Sonnerat, l'un des plus anciens correspondans du Muséum d'histoire naturelle , qui l'a fait connoStre.
I. A la première nageoire dorsale. 5 rayons
à la seconde 29
à chaque nageoire pectorale. . 14
à celle de l'anus 26
à celle de la queue. • « «12
LE BAUSi
Malgré les rapports qui lient le balisle bourse avec le baliste américain, il est aisé de les distinguer l'un de l'autre, même au premier coup-d'œil, en regardant la nageoire de la queue : elle est terminée par une ligne droite sur la bourse , et on la voit arrondie sur le baliste américain. Ce dernier a de plus sur chaque côté de la queue trois rangées de petits aiguillons recourbés , que l'on ne trouve pas sur le baliste bourse, et les nuances , ainsi que la distribution des couleurs, sont très-différentes sur l'un et l'autre de ces poissons. L'américain ne présente que du blanc et du noir, mais disposés d'une manière qui lui est particulière. Tout son corps est noir ; et sur ce fond, un- blanc très-éclatant environne l'ouverture de la bouche comme un double cercle, s'étend en petites bandelettes audevant des yeux , occupe la gorge , paroît en grandes taches irréguliéres de chaque côté du baliste , et se montre sur les nageoires pectorales , sur la seconde du dos , sur celle de l'anus , et sur la base de celle de la queue '. Telle est la parure de goût que montre l'américain non - seulement dans les mers voisines de l'Amérique équatoriale, dans lesquelles il a été observé par plusieurs voyageurs , mais encore dans celle qui sépare l'Afrique de l'Asie , et dans laquelle il a été examiné par Commerson, qui l'a décrit avec beaucoup de soin.
LE BALISTE VERDATRE1,
A la première nageoire du dos. S rayons
à la seconde. . .... 18
aux pectorales 15 ou 16
à celle de L'anus. . . . .28 a celle de la queue. ... 12
2. BaUstes è fusco viridescens, genis aureis, gnlâ subteriùs palidè cserulescente : pinnis dorsi, ani, etcaudœ, basi obsolète flarescentibus, extimolimbo nigris (Commerson, man. déjà cités).
t. Batistes fuscus, macula pectorali maximâ, postremisque pinnarum marginibus albis, caudà inermi longé bifurcâ, genis sextuplici verrucarum série notatis. (Commerson.) 4* Batistes totus niger. (Commerson.) 5. BaUstes sextuplici aculeorum ordine ad •candam utrinque, caudà margine extremo et 1»» teribus alhâ, (Commerson.)
BOURSE
nous avons à exposer relativement à cinq espèces de balistes que les naturalistes n'ont pas encore connues, et dont nous avons trouvé des dessins ou des descriptions plus ou moins étendues dans les manuscrits de Commerson.
Le verdàtre est un des plus grands de son genre. Nous avons tiré le nom que nous lui avons donné de la couleur qui domine le plus sur ce cartilagineux. La plus grande partie de son corps est , en effet, d'un vert mêlé de teintes de brun et de jaune : mais on voit un point noir au centre de presque toutes les écailles, ou, pour mieux dire, de tous les groupes que les écailles forment. Les deux côtés de la tète sont d'ailleurs d'une couleur d'or foncée ; le sommet en est d'un bleu noirâtre avec de petites taches presque jaunes; et un bleu plus clair régne sur la partie inférieure du museau , ainsi que sur la poitrine. Une bande noire et un peu indéterminée descend des yeux jusqu'aux bases des nageoires pectorales. Ces nageoires, la seconde du dos, celle de l'anus , et celle de la queue , sont blanchâtres, et bordées de noir; et enfin on voit une belle couleur jaune à l'extrémité des nageoires pectorales et sur les côtés de la queue , à l'endroit où ils sont garnis de quatre rangs d'aiguillons recourbés.
" La membrane des branchies est soutenue par six rayons cachés sous une peau épaisse ; on compte plusieurs aiguillons à la suite de la nageoire tborachique ; celle de la queue est légèrement arrondie ; et on n'aperçoit aucune ligne latérale '.
La vessie aérienne est argentée. L'individu observé par Commerson , et qui étoit femelle, contenoit des milliers d'œufs : et cette femelle étoit ainsi pleine au mois de janvier, dans la mer qui baigne l'Ile-de- France , mer dont les. eaux servent aussi d'habitation aux quatre autres espèces dont nous allons parler dans cet article.
Le baliste grande-tache, la première de ces quatre espèces , est, comme le verdâ- . tre , un des plus grands balistes. Sa couleur est d'un brun tirant sur le livide , et plus clair sur le ventre que sur le dos ; et ce fond est relevé par une tache blanche trèsétendue que l'on voit de chaque côté du
i. A la membrane des branchies. S rayons» a la première nageoire du dos. 5
à chacune des pectorales. . .15
à celle de l'anus 24
à celle de la queue. . . . 12
LE BALISTE VERDATRE.
eorps , et par nue ligne Manche qui borde l'extrémité de presque toutes les nageoires.
Il n'y a aucune pointe sur les côtés de la queue ; mais ceux de la tête présentent un caractère que nous n'avons encore fait remarquer sur aucun baliste : ces deux faces latérales montrent six rangs de verrues disposées longitudinalement , et séparées par une peau unie. La nageoire de la queue, est en forme de croissant ; les deux pointes en sont trés-prolongées *.
Occupons-nous maintenant du baliste noir. Sou nom indique la couleur que ce cartilagineux présente , et qui est en effet d'un noir plus ou moins foncé sur toutes les parties du corps, excepté le milieu du croissant formé par la nageoire caudale , qui est bordé de blanc. Indépendamment de cette teinte sombre et presque unique , ee baliste est séparé de celui que nous appelons la grande-tache , par l'absence de verrues disposées sur des rangs longitudinaux de chaque côté de la tête ; mais il s'en rapproche en ce que sa queue est dénuée d'aiguillons comme celle delà grandetache, et terminée par une nageoire qui représente un croissant à pointes très-longues 2. On voit plusieurs petits piquans audelà de la nageoire dite ventrale.
Il nous reste à parler du bridé et de Tanné.
Noue avons trouvé parmi les dessins de Cfommerson la figure d*un baliste dont les caractères ne peuvent convenir à aucune des espèces du même genre déjà connues des. naturalistes, ni à aucune de celles dont nous traitons dans cette histoire. Les manuscrits de ce savant voyageur, qui nous ont- été remis, ne nous ayant présenté aucun détail relatif à cette figure , nous ne pouvons faire connoître le baliste auquel elle appartient, que par les traits que son portrait a pu nous- montrer. Le premier rèyon de la nageoire du dos, qui en renferme trois , est long , très-fort , et dentelé par devant : celui qui remplace ou représente la nageoire dite ventrale est articulé , C?est-à-dire , composé de plus d'une pièce ;
rayons.
Je.
3 rayons.
et de plus il est suivi de plusieurs piqnans. Il n'y a point d'aiguillons sur la queue , et la nageoire qui termine cette dernière partie est un peu en forme de croissant. On voit auprès de Pouverture des branchies, et comme sur Y étoile , un groupe d'écaillés assez grandes, qui rappelle en quelque sorte l'opercule que la Nature a donné à presque tous les poissons. La couleur de l'animal est uniforme et foncée , excepté sur la tête , où , de chaque côté , une bandelette d'une couleur très-claire part d'auprès des nageoires pectorales , s'étend jusqu'au museau , qu'elle entoure , et au-dessous duquel elle se lie avec un demi-anneau d'une nuance également très- claire. Ce demi-anneau , l'anneau qui environne l'ouverture de là bouche, et les deux raies qui s'avancent vers les nageoires pectorales, forment un assemblage qui ressemble à une sorte de bride ; et de là vient le nom de bridé que nous avons donné au baliste que nous examinons.
Nous appelons baliste armé une autre espèce de la même famille , dont nous avons vu, parmi les manuscrits de Commerson , un dessin et une courte description. Lorsque ce voyageur voulut examiner un individu de cette espèce qu'on avoit péché quelques heures auparavant, ce poisson avoit perdu presque toutes ses couleurs; il ne lui restoit qu'une bandelette blanche à l'extrémité et de chaque côté de la nageoire de la queue , qui étoit • un peu conformée en croissant. On voyoit sur chaque face latérale de cette même queue six rangs d'aiguillons recourbés; et c'est à cause du grand nombre de ces petits dards que nous avons donné à l'animal le nom d'arme. La première nageoire du dos étoit soutenue par trois rayons, et celui de la nageoire ttiorachique étoit suivi de plusieurs piqjuan*, On s apercevra, aisément que l'armé a beaucoup de rapports avec l'épineux ; mai», indépendamment de la distribution de ses couleurs, et d'autres différences que l'on trouvera sans peine , il a sur la queue un plus grand nombre de rangs de pointes recourbées, et les aiguillons qui accompagnent son Fayaii. thorachique sont plus petits et plus cour ts.
LE BAL1STE CENDRE
' d'un gris cendré , et qu'il est aisé de distingues de tous les batistes qui le précédent sur lé tableau du troisième sous-genre de ces cartilagineux, par les quatre rayons qui composent sa première nageoire dorsale.
Qn le sépare facilement de tous les animaux déjà connus de sa famille, en réucpssant à ce caractère la présence de trois bawklettea bleues et courbes qui sont placées sur chaque côté de la queue, et celle d'une bande noire qui va de chaque œil k la nageoire pectorale la plus voisine. Indépendamment des trois raies bleues, on voit des piquans sur les deux faces latérales de la queue de ce batiste, dont M. Sonnerat a publié le premier la description , et dont Gommerson a dessiné la figure*.
IB BAUSTE ASSASI.
fowiAix * observé sur les rivages de l'Arabie ce poisson de k mer Rouge, qui montre sur son corps un grand nombre devenues brunes,, et, sur chaque face latérale de sa queue , trois rangées de verrues noires. Cet animal, dont on mange la chair, quoiqu'elle ne soit pas trés-succulente, présente d'ailleurs une disposition de couleurs assez régulière , assez variée, et très-agréable. La partie supérieure de ce batiste est brune , l'inférieure est blanche ; et sur ce double fond on voit du jaune autour des lèvres, quatre raies bleues et trois raies noires placées en travers et alternativement au-devant des yeux, une raie d'une teinte foncée et tirée de la bouche à chaque nageoire pectorale, chacune de ces deux raies obscures surmontée d'une bandelette jaune, lancéolée, et bordée de bleu, et d'une seconde bandelette noire également lancéolée, une tache allongée et blanche sur la queue, une autre tache noire et entourée de fauve à l'endroit de l'anus , et enfin du roussàtre sur presque toutes les nageoires.
LE BAUSTE MONOCÉROS.
Nous voici parvenus au quatrième sousgenre de batistes. Nous ne trouverons maintenant qu'un seul rayon à la première na-
1 A la première nageoire dorsale. 4 rayons.
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geoire dorsale et à la fcioracbique. A la tète de ce sous-genre , nt>us avons inscrit le monoeéros. Ce nom de monoeéros, qui désigne la sorte de corne unique que l'on voit sur le dos du poisson , a été donné à plusieurs batistes. Nous avons déjà vu que Plumier l'avoit appliqué au chinois ; mais, à l'exemple de Linné et d'un grand nombre d'autres naturalistes, nous remployons uni-, quement pour l'espèce que nous décrivons dans cet article.
Le batiste monocéMs, que l'on trouve dans les mers chaudes de l'Asie et du nouveau continent, parvient ordinairement à le longueur d'un pied. 11 est varié de brun et de cendré ; et la couleur brune est distribuée sur la nageoire de la queue en trois bandes transversales, qui ressortent (fautant plut que le fond de cette nageoire est d*un jaune couleur d'or, comme toutes les autres nageoires de oe cartilagineux, et comme l'iris de ses yeux.
L'entre-deux de ces organes de la vue est plus élevé au-dessus de l'ouverture de la bouche que sur plusieurs autres batistes. Le rayon qui représente la première nageoire dorsale est très-long, recourbé vers la queue, retenu par une petite membrane qui attache au dos la partie postérieure de sa base, et garni, des deux côtés, de piquans tournés vers cette même base.
La nageoire de l'anus et la seconde du dos renferment un très-grand nombre de rayons '.
Le monoeéros vit de polypes et de jeunes crabes.
Il parott que l'on doit rapporter à cette espèce un batiste qui a une grande ressemblance avec le monoeéros, mais qui parvient jusqu'à la longueur d'un mètre , ou d'environ trois pieds , qui présente des taches noires, rouges et bleues, figurées de manière à ressembler à des lettres , et qui , par une suite de cette disposition de couleurs, a été nommé le batiste écrit. On ne sera pas étonné d'apprendre que ce batiste, paré de nuances plus variées que le monoeéros ordinaire , se nourrit fréquemment d'animaux à coquille, et de ceux qui construisent les coraux. Sa chair passe pour malfaisante et même vénéneuse, vraisemblablement par une suite des effets funestes de quelques-uns des alimens qu'il préfère.
LE BALISTE HÉRISSÉ
7 Ck poisson est d'un brun presque noir sur toute sa surface , excepté sur ses nageoires pectorales, la seconde du dos et celle de l'anus, qui sont ordinairement d'un jaune très-pâle. On le trouve dans les mers de l'Inde, et particulièrement auprès de rile-de-France , où il a été très-bien ob- •ervé par Gommerson. On le voit aussi auprès des rivages de la Caroline ; et il y présente souvent sur la queue une tache noire entourée d'un cercle d'une nuance plus claire. Sa hauteur est à peu près égale à la moitié de sa longueur totale. L'iris paroît d'un brun très-clair, et la prunelle bleuâtre. Le rayon de la première nageoire dorsale est énormément long, épais, et garni de pointes plus nombreuses et plus courtes que sur le monocéros2; celui qui compose la
a. Porf-vergette : batistes è fusco nigrescens; capitis radio singulari, undequaque spinuloso ; lateribus caudss setis acicularibus centum cireiter, ecoparum morecompactis. (Gommerson, manuscrits déjà cités»)
i. A la seconde nageoire du dos» Il rayoai. aux pectorales, . . : . 0 i&
nageoire thoracbique est armé de piquans plus longs et plus forts.
De chaque côté de la queue et un peu avant la nageoire caudale, on voit une centaine de petites pointes inclinées vers la tête, et disposées de manière que Gommerson en compare l'ensemble à une vergette, et a donné le nom de porte-vergette au baliste que nous décrivons. Le même voyageur rapporte que le hérissé peut se servir de ces deux cents petites pointes comme d'autant de crochets, pour se tenir attaché dans les fentes des rochers au milieu desquels il cherche un asile. Aussi est-il trèsdifficile de le prendre ; et Gommerson ne dut l'individu qu'il a examiné , qu'au violent ouragan qui ravagea l'Ile-de-France en 1772, et qui jeta ce poisson sur la côte.
Ge batiste a d'ailleurs, sur la nageoire même de la queue , plusieurs épines plus petites encore que celles dont nous venons de parler , et qui sont sensibles plutôt au tact qu'à la vue.
On n'aperçoit pas de ligne latérale; la nageoire caudale est un peu arrondie.
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LA CHIMÈRE ARCTIQUE
C'est un objet très-digne d'attention que ce grand poisson cartilagineux, dont la conformatioiyemarquable lui a fait donner le nom de chimère, et même celui de chimère monstrueuse par Linné et par d'autres naturalistes, et dont les habitudes l'ont fait nommer aussi le singe de la mer.
L'agilité et en même temps l'espèce de biiarrerie de ses mouvemens, la mobilité de a queue très-longue et très-déliée, la manière dont il montre fréquemment ses dents, et celle dont il remue inégalement les différentes parties de son museau souples et flexibles, ont, en effet, retracé aux jeux de ceux qui l'ont observé l'allure, les gestes et les contorsions des singes les plus connus. D'un autre côté, tout le monde sait que l'imagination poétique des anciens avoit donné à l'animal redoutable qu'ils appeloiem chimère une tête de lion et une queue de serpent. La longue queue du cartilagineux que nous examinons rappelle celle d'un reptile; et la place ainsi que la
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longueur des premiers rayons de la nageoire du dos représentent, quoique trèsimparfaitement, une sorte de crinière, située derrière la tête qui est très-grosse, ainsi que celle du lion, et sur laquelle s'élève dans le mâle, à l'extrémité d'un petit' appendice, une petite touiTc de filamens déliés. D'ailleurs les différentes parties do corps de cet animal ont des proportions'; que l'on ne rencontre pas fréquemment; dans la classe cependant très-nombreuses des poissons, et qui lui donnent, au fre~-mier coup d'oeil , l'apparence d'un être» monstrueux. Enfin la conformation particulière des parties sexuelles, tant dans le mâle que dans la femelle , et surtout l'ap- pareil extérieur de ces parties, ajoutent à» l'espèce de tendance que To^a, dans le* premiers momens où l'on \oit la chimère arctique, à ne la considérer, que comme un monstre , et doivent la faire observer avec un intérêt encore plus soutenu.
On a assimilé en quelque sorte sa tête à celle du lion : on a voulu, en conséquence, la couronner comme celle de ce dernier et terrible quadrupède. Le lion a été nommé-
B LES CHIMERES
le roi des animaux : on a donné aussi un empire à la chimère ; et si l'on n'a pu supposer sa puissance établie que sur une seule espèce , on Ta fait régner sur une des plus nombreuses, el plusieurs auteurs l'ont appelée le roi des harengs , dont elle agite et poursuit les immenses colonnes.
On ne connoît encore dans le genre de la chimère que deux espèces; l'arctique dont nous nous occupons, et celle à laquelle nous avons donné le nom d* antarctique. Leurs dénominations indiquent les contrées du globe qu'elles habitent ; et c'est encore un fait digne d'être observé, que ces deux espèces , qui ont de très-grands rapports dans-leurs formes et dans leurs habitudes, soient séparées sur le globe par les plus grands intervalles; que l'une ne se trouve qu'au milieu des mers qui environnent le pôle septentrional, et qu'on ne rencontre l'autre que dans les eaux situées auprès du pôle antarctique, et particulièrement dans la partie de la mer du Sud qui avoisihe ce dernier pôle. On diroit qu'elles se sont partagé les zones glaciales. Aucune de ces deux espèces ne s'approche que rarement <Jes, contrées tempérées ; elles ne se plaisent , pour ainsi dire , qu'au milieu des montagnes de glace , el des tempêtes qui Bouleversent tsi ^souvent les plages polaires ; et si l'antarctique s'avance , au milieu des flots de la mer du Sud, beaucoup plus prés des tropiques, que la chimère arctique au milieu des ondes agitées de l'Océan boréal , c'est que l'hémisphère austral , plus froid que celui que nous habitons , offre une température moins chaude à une égale distance de la li^ne équatoriale , et que la chimère antarctique peut trouver dans cet hémisphère , quoique une plus grande proximité de la zone torride , le même degré de froid, la même nature ou là même abondance d'alimens, et les mêmes facilités pour la fécondation de ses œufs, que dans l'hémisphère septentrional.
Aïais avant de parler plus au long de cette espèce antarctique , continuons de faire connoftre la chimère qui habite dans notre hémisphère, qui de loin ressemble beaucoup a un squale , et qui parvient au moins àlrojs pieds de longueur.
Le corps de la chimère arctique est un P6« comprime par les côtés , très- allongé » et va en diminuant très - sensiblement de gnpSSftur depuis les nageoires pectorales ju^JH-à ^extrémité de là queue. La peau qui 1* cevêt est souple , lisse , et présente dfegoaies si petites, iju'eltes échappent,
pour ainsi dire , au toucher , et cependant si argentées , que tout le corps de la chimère brille d'un* éclat assez vif. Quelquefois des taches brunes, répandues sur ce fond , en relèvent là blancheur.
La tète est grande , et représente une sorte de pyramide , dont le bout du museau forme la pointé, et dont le sommet est presque à la même hauteur que les yeux. Le tégument mou et flexible qui la couvre est plissé dans une très-grande étendue du côté inférieur, et percé dans cette méat* partie , ainsi que sur les faces latérales , d'un nombre assez considérable de pores arrondis , grands , et destinés à répandre une mucosité plus ou moins gluante.
Les yeux sont très - gros. A une petite distance de ces organes, on voit de chaque côté du corps une ligne latérale blanche , et quelquefois bordée de brun, qui s'étend jusque vers le milieu de la queue, y descend sous la partie inférieure de l'animal ' et va s'y réunir à la Hgne latérale de eét* opposé. Vers la tête, la ligne latérale se divise en plusieurs branches plus ou moins sinueuses, dont une s'élève sur le dos, et va joindre un rameau analogue de la ligne latérale opposée. Deux autres branches entourent Fcm! , et se rencontrent à l'extré-' mite du museau ; une (Quatrième va à la commissure de la bouche; et une cinquième, placée au-dessus de cette dernière , serpente sur la portion inférieure du museau, où elle se confond avec une branche semblable, partie du côté correspondant à celui qu'eue a parcouru. Tous ces rameaux forment des sillons pis* ou meinsjprofonds. et plus ou moin* interrompus par des pores arrondis.
Les nageoires pectorales font très-gmndes, un peu en forme de faux, et attachées à une prolongation charnue» Gelle do dos commence par un rayon triangulaire trèsallongé , très-dur , et dentelé par derrière : sa hauteur diminue ensuite tout d'un coup? mais bientôt après elle se relève, et s'étend jusques assez loin au - delà de Fanas * en montrant toujours à peu près la même élévation. Là on intervalle très-peu sensible la sépare quelquefois d'une espèce de seconde nageoire dorsale , dont les rayons ont d'abord la même longueur <pm les derniers de la première , et qui s'abaisse ensuite insensiblement jusque vers l'extrémité de la queue, où elle disparaît. D'antres fois cet intervalle n'existe point ; et bien loin depou-von agngter trois n aff aiWS sur le dos de la chimère ajctifW* «fl# ÇQ*
LES CHIMÈRES plusieurs naturaliste» l'ont écrit, on n'y en ▼oit qu'une seule*
Le bout de la queue est terminée par an filament très-long et très-délié. 11 y a deux nageoires de l'anus: la première, qui est très-courte et un peu en forme de faux, ne commence qu'au-delà de l'endroit où les lignes latérales aboutissent l'une à l'autre ; la seconde est très • étroite et se prolonge peu. Les nageoires ventrales environnent l'anus, et tiennent, comme les pectorales, à un appendice charnu.
La bouche est petite ; l'on voit à chaque mâchoire deux -lames osseuses, à bords tranchans, et sillonnées assez profondément pour ressembler aune rangée de dents incisives, et très-distinctes l'une de l'autre; il y a de plus au palais deux dents communément aplaties et triangulaires.
indépendamment de la petite houppe qui orne le bout du museau du mâle , et dont nous avons parlé, il a, au-devant des nageoires ventrales, deux espèces de petits pieds, ou plutôt d'appendices , garnis d'ongles destinés à retenir la femelle dans l'accouplement. La chimère s'accouple donc comme Jes raies et les squales ; les œufs sont fécondés dans le ventre de la mère , et l'on doit penser que le plus souvent ils éclosent dans ce même ventre comme ceux des squales et des raies : mais ce qui est plus digne de remarque, ce qui lie la classe des poissons avec celle des serpens, et ce qui rend les chimères des êtres plus extraordinaires et plus singuliers, c'est que, seules parmi tous les poissons connus jusqu'à présent, elles paroissent féconder leurs œufs non -seulement pendant un accouplement réel , mais encore pendant une réunion intime, et par une véritable intromission.- Plusieurs auteurs ont écrit en effet que les chimères mâles avoient une sorte de verge double ; et j'ai vu sur une femelle assez grande , un peu au - delà de l'anus , deux parties très- rapprochées, saillantes, arron- » dies, assez grandes, membraneuses, plissées, extensibles, et qui présentoient chacune l'origine d'une cavité que j'ai suivie jusque dans l'ovaire correspondant. Ces deux appendices doivent être considérés comme une double vulve destinée à recevoir le double membre génital du mâle ; et
pendant attaquer ces légions innombrables de harengs dont la mer du Nord est couverte à certaines époques de l'année, les poursuivre , et faire sa proie de plusieurs de ces foibles animaux.
Au reste , les Norvégiens , et d'autres habitans des côtes septentrionales, vers lesquelles il s'avance quelquefois , se nourrissent de ses œufs, et de son foie„ qu'ils préparent avec plus ou moins de soin.
LA
CHIMÈRE ANTARCTIQUE
Cette chimère , qui se trouve dans les mers de l'hémisphère méridional , et particulièrement dans celles qui baignent les rivages du Chili et les côtes de la Nouvelle- Hollande, ressemble beaucoup, non-seulement par ses habitudes , mais encore par sa conformation , à la chimère arctique. Elle en est cependant séparée par plusieurs différences, que nous allons indiquer en la décrivaut d'après un individu apporté de l'Amérique méridionale par le célèbre voyageur Dombey. La peau qui la recouvre est, comme celle de la chimère arctique, blanche , lisse , et argentée ; le corps est également très - allongé , et plus gros vers les nageoires pectorales que dans tout autre endroit. Mais la ligne latérale, au lieu de se réunir à celle du côté opposé, se termine à la nageoire de l'anus; le filament placé
nous devions d'autant plus les faire con- a,a b<ml de la queue est plus court que sur noître , que cette conformation , très - rare "«relique; on voit sur le dos trois nageoires
dans plusieurs classes d'animaux , est tréséloignée de celle que présentent le plus souvent les parties sexuelles des femelles des poissons.
très-distinctes, très-séparées l'une de l'autre, dont la dernière est très-basse, la se-
i. Cfuilguttj Mchaçuat, en langue arawrae.
LA CHIMEAE ANTARCTIQUE.
rconde en forme de faux, ainsi que la première, et la première soutenue vers la tête par uu rayon long , très - fort et très - dur. Les nageoires pectorales et ventrales sont attachées à des espèces de prolongations charnues. La tète est arrondie ; elle présente plusieurs branches de deux lignes latérales qui serpentent sur ses côtés, entourent les yeux , aboutissent aux lèvres ou au museau , ou se réunissent les unes aux autres : mais ces rameaux ne sont pas creusés en sillons, ni disposés de la même manière que sur l'arctique ; et ce qui forme véritablement le caractère distinctif df la chimère
antarctique , c'est que le bout de son museau, et en quelque sorte sa lèvre supérieure , se termine par un appendice cartilagineux, qui s'étend en avant et se recourbe ensuite vers la bouche. Cette extension , assimilée à une crête par certains auteurs, a fait nommer la chimère antarctique le . poisson coq, et, comparée à une trompe par d'autres écrivains, a fait appeler la même chimère poisson éléphant, La chair de ce cartilagineux est insipide , mais on en mange cependant quelquefois. U parvient ordinairement à la longueur de trois pieds.
LE POLYODON FEUILLE
L'on conserve depuis long-temps, dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle , plusieurs individus de cette espèce , qui ont été apportés sous le nom de chiens de mer feuilles, et qui ont même été indiqués sous ce nom dans l'Encyclopédie méthodique, par M. Bonnaterre , qui ne les a tus que de loin, au travers de verres épais, et sans pouvoir en donner aucune description. Ayant examiné de près ces poissons, je me suis aperçu sans peine qu'ils étaient
LfiSFOLYODONS.
et ki squales n'en présentent aucun. J'ai donc séparé les polyodons des squales ; et comme leurs ouvertures branchiales sont garnies d'un opercule, et que cependant elles n'ont pas de membrane , j'ai dû les placer dans la seconde division des cartilagineux. Les nageoires véritablement ventrales , placées sur l'abdomen de ces animaux , déterminent d'ailleurs leur position dans l'ordre des abdominaux de cette seconde division, et cet ordre n'ayant encore renfermé que le genre des acipenséres, ces derniers poissons sont les seule avec lesquels on pourroit être tenté de confondre les polyodons. Mais les acipenséres n'ont pas de dents proprement dites ; et les polyodons en ont un très-grand nombre. J'ai donc été obligé de rapporter à un genre particulier les poissons feuilles ; et c'est à ce genre , que l'on n'avoit pas encore reconnu, que je donne le nom de polyodon, gui désigne le grand nombre de ses dents , et le caractère qui le distingue le plus de tout Je* animaux placés dans l'ordre auquel il appartient.
La feuille est la seule espèce de poisson déjà connue qui doive faire partie de ce genre. Elle est très-aisée à distinguer par l'excessive prolongation de son museau, dout là longueur égale presque celle de la tète, du corps et de la queue. Ce museau* très- allongé, seroit aussi trés-étroit, etressembleroit beaucoup à celui du xi phi as espadon , dont nous parlerons dans un des articles suivans , s'il n'étoit pas élargi de chaque côté par une sorte de bande membraneuse. Ces deux bandes sont légèrement arrondies, de manière à donner un peu à l'ensemble du museau la forme d'une spatule : elles laissent voir, à leurs surfaces, une très-grande quantité de petits vaisseaux ramifiés dont l'assemblage peut être com-
le côté de la tête , s'avance vers le bout du museau jusqu'atf-delà des yeux qu'il entoure, et se termine # du côté de la queue, par une portion triangulaire et beaucoup plus molle que le reste de cet opercule. Lorsqu'on le souleva, on aperçoit une . large ouverture , et l'on voit au-delà cinq branchies cartilagineuses demi-ovales, et garnies de franges sur leurs deux bords. La frange extérieure de la quatrième est à demi engagée, et celle de la cinquième est entièrement renfermée dans une membrane qui s'attache à la partie de la tête la plus voisine ; mais celles des trois premières sont libres, ce qu'op ne voit pas dans les squales.
Les deux ouvertures branchiales se réunissent dans la partie inférieure de la tête , et s'y terminent à une peau molle qui joint ensemble les deux opercules.
Les nageoires pectorales sont petites. 11 n'y en a qu'une sur le dos ; elle est un peu en forme de faux, et le commencement de sa base est à peu près au-dessus des nageoires ventrales. La nageoire de l'anus est assez grande , et celle de la queue se divise en deux lobes. Le supérieur garnit les deux côtés de la queue proprement dite qui se dirige vers le haut ; et l'inférieur se prolonge de manière à former, avec le premier, une sorte de grand croissant.
On voit une ligne latérale très-marquée qui s'étend depuis l'opercule jusqu'à la nageoire caudale; mais la peau ne présente ni tubercules ni écailles visibles.
Les individus que j'ai examinés avant été conservés dans de l'alcool , je n'ai pn juger qu'imparfaitement de la couleur du polyodon feuille. Le corps ne paroissoit avoit été varié par aucune raie , tache , ni bonde ; mais les opercules étoient encore parsemés de petites taches rondes et assez régulières.
L'intérieur du polyodon feuille que j'ai disséqué ne m'a montré aucun trait de conformation remarquable , excepté la P?e# sence d'une vessie aérienne assez grande , qui rapproche le genre dont nous nous occupons de celui des acipenséres, et l'éloigné de celui des squales.
Le pH» grand des polyodons fenflJ» <Pe j'ai vus n'a* oh guère» que dix ou on* é pouces (un peu plus de tro|« décimétregjj^ longueur ; maiaife avoienl tonale* careetéres qui appartiennent , dans les poissons, aux individus très-jeunes. On peut donc p*£ sumer que l'espèce o^enowdéefHonspJv vient à une grande» pluatonsidéjab* T"
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celle de ces individus. Nous ne pouvons cependant rien conjecturer avec beaucoup de certitude relativement à ses habitudes, sur lesquelles nous n'avons reçu aucun renseignement, non plus que sur les mers qu'elle habite : tout ce que nous pouvons dire, c'est que , par une suite de la conformation de ce polyodon, elles doivent, pour ajasidire, tenir le milieu entre celles des squales et celles des acipensères.
On serait tenté, au premier coup d'œil, de comparer le parti que le polyodon < feuille peut tirer de la forme allongée de son museau, à l'usage que le squale scie fait de la prolongation du sien. Mais, dans le squale scie, cette extension est comme osseuse et très-dure dans tous ses points, et elle est de plu» armée , de chaque côté, de
dents longues et fortes, au lieu que, dans le polyodon feuille , la partie correspondante n'est dure et solide que dans son milieu , et n'est composée dans ses côtés que de membranes plus ou moins souples. On pourroit plutôt juger des effets de cette pro • longation par ceux de l'arme du xiphias espadon , avec laquelle elle auroit une trèsgrande ressemblance sans les bandes molles et membraneuses dont elle est bordée d'un bout à l'autre. Au reste, pour peu qu'on se rappelle ce que nous avons dit, dans re Discours sur la nature des poissons, au sujet de la natation de ces animaux , on verra aisément que cet allongement excessif de la tête du polyodon feuille doit être un obstacle assez grand à la rapidité de ses mouvement. *
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NEUVIÈME GENRE
LES ACIPENSÈRES.
Vouverture de la bouche, située dans la partie inférieure de la tête, rétractile, et sans dents; des barbillons au-devant de la bouche; le corps allongé, et garni de vluMeur* rangs de plaques dures. .
PREMIER SOUS-GENRE
Les lèvres fendues.
ESPÈCE
L'àcipensèhe esturgeon.
CARACTERES
Quatre barbillons plus près ou aussi près de l'extrémité du museau que de 'ouverture de la bouche.
/Qua o.
SECOND SOUS-GENRE
Les lèvres non fendues.
ESPECES
L'acipensère ncsô.
, L'acipensère
STRELET.
CARACTBRBS.
Le museau à peu près de la longueur du grand diamètre de l'ouverture de bouche.
yLeit \ loi \ mi ( la
/ Le musea \ fois plu ] diamèt V de la h
f Le museau trois ou quatre >1 us long que le grand liamètre de l'ouvertur* i bouche.
L'ACIPENSÈRE ESTUR- GEON «.
L'on doit compter les acipensères parmi les plus grands poissons. Quelques-uns de ces animaux parviennent, en effet, à une longueur de plus de vingt-cinq pieds ( près de neuf mètres). Mais s'ils atteignent aux dimensions du plus grand nombre de squales, avec lesquels leur conformation exté-
I. Estourgeon, dans plusieurs déparlemens méridionaux, stùrium et civac, dans d'autres ; porcelleto, adello, adano-, adeno , attihts, et sturione, en Italie; the sturgeon, en Angleterre ; stentj en flamand ; store, en Dancmarck ; stor, en Suède.
espèces.
A. L'acipensère étoile.
caractères.
/Le museau un peu recourbé, élargi vers son extrémité, et cinq Ou six fois S lus long que le grand iamètre de l'ouverture de la bouche.
rieure leur donne d'ailleurs beaucoup de rapports ; s'ils voguent, au milieu des ondes, leurs égaux en grandeur, ils sont bien éloignés de partager leur puissance. Ayant reçu une chair plus délicate et des muscles moins fermes, ils ont été réduits à une force bien moindre ; et leur bouche , plus petite , ne présente que des cartilages plus ou moins endurcis , au lieu d'être armée de plusieurs rangs de dents aiguës, longues et menaçantes. Aussi ne sont-ils le plus souvent dangereux que pour les poisssons mal défendus par leur taille ou par leur conformation ; et , comme ils se nourrissent assez souvent de vers, ils ont même des appétits peu violens, des habitudes douces , et des inclinations paisibles. Extrêmement féconds , ils sont répandus dans tontes les
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tttra et dans presque tons les grands fleuves qui arrosent la surface du globe, comme autant d'agens pacifiques d'une Nature créatrice et conservatrice, au lieu d'être, comme les squales, les redoutables ministres de la destruction. Et comment l'absence seule des dents meurtrières dont la gueule des squales est hérissée nedéterminereit-elle pas cette grande différence F Que Ton arrache ses armes à l'espèce la plus féroce , et bientôt la nécessité aura amorti celte ardeur terrible qui la dévoroit ; obligée de renoncer à une proie qu'elle ne pourra plus vaincre, forcée d'avoir recours à de nouvelles allures, condamnée à des précautions qu'elle n'avoit pas connues, contrainte de chercher des asiles qui lui étoient inutiles, imprégnée de nouveaux sucs, nourrie de nouvelles substances, elle sera , au bout d'un petit nombre de générations, assez profondément modifiée dans toute son organisation , pour n'offrir plus que de la foùSlesse dans ses appétits, delà réserve dans ses habitudes , et même de la timidité dans son caractère.
Parmi les différentes espèces de ces adpenséres , qui attirent l'attention du philosophe, non-seulement par leurs formes, leurs dimensions , leurs affections, et leurs manières de vivre, mais encore par la nourriture saine, agréable , variée et abondante qu'elles fournissent à l'homme , ainsi que par les matières utiles dont elles enrichissent les arts, la mieux connue et la plus anciennement observée est celle de l'esturgeon, qui se trouve dans presque toutes les contrées de l'ancien continent. Elle ressemhie aux squales, comme les autres poissons de sa famille , par l'allongement de son corps, la forme de la nageoire caudale qui est divisée en deux lobes inégaux , et celle du museau , dont l'extrémité , plus ou moins prolongée en avant, est aussi plus ou moins arrondie.
L'ouverture de la bouche est placée , comme dans le plus grand nombre de squales, au-dessous de ce museau avancé. Des cartilages assez durs garnissent les deux mâchoires et tiennent lieu de dents : la lèvre supérieure est , ainsi que l'inférieure , divisée au moins en deux lobes ; et l'animal peut les avancer l'une et l'autre , ou les retirer à volonté.
Entre cette ouverture de la bouche et le bout du museau, on voit quatre filamens déliés rangés sur une ligne transversale, aussi éloignés de cette ouverture que de l'extrémité de la tête . et mime quelque-
fois plus rapprochés de Cette dernière partie que de la première. Ces barbillons, très-menus, très-mobiles, et un peu semblables à de petits vers, attirent souvent de petits poissons imprudens jusqu'auprès de la gueule de l'esturgeon, qui avoit caché presque toute sa tête au milieu des plantes marines ou fluviatiles.
Au-devant des yeux sont les narines , dont l'intérieur présente une organisation un peu différente de celle que nous avons vu dans le siège de l'odorat des raies et des squales, mais qui offre une assez grande étendue de surface pour donner à l'animal un grand nombre de sensations plus ou moins vives. Dix-neuf membranes doubles s'y élèvent en forme de petits feuillets, et aboutissent à un centre commun, comme autant de rayons.
L'ouverture des branchies est fermée de chaque côté par un opercule , dont la surface supérieure montre an grand nombre de stries plus ou moins droites, et réunies presque toutes dans un point commun et à peu prés central.
Des stries disposées de même et plus ou moins .saillantes paroissent le plus souvent sur les plaques dures que Ton voit former plusieurs rangées sur le corps de l'esturgeon. Ces plaques rayonnées et osseuses, que l'on a nommées de petits boucliers , sont convexes par-dessus, concaves pardessous , un peu arrondies dans leur contour, relevées dans leur centre, et terminées, dans cette partie exhaussée , par une pointe recourbée et tournée vers la queue. Elles forment cinq rangs longitudinaux qui partent de la tête, et qui s'étendent jusqu'auprès de la nageoire de la queue , excepté celui du milieu , qui se termine à la nageoire dorsale. Cette rangée du milieu est placée sur la partie la plus élevée du dos , et composée des plus grandes piéees ; les deux rangées les plus voisines sont situées un pou sur les côtés de l'esturgeon , et les deux les plus extérieures bordent d'un bout à l'autre le dessous du corps de ce cartilagineux. Ces cinq séries de petits boucliers sont assez élevées pour faire .paroi tre l'ensemble de l'animal comme une sorte de prisme à cinq faces, et par conséquent à cinq arêtes.
Le nombre de ces plaques varie dans chaque rang ; il est quelquefois de onze ou douze dans la rangée du dos, et il n'est pas rare de voir la plus grande de ces pièces avec un diamètre de quatre ou cinq pouces,, sur des esturgeons, déjà parvenus à la
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longueur de dix ou onze pieds. L'épaisseur des boucliers répondant à leur volume , et leur dureté étant très-grande, les cinq rangées qu'ils composent seroient donc une excellente défense pour l'esturgeon , et le rendroient un des mieux cuirassées des poissons, si ces rangées n'étoient pns séparées l'un de l'autre par de grands intervalles.
La nageoire dorsale commence par un rayon très-gros et très-fort, et est située plus loin de la tète que les nageoires veni traies; celle de l'anus est plus éloignée encore du museau ; et le lobe inférieur de la 'uageoire caudale est en forme de faux, plus long et surtout plus large que le supérieur.
L'esturgeon a une conformité déplus avec les raies, par deux trous garnis chacun d'une valvule mobile à volonté, et qui,
Ïtlacésdans le rectum , très-prés de l'anus, 'un à droite et l'autre à gauche , font communiquer cet intestin avec la cavité de l'abdomen. L'eau de la mer, ou celle des rivières, pénétre dans cette cavité par ces deux ouvertures ; elle s'y mêle avec celle que les vaisseaux sanguins y déposent, ou que d'autres parties du corps peuvent y laisser filtrer, et parvient ensuite jusque dans la vessie.
La couleur de l'esturgeon est bleuâtre , avec de petites taches brunes sur le dos , et noires sur la partie inférieure du corps. Sa grandeur est très-considérable , ainsi que nous l'avons déjà annoncé ; et lorsqu'il a atteint tout son développement , il a plus de dix-huit pieds , ou de six mètres , de longueur.
Cet énorme cartilagineux habite non-seulement dans l'Océan , mais encore dans la Méditerranée , dans la mer Rouge , dans le Ponl-Euxin , dans la mer Caspienne. Mais, au lieu de passer toute sa vie au milieu des eaux salées, comme les raies, les squales, les lophies, les balistes et les chimères, il recherche les eaux douces comme le pétromyzon lamproie , lorsque le printemps arrive , qu'une chaleur nouvelle se fait sentir jusqu'au milieu des ondes, y ranime le sentiment le plus actif, et que le besoin de pondre et de féconder ses œufs le presse et l'aiguillonne. Il s'engage alors dans presque tous les grands fleuves. Il remonte particulièrement dans le Wolga, le Tanals, le Danube, le Pô, la Garonne, la Loire, le Rhin , l'Elbe , l'Oder. On ne le voit même le plus souvent que dans les fleuves larges et profonds, soit qu'il y trouve avec plus
de facilité l'aliment qu'il préfère, soit qu'il obéisse dans ce choix à d'autres causes presque aussi énergiques, et que, par exemple, ayant une assez grande force ditns ses diverses parties, dans ses nageoires , et particulièrement dans sa queue, quoique celte puissance musculaire soit inférieure , ainsi que nous l'avons dit, à celle des squales, il se plaise à vaincre, en nageant, des cou ra ns rapides . des flots nombreux , des masses d'eau volumineuses, et ressente , comme tous les êtres , le besoin d'exercer de temps en temps, dans toute sa plénitude, le pouvoir qui lui a été départi. D'ailleurs l'esturgeon présente un grand volume : il lui faut donc une grande place pour se mouvoir sans obstacle et sans peine ; et cette place étendue et favorable , il ne la trouve que dans les fleuves qu'il préfère.
Il grandit et engraisse dans ces rivières fortes et rapides , suivant qu'il y rencontre la tranquillité, la température et lesalimens qui lui conviennent le mieux; et il est de ces fleuves dans lesquels il est parvenu à un poids énorme , et jusqu'à celui de mille livres, ainsi que le rapporte Pline de quelques-uns de ceux que l'on voyoit de son temps dans le Po.
Lorsqu'il est encore dans la mef, on prés de l'embouchure des grandes rivières , il se nourrit de harengs, ou de maquereaux et de gades ; et lorsqu'il est engagé dans les fleuves, il attaque les saumons, qui les remontent à peu prés dans le même temps que lui, et qui ne peuvent lui opposer qu'une foible résistance. Gomme il arrive quelquefois dans les parties élevées des rivières considérables avant ces poissons, ou qu'il se mêle à leurs bandes, dont il cherche à faire sa proie , et qu'il parolt semblable à un géant au milieu de ces légions nombreuses, on l'a comparé à un chef, et on l'a nommé le conducteur des saumons.
Lorsque le fond des mers ou des rivières qu'il fréquente est très-limoneux, il préfère souvent les vers qui peuvent se trouver dans la vase dont le fond des eaux est recouvert, et" qu'il trouve avec d'autant plus de facilité au milieu de la terre grasse et ramollie, que le bout de son museau est dur et un peu pointu , et qu'il sait fort bien s'en servir pour fouiller dans le limon et dans les sables mous.*
Il dépose dans les fleuves une immense quantité d'œufs ; et sa chair y présente un degré de d^fca fesse très-rare , surtout dans les poissons cartilagineux. Ce goût fin et exquis est réuni dans l'esturgeon avec une
Dtyitiz
L'ACIPEPCSÊRE
wrte de compacité que Ton remarque dans sas muscles, et qui lea rapproche un peu des parties musculaires des autres cartilagineux t aussi sa chair a-t-elle été prise très» souvent pour celle d'un jeune veau, et a-til été de tous les temps très -recherché.
Non-seulement on le mange frais, mais, dans tous les pays où l'on .en prend un grand nombre, on emploie plusieurs sortes de préparations pour le conserver et pouvoir l'envoyer au loin. On le fait sécher, ou on le marine, ou on le sale. La laite du mâle est la po/tion de cet animal que l'on préfère à toutes les autres. Mais quelque prix qu'on attache aux diverses parties de l'esturgeon, et même à sa laite, les nations modernes qui en font la plus grande consommation et le paient le plus cher, n'ont pas pour les poissons en général un goût ausBi vif que plusieurs peuples anciens de l'Europe et de l'Asie, et particulièrement que les Romains enrichis des dépouilles du globe. N'étant pas d'ailleurs tombés encore dans ces inconcevables recherches du luxe, qui ont marqué les derniers degrés de l'asservissement des babitans de Rome , elles sont bien éloignées 4'avoir de la bonté et de la valeur de l'esturgeon une idée aussi extraordinaire que celle qu'on en avoit dans la capitale du monde , au milieu des temps de corruption qui ont précipité sa ruine. On n'a pas encore vu, dans nos temps modernes, des esturgeons portés en triomphe sur des tables fastueusement décorées , par des ministres couronnés de fleurs, et au son des instruirons , comme on l'a vu dans Rome avilie, esclave de ses empereurs, et expirant sous Je poids des richesses excessives des uns , de l'affreuse misère des autres , des vices ou des crimes de tous.
L'esturgeon peut être gardé hors de l'eau pendant plusieurs jours, sans cependant périr ; et l'une des causes de cette faculté qu'il a de se passer, pendant un temps assez long , d'un fluide aussi nécessaire que l'eau à la respiration des poissons, est la conformation de l'opercule qui ferme de chaque côté l'ouverture des branchies, et qui, étant bordé dans presque tout son contour d'une peau assez molle , peut s'appliquer plus facilement à la circonférence de l'ouverture , et la clore plus exactement *.
Nous pensons que l'acipensére décrit sous Je nom de tchypa par Guldenstaedt, et qui
I. Discouru sur U sfcture des poissons
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se trouve non-seulement dans la mer Caspienne , mais encore dans le lac Oka eo Sibérie , doit être rapporté a l'esturgeon , comme une simple variété, ainsi nue l'a soupçonné le professeur Gmelin '. 11 a en effet les plus grands rapports avec ce dernier poisson, il en représente les principaux caractères, et il ne narott en différer que par les attributs des jeunes animaux , une taille moins allongée , et une chair plus agréable au goût.
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Le buso n'est pas aussi répandu dans les différentes mers tempérées de l'Europe et de l'Asie que l'esturgeon. On ne Je trouve guère que dans la Caspienne et dans la mer Noire ; et on ne le voit communément remonter que dans le Wolga , le Danube , et les autres grands fleuves qui portent leurs eaux dans ces deux mers. Mais les légions que cette espèce y forme sont bien plus nombreuses que celles de l'esturgeon, et elle est bien plus féconde que ce dernier acipensére. Elle parvient d'ailleurs à des dimensions plus considérables : il y a des husos de plus de vingt-quatre pieds (huit métrés^) de longueur ; et l'on en pèche qui pèsent jusqu'à deux mille huit cents livres (plus de cent quarante myriagrammes). Il a cependant dans sa conformation de trèsgrands rapports avec l'esturgeon ; il n'en diffère d'une manière remarquable que dans les proportions de son museau et dans la forme de ses lèvres. Le museau de cet animal est, en effet, plus court que le grand diamètre de l'ouverture de sa bouche, et ses lèvres ne sont pas divisées de manière à présenter chaeune deux lobes.
Le nombre de pièces que l'on voit dans les cinq rangées de grandes plaques disposées longitudinalement sur son corps, est très-sujet à varier ; à mesure que l'animal vieillit, plusieurs de ces boucliers tombent sans être remplacés par d'autres : lors môme que le buso est arrivé à un âge très-avancé, il est quelquefois entièrement dénué de ces plaques très-dures ; et voilà pourquoi Ar-
l. S. G. Gmelin, J>. p. 238.
a. Cojae, 'la ns quelques parties de l'Italie; colpesce, dans d'autres parties de l'Italie ; lut* en, dans quelques contrées d'Allemagne ; collano , barbota, morona, par quelques Grecs modernes; bclluge, hvllouga) bcllnga, dons plusieui* pavsduNord; exos, par plusieurs auteurs latins.
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tedi, et d'autres naturalistes, ont cru devoir distinguer cette espèce par le défaut de boucliers.
Il est le plus souvent d'un bleu presque noir sur le dos, et d'un jaune clair sur le ▼entre.
C'est avec les œufs que les femelles de cette espèce pondent en très-grande quantité, au commencement du retour des chaleurs , que les habitans des rives des mers TVoire et Caspienne , et des grandes rivières qui s'y jettent , composent ces préparations connues sous le nom de caviar, et plus ou moins estimées , suivant que. les œufs , qui en sont la base , ont été plus ou moins bien choisis, nettoyés, maniés, pressés, mêlés avec du sel ou d'autres ingrédiens. Au reste , Ton se représentera aisément le grand nombre de ces œufs, lorsqu'on saura que le poids des deux ovaires égale presque le tiers du poids total de l'animal, et que ces ovaires ont pesé jusqu'à huit cents livres clans un huso femelle qui en pesoit deux mille huit cents.
Ce n'est cependant pas uniquement avec les œufs du huso que l'on fait le caviar ; ceux des autres acipenséres servent à composer cette préparation. Outre les œufs noirs de ces cartilagineux, on pourroit même employer dans la fabrication du caviar, selon M. Guldenstaedt , les œufs jaunes d'autres grands poissons, comme du brochet, du sandat, de la carpe, de la brème , et d'autres cyprins appelés en russe yaze, beresna, ou jeregh, etvirezou, dont la pêche est très-abondante dans le bas des fleuves de la Russie méridionale , l'Oural , le Wolga , le Terek , le Don et le Dnieper. Mais ce n'est pas seulement pour ses œufs que le huso est recherché ; sa chair est très -nourrissante, très -saine et trèsagréable au goût. Aussi est-il peu de poissons qui aient autant exercé l'industrie et animé le commerce des habitans des côtes maritimes Ou des bords des grands fleuves, que l'acipensére dont nous nous occupons. On emploie , pour le prendre , divers procédés qu'il est bon d'indiquer, et qui ont été décrits très en détail par d'habiles observateurs. Le célèbre naturaliste de Russie , le professeur Pallas , nous a particulièrement fait connoître la manière dont on pêche le huso dans le Wolga et dans le Jaick , qui ont leurs embouchures dans la mer Caspienne. Lorsque le temps pendant lequel les acipenséres remontent de la mer dans les rivières est arrivé, on construit, dans certains endroits du Wolga ou du
Jaîck, une digue composée de pieux, et qui ne laisse aucun intervalle assez grand pour laisser passer le huso. Cette digue forme , vers son milieu , un angle opposé au courant, et par conséquent elle présente un angle rentrant au poisson qui remonte le fleuve , et qui , cherchant une issue au travers de l'obstacle qui l'arrête, est déterminé à s'avancer vers le sommet de cet angle. A ce sommet est une ouverture qui conduit dans une espèce de Chambre ou d'enceinte formée avec des filets sur la fin de l'hiver, et avec des claies d'osier pendant l'été. Au-dessus de l'ouverture est une sorte d'échafaud sur lequel des pécheurs s'établissent. Le fond de la chambre est , comme l'enceinte , d'osier ou de filet, suivant les saisons, et peut être levé facilement à la hauteur de la surface de l'eau. Le huso s'engage dans la chambre par l'ouverture que lui offre la digue ; mais à peine y est-il entré , que les pêcheurs placés sur l'échafaud laissent tomber une porte qui lui interdit le retour vers la mer. On lève alors le fond mobile de la chambre , et l'on se saisit facilement du poisson. Pendant le jour, les acipenséres qui pénètrent dans la grande enceinte avertissent les pêcheurs de leur présence par le mouvement qu'ils sont forcés de communiquer à de» cordes suspendues à de petits corps flottans ; et pendant la nuit ils agitent nécessairement d'autres cordes disposées dans la chambre , et les tirent assez pour faire tomber derrière eux la fermeture dont nous venons de parler. Non-seulement ils sont pris par la chute de cette porte, mais encore cette fermeture, en s'enfonçant, fait sonner une cloche qui avertit et peut éveiller le pêcheur resté en sentinelle sur l'échafaud.
Le voyageur Gmelin, qui a parcouru différentes contrées de la Russie , a décrit d'une manière très-animée l'espèce de pêche solennelle quia lieu de temps en temps, et au commencement de l'hiver, pour prendre les husos retirés vers cette saison dans les cavernes et les creux des rivages voisins d'Astracan. On réunit un grand nombre de pêcheurs; on rassemble plusieurs petits bâtimens ; on se prépare comme pour une opération militaire importante et bien ordonnée; on s'approche avec concert, et par des manœuvres régulières, des asiles dans lesquels les husos sont crfchés ; on interdit avec sévérité le bruit le plus foible non-seulement aux pêcheurs, mais encore à tous ceux qui peuvent naviguer auprès
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de la flotte ; on observe le plus profond silence; et tout d'un coup, poussant de grands cris, que les échos grossissent et multiplient, on agite, on trouble , on effraie à vivement les husos , qu'ils se précipitent en tumulte hors de leurs cavernes , et vont tomber dans les filets de toute espèce tendus ou préparés pour les recevoir.
Le museau des husos , comme celui de plusieurs cartilagineux , et particulièrement d'un grand nombre de squales, est trèssensible à toute espèce d'attouchement. Le dessous de leur corps, qui n'est revêtu que d'une peau assez molle , et qui ne présente pas de boucliers , comme leur partie supérieure, jouit aussi d'une assez grande sensibilité ; et Marsigli nous apprend , dans son Histoire du Danube, que les pêcheurs de ce fleuve se sont servis de cette sensibilité du ventre et du museau des husos pour les prendre avec plus de facilité. En opposant à leur museau délicat des filets ou tout autre corps capable de le blesser, ils ont souvent forcé ces animaux à s'élancer sur le rivage ; et lorsque ces acipenséres ont été à sec et étendus sur la grève , ils ont pu les contraindre, par les divers attouchement qu'ils ont fait éprouver à leur ventre , à retourner leur longue masse , et à se prêter, . malgré leur excessive grandeur, à toutes les opérations nécessaires pour les saisir et' pour les attacher.
Lorsque les husos sont très-grands, on est, en effet, obligé de prendre des précautions contre les coups qu'ils peuvent donner avec leur queue : il faut avoir recours à ces précautions, lors même qu'ils sont hors de l'eau et gisans sur le sable ; et on -doit alors chercher d'autant plus à arrê-
flexions que l'animal veut imprimer à m queue, et à la vitesse avec laquelle il tend à les exécuter.
Cette chaîne de vertèbres cartilagineuses, qui régne depuis la tête jusqu'au bout de la queue, présente, comme dans les autres poissons du même genre, trois petits canaux , trois cavités longitudinales. La supérieure renferme la moelle épiniére , et la seconde contient une matière tenace , susceptible de se durcir par la cuisson, qui commence à la base du crâne, et que l'on retrouve encore auprès de la nageoire caudale
C'est au-dessous de cette épine dorsale qu'est située la vésicule aérienne, qui est simple et conique , qui a sa pointe tournée vers la queue, et qui sert à faire, sur les bords de la mer Caspienne et des fleuves qui y versent leurs eaux, cette colle de poisson si recherchée, que l'on distribue dans toute PEurope, et que l'on y vend à un prix considérable. Les diverses opérations que l'on emploie, dans cette partie de la Russie , pour la préparation de cette colle si estimée , se réduisent à plonger les vésicules aériennes dans l'eau, à les y séparer avec soin de leur peau extérieure et du sang dont elles peuvent être salies, à les couper en long, à les renfermer dans une toile, à les ramollir entre les mains, à les façonner en tablettes ou en espèces de petits cylindres recourbés, à les percer
Î>our les suspendre , et à les exposer, pour es faire sécher, à une chaleur modérée et plus douce que celle du soleil.
Cette colle , connue depuis long temps sous le nom d'icktyocolle , ou de colle de poisson, et qui a fait donner au huso le nom dHcktyocolle , a été souvent employée
ter- les mouvemens de cette queue très- « dans la médecine contre la dyssenterie, les
longue par les liens dont on l'entoure, que leur puissance musculaire, quoique inférieure à celle des squales, ne peut qu'être dangereuse dans des individus de plus de vingt pieds de long, et que les plaques dures et relevées qui revêtent l'extrémité postérieure du corps sont trop séparées les unes des autres pour en diminuer la mobilité, et ne pas ajouter par leur nature et par leur forme à la force du coup.
D'ailleurs la rapidité des mouvemens n'est point ralentie dans le huso , non plus que dans les autres acipenséres, par les vertèbres cartilagineuses qui composent l'épine dorsale, et dont la suite s'étend jusqu'à l'extrémité de la queue. Ces vertèbres se prêtent, par leur peu de dureté et par leur conformation , aux diverses in-
ulcéres de la gorge , ceux des poumons, et d'autres maladies. On s'en sert aussi beaucoup dans les arts, et particulièrement pour éclaircir les liqueurs et pour lustrer les étoffes. Mêlée avec une colle plus forte , elle peut réunir les morceaux séparés de la porcelaine et d'un verre cassé ; elle porte alors le nom de colle à verre et à •porcelaine; et on la nomme colle à bouche, lorsqu'on l'a préparée avec une substance agréable au goût et à l'odorat, laquelle permet d'en ramollir les fragmens dans la bouche , sans aucune espèce de dégoût.
Mais ce n'est pas seulement avec les vésicules aériennes du huso que l'on compose, près de la mer Caspienne, cette colle si utile, que l'on connoît dans plusieurs contrées russes , sous le nom d'«*-
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blàt : on y emploie celles de tous les aci. penséres que Ton y pêche. On peut très-bien imiter en Europe les procédés des Russes pour la fabrication d'une matière qui forme une branche de commerce plus importante qu'on ne le croit; et je puis assurer que particulièrement en France l'on peut parvenir aisément a s'affranchir du paiement de sommes considérables, auquel nous nous sommes soumis envers l'industrie étrangère
four en recevoir cette colle si recherchée. 1 n'est ni dans nos étangs, ni dans nos rivières, ni dans nos mers, presque aucune espèce de poisson dont la vésicule aérienne, et toutes les parties minces et membraneuses, ne puissent fournir, après avoir été nettoyées, séparées de toute matière étrangère, lavées, divisées, ramollies, et séchéesavec soin, une colle aussi bonne, ou du moins presque aussi bonne , que celle qu'on nous apporte de la Russie méridionale. On Pa essayé avec succès; et je n'ai pas besoin de faire remarquer à quel bas prix et dans quelle quantité on aurait une préparation que l'on feroit avec des matières rejetées maintenant de toutes les poissonneries et de toutes les cuisines, et dont l'emploi ne diminuerait en rien la consommation des autres parties des poissons. On aurait donc le triple avantage d'avoir en plus grande abondance une matière nécessaire à plusieurs arts, de la payer moins cher, et de la fabriquer en France ; et on devrait surtout se presser de se la procurer, dans un moment où mon savant confrère, M. Rochon , membre de l'Institut national, a trouvé , et fait adopter pour la marine, le moyen ingénieux de remplacer le verre , dans un grand nombre de circonstances, par des toiles très-claires de fil de métal , enduites de colle de poisson.
La graisse du huso est presque autant employée que sa vessie aérienne par les habitans des contrées méridionales de la Russie. 'Elle est de très-bon goût lorsqu'elle est fraîche ; et l'on s'en sert alors à la place du beurre ou de l'huile. Elle peut d'autant plus remplacer cette dernière substance, que la graisse des poissons est toujours plus ou moins huileuse.
On découpe la peau des grands husos, de manière à pouvoir la substituer au cuir de plusieurs animaux ; et celle des jeunes, bien sèche, et bien débarrassée de toutes les matières qui pourraient en augmenter Pépeisseuret en altérer la transparence, tient heu de vitre dans une partie de la Ruarieet de la Tartam.
La<hair, les œufs, la vessie à air, la graisse, la peau, tout est donc utile à l'homme dans cette féconde et grande espèce d'acipensere *. Il n'est donc pas sur- { Menant que, dans les contrées où elle est e plus répandue, elle porte différens noms. Partout où les animaux ont été très-observés et trés-recberchès, ils ont reçu différentes appellations; chaque observateur, chaque artiste, chaque ouvrier, les ont vus sous une face particulière , et tant de rapports différens ont dû nécessairement introduire une grande variété dans les signes de ces rapports, et par conséquent dans les désignations du sujet de ces diverses relations.
Gomme les husos vivent à des latitudes éloignées de la ligne, et qu'Us habitent des pays exposés à des froids rigoureux, ils cherchent à se soustraire pendant l'hiver à une température trop peu convenable * leur nature, en se renfermant plusieurseusemble dans de grandes cavités des rivages. Ib remontent même quelquefois dans des fleuves, quoique la saison de la ponte soit encore éloignée, afin d'y trouver, sur les bords, des asiles plus commodes. Leur grande taille les contraint à être très-rapprochés lésons des autres dans ces cavernes, . quelque spacieuses qu'elles soient. Ils conservent plus facilement, par ce voisinage, le peu de chaleur qu'ils peuvent posséder ; ils ne s'y engourdissent pas ; ils n'y sont pas soumis du moins à une torpeur complète : ils y prennent un peu de nourriture ; mais le plus souvent ils ne fontque mettre à profit les humeurs qui s'échappent de leurs corps , et ils sucent la liqueur visqueuse qui enduit la peau des poissons de leur espèce, auprès desquels ils se trouvent.
I ls sont cependant assez avides d'aliment dans des saisons plus chaudes , et lorsqu'ils jouissent de toute leur activité ; et en effet, ils ont une masse bien étendue à entretenir. Leur estomac est, à la vérité, beaucoup moins musculeux que celui des autres acspensères ; mais il est d'un asses grand volume, et, suivant Pallas, 3 peut contenir, même dans les individus éloignés encore du dernier terme de leur accroisseatent, plusieurs animaux tout entiers et d'un volume considérable. Les sucs digestifsparoit* sent d'ailleurs jouir d'une grande Juron ? aussi avalent-ils quelquefois, etindépendanv
I. Oa mange jusqu'à l'épine cactikfMKttSe** dorsale du huso et de l'esturgeon i et ou l*J*f" pare de diverses manières dans les pays du Nord»
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mort des peâssons dont ils se nourrissent , de jeunes phoques, et des canards sauvages qu'ils surprennent sur la surface des eaux qu'ils fréquentent , et qu'ils ont l'adresse de saisir par les pattes avec leur gueule, et d'entraîner au fond des flots. Lorsqu'ils ne trouvent pas à leur portée l'aliment qui leur convient, ils sont même obligés, dans certaines circonstances , pour remplir la vaste Capacité de leur estomac, le lester, pour ainsi dire , et employer en quelque sorte sessaes digestifs surabondans, d'y introduire les premiers corps qu'ils rencontrent , du jonc, des racines, on des morceaux de ces bois que l'on voit flotter sur la mer ou sur les rivières.
L'ACIPENSÈRE STRELET.
Cet acipensére présente des couleurs agréables. La partie inférieure de son corps est blanche, tachetée de rose ; son dos est noirâtre ; et les boucliers qui y forment des rangéeslongitudinales sont d'un beau jaune. Les nageoires de la poitrine , du dos , et de la queue , sont grises ; celles du ventre et de l'anus sont rouges. Mais le strelet est particulièrement distingué des acipenséres du second sous-genre, dans lequel il est compris, par la forme de son museau , qui est trois ou quatre fois plus long que le grand diamètre de l'ouverture de sa bouche : il Test d'ailleurs de l'esturgeon et du liuso par la petitesse de sa taille ; il ne parvient guère à la longueur de trois pieds, et ce n'est que très-rarement qu'on le voit atteindre à celle de quatre pieds et quelques pouces.
Il a sur le dos cinq rangs de boucliers , comme l'esturgeon et le huso. La rangée du milieu est composée ordinairement de quinze pièces assez grandes ; les deux qui viennent ensuite en comprennent chacune cinquante-neuf ou soixante, qui, par conséquent, ont un diamètre très-peu étendu ; et les deux rangs qui bordent le ventre sont formés de plaques plus petites encore , et qui, au lieu d'être très- relevées dans leur centre comme celle des trois rangées intérieures, sont presque entièrement plates.
On trouve cet acipensére dans la mer Caspienne, ainsi que dans leWoîgaet dans l'Oural , qui y ont leur embouchure ; on le voit aussi, mais rarement, dans la Jial tique ; et telles sont les habitations qu'il a reçues de la Nature. Mais l'art de l'homme , qui sait si bien détourner, combiner , accroître
modifier , dompter même les forces de la Nature, l'a transporté dans des lacs où l'on est parvenu , avec très- peu de pré» cautions, à le faire prospérer et multiplier : Frédéric 1er, roi de Suéde, l'a introduit avec succès dans le lac Maeleretdans d'autres lacs de la Suède ; et ce roi de Prusse , qui, philosophe et homme de lettres sur le trône , a su créer par son génie, et les états
3u'il devoit régir, et l'art de la guerre qui evoit les défendre , et l'art d'administrer, Plus rare encore , qui devoit leur donner abondance et le bonheur, a répandu le strelet dans un très -grand nombre d'endroits de la Poméranie et de la Marche de Brandebourg.
Voilà deux preuves remarquables de la facilité avec laquelle on peut donner à une contrée les espèces de poissons les plus utiles. Ces deux faits importans seront réunis à un grand nombre d'autres, dans le Discours que l'on trouvera dans cette histoire, sur les usages économiques des poissons, et sur les moyens d'en acclimater, d'en perfectionner, d'en multiplier les espèces et les individus.
Et que l'on ne soit pas étonné d'apprendre les soins que se sont donnés les chefs de deux grandes nations pour procurer à leurs pays l'acipensére strelet. Cette espèce est très-féconde : elle ne montre jamais, à la vérité, un très-grande taille ; mais sa chair est plus tendre et plus délicate que celle des autres cartilagineux de sa famille. Elle est d'ailleurs facile à nourrir ; elle se contente de très-petits individus, et même d'œufs de poissons dont les espèces sont trèscommunes ; et elle peut n'avoir d'autre aliment que les vers qu'elle trouve dans le limon desmers, desfleuves ou des lacs qu'elle fréquente.
C'est vers la fin du printemps que le strelet remonte dans les grandes rivières ; et comme le temps de la ponte et de la fécondation de ses œufs n'est pas très-long, on voit cet acipensére descendre ces mêmes rivières avant la fin de l'été, et tendre, même avant l'automne, vers les asiles d'hiver que la mer lui présente.
L'ACIPENSÈRE ÉTOILE.
Vers le commencement du printemps, on voit cet acipensére remonter le Panube et les autres fleuves qui se jettent dans la mer Noire ou dans la mer Caspienne. Il parvient à quatre ou cinq pieds de longueur ;
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et par conséquent il est pour le moins aussi long que le strelet , mais il est plus mince. Son museau , un peu recourbé , et élargi vers son extrémité, est cinq ou six fois plus long que le grand .diamètre de l'ouverture de la bouche ; et cette conformation du museau suffirait seule pour séparer l'étoile des autres acipenséres : au reste, le dessus de cette partie est hérissé de petites raies dentelées.
Les lèvres peuvent être étendues en avant beaucoup plus que dans les autres poissons du même genre. La tête , aplatie par-dessus et par les côtés, est garnie de tubercules pointus , et de petits corps durs, dentelés , et en forme d'étoiles. Le devant de la bouche présente quatre barbillons, comme dans tous les acipenséres.
On remarque, sur différentes parties du
corps de l'étoile , des rudimens crénelés d'écaillés; et l'on voit particulièrement, sur son dos , de petites callosités blanches, rudes , étoilées , et disposées sans ordre. Il a d'ailleurs cinq rangs de boucliers relevés et pointus , dont la rangée du milieu contient communément treize pièces, et dont les deux suivantes renferment chacune trente-cinq plaques pluspetites. Trois autres pièces sont placées au-delà de l'anus.
La couleur de cet animal est noirâtre sur le dos, tachetée et variée de blanc sur les côtés , et d'un- blanc de neige sur le ventre.
Cette espèce est très- féconde; l'on compte plus de trois cent mille œufs dans une seule femelle.
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LES OSTRÀCIONS.
DEUXIÈME SOUS-GENRE
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Des aiguillons au-dessous de la queue, et non auprès des yeux.
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une-bosse garnie d'un aiguillon sur le dos.
L'OSTRACION TRIANGU- LAIRE.
On diroit que la Nature , en répandant la plus grande variété parmi les êtres viîlle a peuplé le globe, cessé d'imprimer à ails de quelques fôrlont on retrouve des us imparfaites dans isses d'animaux. Ces rs lesauelles les lois
qui régissent l'organisation des être» animés paroissent les ramener sans cesse , sont comme des modèles, dont la puissance créatrice semble avoir voulu s'écarter crantant moins, que les résultats de ces conformations principales tendent presque tons à une plus sûre çpnservatitfri des espèces et des individus. Le genre dont nous allons nous occuper va nous présenter un exemple frappant de cette multiplication de copies plus ou moins ressemblantes d'un type préservateur, et de leur dissémination dans presque toutes les classes des
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êtres organisé* et sensibles. Cette aime défensive, oéWê eïivètef/pe «ftide , cette ctiirafte tttélâTre , sous laquelle la Nature a mis à l'abri plusieurs animaux dont Buffon , ou nous, avons déjà donné l'histoire, nous allons la retrouver autour do corps des ostracions ; et si nous poursuivons nos recherches jasqu'tfo milieu de ces légions innombrables d'êtres connns sons le nom d'animaux à sang blanc, nous la reverrons, avec des dissemblances plus on moins grandes, sardes ramilles entières, et sur des ordre nombreux en familles. L'épaisse cuirasse et les bandes osseuses qui revêtent les tatous, la carapace et le plastron qui défendent les tortues , les gros tubercules et les lames très-dures qui protègent les crocodiles, la croule crétacée qui environne les oursins, le têt solide qui revêt les crustacees, et enfin les coquilles pierreuses qui cachent un si grand nombre de mollusques, sont autant d'empreintes d'une première forme conservatrice, sur laquelle a été aussi modelée la couverture la plus extérieure des ostracions î et voilà pourquoi ces derniers animaux ont reçu le nom qu'ils portent, et qui rappelle sans cesse le rapport, si digne d'attention, qui les lie avec les habitansdes coquilles. Ils ont cependant de plus grandes ressemblances superficielles avec les oursins : leur enveloppe est, en effet, garnie d'une grande qrfantilé de petites élévations , qui la font paroître comme ciselée; et ces petits tubercules qui la rehaussent sont disposés avec assez d'ordre et de régularité pour que leur arrangement puisse être comparé à la distribution si régulière et si bien ordonnée que Pon voit dans les petites inégalités de la croûte dés oursins, lorsque ces derniers ont été privés de leurs piquans. La nature de la coirafese des Ostracions n'est pas néanmoins crétacée ni pierreuse : elle est véritablement* osseuse ; et les diverses portions qui la composent sont si bien jointes les unes aux autres, que l'ensemble de cette enveloppe qui récouvrele dessus et le dessoos du corps ne paroi l formé que d'un seul os , et représente une espèce de boîte onde coffre allongé, à trois ou quatre faces, dans lequel on auroit placé le corps du poisson pour le garantir contre-les attaques de ses ennemis, et qui, en quelque sorte, ne laisseroit à découvert que les organes extérieurs du mouvement , c'est-à-dire, les nageoires, et une partie plus ou moins grande de la queue. Aussi plusieurs voyageurs, plusieurs naturalistes, et les habi-
tans de plusieurs ce ils donné le nom d< férentes espèces sont occupés. On c duré et osseuse , < massée en boucK et distribuée en j rés les uns des a ut penséres, rapproc ostracions, y a ( plus minces et él unes aux autres, ç défensive complet moyens de défense séquent bien moins uiue«
Nous venons de voi coffre dans lequel le coq renfermé est en forme triangulaire, et tantôt i gulaire , c'est-à-dire , < qui Tevêlttot les côtés î quefois sur le dos et y pi longitudinale plus ou nr d'autres fois elles vont s' triéme face placée horizontalement et audessus du corps. Mais, indépendamment de cette différence , il en est d'autres qui nous ont servi à distinguer plus facilement les espèces de cette famille , en les distri buant dans quatre sous-genres. Il est de ces poissons sur lesquels fa matière osseuse qui
son genre
le solide allongé "que rapré«
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sente sa couverture peut être considéré des. Sur cet animal , ainsi que sur presque
comme composé de deux sortes de pyra- tous les ostracions, les tubercules qui re-
mides ir régulier es, tronquées, et réunies couvrent l'enveloppe osseuse sont placés de
par leurs bases. manière à la faire paroître divisée en pièces
Au-devant de la pyramide antérieure, hexagones et plus ou moins régulières,
on voit, dans presque tous les ostracions, mais presque toutes de la même grandeur,
l'ouverture de la bouche. Les mâchoires Sur le triangulaire , ces hexagones sont
Kuvent s'écarter d'autant plus l'une de relevés dans leur centre , et les tubercules
utre , qu'elles sont plus indépendantes qui les composent sont trés-sensibles. C elle
de la croûte osseuse , dont une interrup- conformation suffit pour distinguer le trian-
tion plus ou moins grande laisse passer et gulaire des autres cartilagineux compris
déborder les deux ou seulement une des dans le premier sous-genre des ostracions,
deux mâchoires. La partie qui déborde est et qui n'ont que trois faces longitudinales.
revêtue d'une matière quelquefois assez Le milieu du dos de l'ostracion que nous
dure , et presque toujours de nature écail- décrivons est d'ailleurs très-relevé , de telle
leuse. sorte que chacune des faces latérales de
Chaque mâchoire est ordinairement gar- l'enveloppe de ce poisson est presque trian-
nie de dix ou douze dents serrées, allon- gulaire. De plus, la forme bombée des
gées, étroites, mousses, et assez sembla- hexagones, et les petits tubercules dont ils
blés aux dents incisives de plusieurs qua- sont hérissés, font paroître la ligne dorsale,
drupédes vivipares. lorsqu'on la regarde par côté , non-seule-
Dans le triangulaire , les yeux sont situés ment festonnée , mais encore finement den-
à une distance à peu près égale du milieu telée.
du dos et du bout du museau , et la place Au reste , sur tous les ostracions , et par qu'ils occupent est saillante. conséquent sur le triangulaire , l'ensemble L'ouverture des branchies est située de de l'enveloppe osseuse est recouvert d'un chaque côté au-devant de la nageoire pec- tégument très-peu épais, d'une sorte de torale. EUe est très-allongée , très-étroite , peau ou d'épidenne très-mince , qui s'apet placée presque perpendiculairement à la plique très-exactement à toutes les inégalilongueur du corps. On a été pendant long- tés, et n'empêche de distinguer aucune temps dans l'incertitude sur la manière forme. Après un commencement d'alléra dont cette ouverture peut être fermée, à la tion ou de décomposition, on peut facilevolonté de l'animal; mais diverses obser- ment séparer les unes des autres, et cette valions faites sur des ostracions vivans, par peau, et les diverses pièces qui composent le savant Gommerson et par d'autres voya- la croûte osseuse.
geurs, réunies avec celles que j'ai pu faire Les nageoires du triangulaire sont toutes
* re d'indivi- à peu prés de la même grandeur, et près-
dans dift'é- que également arrondies. Celles du dos et
ent pas de celles de l'anus sont aussi éloignées l'une
ferture des que l'autre du bout du museau *.
rcule et une La queue sort de l'intérieur de la croûte
vert de pe- osseuse par une ouverture échancrée de
sur le reste chaque côté, et l'on en voit au moins les
ment ; et la deux tiers hors de l'enveloppe solide. Une
et attachée plus grande partie de la queue n'est libre dans presque aucune espèce d'oslracion ; et
ue dans les il est, au contraire , des poissons du même
ns, dans la genre dans lesquels la queue est encore
odes, dans plus engagée sous la couverture osseuse,
quinoxiale. Les ostracions sont donc bien éloignes d'à-
et des ani- . voir, dans la totalité de leur queue et dans
les, et dont la partie postérieure de leur corps, cette
avec leurs liberté de mouvement nécessaire pour frap-
'estnitrés- - TI , ,
es poissons '• ? y a «»"»»««»«* * <*aque
* . „ nageoire pectorale 12 rayons.
; mais elle Lelleiudo, . to }
spèces. à celle de l'anus. . . . . .40
:s deux lu- à celle de la queue. .- . . .10
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per l'eau avec vitesse, rejaillir avec force , et s'avancer avec facilité. On doit donc supposer que, tout égal d'ailleurs, les ostracioos nagent avec bien moins de rapidité que plusieurs autres cartilagineux ; et il paroit qu'en tout ils sont, comme les balistes, formés pour la défense bien plus que pour Paltaquc.
le triangulaire parvient à la longueur \ d'un pied et demi , ou d'un demi-métre. Sa chair est plus recherchée que celle de presque tous les poissons des mers d'Amérique, daus lesquelles on le trouve. Quoiqu'il ne paroisse se plaire que dans les contrées équatoriales, on pourroit chercher à l'acclimater dans des pays bien plus éloignés de la ligne , les différences de température que les eaux peuvent présenter à différens degrés de latitude , étant moins grandes que celles que l'on observe dans Fatmosphére. D'un autre côté, on sait avec quelle facilité on peut habituer à vivre nu milieu de l'eau douce les poissons que l'on n'avoit cependant jamais trouvés que dans les eaux salées. Le goût exquis et la nature tiés-salubre de la chair du triangulaire devroient engager à faire avec constance des tentatives bien dirigées à ce sujet : on pourroit tendre à cette acclimatation, qui seroit utile à plus d'un égard , par des degrés bien ordonnés ; on n'exposeroit que successivement l'espèce à une température moins chaude ; on attendroit peut-être plusieurs générations de cet animal, pour l'abandonner entièrement, sans secours étranger, au climat dans lequel on voudroit le naturaliser. On pourroit faire pour le triangulaire ce que l'on fait pour plusieurs végétaux : on apporterait des individus de cette espèce, et on les soigne roit pendant quelque temps dans de l'eau que l'on conserveroit à une température presque semblable à celle des mers équatoriales auprès de leur . surface ; on diminueroit la chaleur artificielle des petits bassins dans lesquels seroient les triangulaires, par degrés presque insensibles, et par des variations extrêmement lentes. Dans les endroits de l'Europe, ou d'autres parties du globe, éloignés des tropiques et où coulent des eaux thermales, en pourroit du moins profiter de ces eaux naturellement échauffées pour donner aux triangulaires la quantité de chaleur qui 3 leur seroit absolument nécessaire , ou les amener insensiblement à supporter la température ordinaire des eaux douces ou des eaux salées de ces divers pays.
Le corps et la queue du triangulaire sont
bruns, avec de petites taches blanches nageoires sont jaunes.
L'OSTRACION MAILLÉ.
C'est d'après un dessin trouvé dans des manuscrits de Plumier que le professeur Bloch a publié la description de ce poisson *. Son enveloppe est triangulaire , comme celle de l'ostracion que nous venons d'examiner. A l'aide d'une loupe, ou avec des yeux très-bons et très-exercés , on distingue des rangées de tubercules , placées sur des lignes blanches, formant des triangles de différentes grandeurs et de diverses formes, et se réunissant de manière à représenter un réseau , ou un ouvrage à mailles. La mâchoire supérieure est plus avancée que l'inférieure. La tête est a'un gris cendré avec des raies violettes; les facettes latérales sont d'un violet grisâtre ; le dessous du corps est blanc ; les nageoires sont un peu rouges.
L'OSTRACION POINTILLÉ \
Le voyageur Comraerson a trouvé ce cartilagineux dans les mers voisines de l'Ilede-France. Il n'a vu de cette espèce que des individus d'un demi-pied de longueur. Ce poisson a une enveloppe osseuse , quadrangulaire, c'est-à-dire, composée de quatre grandes faces, dont une est placée sur le dos. Cette couverture solide présente un grand nombre de petits points un peu rayonnans . qui la font paraître comme ciselée ; mais elle n'est pas garnie de tubercules qui en divisent la surface en compartimens polygones et plus ou moins réguliers. J'ai tiré le nom que j'ai donné à cet ostracion de cette sorte de pointillage que présente sa croûte osseuse , ainsi que de la disposition de ses couleurs. On voit, en effet, sur tout l'animal, tant sur l'espèce de cuirasse qui le recouvre que sur les parties de son corps que ce têt ne cache pas ,
i. Il y a aux nageoires, pectorales. 12 rayons.
àcclledu dos 10
à celle de l'anus. ... 9,
à celle He la queue, qui est arrondie. . .... 8
2. Ostracion tdtrogonus ohlongus rauticut Scutis teslœ indistincts, tolo corpore maculis lenticularihus, sub ventre majorihus, gutlato. (Commerson, manuscrits déjà cités,) J'ai fait graver le dessin que ce naturaliste a laissé de ce cartilagineux.
une quantité innombrable de très-petites taches lenticulaires et blanches, un peu moins petites sur le dos, un peu moins petites encore et réunies quelquefois plusieurs ensemble sur le ventre , et paroissant d'autant mieux, qu'elles sont disséminées sur un fond brun.
Les deux mâchoires son également avancées ; les dents sont souvent d'une couleur foncée, et ordinairement au nombre de dix à la mâchoire d'en haut et à ceHe (F enbas.
Au-dessous de chaque œil, on voit une place assez large, aplatie, déprimée même, et ciselée d'une manière particulière.
La nageoire de la queue est arrondie S
L'OSTRACION QUATRE- TUBERCULES.
Cet ostracion est quadrangulaire comme Je poiotiHé^ mais il est distingué de tous les cartilagineux compris dans le premier sous-genre par quatre gros tubercules placés sur le dos, disposés en carré, et assez éloignés de la tète. On le trouve dans l'Inde. +
L'OSTRACION MUSEAU- ALLONGÉ.
Cet ostracion est remarquable par la
forme de son museau avancé, pointu et
prolongé , de manière que l'ouverture de
la bouche est placée au-dessous de cette
extension. On trouve quatorze dents à la
mâchoire supérieure, et douze à l'infé-
aune verdâtre, etla
ûte osseuse présente
: toute couverte de
ange, et réunies de
à offrir l'image d'une
lie en roue et à six
1 milieu de chacune
surs paroissent quel-
„ s. On voit d'ailleurs
des taches rouges sur la tête et le corps ,
I. On compte aux nageoires pectorales. 10 rayons
à la nageoire dorsale. . , 9 à celle de l'anus, qui est un peu plus étendue que
celle du dos M
à celle de la queue. . . 10
L'OSTRACION POINTILLÉ.
qui sont gris; d'autres taches brunes sont répandues sur k tète et la queue , et les nageoires sont rougeâtres '.
L'OSTRACION DEUX ' TUBERCULES*.
L'enveloppe dure et solide qui revêt ce cartilagineux est à quatre faces. Elle est toute couverte de petites plaques hexagones, marquées de points disposés en rayons, moins régulières sur la tête , moins distin guées l'une de l'autre sur le dos, etcepen-i dant aussi faciles à séparer que celles que Von voit sur les autres ostracions.Gellesde ces plaques qui garnissent le dos sont noires dans leur centre* D'ailleurs la couleur générale de la croûte osseuse est d'un rouge obscur. Toutes les nageoires sont brunes ; l'extrémité de la queue , l'iris, et les intervalles des pièces situées auprès des opercules des branchies, sont d'un beau jaune, et le dessous du corps est d'un jaune sale et blanchâtre'.
Le museau est comme tronqué, l'ouverture de la bouche petite ; les dents sont brunes, et au nombre de dix à chaque mâchoire; mais ce qui distingue principalement l'ostracion que nous cherchons à faire connottre, c'est qu'il a deux tubercules cartilagineux et blanchâtres, l'un audevant de l'ouverture de la bouche, et . l'autre au-dessous. Ce dernier est le plus grand.
La langue est une sorte de cartilage informe , un peu arrondi , et blanchâtre.
L'ouverture des narines est étroite, et situées au-devant et très-prés des yeux.
Les branchies sont au nombre de quatre de chaque coté, et la partie concave des demi-cercles qui les soutiennent est finement dentelée. '
i. Aux nageoires pectorales. . . 9 rayons,
à celle du do .9
à celle de la queue , qui est arrondie. . . ... • • 9
a. Ostracion oblongus, quadrangularis (muticus), tuberculo carlilagineo supra et infra os; scutis corporis bexagouis punctato-radiaUs) dorsalibus centro nigricantibua ; caudse basi crocea, (Commcrson, manuscrit* déjà cités.)
Aux nageoires pectorales. . .10 rayons
à celle du dos 9
à celle de l'anus. . ... 9 à celle de la queue, qui est arrondie 10
I/QSTflAClOX J>ELX-1 LUEBCULIS. 3t
Kous devons la ç^wtyssance de celle es- longitudinales, a pour caractère dfctiMtif
pèce àiÇômmersen, oui l'a observée dans une élévation en forme de bosse, qu'offre
la mer voisine de ffle rraslin , où elle par- sur le dos la croûte osseuse. Cette élévation
vient au moins à la longueur d'un pied, et la conformation de son enveloppe suffi-
. .~««,~ ^ ~.~-« ..«*«, ~.— ~.j. sent, étant réunies, pour empêcher de con-
L'OSTRÀCION MOUCHETÉ ' . fondre cet animal aVec lesTutres poissons
inscrits dans le premier sous-genre des os-
Cit oetracion est peint de couleurs plus tracions. On pèche le bossa dans les mers
belles que celles qui ornent le deux-tu- africaines.
hercules, avec lequel il a cependant de On trouve dans Knorr la figure et la destrès-grands rapports. Chacune despiéces cription d*un cartilagineux que l'on a pris hexagones que l'on voit sur la croûte os- pour un ostracion, auquel on a donné le seuse présente une tache blanche ou d'un nom d'oatrabion porte -crête, et qui, bleu trés-eiair , entourée d'un cercle noir n'ayant point de cornes ou grands piqnans, qui la rend plus éclatante , et lui donne devroit être compris dans le premier sousl'apparence d'un iris avec sa prunelle. Les genre de cette famille, comme le hessu et nageoires pectorales, du dos et de Fanus, feg autres véritables ostracion* dont nous sent jaunâtres1. Le dessous du corps offre venons de nous occuper. Mais si Ton exades taches blanches sur les petits boucliers mine avec attention cette description et de l'enveloppe soHde, et jaunes ou blan- cette figure, on verra que l'animal auquel châties sur les intervalles ; et enfin, la por- elles se rapportent n'a aucun des véritables tien de ta queue qui déborde la couverture traits distinctifsdes ostracions, mais qu'il a osseuse est brune et parsemée de points ceux des, lophies comprimées par les côtés, noirs. Mais ce qui différencie le plus le Au reste, il est figuré d'une manière trop moucheté d'avec l'espèce précédente, c'est inexacte , et décrit d'une manière trop peu qu'il n'a pas de tubercule cartilagineux au- étendue, pour que l'on puisse facilement dessus ni au-dessous de la bouche. D'ail- déterminer son espèce, qui est d'ailleurs leurs il n'y a ordinairement, suivant Com- d'autant plus difficile à reconnoître, que le merson, que huit dents à la mâchoire supé- dessin et la description paraissent avoir été rieure, et six à l'inférieure. Au reste, la faits sur un individu altéré, sorte de coffre dans lequel la plus grande
partie de l'animal est renfermée est à qua- «fwrfm a r ïnw Timi
tfr faces longitudinales, ou quadrangu- L USIJtAtiIUIN lttUlO-
"5 moucheté vit dan* le* mars o&indes AIGUILLONS , des Indes orientales, et particulièrement j >rvcTRArïON TIUGONK ^scelles qui avoisinent l'Ile -de-France. L OMiUU.lUN liuuuaa, Sa cbairest exquise. On le nourrit avec soin VT T ,aoTR a r TAN HFTIXa plusieurs endroits; on l'y oonwedans ET L OblliAClUW DLVX des bassins on dans des étangs ; et il y* de* AIGUILLONS. vient, selon Renard, si faillie*, qu'il accourt à la vqïx de ceux qui l'appellent, Nous plaçons dans le même article ce vient à la surface de l'eau,* et prend sans que nous avons à dire de ces trois espèces, crainte sa, nourriture jusque dans la main parce qu'elles ne présentent que peu de qui la lui présente. différences à indiquer.
t^»Aorpii*^M^ Tï^cevT *-* trois-aiguillons, inscrit dans le se-
^uST{IaCHjN BOpoL. cpnd sous-genre, montre auprès des yeux
n ..... j t . .. deux longues prolongations de sa croate
lus cartilagineux qnadrangulaire, ou flont osseuse, façonnées en pointes et dirigées en
la couverture solide présente quatre faces avant u a d'ailleurs un troisième aiguil-
i. Osiracioo tetragoou* ablongttf ?, uutficus lôn sur la partie supérieure du corps. 11 vit
aeuiis tests uexagonis punctato-scabris , ocello <jans les m,ers de l'Inde, ainsi que le trigone
nigro cteiulo in singulîs. , (Commerson , wanus- ^ je deux-aiguillons.
ents déjantés. Ces deux derniers ostracions ont beau-
iSrSrï?1 S' "' • 2 raTOn8# «««P de traite * ressemblance l'un avec
àSifca!Jr«ufc ". '. ". ". 9 l'autre. Placés tous les deux dans lé troi-
» c«U« d« la queue, qm'est ù- sième souir-genre, ils .n'ont Rûinl de piquans
rondie, ....... 1* sur la tête ; mais leur enveloppa sonde,
L'OSTRACION TROIS-AlGUILtOIfS.
triangulaire on composée de trois faces Iongitudinaleg comme celle du trois-aiguillons, se termine, du côté de la queue , et à chacun des deux angles qu'y présente la face inférieure , par un long aiguillon dirigé en arriére.
Au premier coup d'œil , on est embarrassé pour distinguer le trigone du deuxaiguillons ; voici cependant les différences principales qui les séparent. Les boucliers ou pièces hexagones du premier de ces deux poissons sont plus bombes que ceux du second ; d'ailleurs ils sont relevés par des tubercules plus saillans, que l'on a comparés à des perles ; de plus, les deux piquans qui s'étendent sous la queue sont cannelés longitudinal ement dans le trigone, au lieu qu'ils sont presque lisses dans le deux-aiguillons ; et enfin la nageoire dorsale com- « prend ordinairement quatorze rayons sur le trigone S tandis que sur le deux-aiguillons elle n'en renferme que dix2.
Lorsqu'on veut saisir le trigone , il fait entendre, comme le baliste vieille, et vraisemblablement comme d'autres ostracions, une sorte de petit bruit produit par l'air ou parles gaz aériformes qui s'échappent avec vitesse de l'intérieur de son corps qu'il comprime. On a donné le nom de grognement à ce bruisssement qu'il fait naître ; et voilà pourquoi ce cartilagineux a été nommé cochon de mer y de même que plusieurs autres poissons. Au reste, sa chair est dure et peu agréable au goût.
L'OSTRACION QUATRE- AIGUILLONS,
ET L'OSTRACION LISTER.
Ces deux cartilagineux sont compris dans le quatrième sous-genre de leur famille. Us ont tous les deux l'enveloppe triangulaire ; tous les deux ont quatre piquans , deux auprès des yeux, et deux au-dessous de la queue, aux angles qui y terminent la
i. Aux nageoires pectorales. . 12 rayons, à celle du dos. ..... i4
à celle de l'anus 12
à celle de la queue, qui est arrondie. # 7
%. Aux nageoires pectorales. . . 12 rayons.
à celle du dos 10
a celle de la queue, qui est arrondie. , , .... 10
face inférieure de la croûte osseuse : mais ils différent l'un de l'autre par la conformation de la queue, qui, dans le lister, présente un piquant dur, pointu, et aussi long que la nageoire de l'anus , tandis que cette partie du corps n'en montre aucun dans le quatre-aiguillons. Cette pointe longue et dure est placée sur la portion de la queue du lister qui est hors de* l'enveloppe, et elle y est plus rapprochée de la nageoire caudale que de l'extrémité de la croûte solide. La nageoire dorsale du lister est plus prés de la tète que celle de l'anus. On ne voit pas sur la queue de ce cartilagineux d'écaillés sensibles pendant la vie de l'animal ; le dos et les côtés de sa tête présentent de grandes taches ondées; et nous avons donné à ce poisson le nom sous lequel il est inscrit dans cet ouvrage, parce que c'est au savant Lister que l'on en doit la connaissance. L'on ne sait dans quelles mers vit ce ostracion ; le quatre-aiguillons se trouve dans celles des Indes, et près des côtes de Guinée *.
I/OSTRACION QUADRAN- GULAIRE,
ET L'OSTRACION DROMADAIRE.
Ces deux ostracions ont le' corps recouvert d'une enveloppe à quatre faces longitudinales ; mais ces quatre côtés sont bien plus réguliers dans le premier de ces poissons que dans le second. Le quadrangulaire a d'ailleurs, comme le quatre-aiguillons et comme le lister, quatre pointes ou espèces de cornes fortes et longues : deux situées au-dessous de la queue, dirigées en arriére, et attachées au deux angles de la croûte osseuse ; et les deux autres placées auprès des yeux, tournées en avant, et assez semblables en petit aux armes menaçantes d'un taureau , pour avoir fait donner au quadangulaire le nom de taureau, marin. Il habite les mers de l'Inde, et sa chair est dure *.
i. H y a aux nageoires pectorales
du quatre -aiguillons. 11 rayons, à la nageoire dorsale. . 10 à celle de l'anus. . .10 à celle de la queue. . .10 2. Aux nageoires pectorales du
quadrangulaire 10 rayons.
I/OSTRACION QUADRANGULAIRE, *|
lé dromodaire se trouve également dans Cette espèce a été nommée chameau ma-
les mers des Indes orientales ; mais il a été rin; mais nous avons préféré à ce nom cc-
aussi observé dans la mer Ronge. Au mi- lui de dromadaire, l'animal n'ayant qu'une
lieu de la face supérieure de sa couverture bosse sur le dos. Au reste, elle parvient à
solide, s'élève une bosse très-grosse, quel- la longueur d'un pied et demi, et sa cbair
quefois en forme de cône ; d'autres fois un est coriace et désagréable au goût.
peu semblable à une pyramide triangu- Voila donc la cbair du dromadaire , du
laire; le plus souvent très- large dans sa quadrangulaire , du quatre-aiguillons, du
base, et toujours terminée par un gros ai- trigone , qui est dure et dénuée de saveur
çuilion recourbé , cannelé , et un peu di- agréable. Il paroît que tous ou presque
rigé vers l'arriére. Un aiguillon plus petit, tous les ostracions armés de pointes l'ont
mais figuré de même, est placé verticale- coriace, tandis qu'elle est tendre et sa\ou-
ment au-dessus de chaque œil ; et d'autres reuse dans tous les poissons de cette famille
piquans cannelés, aussi très-forts et recour- qui ne représentent aucun piquant. La difl'é-
bés, garnissent les deux côtés de la face in- rence dans la bonté de la chair est souvent
férieure du coffre. Ces pointes inférieures un signe de la diversité de sexe. La pré-
et latérales varient en nombre suivant l'âge sence de piquans, ou d'autres armes plus
de ranimai , et depuis trois jusqu'à cinq ou moins puissantes, peut aussi être la mar-
de chaque côté. Les tubercules semés que de cette même diversité. L'on n'a point
sur la croûte osseuse y forment des figures encore d'observations exactes sur les va-
triangulaires, lesquelles, réunies, donnent riétés de forme qui peuvent être attachées
naissance à des hexagones, comme sur à l'un ou à l'autre des deux sexes dans
presque tous les ostracions, et ces hexa- le genre dont nous nous occupons: peut-
gones sont séparés par des intervalles un être , lorsque les ostracions seront mieux
peu transparens '. connus, trouvera-t-on que ceux de ces car-
Le coffre est d'un cendré jaunâtre ; les tilagineux qui présentent des piquans sont
antres parties de l'animal sont brunes, et les mâles de ceux qui n'en présentent pas;
l'on voit, sur plusieurs endroits du corps et peut-être, par exemple, regardera -t-on le
delà queue, des taches brunes et rondes, dromadaire comme le mâle du bossu, le
quadrangulaire comme celui du moucheté,
à celle du dos 9 le quatre-aiguillons, dont la croûte n'a que
à celle de l'anus. .... 9 trois faces longitudinales, comme le mâle
à celle de la queue, qui est ar- du triangulaire : mais, dans l'état actuel de
. ron(lie • • 10 nos connoissances, nous ne pouvons que dé-
i. Aux nageoires pectorales du Crirc comme des espèces diverses, des OS-
dromadaire 10 rayons. tracion9 aussi différer leS uns des autres
a celle du dos 9 . _
à celle de l'anus. .... 9 V3* Ieur conformation , que ceux que nous
*ce\\c de la queue, rjuiestar- venons de considérer comme appartenant,
ronrïic. . « • . . .10 en effet, à des espèces distinctes.
»^l»l>^WW%t%»M^H<^W\»^VWWV\W>\^\\v\w\\'
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ONZIÈME GENRE
LES TETRODONS.
te$ mâchoires Queutes avancées, et divisées chacune en deitx dent*.
PREMIER SOUS-rGBNRE, léê deux mâchoires inégalement avancées; te corps non comprimé.
ESPÈCES
, Ll TÉTRODON PERROQUET.
Le TÉTRODON ÉTOILE.
^ Le tétrodon pointillé.
CARACTÈRES
/ La mâchoire supérieure f plus avancée que l'in- I rérieure ; de très-petits k plquans sur le ventre.
/La micboire supérieure plus avancée que l'inférieure ; do petits piquans sur tout le corps ; la baie des piqua ns répandus sur les cotes et sur le ventre étoilée à cinq ou six rayons.
/ La mâchoire supérieure [ plus avancée que l'inférieure ; de petits piquans sur tout le corps ; la base des piquans répandus sur les côtés el sur le ventre ; étoilée à cinq pu six rayons ; des taches noires sur le ventre ; la nageoire dprsale presque linéaire, et sans rayons distincts.
ESPÈCES
. Le tétrodon sans-tache.
Le tétrodon
HONCKÉNIEN,
DEUXIÈME SOUS-GENRE
CARACTÈRE*
fj* mâchoire supérieur* plus avancée que i'i*ferieure; a> petits piquans sur tou^ le corps, dont toutes les partie* sont sans tache; les yeux petits et très-rapprochés du bout du museau,
( La mâchoire inférieure 1 plus avancée que la su- ' périeure; tout le corps J hérissé de très-petits pi- ^ quans.
f La mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure i tout le corps hérissé de très-petits piquans; des taches noires sur Je dos, sur la queue, et sur ■ la nageoire caudale ; les nageoires pectorales arrondies.
f plus avancée que la sur I périeure ; des aiguillons ! sur le ventre ; la ligne latérale très-marquée.
Les deux mâchoires également avancées; le corps non comprimé.
Le tétrodo* électrique
La tête , toutes les parties | du corps, la queue, et les nageoires, brunes, et parsemées de petites taches lenticulaires et blanches.
f Un grand nombre de taches rouges, vertes, blanî£,etquelqu«foUd'a«s couleurs.
ÎUn gran cbesru elles, e tresco
Une élévation pyramidale, *«. L« TéTrodoîi i ,^^«-«..
à quatre faces, jaune, et OtOiSE-TITR. { U W*« 1**+V**.
plumier. i la place d'une première nageoire dorsale.
TROISIÈME SOUS-GENflE.
Le corps trêscowpritm par Us côtés.
ESPÈCE. CARACTÈRES
/ Point d'aiguillons ; les na- 19. Le tétbodon ) geoires du dos , de la lone. j queue et de l'antu, réu~
" nies.
LE
TÉTRODON PERROQUET.
Les poissons cartilagineux que nous allons examiner ont reçu te nom de tetrodon, qui signifie quatre dents, à cause de la conformation particulière d<?. leur* mâçhpires. files sont, en efîet. larges dures, osseuses, «plantes, quelquefois arrondies sur le devant, et séparées chacune, dans cell*» partie antérieure, par une fente verticale, en deux portions auxquelles le nom de dents a été donné. Ces quatre dents, ou ces quatre portions de mâchoires osseuses , qui débordent les lèvres, sont ordinairement dentelées, et ont beaucoup de rapports avec les mâchoires dures et dentelées des tortues.
Dans les espèces où leur partie antérieure se prolonge un peu en pointe, ces portions de mâchoires ressemblent un peu aux mandibules du bec d'un perroquet; et de là Tient le nom que nous avons conservé au lélrodon que nous allons décrire dans cet Irticle.
Ces mâchoire», placées hors des lèvres,
fortes et crénelées, sont très-propres à écraser les crugtacées et les, coquillages, dont les tétrodons se nourrissent souvent. Ces poissons ont, par la nature de cet appétit pour tes animaux revêtus d'un têt ou d'une cpqqille, un rapport d'habilufje avec les oslracions, auxquels Us ressemblent aussi par des traits de leur conformation. Comme îçs Qstracions, ils ont une membrane branchiale et un opercule : la membrane est communément déuuée de rayons; et l'opercule, plus ou moins difficile à distinguer, surtout dans les individus desséchés ou altérés d'une autre manière , consiste ordinairement dans une petite plaque cartilagineuse. Us n'ont pas reçu de la puissance créatrice cette enveloppe solide dans laquelle la, plus grande partie du corps des ostracions est garantie de la dent de plusieurs poissons assez forts et assez biei} armés: la Nature ne leur a pas 4on^è les boucliers larges et épajs, qu'elle a disposés sur le dos des acipensères, ; elle ne les a pas revêtus de la peau épaisse des batistes; mais une partie plus ou moins grande de. leur surface est hérissée, dans presque toutes les espèces de cette famille, de petits piquans dont le nombre cwnpejtytç, 1* 4*iÉ-
44 LE TETRODON
vèté. Ces pointes blessent assez la main qui veut retenir le poisson, ou l'animal qui veut le saisir, pour contraindre souvent à lâcher prise et à cesser de poursuivre le tétrodon; et il est à remarquer que la seule espèce de ce genre que l'on ait vue absolument sans aiguillons a élé douée, pour se défendre, de la force et de la grandeur.
Mais, indépendamment de ces armes, au moins très- multipliées,' si elles sont peu visibles, les tétrodons jouissent d'une facul lé qui leur est utile dans beaucoup de circonstances, et qu'ils^possôdent à un plus haut degré que presque tous les poissons connus.
Nous avons vu les balistcs , et d'autres cartilagineux, gonfler une partie de leur corps à volonté et d'une manière plus ou moins sensible. Les tétrodons enflent ainsi leur partie inférieure ; maisils peuvent donner à cette partie une extension si considérable, qu'elle devient comme une grosse boule sotrfflée. dans la portion supérieure de laquelle disparoU, pour ainsi dire, quelquefois, le corps proprement dit, quelque cylindrique ou quelque conique que soit sa forme. Ils usent de cette faculté , et s'ari ondissent plus ou moins, suivant les difféî ens besoins qu'ils veulent satisfaire : et de ces gonftemens plus ou moins considérables sont venues les erreurs de plusieurs observateurs qui ont rapporté à différentes espèces des individus de la même, enflés et étendus à des degrés inégaux.
Mais quelle est précisément la partie de leur corps dont les tétrodons peuvent augmenter le volume, en y introduisant ou de l'air atmosphérique, ou un gaz. ou un fluide quelconque ? C'est une sorte de sac formé par une membrane située entre les intestins et le péritoine qui les couvre ; et celte pellicule trés-sonple est la membrane interne de ce même péritoine. Au reste, un habile ichtyologiste ' s'est assuré de la communication de l'intérieur de ce sac avec la cavité qui contient les branchies; il l'a, en effet , gonflé , en soufflant par l'ouverture branchiale : et ce fait ne pourroit-il pas être regardé comme une espèce de confirmation des idées que nous avons exposées2 sur l'usage et les effets des branchies des poissons? Mais, quoi qu'il en soit, les parties voisines de cette poche partagent sa souplesse, se prêtent à son gonflement, s'étendent elles-mêmes. La peau de l'animal,
I Le docteur Blocb, de Berlin.
: Discours sur la nature des poissons.
PERROQUET
ordinairement assez mince et plissée , pouvant recevoir aussi un grand développement, toute la portion inférieure du corps du tétrodon, et même ses côtés, s'enflent et se dilatent au point de représenter un globe plus ou moins parfait, et si grand à proportion du volume du poisson, que l'on croiroit, en Je voyant nager dans cet état, n'avoir sous les yeux qu'un ballon iiottant entre deux eaux , ou sur la surface des mers.
C'est principalement lorsque les tétrodons veulent s'élever qu'ils gonflent ainsi leur corps, le remplissent d'un fluide moins pesant que l'eau, et augmentent leur légèreté spécifique. Ils compriment, au contraire, le sac de leur péritoine, lorsqu'ils veulent descendre avec plus de facilité dans les profondeurs de l'océan ; et la partie inférieure de leur corps est pour ces cartilagineux une seconde vessie natatoire, plus puissante même peut-être que leur véritable vessie aérienne , quoique cette dernière soit assez étendue , relativement à la grandeur de l'animal.
Les tétrodons s'enflent aussi et s'arrondissent, lorsqu'ils veulent résister à une attaque ; et ils se boursoufllent ainsi non-seulement pour opposer à leurs ennemis un volume plus grand et plus embarrassant , mais encore parce que, dans cet état de tension des tégumens, les petits aiguillons qui garnissent la peau sont aussi saillans et aussi dressés qu'ils peuvent l'être.
Le perroquet, le premier de ces tétrodons que nous ayons à examiner, a élé nommé ainsi à cause de la forme de ses mâchoires , dont la supérieure est plus avancée que l'inférieure, et qui ont, avec le bec des oiseaux appelés perroquets, plus de ressemblance encore que celles des autres cartilagineux de la même famille.
Lorsque ce poisson n'est pas gonflé , il a le corps allongé comme presque tous les tétrodons vus dans ce même état de moindre extension. Les yeux sont gros; et audevant de chacun de ces organes est une narine fermée par une membrane , aux deux bouts de laquelle on voit une ouverture que le perroquet peut clore à volonté, ! en étendant cette même membrane ou pellicule.
L'orifice des branchies est étroit, un peu en croissant, placé verticalement, et situé , ? de chaque côté , au-devant de la nageoire pectorale, qui est arrondie, et souvent aussi ' éloignée de l'extrémité du museau que de la nageoire de l'anus. Cette dernière et
LE TETRODON PEUHOQUET.
celle du dos soûl presque au-dessus l'une de l'autre, et présentent à peu prés la même surface et la même figure. La nageoire de la queue est arrondie ; et comme aucune couverture épaisse ou solide ne gène dans le perroquet , ni dans les autres tetrodons, le mouvement de la queue et de sa nageoire; et que d'ailleurs ils peuvent s'élever avec facilité au milieu de l'eau, on peut croire que ces animaux , n'ayant besoin . en quelque sorte , d'employer leur force que pour s'avancer, jouissent de la faculté de nager avec vitesse.
C'est dans PIndc qu'habite ce cartilagineux, dont la partie supérieure est communément brune, avec des taches blanches et de diverses figures, et dont les côtés sont blancs avec des bandes irrégulières, longitudinales, et de couleurs foncées.
Des aiguillons revêtent la peau du ventre, cl sont renfermés presque en entier dans des espèces de petits cnfonccnicns, qui disparoissent lorsque l'animal se gonfle et que la peau est tendue *.
LE TETRODON ÉTOILE.
Nous avons trouvé la description de ce cartilagineux dans les écrits de Commerson, qui i'avoit vu parmi d'autres poissons apportés au marché de l'île Maurice , auprès de l'Ile-de-France. Ce voyageur comice la grandeur que présente le tétrodon étoile lorsqu'il est aussi gonflé qu'il puisse l'être, à celle d'un ballon à jouer , dont ce cartilagineux montreroit assez exactement la figure, sans sa queue, qui est plus ou moins prolongée. Cet animal est grisâtre , mais d'une couleur plus sombre sur le dos, lequel est semé, ainsi que la queue , de taches petites, presque rondes et trés-rapprochées. La partie inférieure du corps est d'une couleur plus claire et sans taches, excepté auprès de l'anus , où l'on voit une espèce d'anneau coloré, et d'un noir trèsfoncé.
L'ensemble du poisson est hérissé de piquans roides , et d'une ou deux lignes de longueur. Ceux qui sont sur le dos sont les plus courts et tournés en arriére ; les autres sont droits, au moins lorsque le ven-
1 On compte aux nageoires pectorales .14 rayons.
à celle du dos. . 6 à celle de Tanus. . 26 à celle de la queue. 19
tre est enflé, et attachés par une base étoilée à cinq on six rayons. Nous verrons une base analogue retenir les piquans de plusieurs autres poissons, et particulièrement de la plupart de ceux auxquels le nom de diodon a été donne. Au reste , ces piquans tiennent lieu , sur l'étoile , ainsi que sur le plus grand nombre d'autres tetrodons, d'éitailles proprement dites.
La mâchoire supérieure est un peu plus avancée que l'inférieure. Les deux dents qui garnissent chacune de ces mâchoires sont blanches, larges, à bords incisifs, et attachées de très-près l'une à l'autre sur le devant du museau.
Les yeux, séparés par un intervalle un peu déprimé , sont situés de manière à regarder avec plus de facilité en haut que par côté.
On n'aperçoit pas de ligne latérale.
La nageoire du dos, arrondie par le bout, et plus haute que large, est attachée à un appendice qui la fait parottre comme pé* donculée \ La caudale est arrondie ; et la partie de la queue qui l'avoisine est dénuée de piquans.
L'individu observé parCommerson avoit treize pouces de longueur. 11 pesoit à peu prés deux livres.
LE TÉTRODON POINTILLÉ.
C'est pneore d'après les manuscrits de l'infatigable Commcrson que nous donnons la description de ce cartilagineux , dont un individu avoit été remis à ce naturaliste par son ami Deschamps.
Ce tétrodon est conformé comme l'étoile dans presque toutes ses parties , il a particulièrement sa mâchoire supérieure plus avancée que celle de dessous , et la base de ses piquans étoilée, comme le cartilagineux décrit dans l'article précédent. Mais ses couleurs ne sont pas les mêmes que celles de l'étoile. lia, en effet , nonseulement de petits points noirs semés sur la partie supérieure de son corps , qui est brune, mais encore -des taches plus grandes irrégulières, et d'un noir plus foncé , sur la partie inférieure, qui est blanchâtre. Ses nageoires pectorales présentent, à leur base, une raie large et noire , et sont livides et
i. Aux nageoires pectorales. . . 17 rayons, à celle du dos. . .... 10
à celle de l'anus 10
à celle de la queue. ... 9
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LE TKïRODOxN POINTILLÉ.
sans taekes sur tout te reste de leur surface. D'ailleurs la nageoire dorsale est trèsétroite , presque linéaire, ne montre aucun rayon distinct ; et ce dernier caractère suffit, ainsi que Ta pensé COmmerson, pour le séparer de l'étoile *.
LB
TÉTRODON SANS-TACHE.
Cë poisson a la mâchoire supérieure plus
avancée que l'inférieure ; et il difrére des
tétrodons, qui ont également la mâchoire
d'en bas moins avancée que celle d'en haut,
par la place et les dimensions de ses yeux,
- rapprochés du bout
couleur , qui est plus
à l'extrémité des na-
! sur ïe reste du corps,
» absolument aucune
la surface de l'animal
e de petits piquans.
< de Gommerson que
figure de ce cardia-
LE TÉTRODON HÉRISSÉ \
Ce n'est pas seulement dans les mers de Tfndé qfn'habitè ce tétrodon ; il vit aussi dans la Méditerranée , où on le trouve particulièrement auprès des côtes septentrionales de P Afrique, et ou il se tient quelquefois dans Pembouchure du Nil , et des autres rivières dont les eaux descendent des montagnes plus ou moins voisines de ces rivages africains. Aussi les anciens Pontife Connu ; et Pline en a parlé en lui donnant le nom d'ortns. Il mérite en effet cette dénomination , qui lui a été conservée par plusieurs auteurs; il la justifie du moins par sa forme , plus que la plupart des autres té trodons, lOrsqu'en se gonflant il s'est donné toute l'extension dont il est susceptible. Dans cet état d'enflure , il ressemble d'autant plus à un globe , que la dilatation s'étend au - dessous de la queue , presque jusqu'à' Pextrémhë de cette partie , et que
jr. Aux nageoires pectorales. . . 20 rayons, à celle de la queue, qui est
arrondie. 9
2. Pesée Colombo, dans jtfusïëurs endroits d'Italie ; fkscopsaro, datts^rtttstfeurs contrées du Levant.
l'on n'anroit besoin de retrancher de l'animal qu'une très-petite portion de son museau et sa nageoire caudale , pour en faire une véritable boule. Aussi Pline a - 1 - il dit que ce poisson étoit , en quelque sorte , composé d'une tête sans corps : mais, comme l'ont observé Rondelet et d'autres auteurs, on devroit plutôt le croire formé d'un ventre sans tète , puisque c'est sa partie inférieure qui , en se remplissant o"un fluide quelconque , lui donne son grand volume et son arrondissement.
Sa mâchoire inférieure est plus avancée que la supérieure, et la surface de tout son " corps est parsemée de très-petits piquans.
Sa couleur est foncée sur le dos, et trèsclaire sur les côtés, ainsi que sous le ventre. Mais ces deux nuances sont séparées Tune de l'autre par une ligne très - sinueuse , de manière que la teinte brtme descend de chaque côté au milieu de la teinte blanchâtre, par quatre bandes transversales plus ou moins larges, longues et irrégulieres.
Nous avons trouvé dans les dessins de Gommerson une figure du hérissé , qui a été faite d'après nature , et que nous avons fait graver. Le dessus du corps y paroit parsemé de taches très-petites, rondes, blanches, et disposées en quinconce. Nous ignorons si ces taches blanches sont le signe d'une variété d'Age, de pays, ou de sexe, ou si , dans les divers dessins et les descriptions que l'on a donnés du hérissé, on a oublié ces taches uniquement par une suite de l'altération des individus qui ont été décrits ou figurés.
* Les nageoires pectorales se terminent en croissant ; Celles de l'anus et du dos sont très-petites; celle de la queue est arrondie4.
Le tétrodon hérissé n'est pas bon à manger; il renferme trop de parties susceptibles d'extension, et trop peu de portions charnues. Dans plusieurs contrées voisines des bords de la Méditerranée , ou des rivages des autres mers dans lesquelles habite ce cartilagineux , on l'a souvent fait sécher avec soin dans son état de gonflement ; on l'a rempli de matières légères , pour conserver sa rondeur ; on l'a suspendu autour des temples et d'autres édifices, à la place de girouettes : et en effet, la queue d'un hérissé ainsi préparé et rendu très - mobile a dû toujours se tourner vers le point de l'horizon opposé à la direction du vent.
i. Aux nageoires pectorales. . 17 rayons. a celle du dos. ..... 9
à celle de l'anus 10
à celle de la queue 10
LE TÉTRODON HÉRISSÉ.
Le tétrodon hérissé vivarit au milieu des eaux salées de la Méditerranée» on oe fera tâftltonhé çjvfbn ait reconnu des individus Se éêtle esjpécc parmi les poissons pétrifiés mie^ôn tr6ùvè eu si grand nombre dans le mont Boka, prés de Vérone, et dont on a commencé de publier fe description danjf m tf^s-bel ouvrage, déjà cité dans cèifé fïisfoirc , et entrepris par le comte (jàidi ainsi qaç par d'autres sa vans physiciens de cette ville italienne.
LE TÉTRODON MOUCHETÉ.
Bans tes divers ehionçemens que présentent les côtés dés îles Praslin, ce poisson a été observé par le voyageur Comjoerson, qui l'a décrit avec beaucoup de soin. G» riaturàftsie' à comparé la grosseur de cet animal, dans son état de gonflement, à la tête d'en enfant qui vient de naître. Gomme le Hérissé , ce tétrodon a sa surface garnie , dans presque toutes ses parties, de petites' pointes longues d'une ligne ou deux, et sa mâchoire Ultérieure plus avancée que la sopérieure. Mais il diffère du hérissé par h disposition et ies nuances de ses couleurs. U est d'un brun sale par-dessus,, et blanchâtre nar-dcssous. De petites taches noires sent répandues sans ordre et avec profusion sur le dos, sur les côtés, et sur la nageoire de la queue, tes nageoires pectorales sont dVn jaune rougeâtre ; celle de l'anus et l'extrémité de celle du dos sont jaunâtres ; et Von voit une teinté livide autour des yeux et de l'ouverture de la bouche.
hi langue est comme une masse informe» cartilagineuse, blanchâtre, et un peu arrondie.
L'iris présente lés couleurs de l'or et de Patgwri.
Les branchies ne sont de chaque coté qu'au1 nombre dé trois; et chacune est composée de «ietix r^ngs de fila mens. Ce nombre debrànenîes, que l'on retrouve dans les autres^tétrOdOhs , suffirait pour séparer le genre de ces poissons d'avec celui des oatraéionsi, qdl en ont quatre de chaque côté. Les riageoif es pécto.ales sont arrondies, ainsi que celte <Jè la queue, au lieu d'être en 4èmi:cerclè comme celles du hérissé1* Le ôiotlchëté fait entendre , lorsqu'on
i. Aux nageoire* pectorales. . 17 rayons,
«.celle on dos.. 4 : ; . .40
à celle de l'anus, t . . .40
à celle de la queue-. . . .10
veut le saisir , un petit bruit semblable à celui que produisent les batistes et les ostracions t plus on le manie , et plus il sa gonfle; plus il cherche, en accroissant ainsi son volume , à se défendre contre la main qui le touche et qui l'inquiète.
LE
TÉTRODON HONCKÉNIEN.
Ce tétrodon a la mâchoire de dessus moins avancée que celle de dessous, comme le hérissé et le moucheté; mais, ait lieu d'avoir de petits piqnans sur tout son corps, 0 n'en montre que sur son ventre et sur ses côtés. U a d'ailleurs «me ligne latérale trèsmarquée , l'ouverture de la bouche trèsgrande, le front large, et les yeux petits.
On voit sur son dos des taches jaunes et d'autres bleues; les nageoires sont brunâtres, mais celles de la poitrine sont bordées de bleu '.
Ce poisson se trouve dans la mer do Japon. M. IJonckeny a envoyé dans le temps un individu de cette espèce au docteur Bloch ; et de là vient le nom qu'a donné à ce cartilagineux le naturaliste de Berlin , qui l'a décrit et fait graver.
Nous avons vu que l'on avoit tronvé pa mi les poissons pétrifiés du mont Boira . prés de- Vérone, le tétrodon hérissé , qui vit dans la Méditerranée , il est bien plus utile pour les progrés de la géologie de savoir qu'on a découvert aussi parmi cesmonumens des catastrophes du globe, et des bouleversement produits par le feu et par l'eau dans la partie de l'Italie voisine des Alpes, des restes pétrifiés du tétrodon honckénien, que l'on n'a péché jusqu'à présent que prés des rivages du Japon, vers l'extrémité orientale de l'Asie, et non loin des mers véritablement équatoriales.
LE
TÉTRODON LAGOCÉPHALE.
Parvbsus au second sous- genre dés tfc trodons, nous n'avons maintenant à examiner parmi ces cartilagineux que ceux don;
1. Aux nageoires pectorale»* . 14 rayons 1 là dorsale. . .... 8
à celle del'aniri. .... 7
1 celle de la quene. qui est arrondie. ...... i
LE TÉTRODON
les deux mâchoires sont également avancées.
Le lagocéphale a les côtés et le dessous du corps garnis de piquans , dont la base se divise en trois racines ou en trois rayons. Ce caractère, qui le sépare de tous les poissons renfermés dans le sous -genre dont il fait partie, le rapproche de l'étoile, dont il diffère cependant par un très-grand nombre de traits, et particulièrement par l'égal avancement de ses deux mâchoires, l'absence de toute espèce de pointes sur son dos, le nombre des rayons de ses nageoires, la distribution de ses couleurs, et même par les racines ou rayons de ses piquans inférieurs ou latéraux, qui n'ont que trois de ces rayons ou racines, tandis qu'il y en a cinq ou six à la base des pointes de l'étoile. Au reste, cette division en trois, de la base des petits dards du lagocéphale , lui a fait donner , par quelques naturalistes , le nom d'étoile, qui m'a parçi convenir bien mieux au tétrodon que nous avons, en effet, décrit sous cette dénomination, puisaue, dans ce dernier, la base des aiguillons est partagée en cinq ou six prolongations, et par conséquent bien plus rayonnante, bien plus slellaire.
Le lagocéphale a ses piquans étoiles disposés en rangées longitudinales, un peu courbées vers le bas, et Ordinairement au nombre de vingt.
Le dessus du corps est jaune avec des bandes brunes et transversales ; le ventre est blanc avec des taches rondes et brunes1.
On trouve le lagocéphale non-seulement dans l'Inde et auprès des côtes de la Jamaïque , mais encore dans le Nil ; ce qui doit faire présumer qu'on pourroit le pêcher dans la Méditerranée , auprès des rivages de l'Afrique.
LE TÉTRODON RAYÉ,
LE TÉTRODON CROISSANT,
ET LE
TÉTRODON SPENGLÉRIEN.
Ces quatre tétrodons se ressemblent par un trop grand nombre de traits pour que
i. Aux nageoires pectorales. . 45 rayons.
à celle du dos. 15
à celle de l'anus 10
« «celle de la queue. ... 10
LAGOCEPHALE.
nous n'ayons pas dû présenter ensemble leurs quatre images, afin qu'on puisse les mieux comparer , et les distinguer plus facilement Tune de l'autre.
Le rayé se trouve dans le Nil.
Depuis la tête jusqu'au milieu du corps, il est hérissé de piquans extrêmement courts, tournés vers la queue, et qui occasionent des démangeaisons et d'autres accidens assez analogues a ceux que l'on éprouve lorsqu'on a touché des orties, pour qu'on ait regardé cet animal comme venimeux. Depuis le milieu du corps jusqu'à l'extrémité de la queue, la partie inférieure du rayé ne présente que de petits creux oui le font paraître pointillé. Au-devant de chaque œil est un tubercule terminé à son sommet par deux filamens très-courts ; les deux tubercules se touchent \ La ligne latérale passe au-dessous de l'œil , descend ensuite , se relève , et s'étend enfin presque girectement jusqu'à la nageoire caudale.
Le rayé est, par-dessus, d'un vert bleuâtre; par-dessous, d'un jaune roux; sur l«s côtés, d'un bleuâtre foncé ; et, sur ce foncL on voit régner longitudinalement et de chaque cêté quatre raies brunes et blanchâtres, dont les deux supérieures sont courbes, et dont la troisième se partage en deux.
Le croissant vit en Egypte comme le rayé ; mais il habite aussi en Asie , et particulièrement dans les eaux de la Chine et dans celles du Japon. 11 est regardé , dans toutes les contrées où on le pèche, comme une nourriture très-dangereuse, lorsqu'il n'a pas été vidé avec un très-grand soin. La qualité funeste qu'on lui attribue vient peut-être le nlus souvent de la nature des alimens qu'il préfère, et qui, salutaires pour ce poisson , sont très-malfaisans pour d'autres animaux , et surtout pour l'homme ; mais il se pourroit qu'une longue habitude de convertir en sa propre substance des alimens nuisibles fit contracter à la chair même du croissant, ou aux sucs renfermés dans l'intérieur de son corps, des propriétés vénéneuses. Cette qualité délétère du croissant est reconnue depuis plusieurs siècles au Japon et en Egypte , où la superstition a fait croire pendant longtemps que l'espèce entière de ce tétrodon
i. La raye' a aux nageoires pectorales . 19 raytos.
à celle du dos. . . . *. . i2
à celle de l'anus 9
à celle de la queue, qui est arrondie. . .... # il
LE TÉTRODON RAYÉ.
a voit été condamné à renfermer ainsi un poison actif, parce que des individus de cette même espèce avoient autrefois dévoré le corps d'un Pharaon tombé dans le Nil. Au reste, le venin que renferme le croissant, à quelque cause qu'il faille le rapporter, est très-puissant, au moins dans le Japon, puisque , suivant Osbcck, cet animal peut y donner la mort, dans deux heures, à ceux qui s'en nourrissent '. Aussi les soldats de cette contrée orientale, et tous ceux de ses ha bilans sur lesquels on peut exercer une surveillance exacte , ont-ils reçu une défense rigoureuse de manger du tétrodon croissant.
Mais si l'on doit redouter de se nourri de ce cartilagineux, on doit aimer à le voir,. à cause de la beauté de ses couleurs. Le dessous de son corps est blanc ; ses nageoires sont jaunâtres ; sa partie supérieure est d'un vert foncé ; et sur son dos on voit une tache , et au-devant de la tache une bande transversale , large et en croissant , toutes les deux noires et bordées de jaune.
Il n'y a de piquans que sur la partie inférieure du corps. La ligne latérale commence au-devant de l'œil , passe au-dessous de cet organe , se relève ensuite , et s'étend jusqu'à la nageoire caudale , en suivant à peu près la courbure du dos 2.
Le mal-armé a été observé dans la Caroline , où il parvient à une grandeur assez considérable. Il n'a d'aiguillons que depuis le mitseau jusque vers les nageoires pectorales : il est ordinairement bleuâtre par-dessus, et blanc par-dessous; et ce qui sert à le distinguer des autres tétrodons, c'est principalement la double ligne latérale qu'il a de chaque côté 8.
Quant au spenglérien , qui vit dans les Indes, et auquel le docteur Bloch a donné le nom de M. Spengler de Copenhague , qui lui avoit envoyé un individu de cette
I. Suivant Rumphius, 1 antidote du poison contenu dans le tétrodon croissant est la plante à laquelle il a donne le nom de rex amoris X Le croissant a aux nageoires
pectorales. . . • . .18 rayons, à celle du dos. . 15 à celle de l'anus. . 12 à celle de la queue, qui est arrondie. 8 3. Le mal-armrf a aux nageoires
pectorale?. . . ... 18 rayons.
lia nageoire dorsale. . 15 à celle de l'anus. . .12 à celle de la queue, qui est un peu festonnée. 11 LACtyftÇB. II.
espèce , il se fait remarquer par deux ou trois rangées longitudinales de filamens ou barbillons, que l'on voit de chaque coté de son corps, indépendamment des aiguillons dont son ventre est hérissé. Sa partie supérieure est d'ailleurs rougeâtre, avec plusieurs taches d'un brun foncé ; et sa partie inférieure , d'une blancheur qui n'est communément variée par aucune autre nuance *.
LE TÉTRODON ALLONGÉ,
ET LE TÉTRODON MUSEAU- ALLONGÉ
Ces deux tétrodons habitent dans les Indes. Le premier a tiré son nom de la formé de son corps , qui est beaucoup plus a/longé que haut, et d'ailleurs cylindrique. Ce poisson présente de plus deux lignes laté raies de chaque côté. La supérieure part au* dessus de l'œil , se baisse, se contourne , se relève, et suit à peu prés la courbure du dos jusqu'à la nageoire caudale. La secon de commence auprès de la mâchoire d'en b*.rç, et suit assez régulièrement le contour de^ la partie inférieure du corps jusqu'à la nageoire de la queue, excepté auprès de la. nageoire pectorale, où elle se relève et: forme un petit angle.
L'ouverture des narines est double ; unepointe tré%- sensible et triangulaire est attachée à l'opercule des branchies , et tournée vers la queue ; le dessus du corps, offre des bandes transversales , brunes, va-* riables dans leur nombre ; les côtés sont argentés, les nageoires jaunâtres; et de petits piquans hérissent presque toute la. surface du poisson 2.
Le museau-allongé n'a de petits aiguillons que sur le dos, et sur le devant du: ventre 3. Il est gris par-dessus, et. blanc
Le museau-allongé a aux na
geoires pectorale 10
par-dessous ; les nageoires sont jaunâtres , surtout les pectorales , qui sont courtes et larges; on voit autour des yeux des taches brunes disposées en rayons. Il n'y a qu'une ouverture à chaque narine ; on n'aperçoit pas de ligne latérale ; et les mâchoires sont en forme de petit cylindre et très-allongées.
LE TÉTRODON PLUMIER.
Ce tétrodon , dont la description n'a pas encore été publiée, est représenté dans les dessins sur vélin que renferme la collection du Muséum national d'histoire naturelle, et qui ont été fails d'après ceux du naturaliste l*lumier ; et comme ce n'est qu'à ce voyageur que nous devons la connoissance de cet animal , j'ai donné à ce poisson e nom de l'habile observateur qui en a transmis la figure.
Lorsque le tétrodon plumier n'est pas gonflé , son corps est assez allongé relativement à sa hauteur. Au delà de sa tète , on voit une sorte d'élévation pyramidale à quatre faces, jaune, et recourbée en arrière, qui tie<;t lieu, pour ainsi dire, d'une première nageoire du dos.
Au-dessus de la nageoire de l'anus, qui est de la même couleur, on voit d'ailleurs une nageoire dorsale , qui est également jaune, aussi bien que celle de la queue. Cette dernière est arrondie, $t présente deux bandes transversales brunes.
L'iris est bleu ; le dessus du corps, brun et lisse ; le dessous blanchâtre , trés-extensiblc, et garni de très-petits piquans. Deux rangées longitudinales de taches d'un brun verdâtre régnent de chaque côté de l'animal , et ajoutent à sa beauté.
LE TÉTRODON MÉLÉAGWS.
Co.umerson a laissé dans ses manuscrits une description très-étendue de ce poisson, qu'il a vu dans les mers de l'Asie, et ; uquel il a donné le nom dé rnéléagris, à cause de la ressemblance des huances et de la dislributio des couleurs de ce cartilagineux , avec celles de la pintade que l'on a désignée par la même dénomination. Ce
à celle du dos. i . . 9 à celle de l'anus. . . 8 à celle de la queue, qui eitarraniie, # . .10
LE TETRODON ALLONGÉ.
tétrodon est , en effet, brtm, ave* des taches innombrables, lenticulaires, Manches, et distribuées snr la tête ,- le dos, tes côtés, le ventre, la queue, et même les nageoires. La peau est d'ailleurs hérissée de trèspetites pointes un peu plus sensibles sur la tète.
Chaque narine n'a qu*un orifice. Les branchies sont au nombre de trois de chaque coté; leur ouverture est en forme de croissant; leur membrane mince et flottante est attachée au bord antérieur de cette ouverture ; et les demi -cercles solides qui les soutiennent sont dentelés dans leur partie concave.
Ce p isson fait entendre le bruissement que l'on a remarqué dans la plupart des cartilagineux de son genre; d*tme manière peut-être phts sensible que ces derniers, an moins à proportion de son volume *.
LE
TÉTRODON ÉLECTRIQUE
Les plus belles couleurs parent ce poiason. 11 est, en effet, brun snr le dos, jaune sur les côtés, vert éb mer en dessous ; ses nageoires sont rousses on vertes ; son iris est rouge ; et cet agréable assortiment est relevé par des taches rouges, vertes, blanches, et quelquefois d'autres nuances très-vives. Mais il est encore pins remarquable par la propriété de faire éprouver de fortes commotions à cerne qui veulent le saisir. Cette qualité est une' faculté véritablement électrique, que nous avons déjà vue dans la torpille, que nous examinerons de nouveau dans un. gymnote, et que nous retrouverons encore dans un silure, et peut-être même dans d'autres poissons.
Ce cartilagineux habite an milieu des bancs de corafl creusés par la mer, et qui entourent l'Ile Saint-3ean, prés de celle de Comorre , dans HOcéan indien. Lorsqu'il y a été péché , l'eao étoit à la température de seize degrés du -thermomètre auquel on donne le nom de Réaumur. Il parvient au moins à la longueur de sept pouces; et c'est M. Pateison qui l'a décrit le premier.
i. Aux nageoites pecloiales. . 48 rayons. à celle du dos. ..... 10
à celle dé l'anus. . . . . 10
à cette de la queue , qui est ar-*.
r on die. , , . . „ • $•
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LE
TÉTRODON GROSSE-TÊTE.
Voici encore un tétrodon très-aisé à distinguer des autres espèces de sa famille. 11 en est, en effet, séparé par la grosseur de sa tête, beaucoup plus volumineuse, à proportion des dimensions du corps, que dans les autres cartilagineux de son genre. Il dévie t très grand relativement à la longueur ordinaire de presque tous les autres tétrodons; il est quelquefois long de deux pieds et demi. II fait éprouver à ceux qui en mangent les mêmes accidens qu'un poison- très-actif. Il se trouve dans les mers chaudes de l'Amérique et dans la mer Pacifique ; et l'on en doit la connoissance au voyageur Forster.
LE TÉTRODON LUNE1.
Ce poisson, un des plus remarquables par sa forme , habite non - seulement dans la Méditerranée, où on le trouve très- fréquemment, mais encore dans l'Océan , où on le pèche à presque toutes les latitudes, depuis le cap de Bonne-Espénnce jusque vers l'extrémité septentrionale de laine r du Nord. 1) est Irés-aisé de le distinguer d'un très-grand nombre de poissons , et particulièrement de ceux de son genre, par l'aplatissement de son corps, si comprimé latéralement, et ordinairement si arrondi dans le contour vertical qu'aperçoivent ceux qui regardent un de ses côtés , qu'on a comparé son ensemble à un disque ; et voilà pourquoi le nom de soleil lui a été donné , ainsi que celui de lune, qui a été cependant plus généralement adopté. I) a d'ailleurs, sur cette grande surface presque circulaire que chaque côté présente , cet éclat blanchâtre qui distingue la lumière de la lune. En effet , si son dos est communément d'une nuance très-foncée et presque noire, ses côtés et son ventre brillent d'une couleur argentine très- resplendissante, surtout lorsque le tétrodon est exposé aux rayons du soleil.
Mais ce n'est pas seulement pendant le
i. Motte, dans plusieurs départements méridionaux ; meule , bout, dans plusieurs contrées d'Espagne; mole bout; tunm de mer; poisson iFmrgtnl ; sunfish, en anglais*
jour qu'il répand qu'il ne doit alors clarté étrangère :
de sa propre luiniè qu'un très-grand plus vivement qui maux, une spleiu tient de la matière prégné. Cette sp]
{dus vive que la n orsque le poisson de la surface de émane de presque corps , et qui est rendue ondulante qu'elle traverse, cette clarté tremb plit l'atmosphère, voilée par des m s'approchent , au n ses, des rivages d< nage le tétrodon d
éprouvent souvent un moment de surprise en jetant les yeux sur ce disque lumineux, et en le prenant , sans y songer, pour l'image de la lune, qu'ils cherchent cependant en vain dans le cf dus de cette espèce tr guant assez prés les ui plient cette sorte d'il lumineuses, nombrec que présentent ces poi spectacle d'autant plus trodons peuvent être parviennent, en effet quatre métrés, ou m pieds; et comme leu prés égale à leur Ion qu'ils peuvent montre; surface resplendissant pieds carrés. On assur on prit, sur les côtes don lune qui avoit vin de longueur, et qui , roissoit pendant la nu lumineux de plus de q rés de surface.
Tout le monde sait que les objets opaques et non resplendissans ne disparoissent pendant le jour, et n'échappent à une bonne vue , qu'à peu prés à la distance de trois mille six cents fois leur diamètre. Le tétrodon lune péché sur les côtes d'Irlande auroit donc pu être aperçu, pendant le jour, à la distance au moins de quatorze mille toises , s'il avoft été placé hors de l'eau de la manière la plus favorable.
Mais, pendant la nuit, dans quel éloigne?
LE TETRODON LUNE.
t bien plus grand à proportion ne voiton pas le corps lumineux le plus petit I Cependant, comme l'eau, et surtout les vagues agitées de la mer, interceptent une très-grande quantité de rayons lumineux , on ne doit voir de très-loin les plus grands tétrodons lunes, malgré toute leur phosphorescence, que lorsqu'ils sont très prés de la surface des mers, et que l'on est placé sur des côtes, ou d'autres points trésélevés, cette double position ne laissant aux rayons de lumière qui partent de l'anima) et aboutissent à l'œil de l'observateur qu'un court trajet à faire au travers • des couches d'eau.
Lorsque le tétrodon lune est parvenu à de giandes dimensions , lorsqu'il a atteint la longueur de plusieurs pieds, il pèse quelquefois jusqu'à cinq cents livres ; et on a pris, en effet, auprès de Plymouth, il n'y a pas un très-long temps, un poisson de cette espèce , dont le poids étoit de cinq cents livres, ou prés de vingt-cinq myriagrammes.
Les tétrodons lunes peuvent donc , relativement à la grandeur, être placés à côté des cartilagineux dont les dimensions — - i- ■> - * — ± — ime ]eurs
tendues à , on peut des granigalement er un dé- )ique dans :nt la loncs surpasnt reçu ni iscles sont ces squa- , quoique et fortes, ttite pour qu'ils aient jamais pu contracter l'habitude de poursuivre un ennemi redoutable , et de Hvrer des combats hasardeux *.
Les nageoires pectorales sont assez éloignées de l'extrémité du museau, et leur mouvement se fait de haut en bas , beaucoup plus que d'avant en arriére. Celle du dos et celle de l'anus sont très-allongées, et composées de rayons très-inégaux, dont les plus antérieurs sont les plus longs. La nageoire de la queue peut être comparée à
I, Le plus grand diamètre de la bouche n'était
Sue'd'un pouce et demi dans un individu long e trois pieds un pouce. {Note communiquée par M. Cttvier.)
une bande étroite placée à la partie postérieure de l'animal , que l'on seroit tenté de regarder comme tronquée ; et elle est étroitement liée avec les nageoires du dos et de l'anus par une membrane commune à ces trois organes, ce qui distingue particulièrement le tétrodon lune de tous les autres cartilagineux de son genre \
La hauteur de ce poisson est presque égale à sa longueur. Il est cependant dans celte espèce une variété plusieurs fois observée, et dans laquelle la longueur est double de la hauteur. Indépendamment de cette différence très-notable dans les dimensions, cette variété présente une petite bosse ou saillie au-dessus de ses yeux, et à une distance plus ou moins grftnde de l'extrémité du museau. Au reste, je me suis assuré, par l'observation de plusieurs tétrodons lunes, que des individus de l'espèce que nous examinons présentoient différentes figures intermédiaires entre celle qui donne la hauteur égale à la longueur , et celle qui produit une longueur double de la hauteur.
Mais cette espèce ne varie pas seulement dans sa forme, elle varie aussi dans ses couleurs; et nous avons trouvé parmi les manuscrits de Commerson le dessin d'une lune , dont la longueur est presque double de la hauteur, qui n'a pas cependant d'élévation particulière au-dessus du museau , et qui , au lieu des nuances que nous avons déjà exposées, est peinte de couleurs disposées dans un ordre remarquable. Un grand nombre de taches irrégulières, les unes presque rondes, les autres allongées, sont distribuées sur chaque face latérale de l'animal, et s'y réunissent plusieurs ensemble de manière à y former, surtout vers la tête et vers les nageoires pectorales, des bandelettes qui , serpentant dans le sens de la longueur ou dans celui de la largeur de la lune , se séparent en bandelettes plus petites, ou se rapprochent et se touchent dans plusieurs endroits, et sont presque toutes ■ couvertes de petits points d'une couleur très-foncée. Mais quelles que soient les couleurs dont la lune soit peinte , sa peau est épaisse, tenace, et revêtue le plus souvent de tubercules assez sensibles pour donner un peu de rudesse à ce tégument.
Immédiatement au-dessous de la peau
I. Aux nageoires pectorales. 12 oui 3 rayons, à celle du dos. . . . lloulî à celle de l'anus. • .11 à celle de la queue. . 17 oui S
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proprement dite, se trouve mie couche assez considérable d'une substance qui a été très-bien observée par mon confrère M. Curier, dans une lune qu'il a disséquée. 'Cette matière est d'une grande blancheur, assez semblable au lard du cochon, mais plus compacte et plus homogène > lorsqu'on la presse, .elle laisse échapper beaucoup d'eau limpide ; elle se desséche sans se fondre ', quand on l'expose à la chaleur ; et si on la fait bouillir dans l'eau , elle se ramollit et se dissout en partie.
M. Guvier a tu aussi dans la cavité de l'orbite de l'œil , et contre cet organe , un tissu remarquable, composé de vésicules, lesquelles sont formées de membranes molles et un peu distinctes, et sont remplies d'une substance semblable à du blanc d'œuf par la couleur et parla consistance. Ce tissu a un très-grand nombre de vaisseaux et de nerfs propres, et cède à la moindre impression.
L'ouverture de la peau, au travers de hquejle on aperçoit en partie le globe de l'œil, n'a ordinairement, dans son plus grand diamètre , que la moitié de celui de ce globe. Elle est garnie intérieurement d'uue sorte de membrane molle et ridée ; el autour de cette ouverture on découvre, immédiatement au-dessous de la peau , un anneau -charnu, derrière lequel l'animal peut retirer son œil, qui est alors caché par la membrane ridée comme par une paupière.
L'on doit encore observer, dans l'organe de la vue du tétrodon lune, deux parties qui ont été très-bien décrites par M. Cu- \ierf ainsi que celles dont nous venons de parler. Premièrement, on peut voir une glande rougeâtre, un peu cylindrique, irrégulièrement placée autour du nerf optique , à l'endroit où il a déjà pénétré dans le globe de l'œil , recouverte par la membrane intérieure de cet organe , à laquelle le nom de choroïde a été donné , et tenant à la membrane plus intérieure encore de ce même organe par un très-grand nombre de petits vaisseaux blancs, qui serpentent de manière à former un sorte de réseau.
Secondement il y a une espèce de poche ou bourse conique , composée d'une membrane très-mince , d'une couleur brune , et qui va depuis le nerf optique jusqu'au cristallin , en paraissant occuper un sillon de l'humeur vitrée.
Au reste , les nerfs optiques se croissent au-dessous du cerveau, sans se confondre : le droit' passe au-dessus du gauche pour
aller jusqu'à l'œil ; et ils sont l'on et l'autre très-renflés, et comme divisés en plusieurs filets , à l'endroit du croisement.
La cavité du crâne est près de dix fois plus grande qu'il ne le faut pour contenir le cerveau. Elle forme un triangle isocèle dont la pointe est vers le museau , et dont les côtés sont courbés irrégulièrement. A chaque angle de la base, cette cavité s'agrandit pour renfermer l'organe de l'ouïe.
Le diamètre de l'estomac n'est guère plus grand que celui du reste du canal intestinal. Ses membranes, ainsi que celles du duodénum et du rectum, sont fortes et épaisses ; et ce canal alimentaire renferme souvent, ainsi que celui d'un très-grand nombre de poissons, une quantité considérable de vers intestinaux de différentes espèces.
Les reins sont situés dans la partie supérieure de la cavité abdominale ; ils se terminent vers la tête par deux longs prolongemens; ces prolongations sont reçues dans deux sinus de la cavité de l'abdomen ; ces sinus sont séparés l'un de l'autre par une cloison musculeuse, et ils s'étendent horizontalement jusqu'auprès des yeux.
Le péritoine contient une grande quantité d'eau salée et limpide, qui a beaucoup de rapports avec celle que l'on trouve dans la cavité abdominale des raies, des squales, des acipensères, et d'autres poissons cartilagineux ou osseux, et qui doit y parvenir au travers des membranes assez perméables des intestins et d'autres parties intérieures du tétrodon lune.
Le foie est très-grand : il occupe presque la moitié de la cavité abdominale, et est situé dans la partie supérieure de cette cavité, au-dessous des reins. Il est d'ailleurs demi-sphérique , jaune, gras, mou, parsemé de vaisseaux sanguins; il ne parott pas divisé en lobes, et on le dit assez bon à manger.
La chair de la lune n'est pas aussi agréable au goût que le foie de cet animal ; elle déplaît non-seulement par sa nature en quelque sorte trop gluante et visqueuse, mais encore par l'odeur assez mauvaise que répand le tétrodon pendant sa vie, et qu'elle conserve souvent après avoir été préparée ; elle fournit par la cuisson une quantité assez considérable d'huile bonne à brûler, mais dont on ne se sert presque pas pour les alimens : aussi la lune est-elle peu recherchée. Lorsqu'on veut la saisir, elle fait entendre , de même que la plupart des tétrodons, et plusieurs autres poissons osseux et cartilagineux . un bruissement tréa»
marqué ; et comme cette sorte (le bruit est souvent assex grave dans le tétrodon lune , on l'a comparé au grognement du cochon ;
LE TÉTRMGflt LtJH».
et voilà pourquoi la lune a été i
porc, même dés le temps des anciens
Grecs.
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L'OVOÏDE FASCÉ
Nous avons cru devoir séparer de la famille des tétrodons, et inscrire dans un genre particulier, ce poisson très- remarquable , non-seulement par la forme de son corps, qui parott encore semblable à un œuf lois même que son ventre n'est pas gonflé, mais encore parle défaut absolu de nageoires de la queue , du dos et de l'anus. Il ne présente que deux nageoires pectorales, aussi petites que les ailes d'une mouche ordinaire , dans un individu d'un pouce et demi de longueur, rapprochées du sommet du museau , et composées de dix-huit rayons très-déliés. C'est dans les manuscrits dt Commerson que nous avons trouvé la description de cette espèce. Ce savant voyageur n'en avoit vu qu'un individu desséché ; mais il avoit réuni .a ses observations celles que lui avoit communiquées son ami Deschamps, habile chirurgien de la marine, qui avoit observé des ovoïdes fascés dans toute leur intégrité.
Le fascé examiné par Commerson étoit allongé , mais arrondi dans tous ses contours, véritablement conformé comme un œuf, et tenant le milieu pour la grandeur entre un œuf de poule et un œuf de pigeon. Son grand et son petit diamètre étoient dans le rapport de trente-un à vingt-six.
Non-seulement on ne voit pas, dans cette espèce, de nageoire caudale, mais il n'y a
pas même d'apparence de queue proprement dite. La tète est renfermée dans l'espèce de sphéricité de l'ensemble de l'animal ; le museau est à peine proéminent ; et on ne voit saillir que les deux dents de chaque mâchoire , qui sont blanches comme de l'ivoire , et semblables d'ailleurs à celles des tétrodons.
Les yeux sont petits, allongés, éloignés du bout du museau, et voilés par une membrane transparente qui n'est qu'une continuation de la peau de la tête.
L'on aperçoit les ouvertures des branchies au-devant des nageoires pectorales.
L'anus est , suivant Descbamps, situé à l'extrémité du dos, mais un peu dans la partie supérieure de l'animal ; et la position de cette ouverture est par conséquent absolument sans exemple dans la classe entière des poissons.
Tout l'animal est d'un brun noirâtre ; ce fond obscur relève des bandelettes blanches placées en travers sur le ventre , disposées en demi-cercles irréguliers au-des- ' sous du museau , et divisées vers le dos en deux branches, de manière à imiter une fourche ou un Y.
La peau du fascé est d'ailleurs hérissée de très-petits piquans , blancs sur les bandelettes, et noirâtres sur les endroits foncés; en les regardant à la loupe, on «'aperçoit que leur base est étotlée.
Le poisson que nous décrivons habite dans la mer dos Indes.'
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Z*s ouverture* de* branchies, situées sous le ventre.
CABACTtaBS. ISrtci. OAlACTàllM.
(Une nageoire dorsale très- J. Lf oastroiran- » n . baate , et réunie avec CHE dombev. { "oint de nageoire dorsale.
1. Le càstbqbr an- f Une «wgeeire dorsale très- J . Lf o astroir anbaate, et réunie celle de la queue.
LE GASTROBRANCHE.
AVEUGLE
L» gastrobranches ressemblent beaucoup aux pétromyzons par la forme cylindrique et trés-alkngée de leur corps, par la flexibilité des différentes portions qui le composent, par la souplesse et la viscosité de la peau qui le revêt, et sur laquelle on ne peut apercevoir, au moins facilement , aucune sorte d'écaillé. Ils se rapprochent encore des pétromyzons par le défaut de nageoires inférieures et même de nageoires pectorales, par la conformation de leur bouche, par la disposition et la nature de leurs dents; et ils ont surtout de trèsgrands rapports avec ces cartilagineux par )a présence d'un évent au-dessus de la fête, et par l'organisation de leurs branchies. Ces organes respiratoires consistent, en effet, ainsi que ceux des pétromyzons, dans des vésicules ou poches, lesquelles d'un côté s'ouvrent à l'extérieur du corps, de l'autre communiquent avec l'intérieur delà bouche, etprésentenrde nombreuses ramifications artérielles et veineuses. JJ est donc tr£s-aisé, au premier coup ô^ceil » de
I. Plusieurs des matériaux nécessaires pour composer les articles relatifs aux gastrobra/iehes, ne m 'étant parvenus qu'après l'impression d'un asse* grand nombre de feuilles de cet ouvrage, je n'ai pu placer qu'ici la description de ces animaux, d<W i'histoiiw aurait du suivre celle des pétn»my*«ps, A+i «este, lie genre des gastrobrancfees «$t io*cr4 à sa yérUable place sur le taUeau des ordres des poissons tant osseaux que cartilagineux; etil le sera de même sur le taUeau général de tous les genres et de toutes les espèces fléeoissons décrits dans otte Histoire naturelle, tableau par lequel *K>tre travail sera termine'.
confondre les gastrobranches avec les pétromyzons, ainsi que l'ont fait d'habiles naturalistes : en les examinant cependant avec attention, on voit facilement les différences qui les séparent de cette famille. Tous les pétromyzons ont sept branchies de chaque côté; le gastrobranche aieugle n'en a que six à droite et si» â gauche, et il est à présumer que le gast. obi anche dombey n'en a pas un plus grand nombre. Dans les pétromyzons, chaque branrhie a une ouverture extérieure qui lui est particulière ; dans le gastrobranche a\eugle, il n'y a que deux ouvertures extérieures pour douze branchies. Les ouvertures branchiales des pétromyzons sont situées sur les côtés et assez près de la tête ; celles des gastrobranches sont placées sous le venue.
Les lèvres des gastrobi anches sont garnies de barbillons ; on o'en voit point sm celles des pétromyzons. Les yeux des péli-omysons sont assez grands ; on n'a pas encore pu reconnoîtied'oigane de Ja vue dansJes gastrobranches, et voilà pourquoi l'espèce dont nous parlons dans cet aiticle a reçu le nom d'aveugle.
On remarquera sans peine que presque tous les traits qui empêchent de réunir les gastrobranches avec les pétromyzons concourent, avec un grand nombre de ceux qui rapprochent ces deux familles, à faire méconnokre la véritable nature des gastrobranches , au point de les retrancher de la classe des poissons, de les placer dans celle * des vers, et de les inscrire particulièrement parmi ceux de ces derniers animaux auxquels le nom d'intestinaux a été donné. Aussi plusieurs naturalistes, et même Linné, ont-ils regardé les gastrobranches aveugles comme formant une famille distincte, qu'ils ont appelée myxine, et qui, placée
LE GASTROBRANCHE AVEUGLE.
•a milieu des vers intestinaux, les repoussoit néanmoins, pour ainsi dire, ne montrait point aux yeux les plus exercés à examiner des vers les rapports nécessaires pour conserver avec convenance la place qu'on loi avoit donnée, dérangeoit en quelque sorte les distributions méthodiques imaginées pour classer les nombreuses tribus d'animaux dénués de sang rouge , et y causoit des disparates d'autant plus frappantes, que ces méthodes plus récentes étoient appuyées sur un plus grand nombre de faits, et par conséquent plus perfectionnées \ Le célèbre ichtyologiste, le docteur Bloch de Berlin , ayant été à même d'observer soigneusement l'organisation de ces gastrobranches, a bientôt vu leur véritable nature ; il les a restitués à la classe des poissons, à laquelle les attache leur organe respiratoire, ainsi que la couleur rouge de leur sang ; il a montré qu'ils appartenoient à un genre voisin, mais distinct, de celui despétromyzons; et il les a fait connoître très en détail dans un mémoire et par une planche enluminée très-exacte, qu'il a communiqués à l'Institut national de France 2. Je ne puis mieux faire que d'extraire de ce mémoire une grande partie de ce qu'il est encore nécessaire de dire du gastrobranche aveugle.
Ce cartilagineux est bleu sur le dos, rougeâtre sur les côtés , et blanc sur le ventre ; quatre barbillons garnissent sa lèvre supérieure , et deux autres barbillons sont placés auprès de la lèvre de dessous. Entre lés quatre barbillons d'en haut , on voit un évent qui communique avec l'intérieur de la bouche , comme celui des pétromyzons ; cet évent est d'ailleurs fermé , à la volonté de l'animal, par une espèce de soupape. Les lèvres sont molles, extensibles, pro-
Ï>res à se coller contre les corps auxquels 'aveugle veut s'attacher; elles donnent une forme presque ronde à l'ouverture de la bouche , qui présente un double rang de dents fortes, dures, plutôt osseuses que cartilagineuses, et retenues, comme celles de la lamproie ,* dans des espèces de capsules membraneuses. On compte neuf dents dans le rang supérieur, et huit dans l'inférieur. Une dent recourbée est de plus placée au-dessus des autres, et sur la ligne que l'on pourroit tirer de l'évent au gosier,
I. Nous poumons citer, parmi ces dernières méthodes, le beau travail fait par M. Cuviersur les animaux dits à sang blanc, et celui de M, Lamarck sur les mêmes animaux.
a. Le premier prairial de l'an 5.
en la faisant passer par-dessus la lèvre supérieure.
On n'aperçoit pas de langue ni de narine , mais on voit au palais, et autour de l'ouverture par laquelle l'évent communique avec la cavité de la bouche . une membrane plissée , que je suis d'autant plus porté à regarder comme l'organe de l'odorat du gastrobranche aveugle, que son organisation est très-analogue à celle de l'intérieur des narines du plus grand nombre de cartilagineux , et que les plus fortes analogies doivent nous faire supposer dans tous les poissons un odorat très-sensible.
Le corps de l'aveugle, assez délié et cylindrique , ne parvient presque jamais à la longueur d'un pied, ou d'environ trois décimètres. Il présente de chaque côté une rangée longitudinale de petites ouvertures, qui laissent échapper un suc très-gluant; une matière semblable découle de presque tous les pores de l'animal : et ces liqueurs non-seulement donnent à la peau de l'aveugle qui en est enduite une sorte de vernis et une grande souplesse ; mais encore , suivant Gunner et d'autres naturalistes, elles rendent visqueux un assez grand volume de l'eau dans laquelle ce gastrobranche est plongé.
Ce cartilagineux n'a d'autres nageoires que celle du dos, celle de la queue et celle de l'anus, qui sont réunies, très-basses, et composées de rayons mous, que l'on ne peut compter à cause de leur petitesse et de l'épaisseur de la peau qui les revêt.
L'ouverture de l'anus est une fente trèsallongée ; et sur le ventre sont placées deux ouvertures, dont chacune communique à six branchies. Une artère particulière qui aboutit à la surface de chacun de ces organes respiratoires s'y distribue , comme dans les autres poissons, en ramifications très-nombreuses, au milieu desquelles sont disséminées d'autres ramifications qui se réunissent pour former une veine.
Le canal intestinal est sans sinuosités.
Les petits éclosent hors du ventre de la mère.
L'aveugle habite principalement dans l'Océan septentrional et européen : il se cache souvent dans la vase ; il pénétre aussi quelquefois dans le corps de grands poissons, se glisse dans leurs intestins, en parcourt les divers replis, les déchire et les dévore; et cette habitude n'avoit pas peu servi à le faire inscrire parmi les vers intestinaux, avec le taenia, et d'autres genres d'animaux dénués de sang rouge.
LE GASTROBRANCIIE DOMBEY.
LR
GASTROÔRANCHE DOMBEY.
Nous donnons ce nom à un cartilagineux dont la peau sèche a été apportée au Muséum national d'histoire naturelle par le voyageur Dombey, et dont aucun naturaliste n'a encore parlé. 11 est évidemment de la même famille que l'aveugle ; mais il appartient à un autre hémisphère , et c'est dans la mer voisine du Chili , et peut-être dans celle qui baigne les rivages des autres contrées de l'Amérique méridionale , qu'on le trouve. 11 a de très-grands rapports de conformation avec l'aveugle , mais il parvient à une longueur et à une grosseur deux fois au moins plus considérables ; il en est d'ailleurs séparé par d'autres différences que nous allons indiquer en le décrivant.
La tête de ce gastrobranche est arrondie et plus grosse que le corps : elle présente quatre barbillons dans sa partie supérieure ; mais l'état d'altération dans lequel étolt
l'individu donné par Domney n'a pas permis de s'assurer s'il y en avoit deux auprès de la lèvre inférieure, comme sur l'aveugle. Les dents sont pointues, comprimées, triangulaires, et disposées sur deux rangs circulaires : l'extérieur est composé de vingt-deux dents, et l'intérieur de quatorze. Une dent plus longue que les autres , et recourbée, est d'ailleurs placée à la partie la plus haute de l'ouverture de la bouche.
L'organe de la vue et celui de l'odorat ne sont pas plus apparens sur le dombey que sur l'aveugle. La couleur du gastrobranche que nous cherchons à faire connoître étoit effacée , ou paroissoit dénaturée , dans la peau que nous avons vue. La queue , dont la longueur n'excède guère le double du diamètre du corps , est arrondie à son extrémité , et terminée par une nageoire qui se réunit à celle de l'anus. Ces deux nageoires sont les seules que présente l'animal ; elles sont très-basses, très-diffieiles à distinguer, et composées de membranes au milieu desquelles on n'a pu que soupçonner des rayons sur l'individu desséché que nous avons examiné.
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( Le corps allongé ; des pi- | quans 1res - rapprochés ' les uns des autres ; la I nageoire de la queue , \ arrondie.
[ Le corps allongé; point de
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A. Le I40D0N TA- CHETÉ.
/Le corps un peu allongé; des piquans très-rapproçhés les uns des autres, et deux ou trois fois plus longs sur le dos que sur le ventre; la nageoire de la queue , arrondie ; troii grandes taches de chaque côté du corps ; une tache en forme do croissant sur la nuque.
(Le corps sphérique , presque sphérique; des
Lk diodon
ave*
piquans forts, courts, et clair-semés.
( Très - comprimé j demiovale; comme tronqué : derrière.
LE DIODON AT1NGA.
LE DIODON ATINGA.
Ln diodons ont de très-grands rapports , dans leur conformation et dans leurs habitudes, avec les tétrodons et les ovoïdes : mais ils en diffèrent par la forme de leurs mâchoires osseuses, dont chacune ne présente qu'une pièce ; et de là Tient le nom qu'on leur a donné , et qui désigne qu'ils n'ont que deux/ dents, l'une en haut, et l'autre en bas. Ils en différent encore par la nature de leurs piquans beaucoup plus longs, beaucoup plus gros, beaucoup plus forts , que ceux des tétrodons les mieux armés. Ces piquans sont d'ailleurs trés-mo- Diles , et répandus sur toute la surface de ■a plupart des diodons. Celte dissémination, ce nombre , cette mobilité, cette grandeur, ont fait regarder, avec raison, les diodons comme les analogues des porc-épics et des hérissons, dans la classe des poissons. La diversité de couleurs que montrent fréquemment ces aiguillons a du contribuer encore à ce rapprochement ; et comme on a pu en faire un presque semblable entre les cartilagineux que nous examinons et les vers que Ton a nommés oursins, on doit considérer la famille des diodons comme formant un des principaux liens qui réunissent et attachent ensemble la classe des quadrupèdes à mamelles, celle des poissons, et celle des vers.
Ce genre remarquable ne renferme qu'un 4 petit nombre d'espèces : mais le plus grand nombre des naturalistes en ont mal saisi les caractères distinctifs; et comme d'ailleurs elles sout presque toutes très-variables dans plusieurs poi ts de leur conformation extélé dans nt ou a îrré le trouvé surs ont Imises , les desées. Ce i portée e difféifférens ée tréss avons espèces t, à reït invalodique
chaque
narine n'a qu'une ouverture placée dans une sorte de petit tube : les yeux sont asses près du museau ; l'anus en est, au contraire, à une assez grande distance, et par conséquent la queue proprement dite est trèscourte. Les nageoires du dos et de Panus se ressemblent beaucoup, sont petites, et
{riacées au-dessus l'upe de l'autre ; celle de a queue est arrondie *.
Les piquans mobiles dont l'atinga pent se hérisser sont liés -forts, très -longs, creux vers leur racine , variés de blanc et de noir, et divisés à leur base en trois pointes qui s'écartent, s'étendent, et vont s'attacher au-dessous des tégumens de l'animal. Ils sont revêtus d'une membrane plus ou moins déliée, qui n'est au'une continuation de la peau du diodon. Cette membrane s'élé\e autour de l'aiguillon, jusqu'au-dessus de l'extrémité de ce piquant, ou jusqu'à une distance plus ou moins grande de la pointe de ce dard, qui le plus souvent perce cette membrane et paroît à découvert.
L'atinga est brun ou bleuâtre sur le dos, £t blanc sur le ventre ; ses nageoires sont quelquefois jaunes dans le milieu de leur surface ; et ces mêmes nageoires , ainsi que toute la partie supérieure du poisson, sont semées de petites taches lenticulaires et noires, que l'on voit fréquemment répandues aussi sur le dessous de l'atinga.
Ce cartilagineux vit au milieu des mers de l'Inde et de l'Amérique , voisines des tropiques, ainsi que dans les environs du cap de Bonne-Espérance. Il s'y nourrit de petits poissons, de cancres, et d'animaux à coquille , dont il brise aisément l'enveloppe dure par le moyen de ses fortes mâchoires. Il ne s'éloigne guère des côtes, et quoiqu'il ne parvienne qu'à la longueur de quinze pouces ou d'un pied et demi , il sait si bien, lorsqu'on l'attaque, se retourner en différens sens, exécuter des mouvemens rapides, s'agiter , se couvrir de ses armes, en présenter la pointe , qu'il est très-difficile et même dangereux de le prendre.
Aussi le poursuit-on d'autant moins que sa chair est dure et peu savoureuse.
C'est principalement dans les momens où l'on veut le saisir qu'il gonfle sa partie inférieure. Il a la faculté de l'enfler comme les tétrodons et les ovoïdes, quoique ce-
A la nageoire du do«. . 15 ou 16 rayons» aux naceoin'S pedoiyile*. lho\x 25
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pendant il paroisse ne pouvoir pas donner à cette portion de son corps un aussi grand degré d'extension. U augmente ainsi son volume pour donner plus de force à sa résistance , ou pour s'élever et nager avec plus de facilité ; il se grossit et se tuméfie particulièrement lorsque, après l'avoir saisi, on cherche à le tenir un moment suspendu par sa nageoire dorsale : mais , quelque cause qui le contraigne à se boursoufler, il détend souvent tout d'un coup sa partie inférieure , et , faisant alors sortir avec rapidité par l'ouverture de sa bouche, par celle de ses branchies, ou par son anus, le fluide contenu dans son intérieur, il produit un bruissement semblable à celui que font entendre les balistes, les ostracions et les lètrodons.
La vessie natatoire de l'atinga est très* grande, ainsi que celle des tétrodons ; et, d'après la nature de la membrane qui la compose , il parott que, préparée comme celle de i'acipensére Huso , elle donneroit une colle supérieure par sa bonté à celle que Ton pourrait obtenir de la vésicule aérienne d'un très-grand nombre d'autres espèces de poissons.
L'estomac du diodon que nous décri- ' vons n'est composé que d'une membrane assez mince ; mais il est garni de beaucoup d'appendices , qui , comme autant de petites poches ou d'intestins ouverts uniquement par un bout, peuvent ou augmenter la quantité des sucs digestifs, ou contribuer à l'élaboration, à la perfection , à l'activité de ces sucs, ou prolonger la durée de l'action de ces liquides sur les alimens, en retardant le passage des substances nutritives dans la partie des intestins la plus voisine de Tanus.
Ces alimens, quelque dure que soit leur nature, peuvent arriver à l'estomac, d'autant plus broyés et par conséquent susceptibles de subir l'action des liqueurs digestives, qu'indépendamment des mâchoires osseuses qui tiennent lieu à l'animal de deux dents très-largos et très-fortes, l'atinga a deux véritables dents molaires trèsgrandes relativement à l'étendue de la cavité de la bouche, à peine convexes, et sillonnées transversalement. L'une occupe presque tout le palais; et l'autre, qui ne cède que très-peu en grandeur à la première, revêt la partie opposée de la gueule, dans l'endroit le plus voisin du devant de
Lorsqu'on a mangé de l'atinga, noo- *Ç$3eme,n} on peut éprouver o'es açcideus
graves si on a lai**** dans l'totirfew de cet animal quelquesrestesdesalimens qu'il préfère , et qui peuvent être très-malsains pour l'homme ; mais encore, suivant Pison, la vésicule du fiel de ce cartilagineux contient un poison si actif, que si elle crève quand on vide l'animal , ou qu'on l'oublie dans le corps du poisson , elle produit sur ceux qui mangent de l'atinga les effets les plus funestes : les sens 5'émoussent , la langue devient immobile , les membres se roidissent -, et à moins qu'on ment secouru , une sueur I la mort que de quelques i Au reste, si la vésicule d autre portion intérieure tinga, contient un venin peut point faire perdre 1 nant jusqu'au sang des p par ce cartilagineux, et eu moyen des longs piquans du poisson est hérissée , ai voyageurs l'ont redouté, sont point creux Jusqu'à leur cavité ne présente à l'extérieur aucun orifice par lequel le poison pût être versé jusque dans la plaie ; et l'on ne découvre aucune communication entre l'intérieur de ces aiguillons , et quelque vésicule propre à contenir et à répandre un suc délétère.
LE DIODON PLUMIPR.
Il étoit convenable de désigner ce cartilagineux parle nom du naturaliste auquel nous de\ons la figure de celte belle espèce de diodon , que l'on trouve la zone torride, auprès des côtes orientales de l'Amérique. Ce poisson , que l'on voit aussi auprès des rivages de plusieurs lies américaines, a beaucoup de ressemblance avec l'atinga ; mais il en diffère par plusieurs caractères. Premièrement, il est souvent plus allongé, sa longueur totale étant presque toujours quatre fois aussi étendue que sa hauteur. Secondement, il présente un étranglement très-marqué à l'endroit où la tête est attachée au corps, et par conséquent entre les yeux et les nageoires pectorales. Troisièmement , il n'y a pas de piquans sur les côlés de la tête , au-dessous, ni sur le devant de cette partie ; et au-deïà de la nageoire dorsale , la queue est également dénuée d'aiguillons.
Le diodon plumier est bleuâtre avec été
LE DfODON PLUMIER.
taches blanches, presque rondes, assez petites, et très-nombreuses ».
LE DIODON HOLOCANTHE.
Le trait le plus constant et le plus sensible par lequel la conformation extérieure de l'holocanthe diffère de celle de l'atinga, est la forme de la nageoire de la queue. Cette nageoire, au lieu d'être arrondie comme dans l'atinga, est échancrée, et par conséquent fourchue ou un peu en croissant dans l'holocanthe. L'ensemble de la te le, du corps et de la queue, est aussi, au moins le plus souvent, moins allongé dans l'holocanthe que dans l'atinga ; le dos est plus convexe , et les piquans sont quelquefois plus longs 2 : mais d'ailleurs toutes les formes sont presque semblables; les nuances et la distribution des couleurs ne le sont pas moins; et l'on remarque les mêmes habitudes dans les deux espèces.
Gomme l'atinga, l'holocanthe se livre à divers mouvemens trés-violens et trèsrapides lorsqu'il se sent saisi, et particulièrement lorsqu'il est pris à l'hameçon. 11 se gonfle et se comprime , redresse et couche ses dards, s'élève et s'abaisse avec vitesse, pour se débarrasser du crochet qui le retient. Ses piquans étant quelquefois plus longs et plus forts que ceux de l'atinga, ses efforts multipliés pour s'échapper et se défendre sont plus redoutés -que ceux de cet autre diodon; et, bien loin d'oser le prendre au milieu de l'eau et lorsqu'il jouit encore de toute sa force , on n'ose approcher sa main de son corps jeté et gisant sur le rivage , qu'au moment où sa puissance affoiblie et sa vie près de s'éteindre rendent ses mouvemens à peine sensibles , et ses armes presque nulles.
Au reste, se nourrissant des mêmes animaux que l'atinga, il fréquente les côtes, ainsi que ce cartilagineux, et ainsi que la plupart des poissons qui vivent de crabes et d'animaux à coquille. On le trouve dans les mêmes mers que celles où l'on pêche l'atinga.
i. A la nageoire du dos. . . ' . 7 rayons. à chaque nageoire pectorale. 9 à celle de l'anus. . . . . 6 ou 7 à celle de la queue, qui est arrondie. . . v . . *. 9 ou 10 2. On trouve souvent à la nageoire du dos. 14 rayons.
aux pectorales 21
LE DIODON TACHETÉ.
Gommbrson a laissé dans ses manuscrits la description de cette espèce de cartilagineux, au sujet de laquelle aucun naturaliste n'a encore rien publié, que l'on a trouvée auprès des côtes de la Nôuvelle- Cythère, et à laquelle les navigateurs qui l'ont vue ont donné le nom de crapaud marin et de hérisson de mer. A mesure qu'on s'éloigne de l'atinga, en continuant cependant d'observer les diodons dans l'ordre suivant lequel nous les avons placés , on voit l'allongement du corps diminuer dans les espèces que l'on examine , et la sphéricité presque parfaite succéder enfin à une très-grande différence entre la longueur et les autres dimensions de l'animal. Les holocanthes sont , en effet , moins allongés en général que le tacheté; le tacheté paroit l'être moins que l'holocanthe ; des variétés de l'orbe se rapprochent encore davantage de la forme globuleuse > que Pon retrouve presque dans toute son intégrité lorsqu'on a sous les yeux d'autres individus de cette dernière espèce.
Indépendamment de sa forme moins alâgée, le tacheté est séparé de l'atinga et
de l'holocanthe par la disposition de ses couleurs. Il est brun par-dessus, et blanchâtre par-dessous ; il présente sur sa nuque une très-grande tache en forme de croissant un peu festonnée, et dont les pointes sont tournées vers les yeux. On en voit de chaque côté du corps une autre un peu ovale , située au-dessus de la nageoire pectorale, et deux autres trausversales, dont la première est au-dessous de l'œil, et la seconde entre l'œil et la nageoire pectorale ; le dessous du museau est comme entouré d'une tache nuageuse ; et enfin on en trouve une presque ronde au-dessus du dos, autour de la nageoire dorsale. Au reste , ces différentes taches sont d'un noir plus ou moins foncé.
Toutes les nageoires sont d'un jaune verdâtre. Les piquans sont blancs, et montrent leurs pointes au-dessus de gaines très-brunes.
Ces mêmes aiguillons , mobiles à la volonté de l'animal v ainsi que ceux de presque tous les autres diodons, sont très longs sur le dos, mais deux ou trois fois plus courts sur le ventre.
Les narines, situées entre les yeux et l'extrémité du museau, ont les bords de
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leurs ouvertures relevés de manière à représenter une verrue.
Les yeux sont voilés par une continuation transparente du tégument Je plus extérieur de ranimai ; cependant ils sont gros et très-saillans.
L'ouverture branchiale a la forme d'un segment de cercle, et est placée verticalement.
On ne compte de chaque côté que trois branchies.
La nageoire de la queue est arrondie ; ce qui rapproche un peu le tacheté de l'atinga , mais l'éloigné de l'holocanthe *.
LE DIODON ORBE.
Ce nom A1 orbe désigne la forme presque entièrement sphérique que présente ce cartilagineux. 11 ressemble d'autant plus à une boule , surtout lorsqu'il s'est tuméfié , que ses nageoires sont très-courtes, et que son museau étant très-peu avancé , aucune grande proéminence n'altère la rondeur de 9on ensemble. Les piquans dont sa surface est hérissée sont très-forts; mais ils sont plas courts et plus clair-semés à proportion du volume du poisson, que ceux de l'a tinga, de l'holocanthe , et du tacheté. Ils paroissec t d'ailleurs retenus sous la peau par des racines à trois pointes, plus étendues et plus dures ; ils ressemblent davantage à un cône , ou plutôt à une sorte de pyramide triangulaire, dont les faces seroient plus ou moins marquées ; ils peuvent faire des blessures plus larges ; ils sont moins fragiles ; ils donnent à l'animal des moyens de défense plus capables de résister à une longue attaque ; et voilà pourquoi l'orbe a été nommé Sar excellence, et au milieu des autres dioons , le poisson armé. C'est sous ce nom que sa dépouille a été conservée pendant si long-temps, suspendue à la voûte de presque tous les muséum d'histoire naturelle , et même dans un grand nombre de cabinets de physique, de laboratoires de pharmacie, et de magasins de drogues étrangères.
Commersonr qui a vu ce poisson en vie dans la mer voisine de Rio -Janeiro, a trèsbien décrit les couleurs de cet animal ; et c'est d'après lui que nous allons les faire
[. A la nageoire du dos. . .
aux nageoires pectorales
a celle de la queue . . .
14 rayons.
connottre. L'orbe est d'un gris livide sur toute sa surface ; mais ce fond est varié par des taches de formes et de nuances différentes. Premièrement, des gouttes blanchâtres sont répandues sur tout le dos ; secondement, quatre taches plus grandes, noires, et presque arrondies , sont situées, une auprès de chaque nageoire pectorale , et une sur chaque côté du corps; troisièmement, une cinquième tache également noire , mais très-échancrée , parolt auprès de la nageoire caudale ; quatrièmement, un croissant noirâtre est au-dessous de chaque œil ; et cinquièmement , la base de chacun des aiguillons placés sur le ventre est d'un jaune plus ou moins pâle.
Au reste , on remarque souvent des variétés dans la forme du corps de l'orbe, et dans celle de ses aiguillons. Ces piquans sont quelquefois, par exemple, taillés, pour ainsi dire, à pans plus sensibles, et attachés par des racines plus fortes et plus divisées. D'un autre côté , la sphéricité de l'animal se change en une sorte d'ovoïde ou de petit cône, qui le rapproche du tacheté, ou de l'holocanthe , ou de l'atinga, surtout lorsque ces derniers, ayant accidentellement leur partie inférieure très-gonflée, s'éloignent davantage de la figure allongée, et sont plus prés de la rondeur d'une boule. Mais les atingas, les holocantîies et les tachetés les plus voisins de la forme globuleuse seront toujours séparés de l'orbe dont la sphéricité sera la moins parfaite , par la conformation des piquans de ce dernier, pins courts, plus forts, plus clair-semés, mieux enracinés, et plus comprimés latéralement et sm* plusieurs faces, que ceux des autres diodons *.
L'orbe a, comme d'autres cartilagineux de sa famille , deux dents molaires presque plates, très-étendues en surface, et situées l'une au palais , et l'autre en bas vers le bout du museau. Sa chair est un aliment plus ou moins dangereux , au moins dans certaines circonstances, comme celle de l'atinga et d'autres diodons.
C'est principalement dans l'orbe que l'on avoit cru voir de véritables poumons en même temps que des branchies ; et c'est cette observation qui avoit particulièrement engagé Linné à séparer les cartilage
i. À la nageoire du dos. . . . 14 rayons» aux nageoires pectorales . . 22 à celle de l'anus ..... 12 à celle de la queue, qui est arrondie ....... 10
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neux des poissons proprement dits, et à les considérer comme appartenant à la classe que ce grand naturaliste a désignée par le nom d'amphibie *.
LE DIODON MOLE.
Ce diodon, que le savant naturaliste Pallas a fait connaître, a beaucoup de ressemblance avec le tétrodon lune par le grand aplatissement de son corps, qui est très comprimé par les c$tés, et par la forme demi-ovale qu'il présente, lorsqu'on regarde une de ses faces latérales. Mais ces deux poissons appartiennent à deux familles différentes ; i) est donc très-âlsé de les distinguer l'un de l'autre : d'ailleurs le diodon mole , au lieu de parvenir aux dimensions très-étendues de la lune» n'a encore été vu que de la longueur de quelque»
r Discourt sur la nature des poissons.
pouces, et l'on n'a encore comparé la.
grandeur de l'espèce de disque qu'offre îe corps de ce cartilagineux , qu'à celle de la paume de la main.
Le sommet de la tête du mole est creusé en petit canal dont les deux bouts stont garnis d'une petite pointe ; le museau est sail- . Jant ; la grande dent qui compose la partie antérieure de chaque mâchoire est plutôt cartilagineuse qu'osseuse. Le dos est armé de deux piquai» et de trois tubercules ; on voit aussi deux aiguillons auprès de la gorge, et d'autres piquans sur les côtés du corps ou sur la carène formée par le dessous de l'animal. La partie postérieure du mole paroît comme tronquée. On compte quatorze rayons à chacune de ses nageoires pectorales. On le trouve dans les mers voisines des tropiques , ainsi que les autres espèces de diodons , qui habitent , au reste , non-seulement dans les eaux salées qui baignent l'ancien continent, mais dans celles qui atoisinent les rivages du nouveau.
QUATORZIEME GENRE
LE SPHÉROÏDE TUBERCULE
Le naturaliste Plumier a laissé parmi les dessins originaux que l'on doit à son zèle éclairé, et qui sont déposés dans le cabinet des estampes de la Bibliothèque nationale, la figure de ce cartilagineux, que je n'ai pu inscrire, d'après sa forme extérieure, dans aucun des genres dé poissons déjà connus. 11 a beaucoup de rapports avec l'ovoïde fascé ; mais il en diffère , ainsi qu'on va le voir, par plusieurs traits essentiels. Il est presque entièrement sphérique, et voilà
pourquoi le nom générique de sphéroïde m'a paru lui convenir. Sa forme globuleuse n'est altérée que par deux saillies très-marquées, dans chacune desquelles un des deux yeux est placé. Les deux narines, trés-rapprochées, sont situées entre les yeux et l'ouverture de la bouché , dans l'intérieur de laquelle on voit au moins quatre dents attachées à la mâchoire supérieure , et deux à la mâchoire d'en bas. Une portion assez considérable des environs de la bouche n'est recouverte que d'une peau lisse ; mais tout le reste de la surface du corps est parsemé d'un tres-
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grand nombre de petits tubercules qui m'ont rayons. Il est à présumer que c'est dans la
suggéré le nom spécifique de oe cartt ari- mer qui baigne les côtes orientales de la
neux. L'animal ne présente aucun aiguil- partie de l'Amérique comprise entre les
Ion; il n'a que deux nageoires : ce sont tropiques, que l'on trouve ce tubercule,
deux nageoires pectorales assez étendues , dont les habitudes doivent ressembler beau-
et dont chacune est soutenue par six ou sept coup à celles de l' ovoïde fascé.
LES SYNGNATHES
Uouverture de la bouche très-petite, et placée à V extrémité d'un museau très-long si presque cylindrique ; point de dents ; tes ouvertures des branchies sur la nuque,
PREMIER SOUS-GENRE
Une nageoire de la queue: jet wmjsôlrts peetorabs et une nageoire de Canus.
■sriec. ciEACTÈat.
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trompette. } Le corps . six pans. AiémLLE. JLswrps.teptpias.
DEUXIÈME SOUS-GENRE
Une nageoire de la queue; des nageoires pectorales ; point de nage-oire de Canus*
atPtCB. CAS1CTI1K.
j Le corps à sept pans.
». Li
TOÏAU.
TROISIÈME SOUS-GENRE
Pntnageolrê de la queue; point de nageoires pectorales, ni de nageoire de Vanus*
«fcPXCE. caeàcx*».
^^' \ celle de la queue.
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SYNGNATHE TROMPETTE'.
De toutes les manières dont Jes poissons viennent au jour, il n'en est point de plus digne d'attention que celle que Ton observe dans la famille des syngnathes, de ces cartilagineux trés-allongés, dont le* nageoires sont très-petites, et qui par ces deux traits ressemblent beaucoup aux serpens les plus déliés. En effet, non-seulement les femelles des syngnathes ne déposent pas leurs œufs, comme celles du plus grand nombre de poissons, sur des bancs de sable, sur des rochers, sur des côtes plus ou moins favorables au développement des fœtus ; non-
i. Gagnole, dans plusieurs départemens méridionaux.
seulement elles ne les abandonnent point sur des rivages ; mais oh diroit que, modèles de la véritable tendresse maternelle, elles consentent à perdre la vie pour la don ner aux petits êtres qui leur devront leur existence. On croiroit même qu'elles s'exposent à périr au milieu de douleurs cruelles, pour sauver les jeunes produits de leur propre substance. Jamais l'imagination poétique, qui a voulu quelquefois élever l'instinct des animaux , animer leur sensibilité, ennoblir leurs affections, embellir leurs qualités, et les rapprocher de celles de l'homme, autant qu'une philosophie trop sévère et trop prompte dans ses jugemens a cherché à les dégrader et à les repousser loin d'elle, n'a pu être si facilement séduite lorsqu'elle a erré au milieu des divers groupes d'animaux dont nous avons entrepris d'écrire l'histoire, et même de tous reux que Ton a placés, avec raison, plus prêt
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de l'homme, ce fils privilégié de la Nature , qu'elle ne l'auroit été par le tableau des soins des syngnathes mères, et de toutes les circonstances qui accompagnent le développement de leurs foibles embryons : jamais elle ne seseroit plu à parer de plus de charmes les résultais de l'organisation des êtres virons et sensibles. Et combien de fois les syngnathes mères n'auroient-elles pas été célébrées dans ces ouvrages charmans, heureux fruits d'une invention brillante et d'un sentiment touchant, que la sagesse reçoit des mains de la poésie pour le bonheur du monde, si le génie qui préside aux sciences naturelles avoit plutôt révélé à celui des beaux arts le secret des phénomènes dérobés à presque torfs les yeux, et par les eaux des mers dans lesquelles ils s'opèrent, et par la petitesse des êtres qui les produisent.'
Mais au travers de ces voiles précieux et transparens dont l'imagination du poète les au roi t enveloppés , qu'auroit vu le physicien ? Que peut remarquer dans la reproduction des syngnathes l'observateur le plus froid et le plus exact? Quels sont ces faits à la vue desquels la poésie auroit bientôt allumé son flambeau? Oublions les douces images qu'elle auroit fait naître, et ne nous occupons que des devoirs d'un historien fidèle.
On a pensé que les syngnathes étoient hermaphrodites : un savant naturaliste , le professeur Pallas, l'a écrit; et ses soupçons à ce sujet ont été fondés sur ce que dans tous les individus de ce genre qu'il a disséqués, il a trouvé des ovaires et des œufs. Peut-être dans cette feuille, ainsi que dans plusieurs autres de la classe des poissons, le nombre des femelles l'emporte-t-il de beaucoup sur celui des mâles. Mais, quoi qu'il en soit, les observations d'autres habiles physiciens, et particulièrement celles d'Artedi, qui a vu des syngnathes mâles , ne permettent pas de regarder comme hermaphrodites les cartilagineux dont nous traitons dans cet article ; et nous sommes dispensés d'admettre une exception qui auroit été unique non-seulement parmi les poissons, mais même parmi tous les animaux à sang rouge.
Les jeunes syngnathes sortent des œufs dans lesquels Us ont été renfermés, pendant que ces mêmes œufs sont encore attachés au corps de la femelle. L'intérieur de ces petites enveloppes a donc dû être fécondé avant leur séparation du corps de la mère. Il en est donc des syngnathes comme LAcipàPB, IL
des raies et des squales t le mâle est obligé de chercher sa femelle , de s'en approcher, de demeurer auprès d'elle au moins pendant quelques momens, de faire arriver jusqu'à elle sa liqueur séminale. Il y a donc un véritable accouplement du mâle et de la femelle dans la famille que nous examinons; et la force qui les entraîne l'un vers l'autre est d'autant plus remarquable, qu'elle peut faire supposer l'existence d'une sorte d'affection mutuelle , très-passagère à la vérité , mais cependant assez vive , et que ce sentiment, quelque peu durable qu'il soit , doit influer beaucoup sur les habitudes de Tanimal , et par conséquent sur l'instinct qui est le résultat de ces habitudes.
Lorsque la liqueur séminale du mâle est parvenue jusqu'aux œufs de la femelle , ils reçoivent de ce fluide vivifiant une action analogue à celle que l'on voit dans tous les œufs fécondés, soit dans le ventre, soit hors du corps des mères, à quelque espèce d'animal qu'il faille d'ailleurs les rapporter. L'œuf, imprégné de la liqueur du mâle , s'anime , se développe , grossit , et le jeune embryon croit, prend des forces, et se nourrit de la matière alimentaire renfermée avec lui dans sa petite coque. Cependant le nombre des œufs que contiennent les ovaires est beaucoup plus grand , à proportion de leur volume, et de la capacité du ventre qui les renferme , dans les syngnathes , que dans les raies ou dans les squales. Lorsque ces œufs ont acquis un certain degré de développement, ils sont trop pressés dans l'espace qu'ils occupent, ils en compriment trop les parois sensibles et élastiques, pour n'être pas repoussés hors de l'intérieur du vendre , avant le moment où les fœtus doivent éclore. Mais ce n'est pas seulement alors par l'anus qu'ils s'échappent ; ils sortent par une fente longitudinale qufr se fait dans le corps, ou, pour mieux dire , dans la queue de la femelle, auprès de l'anus , et entre cette ouverture et la nageoire caudale. Cette fente non-seulement sépare des parties molles de la femelle, mais encore elle désunit des pièces un pei dures et solides. Ces pièces sont plusieurs portions de l'enveloppe presque osseuse dans laquelle les syngnathes sont engagés en entier. Ces poissons sont, en effet, revêtus d'une longue cuirasse qui s'étend depuis la tête jusqu'à l'extrémité de la queue. Cette cuirasse est composée d'un très-grand nombre d'anneaux placés à la suite l'un de l'autre, et dont chacun est articulé avec celui qui le précède et celui qui le suit. Ces
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anneaux ne sont pas circulaires, mais à plusieurs côtés ; et comme les faces analogues de ces anneaux se correspondent d'un • bout à l'autre de ranimai , l'ensemble de la cuirasse, ou , pour mieux dire , du trèslong étui qu'ils forment, ressemble à un prisme à plusieurs pans. Le nombre de ces pans varie suivant les espèces, ainsi que celai des anneaux qui recouvrent le corps et la queue proprement dite*
En même temps que la «orte de gaine qui renferme le poisson présente plusieurs faces disposées dans le sens de la longueur du syngnathe, elle doit offrir aussi, aux endroits où ces pans se touchent, des arêtes ou lignes saillantes et longitudinales, en nombre égal à celui des côtés longitudinaux de cet étui prismatique. Une de ces arêtes est placée, au moins le plus souvent, au milieu de la partie inférieure du corps et de la queue , dont elle parcourt la longueur. C'est une portion de cette arête qui , au-delà de l'anus, se change en fente allongée, pour laisser passer les œufs ; cette fente se prolonge plus ou moins suivant les individus, et suivant l'effort occasioné parle nombre des œufs, soit vers le bout de la queue , soit vers l'autre extrémité du syngnathe.
Cependant les deux pans les plus infériers du fourreau prismatique non-seulement se sépaient à l'endroit de cette fente, mais Us s'enfoncent, vers l'intérieur du corps de l'anima) , dans le bord longitudinal qui louche la fente, et se relèvent dans l'autre, de manière qu'au lieu d'une arête saillante, on voit un petit canal qui s'étend souvent vers la tête et vers le bout de la queue du syngnathe , bien au-delà de la place où la division a lieu. En effet, une "dépression semblable à celle que nous exposons s'opère alors au-delà de la fente , tant vers le bout de la queue que vers la tète , quoique les deux pans longitudinaux les plus inférieurs n'y soient pas détachés l'un de l'autre, et qu'ils s'inclinent uniquement l'un sur l'autre d'une manière très-différente de celle qu'ils présentoient avant la production de la séparation.
Lorsqu'une arête saillante ne règne pas longitudinalement dans le milieu de la parlie inférieure de l'animal , le pan qui occupe cette partie inférieure se partage en deux , et les deux lames allongées qui résultent de cette fracture, ainsi que les pans collatéraux , s'inclinent de manière à produire un canal analogue à celui que nous Tenons de décrire.
TROMPETTE
C'est dans ce canal, dont la longueur va* rie suivant les espèces, et même suivant lea individus, que se placent les œufs à mesure qu'ils sortent du ventre de la mère : ils y sont déposés sur des rangs plus eu. moins nombreux selon leur grosseur et la largeur du canal ; et ils y sont revêtes d'une peau mince, que les jeunes syngnathes déchirent facilement lorsqu'ils ont été asses développés pour percer la coque qui le* contenoit.
La femelle porte ainsi ses petits, encart renfermés dans leurs œufs, pendant un temps dont la longueur varie suivant les diverses circonstances qui peuvent influer sur l'accroissement des embryons; elle nage ainsi chargée d'un poids qu'elle conserve avec soin , et qui lui donne d'assez grande rapports avec plusieurs cancres dont les «ufo sont également attaches pendant long-temps au-dessous de la queue de lu mère.
Peut-être n'est-ce qu'au moment où lea œufs des syngnathes sont parvenus dans le petit canal qui se creuse au-dessous du corps de la femelle , que le mâle t'approche, s'accouple, et les arrose de sa liqueur séminale , laquelle pent pénétrer aisément au travers de la membrane très-peu épaisse qui les maintient. Mais, quoi qu'il en soit, il paroîtque, dans la même saison, il peut y avoir plusieurs oecouplemens entre le même mâle et la même femelle , et que plusieurs fécondations successives ont Heu comme dans les raies et dans les squales; les premiers œufs qui sont un peu développés et vivifiés par la liqueur séminale du mâle passent dans le petit canal, qu'ils remplissent, et dans lequel ils sont ensuite remplacés par d'autres œufs dont l'accroissement moins précoce a voit retardé la fécondation, en les retenant plus long-temps dans le fond de la cavité des ovaires.
Au reste, le phénomène que nons venons de décrire est une nouvelle preuve de l'étendue des blessures, des déchirement et des autres altérations que les poissons peuvent éprouver dans certaines parties de leur corps, non-seulement sans en périr, mais même sans ressentir de graves aecidens.
La tète de tous tes syngnathes , et particulièrement de la trompette, dont nous traitons dans cet article, est très petite ; le museau est très-allùngé , presque cylindrique, un peu relevé par le bout; et c'est à cette extrémité qu'est placés L'ouverture tbs le bouche, qui est très-étroits, et -te ferme
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par le moyen *Le la mâchoire inférieure une membrane très -mince, qui m ni proprement dite , que l'on a prise à tort continuation du tégument le plu» extérieur
proprement dite , que l'on a prise jK>or un opercule, et qui, en se relevant, rfe s'appliquer contre celle d'en haut. Le long tuyau formé pai la partie antérieure de la tète a été regardé comme composé de deux mâchoires réunies Tune contre l'autre dans la plus grande partie de leur étendue ; et de là vient le nom de syngnathe que porte la famille des cartilagineux dont nous nous occupons.
La trompette , non plus que les autres syngnathes, n'a point de langue , ni même de dents. Ge défaut de dents, la petitesse île l'ouverture de sa bouche, et le peu de largeur du long canal que forme la prolongation du museau , forcent la trompette à ne se nourrir que de vers, de larves, de fragmens d'insectes, d'oeufs de poissons.
La membrane des branchies des syngnathes, que deux rayons soutiennent, s'étend jusque vers ?a gorge ; l'opercule de cet organe est grand et Couvert de stries disposées enrayons; mais cet opercule et cette membrane sont attachés à la tête et au corps proprement dit , dans une si grande partie été leur contour , qu'il ne reste pour le passage de l'eau qu'un orifice placé sur la nuque. On voit donc, sur le derrière de la tète, deux petits trous que l'on prend roi t pour des é vents analogues à ceux des raies et des squales, mais qui ne sont que les véritables ouvertures des branchies.
Ces branchies sont au nombre de quatre 4e chaque côté. Ces organes, un peu diflTé- Yens dans leur conformation des branchies eu plus grand nombre de poissons, ressemblent, selon Àitedi et plusieurs autres na- -turalistes qui l'ont copié, à une sorte de viscosité pulmonaire d'un rouge obscur : mais Je me suis assuré , en examinant plusieurs individus et même plusieurs espèces de la famille que flous décrivons , -qu'ils étoient composés, à peu près, comme dans la plupart des poissons, excepté que chacune des branchies est quelquefois un peu épaisse à proportion de sa longueur, et que les quatre de chaque coté sont réunies ensemble par une niembrane très-mince , laquelle , ne s'appliquant qu'à .leur côté extérieur, forme, entre ces quatre parties, trois petits canaux ou cellules, qui ont pu suggérera Artedi l'expression qu'il a employée. Au reste , cette couleur rougeâtre qu'il a trèsbien vue indique les vaisseaux sanguins trés-ramifiés et disséminés sur ces branchies.
t/es yeux de syngnathes sont yoilfc P**
de l'animal.
Le canal intestinal de la trompette *t$ court et presque sans sinuosités.
La séné de vertèbres cartilagineuses mf e'étend depuis la tète jusqu'à l'extrémité de la queue ne présente aucune espèce de côte : mais les vertèbres qui sont renfermées dans le corps proprement dit offrent des apophyses latérales assez longues, qui ont quelque ressemblance avec des ctles; et elles montrent ainsi une conformation intermédiaire entre celle des vertèbres de* raies et des squales , sur lesquelles on ne •voit pas de ces apophyses, et celle oies vertèbres des poissons osseux, qui sont garnies de véritables côtes.
L'étui /dans lequel eHe est enveloppée présente six pans, tant sur le corps que sur la queue, autour de laquelle cependant ce fourreau n'offre quelquefois que quatre pans longitudinaux.
Le nombre des anneaux qui composent cette cuirasse est ordinairement de dix-huit autour du corps, et de trente-six autour de la queue.
La trompette a une nageoire dorsale comme tous les syngnathes ; mais elle a de plus des nageoires pectorales, une nageoire de l'anus, et une nageoire caudale1; organes dont les trois, ou du moins un ou deux, manquent à quelques espèces de ces animaux , ainsi qu'on peut le voir sur le tableau méthodique des cartilagineux de cette famille.
Elle n'a guère plus d'un pied ou d'un pied et demi de longueur : sa couleur générale est jaune et variée de brun ; les nageoires sont grises et très-petites.
On la trouve non-seulement dans l'-Qcéan, mais encore dans la Méditerranée, où elle a été assez anciennement et assez
l A la nageoire du dos . . . 18,rayons. aux pectorales . . . . 12
à celle de l'anus 5
a celle de la queue, qui cet un
peu arrondie 10
Un individu de l'espèce de la trompette, observé par Commerson, dttteroit asseft des autres individus de cette même espèce par le nombre des rayons de ses nageoires, pour qu'on pût le considérer comme -formant une variété' distincte. Il avait, en effet, à la nageoire dorsale '45 rayons* a. chacune des nageoires pectorales 34
a ceUede l'anus • S a celle de la queue. *
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bien observée, pour qn'Aristote et Pline aient connu une partie de ses habitudes et notamment la manière' dont elle vient au Jour.
Sa chair est si peu abondante , que ce poisson est à peine recherché pour la nourriture de l'homme; mais comme il perd difficilement la vie , qu'il ressemble à un ver, et que, malgré sa cuirasse, qui se prête à plusieurs mouvemens, il peut s'agiter et se contourner en différera sens, on le pêche pour l'employer à amorcer des hameçons.
LE SYNGNATHE AIGUILLE,
LE SYNGNATHE TUYAU ,
ET LE SYNGNATHE PIPE
' L'aiguille habite, comme la trompette, dans l'Océan septentrional; elle présente la même conformation , excepté dîuis le nombre des faces de sa cuirasse , qui offre sept pans longitudinaux autour de son corps proprement dit , tandis qu'on n'en compte que six sur le fourreau analogue de la trompette* Elle parvient d'ailleurs à une grandeur plus considérable ; elle a quelquefois trois pieds de long; et l'on voit,^ sur presque toute sa surface , des taches et des bandes transversales alternativement brunes et rougeâtres. Son anus est un peu plus rapproché de la tête que celui de la trompette, et l'on a écrit que la femelle donnoit le jour à soixante-dix petits1.
Le syngnathe tuyau a autour de son corps une longue enveloppe à sept pans, comme l'aiguille ; mais il s'éloigne de la trompette plus que ce dernier poissou : il n'a point de nageoire de l'anus2. On le trouve, dans des mers bien éloignées l'une de l'autre : on le
l. A la membrane des branchies
du syngnathe aiguille . . . 2 rayons à chaque nageoire pectorale. • 14
à celle du dos. 36
à celle de l'anus 6
à celle dé la queue. . . . 10 2. Il y a à la nageoire du dos
du syngnathe tuyau. . 31 rayons, aux nageoires pectorales . 1 4 à celle delà queue. . 10 a la cuirasse qui recou- '
Tre le corps- . . • 18 anneaux, à celle qui revêtla queue. 32 Il parolt qu'on a compté vingt-cinq anneaux dans une variété de cette espèce , vue auprès de la Caroline,
voit en effet dans la mer Caspienne, dans celle qui baigne les rivages de la Caroline, et dans celle dont les flots agités par les tempêtes battent si fréquemment le cap de Bonne - Espérance et les côtes africaines voisines de ce cap. On l'observe souvent au milieu des fucus; il est d'un jaune foncé , plus clair sur les nageoires du dos et de la queue, et relevé par de petites bandes transversales brunes.
La forme de la tempette se dégrade encore plus dans le syngnathe pipe que dans les deux autres cartilagineux de la même famille, décrits dans cet article. La pipe n'est pas seulement dénuée de nageoire de l'anus ; elle n'a pas même de nageoires pectorales*.
SUPPLEMENT A L ARTICLE m
DO SYNGNATHE TUYAU.
Nous avons vu que le syngnathe tuyau habitoit dans des mers trés-loignées l'une de l'autre, et particulièrement dans la Caspienne, auprès des rivages de la Caroline, et dans les environs du cap de Bonne -Espér ranec. Nous avons reçu de M. Noël de Rouen plusieurs individus de celte même * espèce de syngnathe, quiavoient été péchés auprès de l'embouchure de la Seine. «Les • tuyaux, nous écrit cet estimable observateur, sont péchés sur les fonds du Tôt, » de Quillebeuf, de Berville, de Grestain.» On les prend avec des guideaux, sorte de filet dont nous parlerons à l'article du gade colin. M. Noël les a nommés aiguillettes, ou petites aiguilles, parce qu'ils ne parviennent guère, près des côtes de la Manche, qu'à la longueur de deux décimètres. Le corps de ces poissons représente une sorte de prisme à sept faces; mais les trois pans supérieurs se réunissent auprès de la nageoire dorsale, et les deux inférieurs auprès de l'anus , de manière que la queue proprement dite n'offre que quatre faces longitudinales. La couleur de ces cartilagineux est d'un gris pâle, verdâtre dans leur partie supérieure, et d'un blanc. sale dans leur partie inférieure. M. Noël a vu dans l'œsophage d'un de ces animaux une petite chevrette qui , malgré son peu de volume, en remplissoit toute la capacité, et
ET LE SYNGNATHE DEUX-PIQUANS
Qe^L contraste que celui des deux images rappelées par ce mot hippocampe, qui désigne en même temps et un cheval et une chenille.' Quel éloignement dans l'ensemble des êtres vivans et sensibles sépare ces deux animaux, dont on a voulu voir les traits réunis dans l'hippocampe , et dont on s'est efforcé de combiner ensemble les deux idées pour en former l'idée composée du syngnathe que nous décrivons! L'imagination qui, au lieu de calculer avec patience les véritables rapports <Jes objets, se plaît tant à se laisser séduire par de vaines apparences, et à se laisser entraîner vers les rapprochemens les plus bizarres, les ressemblances les plus trompeuses et les résultats les plus merveilleux, a dû d'autant plus jouir en s'abandonnani pleinement au sens de ce mot hippocampe, que, .par l'adoption la plus entière de cette expression , elle a exercé, poor ainsi dire, en même temps, une triple puissance. RecoUnoître, en quelque manière, un cheval dans un petit cartilagineux, voir dans le même moment une chenille dans un poisson, et lier ensemble et dans un même être une chenille et un cheval, ont été trois opérations simultanées, trois espèces de petits miracles compris dans un seul acte , trois signes de pouvoir devenus inséparables, dans lesquels l'imagination s'est complu sans réserve , parce qu'elle ne trouve de véritable attrait que dans ce qui lui permet de s'attribuer une sorte de forée créatrice : et voilà pourquoi cette dénomination d'hippocampe a été trèsanciennement adoptée ; et voilà pourquoi, lors même qu'elle n'a rappelé qu'une erreur bien reconnue , elle a conservé assez de charmes secrets pour être généralement maintenue par les naturalistes. Quelles sont
I Cwallo marino, en Italie,
cependant ces légères apparences qui ont introduit ce mot hippocampe , et d'abord quels sont les traits de la conformation extérieure du syngnathe dont nous nous occupons, qui ont réveillé l'idée du cheval à l'instant où l'on a vu ce cartilagineux? Une tête un peu grosse ; la partie antérieure du corps , plus étroite que la tête et-Je corps proprement dit ; ce même corps plus gros que la queue , qui se recourbe ; une nageoire dorsale dans laquelle on a trouvé de la ressemblance avec une selle ; et de petits filamens qui, garnissant l'extrémité de tubercules placés sur la tête et le devant du corps, ont paru former une petite crinière : tels sont, les rapports éloignés qui • ont fait penser au cheval ceux qui ont examiné un hippocampe, pendant que cet mêmes filamens, ainsi que les anneaux qui revêtent ce cartilagineux, comme ils recouvrent les autres syngnathes, l'ont fait rapporter aux chenilles à anneaux hérissés de bouquets de poil.
Mais, en écartant ces deux idées trop étrangères de chenille et de cheval, déterminons ce qui différencie l'hippocampe d'avec les autres poissons de sa famille.
11 parvient ordinairement à la longueur de trois ou quatre décimètres , ou d'environ un pied. Ses yeux sont gros, argentés et brillans. Les anneaux qui l'enveloppent sont à sept pans sur le corps , et à quatre pans sur la queue : chacun de ces pans, qui quelquefois sont très -peu sensibles, est ordinairement indiqué par un tubercule garni le plus souvent d'une petite houppe de filamens déliés. Ces tubercules sont communément plus gros au-dessus de la tête, et l'on en voit particulièrement cinq d'assez grands au-dessus des yeux. On compte treize anneaux à l'étui qui enveloppe le corps, et de trente-cinq à trente-huit à celui qui renferme la queue , laquelle est armée , de chaque côté , de trois aiguillons, de deux en haut et d'un en bas. Au reste, ce nombre d'anneaux varie beaucoup, au moins suivant les mers dans lesquelles on trouve l'hippocampe.
Les couleurs de ce poisson sont aussi très-sujettes à varier, suivant les individus. 11 est ou d'un livide plombé , ou brun , ou noirâtre, ou verdâtre ; et, quelque nuance qu'il présente , il est quelquefois orné de petites raies ou de petits points blancs ou noirs *.
i II y a a la membrane de»
branchies
rayons.
Les branchies de l'hippocampe ont été mal vues par un. grand nombre de naturalistes , et leur petitesse peut avoir aisément induit en erreur snr leur forme. Mais je me suis assuré , par plusieurs observations, qu'elles étoient frangées sur deux bords . et semblables, à très-peu près, à celles que nous avons examinées dans plusieurs autres syngnathes, et que nous avons décrites dans l'article de la trompette.
La vésicule aérienne est assez grande ; le canal intestinal est presque sans sinuosités. La bouche de l'hippocampe étant d'ailleurs conformée comme celle des autres cartilagineux de son genre, il vit, ainsi que ces derniers, de petits vers marins, de larves, d'insectes aquatiques, d'œufs de poissons peu développés. On le trouve dans presque toutes les mers, dans l'Océan, dans la Méditerranée, dans la mer des Indes. Pendant qu'il est envie, son corps est allongé comme celui des autres syngnathes : mais lorsqu'il est mort , et surtout lorsqu'il commence à se dessécher, sa queue se replie en plusieurs sens, sa tète et la partie antérieure de son cor s se recourbent ; et c'est dans cet état de déformation qu'on le voit dans les cabinets, et qu'il a été le plus comparé au cheval.
On a attribué à l'hippocampe un grand nombre dé propriétés médicinales, et d'autres facultés utiles Ou funestes, combinées d'une manière plus ou moins absurde : et comment n'auroit-ott pas cherché à douer des vertus les plus merveilleuses et des qualités les plus bizarres un être dans lequel on s'est obstiné, pendant tant de temps , à réunir par la pensée un poisson, un cheval et une chenille ?
Le syngnathe deux-piquaris habite dans la mer des Indes. 11 est varié de jaune et
à chacune des nageoires pectorales •
\ On en a compté 18, parce que chaque rayon •e ditiae en deux, presque dèi son origine. )
à celle de la queue, i telle de l'anus. .
LE SYNGNATHE HIPPOCAMPE.
de brun. Les anneaux qui composent sa longue cuirasse ne présentent chacun que quaire pans ; et au-dessus des yeux on voit deux aiguillons courbés en arrière *.
LE S? NGNATHE BARBE, ET LE SYNGNATHE OPHIDION.
Non seulement le barbe n'a foiirt de nageoire caudale , mais encore II n'a pas de nageoire de l'anus. Aussi le voit-on placé dans An cinquième sôus-genre sur le tableau méthodique de la famille que nous décrivons. Son corps est d'ailleurs à six pans longitudinaux 2.
L'ophicHon est encore plus dénué dé nageoires : il n'en a pas de pectorales ; il n'en montre qu'une qui est située sur le dos * , et qui est assez élevée. De tous les syngnathes il est celui qui ressemble le plus à on serpent, et voilà pourquoi le nom d'opkidion lui a été donné , le mot grec Sft? désignant un serpent. Nous avons cru d'autant plus devoir lui conserver cette dénomination , que son corps est plus menu et plus déliée proportion que celui des autres cartilagineux de son genre» 11 JMrvient quelquefois à la longueur de deux pieds, ou de plus de sept décimètres. Son museau est moins allongé que celui de la trompette. Cet animal est verdâtre avec des bandes transversales et quatre raies longitudinales, plus ou moins interrompues, d'un trèsbeau bleu. 11 habite dans l'Océan septentrional.
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SEIZIÈME GENRE
LES CYCLOPTÊRES.
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LE CYCLOPTÈRE LOMPE '.
Que ceux dont la douce sensibilité recherche avec tant d'intérêt, et trouve avec tant de plaisir, les images d'affections touchantes que présentent quelques êtres heureux, au milieu de l'immense ensemble des produits de la création , sur lesquels la Nature a si inégalement répandu le souffle de la vie et le feu du sentiment , écoutent un instant ce que plusieurs naturalistes ont raconté du poisson dont nous écrivons l'histoire. Qu'ils sachent que, parmi ces innombrables habitans des mers, qui ne cèdent qu'à un besoin du moment , qu'à un appétit grossier, qu'à une jouissance aussi peu partagée que fugitive , qui ne connoissent ni mère , ni compagne , ni petits, on a écrit qu'il se trouvoit un animal favorisé , qui , par un penchant irrésistible , préféroit une femelle à toutes les autres, s'altachoit à elle, la suivoit dans ses courses, l'aidoit dans ses recherches, la secourait dans ses dangers , en recevoit des soins aussi empressés que ceux qu'il lui donnoit, facilitent sa ponte par une sorte de jeux amoureux et de frottemens ménagés ; ne perdoit pas sa tendresse avec la laite destinée à féconder les œufs, mais étendoit le sentiment durable qui Panimoit jusqu'aux petits êtres prêts à éclore ; gardoit avec celle qu'il avoit choisie les fruits de leur union ; les défendoit avec un courage que la mère éprouvoit aussi, et déployoit même avec plus de succès, comme plus grande et plus forte; et, après les avoir préservés de la dent cruelle de leurs ennemis jusqu'au temps où, déjà un peu développés , ils pouvoient au moins se dé-
x Zièvre de mer; lump ou sea-wol , en Angleterre ; cock-padd, en Ecosse; haff-podde^ en Irlande ; snoltolff, dans la Belgique ; stenbeit, ^enDanenaarck; sjurygg-fisk, en Suède: rongkiegse , en Norwège.
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rober à la mort par la fuite , attendoit, toujours constant et toujours attentif , auprès de sa compagne , qu'un nouveau printemps leur redonnât de nouveaux plaisirs. Que ce tableau fasse goûter au moins un moment de bonheur aux âmes pures et tendres.
Mais pourquoi cette satisfaction , toujours si rare , doit-elle être pour eux aussi courte que le récit qui l'aura fait naître ? Pourquoi l'austère vérité ordonne-t-elle à l'historien de ne pas laisser subsister une illusion heureuse? Amour sans partage , tendresse toujours vive, fidélité conjugale , dévouement sans bornes aux objets de son affection, pourquoi la peinture attendrissante des doux effets que vous produisez n'a-t-elle été placée au milieu des mers que par un cœur aimant et une imagination riante ? Pourquoi faut-il réduire ces habitudes durables que l'on s'est plu à voir dans l'espèce entière du lompe, et qui seroient pour l'homme une leçon sans cesse renouvelée de vertus et de félicité, à quelques faits isolés, à quelques qualités individuelles et passagères, aux produits d'un instinct un peu plus étendu, combinés avec les résultats de circonstances locales , ou d'autres causes fortuites F
Mais, après que la rigoureuse exactitude du naturaliste aura éloigné du lompe des attributs que lui avoit accordés une erreur honorable pour ses auteurs, le nom de ce cartilagineux rappellera néanmoins encore une supposition toujours chère à ceux qui ne sont pas insensibles ; il aura une sorte de charme secret qui naîtra de ce souvenir, et n'attirera pas peu l'attention de l'esprit même le plus désabusé.
Voyons donc quelles sont les formes et les habitudes réelles du lompe.
Sa tête est courte, mais son front est large. On ne voit qu'un orifice à. chaque narine , et ce trou est placé très-près de l'ouverture de sa bouche, qui est trèsgrande. La langue a beaucoup d'épaisseur
t£ CYCLOPTÉRE LOMPE. m
et assez de mobilité ; le gosier est garni , ainsi que les mâchoires, d'un grand nombre de deals aiguës.
Le long du corps et de la tête régnent ordinairement sept rangs de gros tubercules, disposés de manière que Ton en compte trois sur chaque côté, et qu'un septième occupe l'espèce de carène longitudinale formée par la partie la plus élevée du corps et de la queue. Ces tubercules varient non-seulement dans le nombre de rangées qu'ils composent, mais encore dans leur conformation , les uns étant aplatis, d'autres arrondis, d'autres terminés par un aiguillon , et ces différentes figures étant même quelquefois placées sur le même individu.
Les deux nageoires inférieures sont arrondies dans leur contour, et réunies de manière à représenter, lorsqu'elles sont bien déployées, une sorte de bouclier, ou, pour mieux dire , de disque ; et c'est cette réunion, ainsi que cette forme, qui, se retrouvant dans toutes les espèces de la même famille , et constituant un des principaux caractères distinclifs de ce genre, ont fait adopter ce nom de cycloptère , qui désigne cette disposition de nageoires en cercle, ou plutôt en disque plus ou moins régulier.
Le lompe a deux nageoires dorsales :
mais la plus antérieure n'est soutenue par aucun rayon ; et étant principalement composée de membranes , de tissu cellulaire , et d'une sorte de graisse, elle a reçu le nom d'adipeuse.
Ses cartilages sont verdâtres.
Son organe de l'ouïe a paru plus parfait que celui d'un grand nombre d'autres poissons, et plus propre à faire éprouver des sensations délicates ; on a vu , dans le fond de ses yeux ,, des ramifications de nerfs plus distinctes; ses nageoires inférieures, réunies en disque , ont été considérées comme un siège particulier du toucher, et une sorte de main assez étendue ; sa peau n'est revêtue que d'écaillés peu sensibles, et enfin nous venons de voir que sa langue présente une surface assez grande et assez molle, et qu'elle est assez mobile pour s'appliquer facilement et par plusieurs points à plusieurs corps savoureux.
Voilà donc bien des raisons pour que l'instinct du lompe soit plus élevé que celui de plusieurs autres cartilagineux , ainsi qu'on l'a observé ; et cette petite supériorité des résultats de l'organisation du lompe a dû servir & propager l'erreur qui l'a sup-
posé attaché à sa femelle par un sentiment aussi constant que tendre.
Il est très-rare qu'il parvienne à une longueur d'un mètre, ou d'environ trois pieds ; mais son corps est , à proportion de cette dimension, et très-large et très-haut
Sa couleur varie avec son âge ; le plus souvent il est noirâtre sur le dos, blanchâtre sur les côtés, orangé sur le ventre : les rayons de presque toutes les nageoires sont d'un jaune qui tire sur le rouge ; celle de l'anus et la seconde du dos sont d'ailleurs grises avec des taches presque noires.
On rencontre ce poisson dans un grand nombre de mers ; c'est néanmoins dans l'Océan septentrional qu'on le voit le plus fréquemment. Il y est très-fécond , et sa femelle y dépose ses œufs à peu prés vers le temps où l'été y commence.
Il s'y tient souvent attaché au fond de la mer, et aux rochers, sous les saillies desquels il se place pour éviter plus facilement ses ennemis , pour trouver une plus grande quantité de vers marins qu'il recherche, ou pour surprendre avec plus d'avantage les petits poissons dont il se nourrit. C'est par le moyen de ses nageoires inférieures , réunies en forme de disque, qu'il se cramponne, pour ainsi dire , contre les rocs, les bans, et le fond des mers ; et il s'y colle en quelque sorte d'autant plus fortement, que son corps est enduit, beaucoup plus que celui de plusieurs autres cartilagineux, d'une humeur visqueuse, assez abondante surtout auprès des lèvres, et que quelques auteurs ont en conséquence comparée à de la bave. Cette liqueur gluante étant répandue sur tous les cycloptères, et tous ces animaux ayant d'ailleurs leurs nageoires inférieures conformées et rapprochées comme celles du lompe , ils présentent une habitude analogue à celle que nous remarquons dans le poisson que nous décrivons.
On doit avoir observé plusieurs fois deux lompes placés ainsi très-près l'un de l'autre , et long-temps immobiles sur les rochers ou le sable des mers. On les aura supposés mâle et femelle ; on aura pris leur voisinage et leur repos pour l'effet d'une affection mutuelle , et on ne se sera pas cru foiblement autorisé à leur accorder cette longue fidélité et ces attentions durables que l'on s'est plu à représenter sous des couleurs si gracieuses.
Au reste , le suc huileux qui s'épanche sur la surface du lompe pénètre aussi trèsprofondément dans l'intérieur de ce pois-
son, et joflà pourquoi sa chair, quoique mangeable, est muqueuse, molle, et peu agréable.
LE CYCLOPTÈRE ÉPINEUX
Ct poisson diffère du lompe en ce qu'il a le dos et les côtés recouverts d'écaillés inégales en grandeur, disposées sans ordre, et dont chacune est garnie , dans son, milieu , d'un piquant assez long. La première nageoire du dos est d'ailleurs soutenue par six rayons *. L'épineux est noirâtre pardessus, et blanc par-dessous. On voit à son palais deux tubercules dentelés. On le trouve dans les mers du Nord.
LE CYCLOPTÈRE MENU
Trois tubercules sont placés sur le museau de cet anima). Un long aiguillon tient lieu de première nageoire dorsale *. L'on voit de plus , auprès de l'ouverture de chaque branchie, deux tubercules blancs, dont le premier est armé de deux épines , et dont le second est moins saillant et hérissé d'aspérités. Les lèvres sont doubles ; le contour du palais est garni , ainsi que les mâchoires, de très-petites dents. L'Océan atlantique est l'habitation ordinaire de cette espèce de cycloptére, dont un individu observé par le .professeur Pallas n'avoit qu'un pouce de longueur.
LE CYCLOPTERE LOMPÇ.
nageoires inférieures du cyeloptére doubla
DOUBLE
Las individus de cette espèce , qui paroît réduite à des dimensions presque aussi petites que celles du cycloptére menu, ne présentent pas de tubercules sur leur surface , mais le derrière de leur tète est armé, de chaque côté, d'un double aiguillon. Les
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épine ont d'ailleurs une forme particuliers) à ce cartilagineux. Elles sont réunies i mais chacune de ces nageoires offre deux portions assez distinctes; la portion antérieure est soutenue par quatre rayons, e{ l'autre en contient un nombre extrêmement considérable *. Ce cycloptére vit dans les Indes.
LE CYCLOPTÈRE GÉLA- TINEUX,
LE CYCLOPTÈRE DENTÉ,
ET LE CYCLOPTÈRE VENTRU
C'est au professeur Pallas que noua devons la première description de ces trois cycloptéres. Le premier ne pouvoit pas .être mieux désigné que par le nom de gélatineux, que nous lui avons conservé. En effet, sa peau est molle, dénuée d'écaillés facilement visibles, gluante, et abondamment enduite d'une humeur visqueuse, qui découle particulièrement par vingt* quatre orifices, dont deux sont placés entre chaque narine et l'ouverture de Ja bouche , et dont dix autres régnent depuis chaque commissure des lèvres jusque vers l'opercule branchial qui correspond à cette commissure ; les lèvres sont doubles, épaisses , charnues, et l'intérieure est aisément étendue en avant et retirée en arrière par l'animal ; les opercules des branchies sont mollasses; les nageoires pectorales qui sont très-larges, les inférieures qui sont trèspetites, la dorsale et celle de l'anus qui sont très-longues et vont jusqu'à celle de la queue , sont flasques et soutenues par des rayons très-mous; l'ensemble du corps du poisson est pénétré d'une si grande quantité de matière huileuse , qu'il présente une assez grande transparence ; et tous ses muscles sont d'ailleurs si peu fermes, que, même dans l'état du plus grand repos du cycloptére, et quelque temps après sa mort, ils sont soumis à cette sorte de tremblement que tout le monde connoft , et qui appartient à la gelée animale récente. Aussi
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la chair de ce cartilagineux est-elle trèsmàuvàlse I manger; et dans les pays voisins du Kamtscbatka, auprès desquels on pèche ce cycloptére, et où on est accoutumé à oe nourrir les chiens que de reste» de poissons, ces animaux même, quoique affamés, ottt-ils le dégoût le plus insurmontable pour toutes les portions du gélatineux.
Ce cycloptére parvient ordinairement à la longueur d'un demi-mêtre, ou d'environ un pied et demi ; son corps est un peu allongé, et va en diminuant de grosseur vers la queue; l'ouverture de sa bouche est tournée vers le haut ; sa langue est ai petite, qu'on peut à peine la distinguer. Un blanc mêlé de rose compose sa couleur générale ; les opercules sont d'un pourpre foncé; et les nageoires du dos et de l'anus, d'un vioièt presque noir ».
Le denté est ainsi nommé à cause de la force de ses dents, de leur forme, et de leur distribution irréguliére et remarquable. Elles sont coniques et inégales : on en compte à la mâchoire supérieure quatre 3 droite, et trois à gauche; et la mâchoire inférieure en présente sept à gauche , trois à droite , et dix dans le milieu. La peau qui le revêt est un peu dure , maigre , sans aiguillons, tubercules ni écailles aisément visibles, rougeâtre sur la partie supérieure du corps, et blanchâtre sur l'inférieure. La tête est aplatie par dessus et par-dessous, très-grande, beaucoup plus large que le corps ; et cependant le diamètre transversal de l'ouverture de la bouche en égale la largeur. Les lèvres sont épaisses , doubles, et garnies, sur leur surface intérieure, de caroncules charnues et très-molles. Les opercules des branchies sont durs et étendus2. On voit enfin auprès de l'anus du mile une prolongation charnue , creuse , percée par le bout, que nous remarque-
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rons dans pluaieurt «rite* Mjècef de peàt* sons , et qui sert à répandre sur le» wih li liqueur destinée à les féconder.
Le denté a le ventre assea gros; le cycloptére ventru a cette partie bien plue étendue encore* Bile est, dans ee dernier cartilagineux , très-proéminente , ainsi que son nom l'indique; et elle est maintenue dans cet état de très-grand gonflement par une vessie urinaire double et très-volumineuse, L'ouverture de la bouche , qui est très-largo et placée à la partie supérieure de la tête , laisse voir à chaque mâchoire un grand nombre de petites dents recourbées , inégales en longueur, et distribuées sans ordre. Les opercules des branchies * sont attachée , dans presque tout leur contour, aux bords de l'Ouverture qu'ils doivent fermer. La peau dont l'animal est revêtu est d'ailleurs enduite d'une mucosité épaisse ; toutes les portions de ce cycloptére sont un peu flasques; et une couleur olivâtre régne sur presque tout le dessus de ce poisson.
Le ventru vit dont il partage mollesse, dans h chatka le nord pas encore obseï vu ce dernier ai lées qui baignen méridionale. At quefois long de que le ventru longueur de troi un pied.
LE
CYCLOPTÉRE BIMÀCULÉ.
On rencontre auprès des côtes d'Angleterre ce cartilagineux , sur lequel on n'aperçoit aucun tubercule ni aucune écaille , non plus que sur les trois cycloptéres que , nous venons de décrire dans l'article précédent. La tête de ce poison , qui n'a présenté jusqu'à présent que de petites dimen-
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Cette dernière est terminée par une ligna presque droite.
LE CYCLOPTÈRE BIMACULÉ.
sions, est aplatie pardessus et plus large que le corps. Les nageoires pectorales sont attachées presque sur la nuque ; et au-delà de chacune de ces nageoires on voit sur le côté une tache noire et arrondie. La tête et le dos sont d'ailleurs d'un rouge tendre, relevé par la couleur des nageoires , qui sont d'un très-beau blanc. Pennant a le premier fait connoître ce joli eyeloptère , dont la nageoire caudale est terminée par une ligne droite.
LE CYCLOFrÈRE SPATULE.
Ce poisson est dénué d'écaillés facilement visibles, ainsi que presque tous les cartilagineux de sa famille. Sa couleur est d'un rouge foncé ; et ce qui le distingue des autres cycloptères , c'est que son museau aplati, très-long et élargi a son extrémité , a la forme d'une spatule.
LE CYCLOPTÈRE LIPARIS, ET LE CYCLOPTÈRE RAYÉ
Ces deux cycloptères ont beaucoup de rapports l'un avec Pautre. Tous les deux se rencontrent dans ces mers septentrionales qui paroissent être l'habitation de choix de presque toutes les espèces de leur genre connues jusqu'à présent. Ils semblent même affectionner tous les deux les portions de ces mers les plus voisines du pôle et les plus exposées à la rigueur du froid. On voit le liparis auprès de presque toutes les côtes de la mer Glaciale jusque vers le Kamtschatka , et souvent dans les embouchures des fleuves qui y roulent leurs glaces et leurs eaux ; et c'est particulièrement dans la mer Blanche que Ton a observé le rayé. Ces deux cartilagineux ont la nageoire du dos et celle de l'anus longues et
réunies avec celle de la queue • et leur surface ne présente aucune écaille que l'on
{misse facilement apercevoir. D'ailleurs e liparis, qui a ordinairement un demimètre , ou environ un pied et demi , de longueur, montre une ligne latérale très sensible et placée vers le milieu de la hau teur du corps. Son museau est un peu arrondi , sa tête large et aplatie , l'ouverture de sa bouche assez grande , sa lèvre d'en haut garnie de deux courts barbillons, sa mâchoire supérieure un peu plus avancée que l'inférieure , et hérissée , comme cette dernière, de dents petites et aiguës, sa chair grasse et muqueuse , sa peau lâche et enduite d'une viscosité épaisse *. Brun sur le dos, jaune sur les côtés et sur la tête, Manc par-dessous, et quelquefois varié par de petites raies et par des points bruns, il a les nageoires brunes , excepté les inférieures, qui sont bleuâtres. Il se no unit d'insectes aquatiques , de vers marins , de jeunes poissons, et répand ou féconde ses œufs sur la fin de l'hiver ou au commencement du printemps.
Le rayé est couleur de marron avec des bandes longitudinales blanchâtres, dont les unes sont droites, et les autres ondées ; ses lèvres sont recouvertes d'une peau épaisse, garnie de papilles du côté de l'intérieur de la bouche; son dos est comme relevé en bosse ; et l'espèce de bouclier formé par les nageoires inférieures est entourée de papilles rougeâtres 2.
DIX-SEPTIÉME GENRE
LES LEPADOGASTERES.
Us nageoires pectorales doubles; les nageoires inférieures réunies en formé de disque*
kspAci.
Lb lépadogastèbe gouan
CAAACTimiS.
Deux barbillons entre les narines et les yeux; cinq rayons A la membrane des branchies.
LB
LÉPADOGÀSTÈRE GOUAN.
La famille des lépadogastéres a beaucoup de traits de ressemblance avec celle des cydoptères ; elle est liée particulièrement avec cette dernière par la forme et par la séunion des nageoires inférieures : mais nous avons cru devoir la comprendre dans un genre différent , à cause du caractère remarquable qu'elle présente , et qui consiste dans le nombre des nageoires pectorales. Ces dernières nageoires sont , en effet, au nombre de deux de chaque côté sur les lépadogastéres, au lieu qu'on n'en compte que deux en tout sur les cydoptères et sur presque tous les autres poissons déjà décrits. Nous n'avons encore pu inscrire dans le genre dont nous nous occupons qu'une seule espèce, dont nous devons la connoissance au professeur Oouan. Cet habile naturaliste lui a donné le nom de lépadogastère, à cause de la conformation de ses nageoires inférieures , oui, réunies ensemble, offrent l'image d'une sorte de conque. Mais comme nous avons adopté cette dénomination pour désigner le genre de ce poisson , nous avons du donner à cet animal un autre nom qui indiquât son espèce , et nous n'avons pas cm pouvoir choisir une appellation plus
convenable que celle qui retracera au souvenir des ichtyologistes le nom du savant professeur qui a décrit le premier et trèsexactement ce cartilagineux.
Le lépadogastère gouan n'a le corps revêtu d'aucune écaille que l'on puisse apercevoir facilement; mais il est couvert de petits tubercules bruns. Son museau est pointu , sa tête plus large que le tronc , sa mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure. Deux appendices ou filamens déliés s'élèvent entre les narines et les yeux ; et l'on voit, dans l'intérieur de la bouche , des dents de deux sortes : les unes sont mousses et comme granuleuses, et les autres aiguës , divisées en deux lobes , et recourbées en arriére. Chaque côté du corps présente deux nageoires pectorales , dont l'antérieure est placée un peu plus bas que la postérieure. Celle du dos est opposée â celle de l'anus ; la caudale est arrondie *. 11 y a sur la tête trois taches brunes en forme de croissant, et sur le corps une tache ovale parsemée de points blancs.
L'individu observé par M. Gouan avoit un peu plus de trois décimètres de longueur, et avoit été péché dans la Méditerranée.
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LES MACRORHINQUES
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LE
MACRORHJNQUE ARGENTÉ.
'Cbtte espèce de poisson, décrite par Osfack'lors de son voyage à la Chine, lie par un esse* ^rand nombre de rapports les syn- -gftathes avec les pégases. Bile ne peut cependant appartenir à aucune de ces cjeux familles , et nous avons dû la placer dans lia genre particulier, auquel nous avons donné le -nom -de macrorhinqut , pour désigner la forme du museau des animaux que nous y avons inscrits. Le macrorbinque
argenté , la jeuk espèce que nous ayons .encore comprise dans ce genre , à , en effet, Je museau .non -seulement pointa, «mais très-long. Les deux mâchoires sont ^'ailleurs garnies de dents ; on en compte .plus de trente à la mâchoire supérieure, et réelles de la mâchoire inférieure sont moins (larges et pointues. La nageoire du dos s'étend depuis la tête jusqucs à la queue ; celiesfde la poitrine sont tiès-prés de la tête ; .chacune des ventrales ne présente -qu'un seul.rayon ; .et le corps de ce cartilagineux, -qui est très-allongé , *st , de plus , couvert d! écailles argentées.
>Ge -poiaioo vit dane la mer* .
LE PÉGASE DRAGON
Passera tout les pégases ont leurs nageoires pectorales conformées et étendues de manière à les soutenir aisément et penàani on temps assez long , non-seulement tan te sein des eaux, mais encore au milie* de l'air de l'atmosphère, qu'elles frappent arec force. Ce sont en quelque sorte des poissons ailés, que l'on a bientôt voulu regarder comme les représentai des animaux terrestres mi! possèdent également la faculté de s'élever au-dessus de la surface du globt. Une imagination riante les a particulièrement comparés à ce coursier fameux que Pantique mythologie plaça sur la double colline ; elle leur en a donné le nom à jamais célèbre. Le souvenir de suppositions plus merveilleuses, d'images plus frappantes, de formes plus extraordinaires, de pouvoirs plus terribles, a vu, d'un autre côté , dans l'espèce de ces animaux que Ton a connue la première , un portrait un peu ressemblant, quoique composé dans de très-petites proportions, de cet être fabuleux^ qui , enfanté par le génie été premiers chantres des nations, adopté par l'ignorance , divinisé par la crainte , a traversé tous les âges et tous les peuples , toujours variant sa figure fantastique, toujours accroissant sa vaine grandeur, toujours ajoutant à sa puissance îdea)4B,et vivra- à jamais dans les productions immortelles de la céleste poésie. Ah 1 sans doute , ils foat biens légers ces rapports.
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Le museau en forma de spatule , et sans den(#- I lures ; les nageoires pecv torales peu grandes.
que Ton a voulu indiquer entre de foibles
Foissons volans découverts au milieu de océan des Grandes-Indes, et l'énorme dragon dont la peinture présentée par une main habile a si souvent effrayé l'enfance , charmé la jeunesse , et intéressé l'âge mûr, et ce cheval ailé consacré au dieu des vers par les premiers poètes reconnoissans. Mais quelle erreur pourroit ici alarmer le naturaliste philosophe? Laissons subsister des noms sur le sens desquels personne ne peut se méprendre , et qui seront comme le signe heureux d'une nouvelle alliance entre les austères scrutateurs des lois de la Nature et les peintres sublimes de ses admirables ouvrages. Qu'en parcourant l'immense ensemble des êtres innombrables que nous cherchons à faire connoitre. les imaginations vives, les cœurs sensibles des poëtes, ne se croient pas étrangers parmi nous. Qu'ils trouvent au moins des noms hospitaliers qui leur rappellent et leurs inventions hardies et leurs allégories ingénieuses, et leurs rableaux enchanteurs, et leurs illusions douces ^ et que , retenus par cet attrait puissant au milieu de nos conceptions, sévères, ils augmentent le charme de nos contemplations en les animant par leur feu créateur.
Comme tous les animaux de sa famille, le pégase dragon ne parvient guère qu'à un décimètre de longueur : il est donc bien éloigné d'avoir dans l'étendue de" ses dimensions quelque trait de ressemblance avec les êtres poétiques dont il réunit les noms. Mais tout son corps est couvert de
pièces inégales en étendue, assez grandes, dures, écatjleuses , et par conséquent analogues à celles que Ton a supposées sur le corps des dragons ; elles sont presque carrées sur le milieu du dos, triangulaires sur les côtés ; et, indépendamment de cette cuirasse , la queue , qui est longue , étroite, et très-distincte du corps, est renfermée dans un étui composé de huit ou neuf anneaux écailleux. Ces anneaux, placés à la suite l'un de l'autre et articulés ensemble, ont beaucoup de rapports avec ceux qui entourent et la queue et le corps des syngnathes ; comprimés de même par-dessus, par-dessous, et par les côtés , ûs offrent ordinairement quatre faces, et composent par leur réunion un prisme à quatre pans.
Au-dessous du museau , qui est très-allongé, un peu conique et échancré de chaque côté, on voit l'ouverture de la bouche située à peu prés comme celle des squales et des acipenséres, et qui, de même que celle de ces derniers cartilagineux , a des bords que l'animal peut un peu retirer et allonger à volonté. Les mâchoires sont garnies de très-petites dents : les yeux sont gros, saillans, très-mobiles, et placés sur les faces latérales de la tête ; l'iris est jaune ; l'opercule des branchies est rayonné.
De chaque côté du corps s'avance une prolongation couverte d'écaillés , et à l'extrémité de laquelle est attachée la nageoire pectorale. Cette nageoire est grande , arrondie, et peut être d'autant plus aisément déployée , qu'une portion assez considérable de membrane sépare chaque rayon , et que tous les rayons simples et non articulés partent d'un centre ou d'une base trèsétroite. Aussi le pégase dragon peut il , quand il veut éviter plus sûrement la dent de son ennemi, s'élancer au-dessus de la surface de l'eau , et ne retomber qu'après avoir parcouru un espace assez long.
On aperçoit sur la partie inférieure du corps, qui est très-large, une petite éminence longitudinale, à laquelle tiennent les nageoii es ventrales, dont chacune ne consiste que dans une sorte de rayon trèslong, très-délié, très-mou et trés-flexible. La nageoire dorsale est située sur la queue ; elle est très-petite , ainsi que la caudale et celle de l'anus, au-dessus de laquelle elle est placée * .
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LE PÉGASE VOLANT
Nous avons trouvé dans les manuscrits de Commerson une description très-étendue et très-bien faite de ce pégase , dont on n'a jusqu'à présent indiqué que quelques traits, et dont on ne connoit que très-imparfaitement la forme ; et c'est d'après le travail de ce laborieux naturaliste que nous allons marquer les différences qui séparent du dragon ce cartilagineux.
Le museau est très-allongé, aplati, arrondi et un peu élargi à son extrémité. La face inférieure de ce museau présente un petit canal longitudinal, ainsi que des stries disposées en rayons ; et la face supérieure , qui montre un sillon semblable, a ses bords relevés et dentelés.
Sur la tète et derrière les yeux, on voit une fossette rhomboïdale , et derrière le crâne on aperçoit deux cavités profondes et presque pentagones.
Les derniers anneaux de la queue sont garnis d'une petite pointe dans chacun de leurs angles antérieurs et postérieurs.
On compte communément douze rayons à' chacune des nageoires pectorales, qui sont arrondies , très-étendues , et très-propres à donner à l'animal une faculté de ' s'élancer dans l'air assez grande pour justifier l'épithète de volant qui lui a été assignée.
Chaque nageoire ventrale est composée d'un ou deux rayons très-déliés, très-longs et très-mobiles *.
Le volant habite , comme les autres pégases, dans les mers de l'Inde ; mais il paroît qu'on le voit assez rarement aux environs de l'Ile-de-France, où Commerson
traie 1
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LE PEGASE A CL A !\ T.
n'a pu observer qu'un individu desséché de cette espèce, individu qui lui avoit été donné par l'officier-général Boulocq.
LE PÉGASE SPATULE
Ce poisson diffère des deux pégases que nous venons de décrire, par la forme de la queue , dont la partie antérieure est aussi grosse que la partie postérieure du corps proprement dit. Le corps est d'ailleurs moins large à proportion de la longueur de l'animal ; le museau , trésallongé , aplati , élargi et arrondi à son extrémité , de manière à représenter une spatule, n'est point • dentelé sur les c&tés ; et les nageoires pectorales, beaucoup plus petites que celles des autres pégases, ne paroissent pas pou-' voir donner au cartilagineux dont nous nous occupons le pouvoir de s'élancer au-dessus de la surface des eaux. Les anneaux écaille ux qui recouvrent la queue sont plus
nombreux que sur les autres poissons de la nié me famille ; on en compte quelquefois une douzaine ; le prisme, ou plutôt la pyramide qu'ils composent, est à quatre faces, flont l'inférieure est plus large que les trois autres; l'anneau le plus éloigne de la tête est armé de deux petites pointes.
Le pégase spatule est d'un jaune foncé par-dessus , et d'un blanc assez pur pardessous. Ses nageoires pectorales sont violettes; les autres sont brunes \
Cet animal n'a été vu vivant que dans les mers des grandes Indes ; et cependant parmi les poissons pétrifiés qce l'on trouve dans le mont Bolca prés de Vérone, on distingue très-facilement des restes de ce pégase.
LES CENTRISQUES
Le museau très-allonge ; les mâchoires sans dents; te corps très-comprimé; Us nageoires
ventrales réunies.
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/ Une cuirasse placée sur le î. Le centrisque \ dos, et plus Courte que slmpit. j le corps et la queue
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3. Le centrisque) Le dos garni de petites bécasse. « écailles.
LE CENTRISQUE CUIRASSÉ.
Nous avons vu les ostracions, dont la tète, le corps, et une partie de la queue, sont ehtourés d'une croûte solide et préservatrice , représenter, au milieu de la nombreuse classe des poissons , la tribu remarquable des tortues, qu'une carapace et un plastron très-durs environnent aussi d'une enveloppe presque impénétrable. Mais Lacé>èpe. II.
parmi ces tortues, et particulièrement parmi celles qui, plus rapprochées des poissons , passent la plus grande partie de leur vie au milieu dès eaux salées, il en est qui n'ont reçu que des moyens de défense moins complets : la tortue luth, par exemple , qui habite dans la mer Méditerranée , n'est à l'abri que sous un carapace ; elle est dénuée île plastron ; elle n'a qu'une sorte de cuirasse placée sur son dos. Elle , a aussi son analogue parmi les poissons,
LE CENTH1SQUE CUIRASSÉ.'
et C'est la famille des centrisques, et surtout le centrisque cuirassé, qui, comme la tortue luth, a sur son dos une longue cuirasse , terminée , du côté de la queue , par une pointe aiguë, laquelle a fait donner à tout le genre le nom de centrisque oud'atguilhnné. Si les centrisques sont , à quelques égards, une sorte de portrait de la tortue luth, ils n*en sont cependant qu'une image bien diminuée. Quelle différence de grandeur, en effet, entre une tortue qui parvient à pi us de deux métrés de longueur, et des centrisques qui le plus souvent ne sont longs que de deux décimètres ! tant là Nature, cette cause puissante de toute existence, cette source féconde de toute beauté, ne cesse de varier par tous les degrés de la
Au-dessous de ce piquant , et à un grand éloignement du corps proprement dit, est la première nageoire dorsale, qui le plus souvent ne renferme que trois rayons, et dont la membrane est communément attachée à ce même piquant, lequel alors peut être considéré comme un rayon de plus de cet'e première nageoire dorsale.
Le museau est très-allongé ; il est d'ailleurs fait en forme de tube ; et c'est à ^extrémités de ce long tuyau qu'est placée l'ouverture de la bouche. Cet oritice est trèsétroit : mais quelquefois, et surtout après la mort de l'animal , la membrane qui réunit les deux longues mâchoires dont le tube est composé , se déchire et s'oblitère ; les deux mâchoires se séparent presque
grandeur, aussi bien que par toutes les .jusqu'au-dessous du siège de l'odorat; l'on-
nuances des formes , ces admirables copies par lesquelles elle multiplie avec tant de profusion, et sur la surface sèche du globe, et au milieu des eaux , les modèles remarquables sur lesquels on seroit tenté de croire qu'elle s'est plu à répandre d'une iiian.ére plus particulière le feu de la vie et le piincipe de la reproduction.
D'ailleurs la cuirasse longue et pointue qui revêt le dos, des centrisques , au lieu de s'étendre presque horizontalement sur uu corps aplati comme dans les tortues, se plie dans le sens de sa longueur, au-dessus des animaux que nous allons décrire , pour descendre sur les deux côtés d'un corps très- comprimé. Cette forme est surtout très-marquée dans le centrisque cuirassé. Ce dernier cartilagineux est, en effet, si aplati par les côtés, qu'il ressemble quelquefois à une lame longue et large. La cuirasse qui le couvre est composée de pièces écailleuses très-lisses, attachées ensemble , unies de si près, que l'on ne peut quelquefois les distinguer que très-difficilement l'une de l'autre, et si transparentes, que l'on aperçoit très-aisément la lumière
verture de la bouche devient très-grande , et la mâchoire supérieure se divise longitudinalement en deux ou trois pièces qui sont comme les élémens du tuyau formé par le museau. La planche sur laquelle on pourra voir la figure du centrisque cuirassé représente l'effet de cet accident.
L'ouverture des narines est double ; celle des branchies est grande et curviligne , l'opercule lisse et transparent.
Chaque côté' du corps est garni de dix ou onze pièces, écailleuses, minces et placées transversalement. Elles sont relevées dans leur milieu par une arête horizontale ; et la suite de toutes les arêtes, qui aboutissent l'une à l'autre, forme une ligne latérale assez saillante. Ces lames sont un peu arrondies dans leur partie inférieure , et réunies avec les lames du côté opposé par une portion membraneuse, très-mince, qui fait paroître le dessous du corps tréscaréné.
Les nageoires pectorales sont un peu éloignées des branchies ; les ventrales sont réunies , et de plus si petites et si déliées , que souvent elles échappent à l'œil, ou sont détachées par divers accidens du corps de l'animal \ La seconde dorsale et celle de l'anus sont très-près de celle de la queue, dont la colonne vertébrale est détournée de sa direction, et fléchit, pour ainsi di.e, en en-bas, par la partie postérieure de la cuirasse qui la recouvre.
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LE CENTRISQUE CUIRASSE.
le* afférentes formés remarquables que nous venons de décrire attirent d'ailleurs l'attention par la beauté et la richesse des couleurs qu'elles présentent : le dos est d'un brun doré brillant, quoique foncé; les côtés sont argentés et jaunes ; le dessous du corps est rouge avec des raies transversales blanches , et presque toutes les nageerhes uonl jaunâtres.
Le poisson qui montre cet éclatant assortiment de plusienrsnuances vit, comme les pégases, de petits verts marins, et des débris de corps organisés qu'il peut trouver dans la vase ; mais, bien loin de jouir, ainsi que les pégases , de la faculté de s'élancer avec force au-dessus de la surface de l'eau , il est réduit, par là petitesse de ses nageoires et la roideur d'une grande partie de son corps, à n'exécuter que des mouvemens peu rapides. Il habile dans les mers de Pinde , ainsi que l'espèce dont nous allons parler.
LE CENTRlSQtlF. SUMPIT.
Ce poisson est très-petit ; il ne parvient ordinairement qu'à la longueur de cinq ou six centimètres : sa parure est élégante ; J'écJat de l'argent brille sur les côtés de son corps, et se change sur sa partie supérieure en une sorte de couleur d'or un peu pâle, que relè\ent quelques raies de différentes couleurs et placées obliquement. On ne voit sur son dos qu'une cuirasse assez courte, en comparaison de celle qui garantit l'espèce de cenlrisque que nous avons déjà décrite; et c'est parce que cette arme défensive ne s'étend que jusqu'à Fextrémité de la queue , q e Pallas, auquel nous devons la connoissance de cet animal, l'a désigné par l'épi théte d'armé à la légère/bette armure moins étendue lui donne d'ailleurs des mouvemens plus libres , qui s'allient fort bien avec l'agrément des couleurs dont il est peint. Au reste , cette couverture se termine en pointe, et se réunit, pour ainsi dire, a une sorte de piquant couché en arrière, un peu mobile , très-aigu, dentelé , creusé par-dessous, et placé au-dessus d'un second aiguillon que le poisson cache à volonté dans une fossette longitudinale. A la suite de ces pointes, que l'on peut considérer comme une première nageoire dorsale, d'autant phts qu'elles sont réunies par une membrane , on voit la seconde nageoire du dos.
dans laquelle ou compte douie rtyons *. Une petite raie saillante s'étend de chaque côté, depuis le brut du museau jusqu'à l'œil ; et un petit aiguillon recourbé *ers l'anus est placé au-de\ant de cette dernière ouverture.
LE CENTRISQUE BÉCASSE.
Cet animal, que l'on voit quelquefois dans le marché de Rome et dans ceux des pays voisins, n'est pas toul-à-fait aussi petit que le sumpit : il piésente ordinairement une longueur de plus d'un décimètre , et se distingue facilement de plusieurs autres poissons avec lesquels on l'apporte , par sa couleur qui est d'un rouge tendre et agréable. Les pièces qui composent la couverture supérieure du cuirassé et dû sumpit sont remplacées sur le centrisqoe bécasse par des écailles dures, pointues, «t placées les unes au-dessus des autres ; mais on voit un piquant à l'extrémité du dos de ce catilagineux. comme sur celui des poissons de son genre qui sont déjà connus. Cet aiguillon très- fort, dentelé des deux côtes, et mobile de manière à pouvoir être couché dans une fosse i te, est le premier rayon de la nageoire dorsale antérieure, dans laquelle on compte quatre rayons en tout ; la seconde nageoire dorsale est composée de dix-sept rayons 2. L'extrémité du long museau du poisson que nous décrivons est un peu relevée, et piésente J'omerturc de la bouche , que l'animal peut fermer à vo lonté par le moyen d'un opercule attaché au bout de la mâchoire inférieure. C 'est la grande prolongation de ce museau, et la forme assez ténue de cette sorte de tuyau , qui ont fait comparer le cartilagineux dont nous nous occupons, tantôt à une bécasse, et tantôt- à l'un des quadrupèdes les plus éloignés de ce poisson par les divers traits de leur conformation , ainsi que par l'énormité de leur taille , à l'éléphant , dont le
X.A la membrane des branchies
il y a. ...... . 6 rayons.
à chaque nageoire pectorale . . j 3
à ch.que nageoire venlrale. . 4
à celle de l'anus ..... 20
à. celle de la queue 12
A la membrane des branchies. . 3
à chaque nageoire pectorale. , ' 17
à chaque nageoire inférieure. . 5
à celle de la queue , qui est arrondie 9
Sft
LE CENTR1SQUE BECASSE.
nez s'étend cependant en une trompe bien différente , dans son organisation , du museau d'un centrisque. La figure de ce même museau a fait aussi donner le nom de soufflet n la bécasse, dont on s'est beaucoup.occupée parce que ce poisson a une chair délicate.
Le premier rayon des nageoires pectorales de ce centrisque est très -long; lés nageoires inférieures sont très-petites, et l'animal peut les cacher aisément dans un sillon osseux.
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POISSONS OSSEUX
Lorsque nous avons, par la pensée, réuni autour de nous les diverses espèces de poissons qui peuplent les mers ou les eaux douces du globe, lorsque nous les avons contraintes, pour ainsi dire, à se distiibueren différens groupes, suivant Tordre des rapports qui les distinguent, nous les avons vues se séparer en deux immenses tribus. D'un côté ont paru les poissons cartilagineux, de l'autre les osseux. Nous nous sommes occupé des premiers ; exa-* minons avec soin les seconds. Nous avons assez indiqué les différences qui les séparent ; exposons donc, au moins rapidement, les ressemblances qui les rapprochent. Elles sont grandes, eii effet, ces ressemblances qui les lient. Les formes extérieures, les organes intérieurs, les armes pour attaquer, les boucliers pour se défendre, la puissance pour nager, l'appareil pour le vol, et jusqu'à cette faculté invisible et terrible de faire éprouver à de grandes distances des commotions violentes et soudaines, tous ces attributs que nous avons remarqués dans les cartilagineux, nous allons les retrouver dans les osseux. Nous pouvons, par exemple , opposer aux pétromyzons et aux gastrobranches, les cécilies, les murènes; les ophis ; aux raies , les pleuroncctes ; aux squales, les ésoces; aux acipensères, les loricaires ; aux syngnathes, les fjstulaires; aux pégases , les triglçs et les exocets ; aux torpilles et au létrodon électrique, le gymnote et le silure , également électriques ou engourdi ssans. A la vérité, les diverses conformations des cartilagineux ne se rencontrent dans les osseux qu'altérées, accrues, diminuées, ou du moins différemment combinées; mais elles reparoissent avec un assez grand nombre de leurs pie*
miers traiîs, pour qu'on les reconnoisse sans peine. Elles annoncent toujours l'identité de leur origine ; elles attestent l'unité du modèle d'après lequel la Nature a façonné toutes les espèces de poissons qu'elle a répandues au milieu des eaux. El que ce type de la vitalité et de l'animalité de ces innombrables animaux est digne de l'attention des. philosophes! Il n'appartient pas , en effet , exclusivement à la grande classe dont nous cherchons à dévoiler les propriétés : son influence irrésistible embrasse tous les êtres qui ont reçu la sensibilité. Bien plus, son image est empreinte sur tous les produits de la matière organisée. La Nature n'a, pour ainsi dire, créé sur notre globe qu'un seul être vivant, dont elle a ensuite multiplié des copies plus ou moins modifiées. Sur la planète que nous habitons, avec la matière brute que nous foulons aux pieds , au milieu de l'atmosphère qui nous environne , à la distance où nous sommes placés des différens corps célestes qui circulent dans l'espace, et sous l'empire de cette loi qui commande à tous les coips et les fait sans cesse graviter les uns vers les autres, il n'y avoit peut-être qu'un moyen unique de départir aux agrégations de la .matière la force organique, c'est-à-dire ; le mouvement de la vie et la chaleur du sentiment. Mais comme cette canse première présente une quantité infinie de degrés de force et de développement, et que par conséquent elle a donné naissance à un nombre incalculable de résultats produits par les différentes combinaisons de cette série immense de degrés, la Nature a pu être aussi admirable par la va- , riété des détails qu'elle a créés, que par la . sublime simplicité du plan unique auquel
POISSONS OSSEUX
. elle s'est asseoie. C'est ainsi qu'en parcourant le vaste ensemble des êtres qui s'élèvent au-desssus de la matière brute, nous voyons une diversité, pour ainsi dire, sans bornes, de grandeurs, de formes et d'organes, devenir, par une suite de toutes les combinaisons qui ont pu être réalisées, le principe et le résultat d'une intussusception de substances trés-divisées, de l'élaboration de ces substances dans des vaisseaux particuliers» de leur réiinion,dans des canaux plus ou moins étendus , de leur mélange pour former un liquide nutritif. C'est ainsi qu'elle est la cause et l'effet de l'action de ce liquide, qui, présenté dans un état de division plus ou moins grand aux divers fluides que renferment l'air de l'atmosphère, ou l'eau des rivières et des mers, se combine avec celui de ces fluides vers lequel son essence lui donne la tendance la plus forte, en* reçoit des qualités nouvelles, parcourt toutes les pailies susceptibles d'accroissement ou de conservation, maintient dans les fibres l'irritabilité à laquelle il doit son mouvement, devient souvent, en terminant sa eourse plus ou moins longue et plus ou moins sinueuse , une nouvelle substance plus active encore , donne par cette métamorphose à l'être organisé le pouvoir de sentir, ajoute à la faculté d'être mu celle de se mouvoir, convertit une sujétion passive en une volonté efficace , et complète ainsi la vie et l'animalité.
Nous venons de voir que les mêmes formes extérieures et intérieures se présentent dans les poissons cartilagineux et dans les poissons osseux : les résultats de la conformation prise dans toute son étendue doivent donc être à peu prés les mêmes dans ces deux sous-classes remarquables. Et voilà pourquoi les osseux nous offriront des habitudes analogues à celles que nous avons déjà Considérées en traitant des cartilagineux, non-seulement dans la manière de venir à la lumière, mais dans celle de combattre , de fuir, de se cacher, de se mettre en embuscade, de se nourrir, de rechercher les eaux les plus salutaires, la température la plus convenable , les abris les plus sûrs. Voilà pourquoi encore nous verrons dans les osseux , comme dans les cartilagineux , l'instinct se dégrader à mesure que des formes très-déliées et un corps très-allongé
seront remplacés par des proportions moins propres à une grande variété de mouvemens, et surtout par un aplatissement trésmarqué. Nous verrons même ce décaissement de l'intelligence conservatrice, dont nous avons déjà parlé *, se montrer avec bien plus de régularité dans les* poissons osseux que dans les cartilagineux, parce qu'il n'y est pas contre-balancé , comme dans plusieurs de ces derniers, par des organes particuliers propres à rendre à l'instinct plus de vivacité que ne peuvent lui en ôter les autres portions de l'organisation.
En continuant de considérer dans tout leur ensemble les osseux et les cartilagineux , nous remarquerons que les premiers comprennent un bien plus grand nombre d'espèces rapprochées de nos demeures par leurs habitations, de nos besoins par leur utilité, de nos plaisirs par leurs habitudes. C'est principalement leur histoire qui, entraînant facilement la pensée bois des limites et des lieux et des temps , rappelle à notre esprit, ou, pour mieux dire, à notre cœur attendri , et les ruisseaux , et les lacs, et les fleuves, et les jeux innocens de l'enfance , et les joyeux amusemens d'une jeunesse aimante sur les bords verdoyans de ces eaux romantiques. On ébranle vivement l'imagination en peignant l'immense océan qui soulève majestueusement ses ondes, et les flots tumultueux mugissant sous la violence des tempêtes, et les énormes habitans des mers resplendissans au milieu de l'éclatante lumière de la zone torride , ou luttant avec force contre les énormes montagnes de glace des contrées polaires : mais on émeut profondément l'âme en lui retraçant la surface tranquille d'un lac qui réfléchit la clarté mélancolique de la lune , ou le murmure léger d'une rivière paisible qui serpente au milieu de bocages sombres , ou les mouvement agiles, les courses rapides, et, pour ainsi dire , les évolutions variées de poissons argentés, qui, en se jouant au milieu d'un ruisseau limpide, t.oublent seuls le silence et la paix d'une rive ombragée et solitaire* Les premiers tableaux sont pour le génie; les seconds appartiennent à la touchante sensibilité.
LES CECI LIES
Point de nageoires ; V ouverture des branchies sous 1$ t
M»*». CAtACTIlI».
/Le corps angnilliforrae ; le museau 1res -pointu; les dents aiguës; huit LA CÉCILlï BRAN-) petits trous sur le -ie- DÉB1ENNE. i vaut de la tête , sept sur
le sommet de cette même partie , sept sur l'occinui.
IX CÉCILIE BUANDÉRIBNNB.
LA
CÉCIUE BRANDÉRIENNE.
Nous avons dâ nous déterminer d'autant plus aisément à placer les cécilies dans un genre différent de toutes les autres familles de poissons osseux, et particulièrement des murènes, parmi lesquelles elles ont été inscrites, qu'elles présentent un caractère disliuctif desplus remarquables: elles n'ont absolungent aucune sorte de nageoire ; et ce défaut constant est d'autant plus digne d'attention, que pendant long-temps oq a regardé la présence de plusieurs nageoires, ou au moins d'une de ces parties, comme une marque caractéristique de la classe des poissons. Cette absence totale de ces organes extérieurs de mouvement suffiroit même pour séparer les cécilies de tops les poissons cartilagineux, puisqu'elle n'a encore été observée sur aucun de ces derniers animaux, ainsi qu'on a pu s'en convaincre eu lisant leur histoire. D'ailleurs on n'a pas encore découvert un organe de la vue dans les cécilies : elles en paroissent entièrement privées ; et par cette cécité, elles s'éloignent non-seulement de presque tous les poisfoos, mais même de presque tous les an/maux vertébrés et à sang rouge , parmi iesqoels on ne connoît encore qu'un manimifère nommé typhle, et le genre des cartilagineux nommés gastrobranches , qui aient paru complètement aveugles. C?est donc avec les gastrobranches qu'il faut particulièrement comparer les cécilies. P autres rapports que celui de la privation de la vue les lient d'assez prés. Les ouvertures des branchies sont placées sou§ le corps , 4aos ces deux genres ; mais dans Jes gasr
trobranches elles sont situées sous le ventre, pendant que dans les cécilies on les ^oit sur la partie inférieure du cou. Ces deux familles ont le corps très • allongé, cylindrique , serpeotiforme , souple comme celui des murènes , enduit d'une humeur abondante ; et on distingue aisément sur la tête des cécilies les principales ouxeriures par lesquelles se répand cette viscosité. Dans la seule espèce de ce genre décrite jusqu'à présent, on remarque aisément huit pores qu petits trous sur le devant de la tête, sept au sommet de cette même partie, et sept autres sur l'occiput: ces vingt -deux orifices sont certainement les extrémités des vaisseaux destinés a porter à la surface du corps la liqueur onctueuse propre à la ramollir et à la lubrifier. Cette même espèce dont Linné a dû la première connoissance à Brander, et que nous avons cru devoir en conséquence nommer la brandétienne , a les mâchoires très-avancées, et garnies de dents très- aiguës; c'est audessous de son museau , qui est très-pointu, que l'on voit de chaque côté , au bout d'un très-petit tube, l'ouverture des narines ; et de plus, l'anus est plus près de la tête que de l'extrémité de la queue. Cette cécflie vit dans les eaux de la Méditerranée, auprès des côtes de la Barbarie , où elle a été observée par Brander.
Nous n'avons pas vu cette espèce. Nous soupçonnons qu'elle n'a ni opercule ni membrane des branchies. Si notre conjecture à cet égard étoil fondée, il faudroit ôter les pécijies de la place que nous leur avons donnée dans le tableau général, et les transpprter de la tête du premier ordre de la première division des osseux , au premier rang du premier ordre de la quatrième cuV yision de ces mêmes osseux.
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VINGT-DEUXIÈME GENRE
LES MONOPTEHES.
Point a° autre nageoire que celle de la queue ; les ouvertures des narines placées entré
les yeux.
ESPECE
CARACTÈRES
/ Le corps plus long que la Le monoptèp.e \ queue , et dénué d'é- JAVANAis. ) cailles facilement visi- \ blés.
LE MONOPTÈRE JAVANAIS,
LE MONOPTÈRE JAVANAIS
Ce poisson n'est pas entièrement privé de nageoires, comme la cécilie brandérienne ; mais il n'en a qu'à la queue , et même l'extrémité de cette partie est une sorte de pointe assez déliée , autour de laquelle on n'aperçoit qu'a peine la nageoire caudale. C'est de ce caractère que nous avons tiré le nom de monoptère , ou de •poisson à une seule nageoire , que nous avons donné au genre non encore connu des naturaliste, dans lequel noua avons inscrit le javanais; et cette dénomination de javanais indique le pays qu'habite l'espèce dont nous allons décrire rapidement les formes. Cette espèce se trouve en effet dans le détroit de la Sonde , auprès des côtes de l'île de Java : elle y a été vue par Comme rson, auquel nous devons d' être instruits de son existence , et qui a laissé dans ses manuscrits des observations trés-détaillées au suj et des formes et des dimensions de cet animal, qu'il avoit rapporté au genre des anguilles ou des congres, parce qu'il n'a voit pas fait attention au caractère tiré du nombre des nageoires. Elle y est très-bonne à manger , et si nombreuse en individus, que chaque jour les naturels du pays apportoient une très-grande quantité de ces monoptères javanais au vaisseau sur lequel et oit Comroerson. Son goût doit ressembler beaucoup à celui des murènes , dont elle a en trèsgrande partie la conformation , et particulièrement le corps serpentiforme, visqueux, et dénué d'écaillés facilement visibles. La tête est épaisse , comprimée , bombée cependant vers l'occiput, et terminée en devant par un museau arrondi. L'ouverture de la bouche est assez grande : la mâchoire
supérieure n'avance guère au-delà deTinférieure ; elles sont toutes les deux garnies de dents courtes et serrées comme celles d'une lime ; et une rangée de dents sembla blés est placée dans l'intérieur de la gueule, tout autour du palais. La base de la langue, qui est cartilagineuse et creusée par-dessous en gouttière, présente deux tubercules blanchâtres. Les ouvertures des narines ne sont pas placées au haut d'un petit tube ; on ne les vojt pas au - devant des yeux , comme sur le plus grand nombre de poissons, mais au - dessus de ces mêmes organes. L'opercule des branchies , mollasse et flasque , paroi t comme une duplicature de la peau ; la membrane branchiale n'est soutenue que par trois rayons, que l'on ne distingue qu'en disséquant cette même membrane; les branchies ne sont qu'au nombre de trois de chaque côté ; les os qui les soutiennent sont très-peu courbés, et ne montrent, dans leur côté concave , aucune sorte de denticule ni d'aspérité. Sa nageoire caudale renferme des rayons : ils sont imperceptibles, tant que cette nageoire n'est pas altérée; et comme la queue est très-comprimée , cette dernière partie ressemble assez à une lame d'épée à deux tranebans. La ligne latérale, plus rapprochée du dos que du ventre , s'étend depuis les branchies jusqu'à l'extrémité de cette même queue; elle est presque de la couleur de l'or. Le dos est d'un brun livide et noirâtre; les côtés présentent la même nuance, avec de petites bandes transversales couleur de fer : cette dernière teinte s'étend sur tout le ventre, qui est sans tache. La longueur des mono>ptéres javanais est ordinairement de près de sept décimètres; leur circonférence, dans l'endroit le plus gros de leur corps, d'un décimètre ; et leur poids, de plus d'un hectogramme.
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VINGT TROISIÈME GENRE
LES LEPTOCEP JULES.
Point de nageoires pectorales ni caudales ; Couverture des branchies située en partie au-dessous de la télé.
ESPACE
CARACTÈRES
(Le corps très-allongé et comprimé; les nageoires a« dos et de 1 anus , très - longues et très étroites.
LE LEPTOCÉPHALE MORRI- SIEN.
Cette espèce est la seule que Ton connoisse dans le genre des leptocéphales. Elle n'est point entièrement privée de nageoires, comme les cécilics ; elle n'est pas réduite à une seule nageoire , comme les monoptères : mais elle n'a point de nageoire de la çneue, ni même de nageoires pectorales ; elle ne présente qu'une nageoire dorsale et nne nageoire de l'anus, toutes les deux trèslongues , mais très - étroites , et dont l'une garnit presque toute la partie supérieure de l'animal , pendant, que l'autre s'étend depois l'anus jusque vers l'extrémité de la queue. Le morrisien se rapproche encore des céciïîes par la position des ouvertures branchiales, qui sont situées en partie audessous de la tête. Son corps n'est cependant pas cylindrique comme celui des cécilies; il est très-comprimé latéralement; et comme ses tégumens extérieurs sont minces, mous et souples, ils indiquent par leurs plis le nombre et la place des différentes petites parties musculaires composant les grands muscles du dos , des côtés, et du dessous du corps. Ces plis ou ces sil-
lons sont transversaux, mais inclinés et trois fois coudés , de telle sorte qu'ils forment un double rang longitudinal d'espèces de chevrons brisés , dont le sommet est tourné vers la queue. Ces deux rangées sont situées l'une au-dessus et l'autre au-dessous de la ligne latérale , qui est droite et qui régne d'un bout à l'autre du corps et de la queue , à une distance à peu près égale du bord supérieur et du bord inférieur du poisson ; et chacun des chevrons brisés de la rangée d'en haut rencontre, le long de cette ligne latérale , un de ceux de la rangée d'en bas , en formant avec ce dernier un angle presque droit.
La tête est très-petite , et comprimée comme le corps, de manière que l'ensemble tiu poisson ressemblant assez à une lame mince , il n'est pas surprenant que l'animal ait une demi - transparence très - remarquable. Les yeux sont gros; les dents qui garnissent les deux mâchoires, très-petites. Les individus les plus grands n'ont guère plus de douze centimètres de longueur. On trouve les leptocéphales dont nous nous occupons auprès de la côte de Holyhead , et d'autres rivages de la Grande - Bretagne ; et on leur a donné le nom qu'ils portent , à cause du savant Anglais Morris , qui les a observés avec soin.
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VINGT QUATRIÈME GENRE
LES GYMNOTES
> nageoires pectorales et de l'anus ; point dé nageoires du dos ni de la queue, .PREMIER SOUS-GENRE.
La mâchoire inférieure plus avancée»
espèce.
1, Le gymnote electrique,
CARACTÈRES
, La tête parsçmée de petites 1 ouvertures ; la nageoire de l'anus s'étemUnt jusqu'à l'extrémité de la queue.
ESPÈCES. CARACTÈRES
1 La tête petite ; la queue
LE GYMNOTE PU- ) ^^ de8 „àn
TAOL- t versales.
( Deux lobes à la lèvre suné- ?. Le gymnote ) r;Ql,re;la.couleurblan-
BLANC. { c^0j
SECOND SOU8-GENRE
La mâchoire supérieure plus avancée.
iSPSCKS.
Lt: GYMNOTE CARAPE.
LE GYMNOTE F1ERASFER.
CARACTJtRKS.
/ La nageoire de l'anus i étendue presque jusi qu'à l'extrémité de la
qu i queue.
!Une saillie sur le da\ ; la nageoire de l'anus ne s'etendant pas jusqu'à l'extrémité de la queue.
ESPECE
LE GYMNOTE ELECTRIQUE
Jl est bien peu d'animaux que le physicien doive observer avec plus d'attention que le gymnote auquel on a donné jusqu'à présentie nom d'électrique. L'explication des effets remarquable^ qu'il produit dans un grand nombre de circonstances se lie nécessairement avec la solution de plusieurs questions des plus importantes pour le progrés de la physiologie et de la physique proprement dite. Tâchons donc , en rapprochant quelques vérités éparses, de jeter un nouveau jour sur ce sujet ; mais pour suivre avec exactitude le plan que no us nous sommes vracé , et pour ordonner nos idées
de la manière la plus convenable, commençons par exposer les caractères véritablement distinctifs du genre auquel appartient le poisson dont nous allons écrire 1 histoire. Les eécjlies ne présentent aucune sorte de nageoires; les monoptères n'en ont qu'une , qui est située à l'extrémité de là queue; on n'en voit que sur le dos et auprès de l'anus des leptocéphales. Les trois genres d'osseux que nous venons de considérer , sont donc dénués de nageoires pectorales. En jetant les yeux sur les gymnotes, j nous apercevons ces nageoires latérales pour la première fois , depuis que nous avons passé à la considération de la seconde sousclasse de poissons. Les gymnotes n'ont ce-
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LE GYMNOTE
pendant pas autant de différentes*sortes de nageoires que le phi» grand nombre des antre» poissons osseux qu'il nous reste à examiner. En effet, ils n'en ont ni sur le dos , ni an bout de la queue ; et c'est ce dénuement , cette espèce de nudité de leur dos , qui leur a fait donner le nom qu'ils portent, et qui vient du mot grec yw/Avarp* , dos nu. L'ensemble du corps et de la queue des gymnotes est , comme dans les poissons osseux que nous avons déjà fait coonoître , très-allongé , presque cylindrique , et serpenuîorme. Les yeux sont voilés par une membrane qui n'est qu'une continuation du tégument le plus extérieur de la tête. Les opercules des branchies sont très grands ; on compte ordinairement cinq rayons à la membrane branchiale. Le corps proprement dit est très-court , souvent un peu comprimé , et quelquefois terminé pardessous en forme de carène : l'anus est par conséquent très-prés de la tête ; et comme cependant , ainsi que nous venons de le dire , l'ensemble de l'animal, dans le genre des gymnotes, forme une sorte do long cylindre , on voit facilement que la queue proprement dite de tous ces poissons doit être extrêmement longue relativement aux autres parties du corps. Le dessous de cette portion est ordinairement garni, presque dans la totalité de sa longueur , d'une nageoire d'autant plus remarquable, que nonseulement elle s'étend sur une ligne trèsétendue , mais qu'elle offre môme une largeur assez considérable. De plus, les muscles dans lesquels s'insèrent les ailerons osseux auxquels sont attachés les nombreux rayons qui la composent, et les autres muscles très-multipliés qui sont destinés à mouvoir ces rayons , sont conformés et disposés de manière qu'ils représentent comme une seconde nageoire de l'anus , placée entre la véritable et la queue très prolongée du poisson , ou , pour mieux dire , qu'ils par oissent augmenter de beaucoup , et souvent même du double , la largeur de la nageoire de l'anus.
Tels sont les traits généraux de tous les vrais gymnotes : quelles sont les formes qui distinguent celui que l'on a nommé élecirimte ?
Cette épithète d'électrique a déjà été donnée à cinq poissons d'espèces très-différentes; à deux cartilagineux et à trois osseux , a la raie torpille , ainsi qu'à un tétrodon dont nous avons déjà parlé, à un trichiure , à un silure , et au gymnote que nous décrivons. Mois c'est celui dont nous
nous occupons dans cet article , qui a le plus frappé l'imagination du vulgaire , excité l'admiration des voyageurs, et étonné le physicien. Quelle a dû être en effet la surprise des premiers observateurs, lorsqu'ils outvu un poisson en apparence assez foihle , assez semblable , d'après le premier coup d'oeil , à une anguille ou à un congre, arrêter soudain , et malgré d'assez grandes distances , la poursuite de son ennemi ou la fuite de sa proie , suspendre à l'ins'ant tous les mouvemens de sa victime . la dompter par un pouvoir aussi invisible qu'irrésistible, l'immoler avec la rapidité de l'éclair au travers d'un très-large intervalle , les frapper eux-mêmes comme par enchantement, les engourdir, et les enchaîner, pour ainsi dire , dans le moment où ils se croy oient garantis, par l'éloignement , de tout danger et même de toute atteinte 1 Le merveilleux a disparu même pour les yeux les moins éclairés; mais l'intérêt s'est accru et l'attention a redoublé , lorsqu'on a rapproché de ces effets remarquables les phénomènes de l'électricité , que chaque jour l'on étudioit avec plus de succès. Peut-être cependant croira-t-on, en lisant la suite de cette histoire , que cette puissance invisible et soudaine du gymnote ne peut être considérée que comme une modification de cette force redoutable et en même temps si féconde, qui brille dans l'éclair, retentit dans le tonnerre, renverse, détruit, disperse dans les foudres , et qui, moins resserrée dans ses canaux , moins précipitée dans ses mouvemens, plus douce dans son action, se répand sur tous les points des êtres organisés, en pénétre toute la profondeur, en parcourt toutes les sinuosités , en vivifie tous lesélémens. Peut-être faudroit-il , eu suivant ce principe et pour éviter toute erreur , ne donner , avec quelques naturalistes, au poisson que nous examinons, que le nom de gymnote engourdissant, de gymnote torporifique , oui désigne un fait bien prouvé et indépendant de toute théorie, f Néanmoins, comme la puissance qu'il exerce devra être rapportée , dans toutes les hypothèses , à une espèce d'électricité; comme ce mot électricité peut être pris pour un mot générique , commun à plusieurs forces
{dus ou moins voisines et plus ou moins anaogues; comme les phénomènes les plus imposans de l'électricité proprement dite sont tous produits par le gymnote qui fait l'objet de cet article, et enfin comme le plus grand nombre de physiciens lui ont donné depuis long -temps cette épithète tfèleç-
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trique, nous avons cru devoir, avec ces derniers savans, la préférer à toute autre dénomination.
Mais avant de montrer en détail ces différons effels, de les comparer, et d'indiquer quelques-unes des causes auxquelles il faut les rapporter, achevons le portrait du gymnote électrique : voyons quelles formes particulières lui ont été départies, comment et par quels organes il naît, croît, se meut, voyage et se multiplie au milieu des grands fleuves qui arrosent les bords orientaux de l'Amérique méridionale , de ces contrées ardentes et humides, où le feu de l'atmosphère et l'eau des mers et des rivières se disputent l'empire, où tous les élémens de la reproduction ont été prodigués , où une surabondance de force vitale fait naître les végétaux et les animaux vénéneux ; où, si je puis employer cette expression, les excès de Ja Nature, indépendamment de ceux de l'homme , sacrifient chaque jour tant d'individus aux espèces ; où tous les degrés du développement , entassés, pour ainsi dire, les uns contre les autres, produisent nécessairement toutes les nuances du dépérissement ; où des arbres immenses étendent leurs branches innombrables, pressées, garnies des fleurs les plus suaves, et chargées d'essaims d'oiseaux resplcndissans des couleurs de l'iris, au-dessus des savanes noyées , ou d'une vase impure que parcourent de très-grands quadrupèdes ovipares, et que sillonnent d'énormes serpens aux écailles dorées; où les eaux douces et salées montrent des légions de poissons dont les rayons du soleil, réfléchis avec vivacité , changent , en quelque sorte, les lames luisantes endiamans, en saphirs, en rubis ; où l'air, la terre, les mers, et les êtres vivans , et les corps inanimés, tout attire les regards du peintre, enflamme l'imagination du poète , élève le génie du philosophe.
C'est , en effet , auprès de Surinam qu'habite le gymnote électrique ; et il paroît môme qu'on n'a encore observé de véritable gymnote que dans l'Amérique méridionale , dans quelques parties de l'Afrique occidentale , et dans la Méditerranée , ainsi que nous le ferons remarquer de nouveau en traitant des notoptères.
Le gymnote électrique parvient ordinairement jusqu'à la longueur d'un mètre un ou deux décimètres, et la circonférence de son corps, dans l'endroit le plus gros, est alors de trois à quatre décimètres : il a donc onze ou douze fois plus de longueur
que de largeur. Sa tète est percée de petits trous ou pores très-sensibles, qui sont les orifices des vaisseaux destinés à répandre sur sa surface une liqueur visqueuse ; des ouvertures plus petites, mais analogues, sont disséminées en très-grand nombre sur son corps et sur sa queue : il n'est donc pas surprenant qu'il soit enduit d'une matière gluante très-abondante. Sa peau ne présente d'ailleurs aucune écaille facilement visible. Son museau est arrondi ; sa macheoire inférieure est plus avancée que la supérieure , ainsi qu'on a pu le voir sur le tableau du genre des gymnotes ; ses dents sont nombreuses et acérées, et on voit des verrues sur son palais, ainsi que sur sa langue , qui est large.
Les nageoires pectorales sont très-petites et ovales; celle de l'anus s'étend jusqu'à l'extrémité de la queue, dont le bout, au lieu de se terminer en pointe , paroi t comme tronqué.
La couleur de l'animal est noirâtre, et relevée par quelques raies étroites et longitudinales d'une nuance plus foncée.
Quoique la cavilé du ventre s'étende audelà de l'endroit où est située l'ouverture de l'anus , elle est cependant assez courte relativement aux principales dimensions du poisson ; mais les effets de cette brièveté sont compensés gar les replis du canal intestinal , qui se recourbe plusieurs fois.
Je n'ai pas encore pu me procurer des observations bien sûres et bien précise sur la manière dont le gymnote électrique vient à la lumière: il paroît cependant qu'au moins le plus souvent la femelle pond ses œufs, et qu'ils n'éclosent pas dans le ventre de la mère, comme ceux de la torpille , de plusieurs autres cartilagineux, et même de quelques individus de l'espèce de l'anguille et d'autres osseux , avec lesquels le gymnote que nous examinons a de très-grands rapports.
On ignore également le temps qui est nécessaire à ce même gymnote pour parvenir à son entier développement; mais comme il n'a pas fallu une aussi longue suite d'observations pour s'assurer de la manière dont il exécute ses différons mouvemens, on connoît bien les divers phénomènes relatifs à sa natation, phénomènes qu'il étoit d'ailleurs aisé d'annoncer devance , d'après une inspection attentive de sa conformation extérieure et intérieure.
Nous avons déjà fait voir 4 que la queue des poissons étoit le principal instrument de
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leur natation. Plus cette partie est étendue, et pins, tout égal d'ailleurs , le poisson doit se mouvoir avec facilité. Mais le gymnote électrique, ainsi que les autres osseux de son genre , a une queue beaucoup plus longue que l'ensemble de la tête et du corps proprement dit ; la hauteur de cette partie est assez considérable; cette hauteur est augmentée par la nageoire de l'anus, qui en garnit la partie inférieure: l'animal a donc à sa disposition, une rame beaucoup plus longue et beaucoup plus haute à proportion de celle de presque tous les autres poissons ; cette rame peut donc agir à la fois sur de grandes lames d'eau. Les muscles destinés à la mouvoir sont Irès-puissans ; le gymnote la remue avec une agilité très-remarquable : les deux élémcns de la force, la masse et la vitesse , sont donc ici réunis; et en effet, l'animal nage avec vigueur et rapidité.
Gomme tous les poissons très-allongés, plus ou moins cylindriques, et dont le corps est entretenu dans une grande souplesse par une viscosité copieuse et souvent renouvelée, il agit successivement sur l'eau qui l'environne par diverses portions de son corps ou de sa queue, qu'il met en mouvement les unes après les autres, dans l'ordre de leur moindre éloignement de la tête ; il ondule ; il partage son action en plusieurs actions particulières, dont il combine les degrés de force et les directions de la manière la plus convenable pour vaincre les obstacles et parvenir à son but ; il commence à recourber les parties antérieures de sa queue, lorsqu'il veut aller en avant ; il tourne, au contraire, avant toutes les autres, les parties postérieures de cette même queue, lorsqu'il désire d'aller en arrière; et, ainsi que nous l'expliquerons un peu plus en détail en traitant de l'anguille, il se meut de la même manière que les serpens qui rampent sur la terre ; il nage comme eux; il serpente véritablement au milieu des eaux. On a cru pendant quelque temps, et même quelques naturalistes très-habiles ont publié , que le gymnote électrique n'avoit pas de vessie aérienne ou natatoire. On a pu être induit en erreur par la position de cette vessie dans l'électrique , position sur laquelle nous allons revenir en décrivant l'organe torporifique de cet animal. Mais, quoi qu'il en soit de la cause de cette erreur, celte vessie est entourée de plusieurs rameaux de vaisseaux sanguins que Hunter a fait connoître , et qui partent de la grande •rtère qui passe au-dessous de l'épine dor-
sale du poisson ; et il nous parolt utile de faire observer que cette disposition devaisseaux sanguins favorise l'opinion du savant naturaliste Fischer, bibliothécaire de l'école centrale de Mayence , qui , dans un ouvrage très-intéressant sur la respiration des poissons, a montré comment il seroit possible que la vessie aérienne de ces animaux servît non-seulement à faciliter leur natation, mais encore à suppléer à leur respiration et à maintenir leur sang dans l'état le plus propre à conserver leur vie.
Il ne manque donc rien au gymnote électrique de ce qui peut donner des mouvemens prompts et long-temps soutenus; et, comme parmi les causes de la rapidité avec laquelle il nage , nous avons compté la facilité avec laquelle il peut se lier en différens sens, et par conséquent appliquer des parties plus ou moins grandes de son corps aux divers objets qu'il rencontre, il doit jouir d'un toucher plus délicat et présenter un instinct plus relevé que ceux d'un trèsgrand nombre de poissons.
Cette intelligence particulière lui fait distinguer aisément les moyens d'atteindre les animaux marins dont il a fait sa nourriture , et ceux dont il doit éviter l'approche dangereuse. La vitesse de sa natation le transporte dans des temps très-courts auprès de sa proie , ou loin de ses ennemis ; et lorsqu'il n'a plus qu'à immoler des victimes dont il s'est assez approché, ou à repousser ceux des poissons supérieurs en force auxquels il n'a point échappé par la fuite , il déploie la puissance redoutable qui lui a été accordée , il met en jeu sa vertu engourdissante, il frappe à grands coups , et répand autour de lui la mort ou la stupeur* Cette qualité torporifique du gymnote électrique découvert, dit -on, auprès de Cayenne , par Van-Berkel , a été observée dans le même pays par le naturaliste Bicber, dés 1671. Mais ce n'est que quatrevingts ans, ou environ, après cette époque, que ce même gymnote a été de nouveau examiné avec attention par la Condamine , Ingram, Gravesand, Allamand, Muschenbroeck , Gronou , Vander-Lolt , Fermin , Bankroft, et d'autres habiles physiciens qui l'ont vu dans l'Amérique méridionale , ou l'ont fait apporter avec soin en Europe. Ce n'est que vers 1773 que Williamson à Philadelphie, Garden dans la Caroline, Walsh , Pringle, Magellan, etc., à Londres, ont aperçu les phénomènes les plus propres à dévoiler le principe de la force torporifique de ce poisson. L'organe particulier dam
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lequel réâde "fcette vertu , et que Hunter a si bien décrit, n'a été connu qu'à peu prés dans le même temps» pendant que l'organe électrique de la torpille a été vu par Stenon dès avant 1673 , et peut-être vers la même année par Lorenzini. Et Ton ne doit pas être étonné de cette différence entre un gymnote que Ton n'a rencontré, en quelque sorte , que dans une partie de l'Amérique méridionale ou de l'Afrique , et une raie qui habite sur les côtes de la mer d'Europe. D'un autre côté, le gymnote torporifique n'ayant été fréquemment observé que depuis le commencement de l'époque brillante de la physique moderne , il 11 a point été l'objet d'autant de théories plus ou moins ingénieuses, et cependant plus ou moins dénuées de preuves, que la torpille. On n'a eu, dans le fond, qu'une même manière de considérer la nature des divers phénomènes présentés par le gymnote : on les a rapportés ou a l'électricité proprement dite, ou à une force dirivée de cette puissance. Et comment des physiciens instruits des effets de l'électricité n'auroient-ils pas été entraînés à ne voir que des faits analogues dans les produits dm pouvoir du gymnote engourdissant ?
Lorsqu'on touche cet animal avec une seule main, on n'éprouve pas de commotion , ou on n'en ressent qu'une extrêmement foible : mais la secousse est trés-forte lorsqu'on applique les deux mains sur le poisson , et qu'elles sont séparées Tune de l'autre par une distance assez grande.
N'a-t-on pas ici une image de ce qui se passe lorsqu'on cherche à recevoir un coup électrique par le moyen d'un plateau de verre garni convenablement de plaques métalliques, et connu sous le nom de. carreau fulminant ? Si l'on n'approche qu'une main et (Ju'on ne touche qu'une surface , à peine est-on frappé ; mais on reçoit une commotion violente si on emploie les deux mains, et si en s'appliquant aux deux surfaces , elles les déchargent à la fois.
Gomme dans lesexpériences électriques, le coup reçu par le moyen des deux mains a pu être assez fort pour donner aux deux bras une paralysie de plusieurs années.
Les métaux , l'eau , les corps mouillés , et toutes les autres substances conductrices de l'électricité , transmettent la vertu engourdissante du gymnote ; et voilà pourquoi on est frappé au milieu des fleuves , quoiqu'on soit encore à une assez grande distance de l'animal; et voilà pourquoi entore les nette poissons , pour lesquels cette
secousse est beaucoup plus dangereuse, éprouvent une commotion dont ils meurent à l'instant, quoiqu'ils soient éloignés de plus de cinq mètres de l'animal torporifique.
Ainsi qu avec l'électricité , l'espèce d'arc de cercle que forment les deux mains et que parcourt la force engourdissante, peut être trés-agraocti, sans que la commotion soit sensiblement diminuée ; et vingt-sept personnes se tenant par la main et composant une chaîne dont les deux bouts aboutissaient à deux points de la sut face du gymnote, séparés par un assez grand intervalle, ont ressenti , pour ainsi dire, à la fois , une secousse très-vive. Les difféieus observateurs, ou les diverses substances facilement perméables à l'électricité , qui sont comme les anneaux de cette chaîne, peuvent même être éloignés l'un de l'autre de prés d'un décimètre , sans que cette interi uption apparente dans la route préparée arrête la vertu torporifique qui en parcourt également tous les points.
Mais pour que le gymnote jouisse de tout son pouvoir, il faut souvent qu'ij se soit , pour ainsi dire, progressivement animé.
Ordinairement les premières commotions qu'il fait éprouver ne sont pas les plus fortes ; elles deviennent plus vives à mesure qu'il s'évertue , s'agite , s'irrite ; elles sont terribles , lorsque , si je puis employer les expressions deplusieùrs observateurs, il est livré à une sorte de rage.
Quand il a ainsi frappé à coups redoublés autour de lui, il s'écoule fréquemment un intervalle assez marqué avant qn'il ne fasse ressentir de secousse , soit qu'il ait besoin de donner quelques momens de repos à des orgai>es qui viennent d'être violemment exercés, ou soit qu'il emploie ce temps plus ou moins court à ramasser dans ces mêmes organes une nouvelle quantité d'un fluide foudroyant ou torporifique.
Cependant il paroK qu'il peut produire non-seulement une commotion, mais même plusieurs sceousses successives, quoiqu'il soit plongé dans l'eau d'un vase isolé , c'est-à-dive d'un vase entouré de matières qui ne laissent passer dans l'intérieur de ce récipient aucune quantité de fluide propre à remplacer celle qu'on pourroit supposer dissipée dans l'acte qui frappe et engourdit.
Quoi qu'il en soit, on a assuré qu'en serrant fortement le gymnote pur le dos , on lui ôtoit le libre exercice de ses organes extérieurs , et on suspendott les effets* de k vertu dite électrique qu'il possède. Ce fait est bien, plus d'accord avec les résultats du
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plus grand nombre d'expériences faites sur le gymnote, que l'opinion d'un savant physicien qui a écrit que l'aimant attiroit ce poisson, et que par son contact cette substance lui enlévoit sa propriété torporifique. Mais, s'il esl vrai que des nègres sont parvenus à manier et à retenir impunément hors de l'eau le gymnote électrique, on pourroît croire , avec plusieurs naturalistes, qu'ils emploient, pour se délivrer ainsi d'une commotion dangereuse, des morceaux de bois qui , par leur nature , ne peuvent pas transmettre la vertu électrique 011 engourdissante , .qu'ils évitent tout contact immédiat avec l'animal , et qu'ils ne le touchent que par l'intermédiaire de ces bois non conducteurs de l'électricité.
Au reste, le gymnote torporiûque présente un autre phénomène bien digne d'attention, que nous tâcherons d'expliquer avant la fin de cet article, et qui ne surprendra pas les physiciens instruits des belles expériences relatives aux divers mouvemens musculaires que l'on peut exciter dans les animaux pendant leur vie ou après leur mort , et que l'on a nommées galvaniaues, à cause de leur premier auteur, m. Galvani. 11 est arrivé plusieurs fois qu'après \a mort du gymnote, il étoit encore, pendant quelque temps, impossible de le toucher sans éprouver de secousse.
Mais nous avons à exposer encore de plus grands rapports entre les effets de l'électricité et ceux de la vertu du gymnote engourdissant. Le premier de ces rapports très-remarquables est l'analogie des instrumens dont on se sert dans les laboratoires de physique pour obtenir de fortes commotions électriques, avec les organes particuliers que le gymnote emploie pour faire naître des ébranlemens plus ou moins violens. Voici en quoi consistent ces organes, que Hunter a très-bien décrits.
L'animal renferme quatre organes torporifiques, deux grands et deux petits. L'ensemble de ces quatre organes est si étendu , qu'il compose environ la moitié des parties mosculeuses et des autres parties molles du gymnote, et peut-être le tiers de la totalité du poisson.
Chacun des deux grands organes engourdssans occupe un des côtés du gymnote, depuis l'abdomen jusqu'à l'extrémité de la queue ; et comme nous avons déjà vu que cet abdomen étoit très-court, et qu'on pourroit croire, au premier coup d'oeil, que 'l'animal u'a qu'une tête et une queue trèsproloDgées, on peut juger aisément de la
longueur très • considérable de cet detgut
grands organes. Ils se terminent vers le bout de la queue comme par un point ; et ils sont assez larges pour n'être séparés l'un de l'autre que \er$ le haut par les muscles dorsaux, vers le milieu du corps par la vessie natatoire , et vers le bas par une cloison particulière avec laquelle ils s'unissent intimement, pendant qu'ils sont attachés par une membrane cellulaire , lâche , mais très-forte, aux autres parties- qu'ils touchent.
De chaque côté du gymnote , un petit or. gane torporiûque , situé au-dessous du grand, commence et finit à peu prés aux mêmes points que ce dernier, se termine de même par une sorte de pointe . présente par conséquent la figure d'un long triangle ou, pour mieux dire, d'une longue pyramide triangulaire, et s'élargit néanmoins un peu vers le milieu de la queue.
Entre le petit organe de droite et le petit organe de gauche , s'étendent longitudinalement les muscles sous-caudaux, et la longue série d'ailerons ou soutiens osseux des rayons très-nombreux de la nageoire de l'anus.
Ces deux petits oiganes sont d'ailleurs séparés des deux grands organes supéi leurs par une membrane longitudinale et presque horizontale, qui s'attache d'un côté à la cloison verticale par laquelle les deux grands organes sont écartés l'un de l'autre dans leur partie inféiieure , et qui tient, par le côté opposé, à la peau de l'animal.
De plus, cette disposition générale est teWe , que lorsqu'on enlève la peau de l'une des faces latérales de la queue du gymnote, on voit facilement le grand organe , tandis que, pour apercevoir le petit qui est audessous , il faut ôter les muscles latéraux qui accompagnent la longue nagooii^ de* l'anus.
Mais quelle est la composition intérieure de chacun de ces quatre organes grands ou petits ?
L'intérieur de chacun de cesinstrumens, en quelque sorte électriques, présente un grand nombre de séparations horizontales, coupées presque à angles droits par d'autres séparations à peu près verticales.
Les premières séparations sont non'setr»
lement horizontales, mais situées dans le sens de la longueur du poisson, et parai» léles les unes aux autres. Leur largeur est égale à celle de l'organe, et «par conséquent» dans beaucoup d'endroits, à la moitié idè la largeur de l'animal,, ou enrironrfiltoi
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sut des longueurs inégales. Les plus voi- Bines du bord supérieur sont aussi longues ou presque aussi longues que l'orgaue ; les inférieures se terminent plus prés de leur origine ; et l'organe finit, vers l'extrémité de la queue, par un bout trop aminci pour qu'on puisse voir s'il y est encore composé de plus d'une de ces séparations longitudinales.
Ces membranes horizontales sont éloignées Tune de l'autre , du côté de la peau , par un intervalle qui est ordinairement de près d'un millimètre ; du côté de l'intérieur du corps , on les voit plus rapprochées , et même , dans plusieurs points , réunies deux à deux; et elles sont comme onduleuses dans les petits organes. Hunter en a compté trente -quatre dans un des deux grands organes d'un gymnote de sept décimètres, ou à peu prés, de longueur, et quatorze dans un des petits organesdu même individu.
Les séparations verticales qui coupent à angles droits les membranes longitudinales sont membraneuses, unies, minces, et si serrées l'une contre l'autre , qu'elles paroissent se toucher. Hunier en a vu environ deux cent quarante dans une longueur de vingt-cinq millimètres, ou à peu près.
C'est avec ce quadruple et très-grand appareil dans lequel les surfaces ont été multipliées avec tant de profusion , que le gymnote parvient à donner dés ébranleinens violens , et à produire le phénomène qui établit le second des deux principaux rapports par lesquels sa vertu engourdissante se rapproche de la force électrique. Ce phénomène consiste en des étincelles entièrement semblables à celles que l'on doit à l'électricité. On les voit, comme dans un grand nombre d'expériences électriques proprement dites, paraître dans les petits intervalles qui séparent les diverses portions de la chaîne le long de laquelle on fait circuler la force engourdissante. Ces étincelles ont été vues pour la première fois à Londres par Walsh , Pringle et Magellan. Il a suffi* Walsh , pour les obtenir, de composer une partie de la chaîne destinée à être parcourue par la force torporifique, de deux lames de métal, isolées sur un carreau de verre , et assez rapprochées pour ne laisser entre elles qu'un trèspetit intervalle ; et on a distingué avec facilité ces lueurs, lorsque l'ensemble de l'appareil s'est trouvé placé dans une chambre entièrement dénuée de toute autre lumière. On obtient une lueur semblable , lorsqu'on substitue une grande torpille à m gymnote électrique , ainsi que l'a appris
Galvaui dans un mémoire que nous avons déjà cité1; mais elle est plus foible que le petit éclair dû à la puissance du gymnote, et l'on doit presque toujours, avoir besoin d'un microscope dirigé vers le petit intervalle dans lequel on l'attend , pour la distinguer sans erreur
Au reste , pour voir bien nettement comment le gymnote électrique donne naissance et à de petites étincelles et à de vives commotions , formons-nous de ses organes engourdissans la véritable idée que nous devons en avoir.
On peut supposer qu'un grand assemblage de membranes horizontales ou verticales est un composé de substances presque aussi peu capables de transmettre la force électrique que le verre et les autres matières auxquelles on a donné le nom d'trfioélectnquesj ou de non conductrices , et dont ou se sert pour former ces vases foudroyans appelés bouteilles de Leydc , ou ces carreaux aussi fulminans, dont nous avons déjà parlé plus d'une fois. 11 faut considérer les quatre organes du gymuote comme nous avons considéré les deux organes de la torpille ; il faut voir clans ces instrumens une suite nombreuse de petits carreaux de la nature des carreaux foudroyans, une batterie composée d'une quantité extrêmement considérable de pièces en quelque sorte électriques. Et comme la force d'une batterie de ceUe sorte doit s'évaluer par l'étendue plus ou moins grande de la surface des carreaux ou des vases qui la forment , j'ai calculé quelle pourroit être la grandeur d'un ensemble que l'on supposeroit produit par les surfaces réunies de toutes les membranes verticales et horizontales que renferment les quatre organes torporifiques d'un gymnote long de treize décimètres , en ne comptant cependant pour chaque membrane que la surface d'un des grands côtés de cette cloison : j'ai trouvé que cet ensemble présenteroït une étendue au moins de treize mètres carrés, c'est-à-dire , à très-peu prés , de cent vingttrois pieds également carrés. Si l'on se rappelle maintenant que nous avons cru expliquer d'une manière trés-satisfaisante la puissance de faire éprouver de fortes commotions qu'a reçue la torpille , en montrant que les surfaces des diverses portions de ses deux organes électriques pou voient égaler par leur réunion cinquante - huit
I. Discours sm la nature des poissons
LE GYMNOTE
pieds canes, et si l'en se souvient en même temps des effets terribles que produisent dans nos laboratoires des carreaux de verre dont la surface n'est que de quelques pieds, on ne sera pas étonné qu un animal qui renferme dans son intérieur et peut employer à volonté un instrument électrique de cent vingt- trois pieds carrés de surface , puisse frapper des coups tels que ceux que nous avons déjà décrits.
Four rendre plus sensible l'analogie qui existe entre un carreau fulminant et les organes torporifiques du gymnote , il faut faire voir comment cette grande surface de treize métrés carrés peut être électrisée par le frottement, de la même manière qu'un carreau foudroyant ou magique.
Nous avons déjà fait remarquer que le gymnote nage principalement par une suite des ondulations successives et promptes qu'il imprime à sa queue , c'est-à-dire , à cette longue partie de son corps qui renferme ses quatre organes. Sa natation ordinale, ses niouvemens extraordinaires, ses courses rapides, ses agitations, l'espèce d'irritation à laquelle il peut se livrer, toutes ces causes doivent produire sur les surfaces des membranes horizontales et verticales un frottement suffisant pour y accumuler d'un côté , et raréfier de l'autre , ou du moins pour y exciter, réveiller, accroître ou diminuer, le fluide unique ou les deux fluides auxquels on a rapporté les phénomènes électriques et tous les effets analogues; et, comme par une suite de la division de l'organe engourdissant du gymnote en deux grands et en deux petits, et de la sous-division de ces quatre organes en membranes horizontales et verticales , les communications peuvent n'être pas toujours très-faciles ni très-promptes entre les diverses parties de ce grand instrument, on peut croire que le rétablissement du fluide ou des fluides dont nous venons de parler, dans leur- premier état, ne se fait souvent que successivement dans plusieurs portions des quatre organes. Les organes ne se déchargent donc que par des coups successifs; et voilà pourquoi, indépendamment d'autre raison , un gymnote placé dans un vase isolé peut continuer, pendant quelque temps, de donner des commotions; et de plus , voilà pourquoi il peut rester dans les organes d'un gymnote qui vient de mourir assez de parties chargées pour qu'on enreçohe un certain nombre dé secousses plus ou moins vives1.
I. Un <!es meilleurs moyens de parvenir à la
Lacépède. II.
Et ces fluides, quels qu'ils soient, d'où peut-on présumer qu'ils tirent leur origine ? ou, pour éviter le plus possible toute hypothèse , quelle est la source plus ou moins immédiate de cette force électrique , ou presque électrique, départie aux quatre organes dont nous venons d'exposer la structure f
Cette source est dans les nerfs , qui, dans le gymnote engourdissant , ont des dimensions et une distribution qu'il est utile d'examiner rapidement.
Premièrement , les nerfs qui partent de la moelle épinière sont plus larges que dans les poissons d'une grandeur égale , et plus que cela ne parûît nécessaire pour l'entretien de la vie du gymnote.
Secondement , Hunter a fait connoftre
' un nerf remarquable qui , dans plusieurs
poissons, s'étend depuis le cerveau jus-
3u'auprès de l'extrémité de la queue, en onnant naissance a plusieurs ramifications, passe , à peu prés , à une égale distance de l'épine et de la peau du dos dans la murène anguille , et se trouve immédiatement audessous de la peau dans le gade morue. Ce nerf est plus large, tout égal d'ailleurs, et s'approche de l'épine dorsale dans le gymnote électrique, beaucoup plus que dans plusieurs autres poissons.
Troisièmement , des deux côtés de chaque vertèbre du gymnote torporifique , part un neif qui donne des ramifications aux muscles du dos. Ce nerf se répand entre ces muscles dorsaux et l'épine ; il envoie de ^petites branches jusqu'à la surface extérieure du grand organe , dans lequel pénétrent plusieurs de ces rameaux , et sur lequel ces rameaux déliés se distribuent en passant entre cet organe et la peau du côté de l'animal. Il continue cependant sa route, d'abord entre les muscles dorsaux et la vessie natatoire , et ensuite entre cette même vessie natatoire et l'organe électrique. Là il se divise en plusieurs branches. Ces branches vont vers la cloison verticale que nous avons déjà indiquée , et qui est située entre les deux grands organes électriques. Elles s'y séparent en branches plus petites qui se
véritable théorie des effets produits par le gymnote engourdissant et par les autres poissons torporifiques, est d'avoir recours aux belles expériences électriques et aux idées très-ingénieuses dont on trouvera l'exposition dans une lettre qui m'a été adressée par M. Aldini , de l'Institut national de Bologne , et que cet habile physicien a oubliée dans cette ville , il y a environ un a» ( en 1797).
LE GYMNOTE ÉLECTRIQUE
dirigent *ers le» ailerons et le» muscle» de la nageoire de l'anus, et se perdent , après avoir répandu des ramifications dans cette même nageoire , dans ses muscles , dans le petit organe et dans le grand organe élec* trique.
Les rameaux qui entrent dans les organes électriques sont,- à la vérité, très-petits; mais cependant ils le sont moins que ceux de toute autre partie du système sensitif.
Tels sont les canaux qui font circuler, dans les quatre instramens du gymnote, le principe de la force engourdissante ; et ces canaux le reçoivent eux mêmes du cerveau, d'où tous les nerfs émanent. Et comment on effet ne pas considérer, dans le gymnote, ainsi que dans les autres poissons engourdissans, le ceneau comme la première source de la vertu particulière qui les distingue , lorsque nous savons, par les expériences d'un habile physicien , que la soustraction du cerveau d'une torpille anéantit Félectiicité ou la force torporifique de ce cartilagineux , lors même qu'il paroi t encote aussi plein de vie qu'avant d'avoir subi cette opération , pendant qu'en arrachant le cœur de cette raie , on ne la prive pas. avant un temps plus ou moins long, de la faculté de faire éprouver des commotions et des U emblemens ?
Au reste, ne perdons jamais de vue que . si nous ne voyons pas de mammifère . de cétacée, d'oiseau, de quadrupède ovipare, ni de servent , doués de cette faculté électrique ou engourdissante, que l'on a cl ja bien constatée au moins dans deux, poissons cartilagineux et dans trois poissons osseux , c'est parce qu'il faut , pour donner naissance à cette (acuité, et l'abondance d'un fluide ou d'un principe quelconque que les nerfs paroissent posséder et fournir, et un ou plusieurs instrument organisés de manière à présenter une très-grande surface , capables par conséquent d'agir avec efficacité sur des fluides voisins1, et composés d'ailleurs d'une substance peu conductrice d'électricité , telle , par exemple , que des matières visqueuses, huileuses et résineuses. Or, de tous les animaux qui ont un sang rouge et des vertèbres , aucun , résente» comme
te l'on dévoit dégrand nombre de 'accroisuniienl que corps exercent sur nt , la division de parties, et par eonr Kurface*
les poissons, nue quantité plu! ou moine grande d'huile et de liqueurs gluantes et visqueuses.
On remarque surtout dans le gymnote engourdissant une très-grande abondance de cette matière huileuse, de cette substance non conductrice, ainsi que nous l'avons déjà observé. Cette onctuosité est très-sensible, même sur le membrane qui sépare de chaque coté le grand organe du petit ; et voilà pourquoi , indépendamment de l'étendue de la surface de ses organes torporifiques, bien supérieure à celle des organes analogues de la torpille, 11 paroit posséder une plus grande vertu électrique que cette dernière. D'ailleurs il habite un climat plus chaud que celui de cette raie , et par conséquent dans lequel toutes les combinaisons et toutes les décompositions intérieures peuvent s'opérer avec plus de vitesse et de facilité : et de plus, quelle différence entre la fréquence et l'agilité des évolutions du gymnote, et la nature ainsi que le petit nombre des mouvemens ordinaires de la torpille i
Mais si les poissons sont organisés d'une manière plus favorable que les autres animaux à vertèbres et à sang rouge , relativement à la puissance d'ébranler et d'engourdir , étant doues d'une très-grande irritabilité, ils doivent être aussi beaucoup plus sensibles à tous les effets électriques, beaucoup plus soumis au pouvoir des animaux torporifiques, et par conséquent plus exposés à devenir la victime du gymnote de Surinam ».
• Cette considération peut servir à expliquer pourquoi certaines personnes, et particulièrement les femmes qui ont une fièvre nerveuse, peuvent toucher un gymnote électrique sans ressentir de secousse ; et ces faits curieux , rapportés par le savant et infatigable Frédéric- Alexandre Ilumboltz, s'accordent avec ceux qui ont été observés dans la Caroline méridionale par Henri Collins Flaggt Iftiprè» ce dernier physicien, on ne peut pas douter que plusieurs Nègres, plusieurs Indiens, et d'autres personnes, ne puissent arrêter le cours de h vertu électrique e* engourdissante do gymnote de Surinam, et interrompie nne chaîne préparée peur sou passage ; et cette
i. C'est par une raison semblable que , lorsqu'une torpille ne donne plus de commotion sensible, on obtient fies signes de la vertu qui lui reste encore , en soumettant à sdh action une grenouille préparée comme pour les expériences gabaai^utts.
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interruption a été produite spécialement par une femme que l'auteur connoissoit depuis long-temps , et qui avoit la maladie à laquelle plusieurs médecins donnent le nom de fièvre hectique.
C'est en étudiant les ouvrages de Galvani, de Humboltz, et des autres observateurs qui s'occupent de travaux analogues à ceux de ces deux physiciens, qu'on pourra parvenir à avoir une idée plus précise des ressemblances et des différences qui existent entre la vertu engourdissante du gymnote , ainsi que des autres poissons appelés électrique*, et l'électricité proprement dite. Mais pourquoi faut-il qu'en terminant cet article, j'apprenne que les sciences viennent de perdre J'un de ces savans justement célèbres, M. Galvani , pendant que Humboltz, commençant une longue suite de voyages lointains , utiles et dangereux r nous force de mêler l'expression de la- eeainté que le sentiment inspire, à celle des grandes espérances que donnent ses lumières, et de la reconnoissance que l'on doit à sob zélé toujours croissant !
LE GYMNOTE PUTAOL.
Ci gymnote ressemble beaucoup à l'électrique ; indépendamment d'autres traits de conformité, il a de même la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure. Sa lète est petite, sa queue courte , sa couleur jaunâtre , avec des raies transversales, souvent ondées et brunes , ou rousses , ou blanches. Il vit dans les eaux du Brésil*.
LE GYMNOTE BLANC
Ce gymnote a la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; iJ appartient donc au premier toue-çonve , comme l'électrique et le pulaol. 11 en diffère par se couleur, qui est ordinairement d'un blanc presque sans tache , par les proportions de quelques parties de son corps , particulièrement par le rapport de son éiamètre à sa longueur, et par une espèce de lobe que l'on voit de chaque côté de la lèvre supérieure, anprès de la commissure des lèvres. Ce poisson se trouve à Surinam et d$ng les environs, comme l'électrique 2.
l . On compte à chaque nageoire
pectorale. . . . 13 rayons.
et à celle de l'anus. . 193 a.llyaa chaque nageoire pectorale. . ..... 43 rayons.
*t à celle de l'anus. . . .180
LE GYMNOTE CÀRAPE, LE GYMNOTE FIERÀSFBR,
ET LE GYMNOTE LONG-MU8EAU
Nous croyors pouvoir réunir dans cet article la description de trois poissons qui, indépendamment des caraetéi es communs à tous les gymnotes, et par lesquels ils se rapprochent l'un de l'autre, sont encore liés par un trait particulier, distinctif du se- cond sous-genre des osseux dont nous nous occupons; et qui Consiste dans la prolongation de la mâchoire supérieure , plus avancée que celle de dessous.
Le carape, le premier de ce» trois gymnotes , dont on dit que la chair est presque toujours agréable au goût , habite dans les eaux douces de l'Amérique méridionale, et particulièrement dans celles du Brésil. Sa nageoire de l'anus ne s'étend pas tout-àfait jusqu'à l'extrémité de la queue , qui se termine par un filament délié. Sa couleur générale est brune; son -dos est noirâtre, tacheté de brun *.
Le fierasfer a été décrit pour la première fois par Brunnich , dans son Histoire des poissons des environs de Marseille. Il est blanchâtre , avec des taches rougeâtres et brunes, qui font paroître son dos comme nuageux ; le bleuâtre régne sur sa partie inférieure. La nageoire de l'anus ne s'étend pas jusqu'au bout de la queue. On voit sur le dos une saillie qui n'est pas une nageoire, mais que l'on peut considérer, en quelque sorte , comme un rudiment de cet organe, comme une indication de l'existence de cette partie dans un si giand nombre de poissons, et qui rapproche le genre des gymnotes de piesque toutes les autres familles de ces animaux. Au reste, il est à remarquer que le seul gymnote qui ne vit pas dans les eaux de l'Amérique méridionale, et qu*on trouve dans celles de la mer Méditerranée, est aussi le seul qui présente sur sa partie supérieure une sorte
I. On compte à la membrane des
des branchies. . 5 rayons, à chacune des nageoires pectorales. . . . 16 à celle de l'anus. 2&0
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LE GYMNOTE CARAPE.
de commencement de cette nageoire dorsale qui appartient à tant d'osseux et de cartilagineux*.
Des mâchoires très-avancées , et conformées, ainsi que rapprochées Tune de l'autre , de manière à ressembler à un tube , suffiraient seules pour distinguer le longmuseau de tous les autres gymnotes. On
i. A la membrane des branchies. 5 rayons, à chacune des nageoires pectorales. ....... 16
à celle de l'anus. .... 60
Yoit aisément l'origine de son nom. La na» geoire de l'anus est beaucoup plus courte que la queue , qui d'ailleurs finit par une sorte de fil trés-délié , comme celle du carape. La couleur est blanchâtre , et diversifiée par des taches irréguliéres et brunes. On trouve le long-museau dans l'Amérique méridionale, ainsi que nous venons de l'indiquer *.
AVERTISSEMENT
BUFFO.N, DAUBBNTON , et MONTBELLIARD,
méditaient chaque jour de nombreux travaux, lorsque je publiai le premier des volumes qu'ils m'avoient chargé d'ajouter à leurs immortelles productions. Bientôt Montbelliard nous fut enlevé ; et , peu de temps après , Buflbn ayant terminé sa glorieuse carrière , le second de mes volumes ne parut qu'au milieu des témoignages de ma douleur et des hommages de tous les
sentimens que j'avois voués à mon second père. Daubenton vivoit encore et pour la science et pour ses amis. Un coup imprévu vient de le frapper au milieu des trophées civiques et littéraires élevés en son honneur. Resté seul de cette réunion fameuse, à laquelle l'indulgence et l'amitié avoient bien voulu m 'associer, que ne puis-je graver sur un monument plus durable que le nouvel ouvrage que je présente au public :
I.À Nature comprend l'espace, le temps, et la matière
L'espace et le temps .sont deux immensités sans bornes , deux infinis que l'imagination la plus élevée ne peut entrevoir, parce qu'ils ne lui présentent ni commencement ni fin. La matière les soumet à l'empire de l'intelligence. Elle a une forme ; (HAc circonscrit donc l'espace. Elle se meut; elle limite donc le temps. La pensée mesure l'étendue ; l'attention compte les intervalles de la durée , et la science commence. -
Mais si la matière en mouvement nous apprend à connoître le temps, que la durée nous dévoile la suite des mouvemens de la matière; qu'elle nous révèle ses changemens; qu'elle nous montre surtout les modifications successives de la matière organisée, vivante, animée et sensible ^qu'elle en éclaire les admirables métamorphoses; (fie le passé nous serve à compléter l'idée du présent.
Tel étoit le noble objet de la méditation des sages, dans ces contrées fameuses dont le nom seul réveille tant de brillans souvenirs, dans cette Grèce poétique, l'heureuse paine de l'imagination , du talent et du génie. *
Lorsque l'automne n'exerçoit plus qu'une douce influence , que les zéphyrs légers balançoient seuls une atmosphère qui n'étoit plus embrasée par les feux dévorans du midi, et que les fleurs tardives n'embellissoient que pour peu de temps laverdure qui bientôt devoit aussi cesser de revêtir la terre , ils alloient , sur le sommet d'un promontoire écarté, jouir du calme de la solitude , du charme de la contemplation, et de l'heureuse et cependant mélancolique puissance d'une saison encore belle près de la fin de son règne enchanteur.
Le soleil étoit déjà descendu dans l'onde ; ses rayons ne doroient plus que le sommet des montagnes ; le jour alloit finir ; les vagues je là mer, mollement agitées, vendent expirer doucement sur la rive; les
dépouilles des forêts, paisiblement entraînées par un souffle presque insensible, tomboient silencieusement sur le sable du rivage ? au milieu d'une rêverie touchante et religieuse, l'image d'un grand homme que l'on avoit perdu , le souvenir d'un ami que l'on~ avoit chéri , vivifioient le sentiment , animoientla pensée, échauflbient l'imagination ; et la raison elle-même , cédant à ces inspirations célestes, se plonge oit dans le passé , et remontoit Ters l'origine des êtres.
Quelles lumières ils puisoient dans ces considérations sublimes 1
Quelles hautes conceptions peut nous donner une vue même rapide des grands objets qui enchaînoient leurs réflexions et charmoient leurs esprits !
A leur exemple , étendons nos regards sur le temps qui s'avance , aussi bien que sur le temps qui fuit. Sachons voir ce qui sera , dans ee qui a été; et, par une pensée hardie , créons, pour ainsi dire, l'avenir en portant le passé au-delà du point où noua sommes.
Dans cette admirable et immense suite d'événemens, quelle considération générale nous frappe la première ?
Les êtres commencent, s'accroissent, décroissent et finissent. L'augmentation et la diminution de leur masse, de leurs formes, de leurs qualités , composent seules leur durée particulière. Elles se succèdent sans intervalle. Autant la Nature est constante dans ses lois , autant elle est variable dans les effets qui en découlent. L'instabilité est de l'essence de la durée particulière des êtres ; et le néant en est le terme, comme il en a été le principe.
Le néant! C'est donc à cet abîme qu'aboutissent et ce que nos sens nous découvrent dans le présent, et ce que la mémoire nous montre dans le passé, et ce que la pensée nous indique dans l'avenir. Tout s'efface, tout s'évanouit. Et ces dons si recherchés y la santé , la beauté , la force ; et ces produits de l'industrie humaine, dont
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se composent les richesses, la supériorité, la puissance ; et ces chefs-d'œuvre de l'art, que l'admiration reconnoissante a, pour ainsi dire , divinisés ; et ces monumens superbes que le génie a voulu élever contre les efforts des siècles sur l'Asie, l'Afrique et l'Europe étonnées ; et ce* pyramides que nous nommons antiques . parce que nous ignorons combien de millions de générations ont disparu depuis que leur hauteur rival se avec celle des montagnes; et ces résultats du besoin ou de la prévoyance du philosophe, les lois qui constituent les peufiles, les institutions qui les protègent , les usages qui les régissent, les mœurs qui les défendent , la langue qui les distingue ; et les nations elles-mêmes se répandant audessus des vastes ruines des empires écroulés les uns sur les autres; et les ouvrages en apparence si durables de la nature, les forêts touffues, les Andes sourcilleuses, les fleuves rapides , les îles nombreuses , les continens, les more , bie * plus prés de cesser d'être que la gloire du grand homme qui les illustre ; et cette gloite elle-même ; et le théât e de toute renommée , le globe que nous habitons; et les sphères qui se meuvent dans les espaces célestes; et les soleils qui iesplendissent dans l'immensité; tout passe, tout disparoit, tout cesse d'exister.
Maïs tout s'efface par des nuances variées comme les différons êtres ; tout tombe dans le gouffre de la non existence , mais par des degiés très-inégaux ; et les divers êtres ne s'y engloutissent qu'après des durées inégales.
Ce sont ces durées particulières, si diversifiées et par leur étendue et par leur graduation , que l'on doit chercher à connoître,
Qu'il est important d'essayer d'en déterminer les époques 1
Cousacrons donc maintenant nos efforts à nous former quelque idée de celle des espèces qui vivent sur le globe. ,
Quelle lumière plus propre à nous montrer leurs véritables traits , que celle que nous pourrions faire briller en traçant leurs annales !
Mais pour que nos tentatives puissent engager les amis de la science à conquérir cette belle partie de l'empire de la Nature, non-seulement n'étendons d'abord nos recherches que vers la durée des espèces qui ont reçu le sentiment avec la vie, mais ne considérons en quelque sorte aujourd'hui que celle des espèces d'animaux
pour lesquelles nous sommes aides par le plus grand nombre de monumens déposes
f>ar ie temps dans les premières couches de a terre , et faciles à découvrir, à décrire et à comparer.
Que l'objet principal de notre examen loit doue , dans ce moment , la durée de quelques-unes des espèces dont nous avons entrepris d'écrire. l'histoire : en rapprochant les uns des autres les résultats de nos effoits particuliers, en découvrant les rcsscmb'ances de ces résultats, en tenant compte de leurs différences, en reunissant les produits de ces diverses comparaisons , en soumettant ces produits généraux à de nouveaux rapprochemens, et en parcourant ainsi successivement différens ordres d'idées , nous tâcherons de parvenir à quelques points de vue élevés d'où nous pourrons indiquer, avec un peu de précision , les différentes routes qui conduisent aux divers côtés du grand objet dont nous allons essayer de contempler une des faces* Le temps nous échappe plus facilement encore que l'espace. L'optique nous a soumis l'univers : nous ne pouvons saisir le temps qu'en réunissant par la pensée les traces de ses produits et de ses ravages, en découvrant l'ordre dans lequel ils se sont succédé , en comptant les mouvemens semblables par lesquels ou pendant lesquels ils ont été opérés.
Mais pour employer avec plus d'avantage ce moyen de le conquérir, méditons un instant sur les deux grandes idées dont se compose notre sujet , durée des espèces ; tâchons de ne pas laisser de voile au-devant de ces deux objets de notre réflexion ; déterminons avec précision notre pensée ; et d'abord distinguons avec soin la durée de l'espèce d'avec celle des individus que l'espèce renferme.
C'est un beau point de vue que celui d'où l'on compareront la rapidité des dégradations d'une espèce qui s*avance vers la fin de son existence , avec la brievetç des instans qui séparent la naissance des individus du terme de leur vie. Nous le recommandons, ce nouveau point de vue, à l'attention des naturalistes. En effet, ni les raisonnemens d'une théorie éclairée , ni les conséquences de l'examen des monumens, ne laissent encore entrevoir aucun rapport nécessaire entre la longueur delà vie des indh idus et la permanence de l'espèce. Lesgénérations des individus paroissent pouvoir être moissonnées avec plus ou moins de vitesse, sans que l'espèce ait reçu plusou moins
SUR LA DURSB DES ESPECES
de forée pour résister aux Causes qui l*ahércot, aux puissances qui l'entraînent vers le dernier moment de sa durée. Un individu cesse de vivre quand ses organes perdent leurs formes, leurs qualités, ou leurs liaisons; une espèce cesse d'exister lorsque l'effet de ses modifications successives fait en* Douir ses attributs distiuctifs t mais les fermes et les propriétés dont l'ensemble constitue la vie d'un individu peuvent être détruites ou séparées dans cet être considéré comme isolé, sans que les causes qui les désunissent ou les anéantissent agissent sur les autres individus, qui dès-lors prolongent l'espèce jusqu'au moment où ils sont frappés à leur tour. D'ailleurs ces mêmes causes peuvent diminuer l'intensité de ces qualités, et altérer les effets de ces formes , sans les modifier dans ce qui corn* pose l'essence de l'espèce ; et ces modifie** tions qui dénaturent l'espèce peuvent aussi s# succéder, sans que les organes cessent de jouer avec assez de liberté et de force pour conserver le feu de la vie des individus.
Quels sont donc les caractères distiuctifs des espèces ? ou pour mieux dire, qu est-ce qu'une espèce?
Tous ceux qui cultivent la science de la Nature emploient à chaque instant ce mot espèce, comme une expression très-précise. Ils disent que tel animal appartient à telle espèce , ou qu'il en est une variété passa* gère ou constante , ou qu'il ne peut pas en faire partie ; cependant combien peu de naturalistes ont une notion distincte du sens qu'ils attachent à ce mot , même lorsqu'ils ont donné des règles pour parvenir à l'ap* pliquer! Quelques auteurs l'ont défini; mais si on déterminait les limites des. espèces d'après leurs principes, combien ne rcuniroit-on pas d'êtres plus différons les nns des autres que ceux que l'on tie adroit séparés l
Que la lumière du métaphysicien conduise donc ici l'ami de la Nature.
Les individus composent l'espèce; les espèces, le genre ; les genres, l'ordre ; les ordres , la classe ; les classes , le règne ; les règnes, la Nature.
Nous aurons fait un grand pas vers la détermination de ce mot espèce, si nous indiquons les différences qui se trouvent entre les rapports des individus avec l'espèce, et ceux des espèces avec le genre.
Tous les individus d'une espèce peuvent se ressembler dans toutes leurs parties , et de manière qu'on ne puisse les distinguer
les uns des antres qu'en les voyant à la /ois : les espèces d'un genre doivent différer les unes des autres par un trait assez marqué pour que chacune de ces espèces, considérée même séparément , ne puisse être confondue avec une des autres dans aucune circonstance.
L'idée de l'Individu amène nécessairement l'idée de l'espèce : on ne peut pas concevoir l'un sans l'autre. Une espèce existerait donc , quoiqu'elle ne présentât qu'un seul individu , et quand bien même en la supposeroit seule. On ne peut imaginer un genre avee une seule espèce , qu'autant qu'on le fait contraster avec un autre genre.
On doit donc rapporter à la même espèce deux individus qui se ressemblent en tout. Mais, lorsque deux individus présentent des différences qui les distinguent , d'après quel principe faudra-t-il se diriger pour les comprendre ou ne pas les renfermer dans la même espèce ? De quelle nature doivent être ces dissemblances offertes par deux êtres organisés , du même âge et du même sexe , pour qu'on le considère comme de deux espèces différentes? Quel doit être le nombre de ces différences ? Quelle doit être la constance de ces signes distinclifs ? ou , pour mieux dire , quelles doivent être la combinaison ou la compensation de la nature , du nombre et de la permanence de ces marques caractéristiques? En un mot, de quelle manière en doit-on tracer l'échelle ? Et lorsque cette mesure générale aura été graduée, par combien de degrés faudra-t-il que deux êtres. soient séparés , pour n'être pas regardés comme de la même espèce ?
Il y a long-temps que nous avons tâché de faire sentir la nécessité de la solution de ces problèmes. Plusieurs habiles naturalistes partagent maintenant notre opinion à ce sujet. Nous pouvons donc concevoir l'espérance de voir réaliser le grand travail que nous désirons à cet égard.
Les principes généraux , fondés sur l'observation , dirigeront la composition et la graduation de l'échelle que nous proposons , et dont il faudra peut-être autant de modifications qu'il y a de grandes classes d'être organisés.. Mais, nous sommes obligés de l'avouer, la détermination du nombre de degrés qui constituera la diversité d'espèce ne pourra être constante et régulière qu'autant qu'elle sera l'effet d'une sorte de convention entre ceux qui culti» vent la science. Et pourquoi a» peepi»*
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clamer une vérité importante ? 11 en est de l'espèce comme du genre , de l'ordre et de la classe ; elle n'est au fond qu'une abstraction de l'esprit , qu'une idée colleor tive, nécessaire pour concevoir, pour comparer, pour connoitre, pour instruire. La Nature n'a créé que des êtres qui se ressemblent, et des êtres qui diffèrent. Si nous ne voulions inscrire dans une espèce que les individus qui se ressemblent en tout, nous pourrions dire que l'espèce existe véritablement dans la Nature et par la Nature. Mais les produits de la même portée ou de la même ponte sont évidemment de la même espèce ; et cependant combien de différences au moins superficielles ne présentent-ils pas très-fréquemment! Dés l'instant que nous sommes obligés d'appliquer ce mot espèce à des individus qui ne se ressemblent pas dans toutes leurs parties, nous ne nous arrêtons à un nombre de dissemblances plutôt qu'à un autre , que par une vue de l'esprit fondée sur des probabilités plus ou moins grandes ; nous sommes dirigés par des observations comparées plus ou moins convenablement : mais nous ne trouvons dans la Nature aucune base de notre choix , solide, immuable , indépendante de toute volonté arbitraire.
En attendant que les naturalistes aient établi sur la détermination de l'espèce la convention la plus raisonnable , nous suivrons cette sorte de définition vague , ce résultat tacite d'une longue habitude d'observer, ce tact particulier, fruit de nombreuses expériences, qui a guidé jusqu'ici les naturalistes les plus recommandantes par la variété de leurs connoissances et la rectitude de leur esprit. Et afin que cet emploi forcé d'une méthode imparfaite à quelques égards ne puisse jeter aucune défaveur sur les conséquences que nous allons présenter, nous restreindrons toujours dans des limites si étroites l'étendue de l'espèce, qu'aucune manière plus parfaite de la considérer ne pourra à l'avenir nous obliger à rapprocher davantage ces bornes, ni par conséquent à nous faire regarder comme appartenant à deux espèces distinctes, deux individus que nous aurons considérés comme faisant partie de la même.
Une espèce peut s'éteindre de deux manières.
Elle peut périr tout entière, et dans un temps très-court , lorsqu'une catastrophe violente bouleverse la portion de la
surface du globe sur Jaquelle ellcvivoît , et que l'étendue ainsi que la rapidité du mouvement qui soulève , renverse , transporte , brise et écrase , ne permettent à aucun individu d'échapper à la destruction. Ces phénomènes funestes sont des événemens que l'on peut considérer, relativement à la durée ordinaire des individus , et même des espèces , comme extraordinaires dans leurs effets, et irréguliers dans leurs époques. Nous ne devons donc pas nous servir de la comparaison de leurs résultats pour tâcher de parcourir la route que nous nous sommes tracée.
Mais, indépendamment de ces grands coups que la Nature frappe rarement et avec éclat ,* une espèce disparoît par une longue suite de nuances insensibles et d'altérations successives. Trois causes principales peuvent l'entraîner ainsi de dégradation en dégradation.
Premièrement , les organes qu'elle présente peuvent perdre de leur figure , de leur volume , de leur souplesse , de leur élasticité , de leur irritabilité , au point de ne pouvoir plus produire , transmettre ou faciliter les mouvemens nécessaires ik l'existence.
Secondement, l'activité de ces mêmes organes peut s'accroître à un si haut degré , que tous les ressorts tendus avec trop de force , ou mis en jeu avec trop de rapidité, et ne pouvant pas résister à une action trop vive ni à des efforts trop fréquens, soient dérangés , réformés et brisés.
Troisièmement, l'espèce peut subir un si grand nombre de modifications dans ses formes et dans ses qualités , que, sans rien perdre de son aptitude au mouvement vital , el1^ se trouve , par sa dernière conformation et par ses dernières propriétés , plus éloignée de son premier état que d'une espèce étrangère : elle est alors métamorphosée en une espèce nouvelle. Les élcmens dont elle est composée dans sa seconde manière d'être sont de même nature qu'auparavant ; mais leur combinaison a changé : c'est véritablement une seconde espèce qui succède à l'ancienne ; une nouvelle époque commence : la première durée a cessé pour être remplacée par une autre ; et il faut compter les instans d'une seconde existence.
Maintenant si nous voulons savoir dans quel ordre s'opèrent ces diminutions , ces accroissemens, ces changemens de la conformation de l'espèce , de ses propriétés, de ses attributs; si nous voulons chercher
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quelle est la série naturelle de ses altérations, et reconnoître la succession dans laquelle ces dégradations paroissent le plus liées les unes aux autres , nous trouverons que respèce descend vers la fin de sa durée par une échelle composée de douze degrés principaux.
Nous verrons au premier de ces degrés les modifications qu'éprouvent les tégumens dans leur contexture et dans les ramifications des vaisseaux qui les arrosent, au point d'influer sur la faculté de réfléchir ou d'absorber la lumière , et de changer par conséquent le ton ou la disposition des couleurs.
Ces modifications peuvent être plus grandes; et alors les tégumens, variant nonseulement dans les nuances dont ils sont peints , mais encore dans leur nature , offrent le second degré de la dégénération de Fespèce.
Le changement de la grandeur et celui des proportions offertes par les dimensions constituent le troisième et le quatrième degré de l'échelle.
Au cinquième degré, nous plaçons les altérations des formes extérieures; au. sixième , celles des organes intérieurs ; et nous trouvons au septième 1'affoiblisscment ou l'exaltation de la sensibilité dans les êtres gai en sont doués. Nous y découvrons par conséquent toutes les nuances de perfection ou d'hébêtation que peuvent montrer le tact et le goût , ces deux sens nécessaires à tout être animé ; et nous y voyons de plus toutes les variétés qui résultent de la présence ou de l'absence de l'odorat, de la vue et de l'ouïe , et de toutes les' diversités d'intensité que peuvent offrir ces trois sens moins essentiels à l'existence de l'animal.
Les qualités qui proviennent de ces grandeurs, de ces dimensions, de ces formes, de ces combinaisons de sens plus ou moins actifs et plus ou moins nombreux # appartiennent au huitième degré ; la force et la puissance que ces qualités font naître constituent par leurs variations le neuvième degré de l'échelle des altérations que nous voulons étudier; et lorsque l'espèce parcourt , pour ainsi dire , le dixième , le onzième et le douzième degré de sa durée , elle offre des modifications successives , d'abord dans ses habitudes, ensuite dans' les mœurs , qui se composent de l'influence des habitudes les unes sur les autres, et enfin dans l'étendue et la nature de son séjour sur le globe.
Lorsque les causes qui produisent cette
série naturelle de pas faits par l'espèce vers sa disparition agissent dans un ordre différent de celui qu'eiies observent ordinairement, elles dérangent la succession que nous venons d'exposer : les change mens subis par l'espèce sont les mêmes; mais les époques où ils se manifestent ne sont plus coordonnées de la même manière.
La dépendance mutuelle de ces époques est encore plus troublée , lorsque l'art se joint à la Nature pour altérer une espèce et en abréger la durée.
L'art , en effet , dont un des caractères distinctifs est d'avoir un but limité , pendant que la Nature a toujours des points de vue immenses, franchit tout intervalle inutile au succès particulier qu'il désire, et auquel il sacrifie tout autre avantage. Jl est , pour ainsi dire , de l'essence de l'art , de tyranniser par des efforts violens les êtres que la Nature régit par des forces insensibles : et l'on s'en convaincra d'autant plus qu'on réfléchira avec quelque constance sur les différences que nous allons faire remarquer entre la manière dont la Nature fait succéder une espèce à une autre , et les moyens que l'art emploie pour altérer celle sur laquelle il agit ; ce qu'il appelle la perfectionner, et ce qui ne consiste cependant qu'à la rendre plus propre à satisfaire ses besoins.
Lorsque la Nature crée dans les espèces des rouages trop compliqués qui s'arrêtent, ou trop simples qui se dérangent; des ressorts trop foibles qui se débandent , ou trop tendus qui se rompent ; des organes extérieurs trop disproportionnés par leur nombre , leur division , ou leur étendue , aux fonctions qu'ils doivent remplir; des muscles trop inertes, ou trop irritables: des nerfs trop peu sensibles , ou trop faciles à émouvoir; des sens soustraits par leur place et par leurs dimensions à une assez grande quantité d'impressions, ou' trop exposés par leur épanouissement à des ébranlemens violens et fréquemment répétés ; et enfin , des mouvemens trop lents ou trop rapides ; elle agit par des forces foiblement graduées , par des opérations trèsprolongées, par des changemens insensibles.
L'art, au contraire, lorsqu'il parvient à faire naître des altérations analogues , les produit avec rapidité , et par une suite d'actions très-distinctes et peu nombreuses.
La Nature étend son pouvoir sur tous les individus; elle les modifie en mêiae
DISCOURS
temps et de la même manière ; elle change
véritablement l'espèce,
L'art ne pouvant soumet tre à ses procédés qu'une partie de ces individus, donne le jour à une espèce nouvelle , sans détruire l'ancienne : il n'altère ras, a proprement parler, l'espèce ; il la double.
11 ne dispose pas , comme la Nature , de l'influence du climat, 11 ne détermine ni les élémens du fluide dans lequel l'espèce est destinée à vivre, ni sa densité ', ni sa profondeur1, ni la chaleur dont les rayons solaires ou les émanations terrestres peuvent le pénétrer, ni son humidité ou sa sécheresse ; en un mot , aucune des qualités qui, augmentant ou diminuant l'analogie de ce fluide avec les organes de la respiration, le rendent plus ou moins propre à dtnner aux sucs nourriciers le mouvement vivifiant et réparateur 8.
Lorsque la Nature fixe le séjour d'une espèce auprès d'un aliment particulier^ la quantité que les individus en consomment
t . Tout fçpH d'ailleurs , un fluide reçoilçt p^rd la elialeut avec d'autant plus de facilité que sa densité est moindre.
9. Le savant et habile physicien baron de ni*n*bo)|K a prouvé que l'eau de la mer a, sur ions les lu**- fond» , une température plm froid* de deux , trais ou quatre degrés . qu'au-dea* sus des profondeurs voisine* Cçtle observation est consignée dans, une lettre adressée par ce célèbre voyageur , de Garaccas en Amérique , à mon confrère Lalande, et que cet astronome a biiHI voulu me communiquer.
3, Mous avons déjà montré » dans le premier Discours et dans plusieurs articles particulière ne celte Histoire, comment un fonde trèa» chaud, trfs-see , nu compoaé de tel ou tel prin* cipe » pouvait donner la mort aux animaux for* ces de le respirer par «n organe peu approprié , et par conséquent comment, lorsque l'action de ce. fhiide n Vtoit pas encore aussi funeste , elle pou-, voit cependant altérer les facultés , diminuer les farces, vicier les formes des individus, modifier l'eapèee, en change* les caractères, en abréger ia durée* Au reste, nous sommes bien aise de faire remarque* que 1'opiaioo que «oui avona émise eu appliquant ce* principe* * la mort des poissons retenus bers de l'eau . est conforme aux idées de physique adoptées dans la €rrèce et dans l'Asie mineure dès le temps d'Homère, et recueillies dans l'un des deU* immortels ouvrages de ce beau génie. Ce père de la ptMfcje européen ue compara an effet , dons le vingf-deui^me livre de son Otfyétée, les panrsuivaus 4e Pwe'lapo, défait» par Ulyaa*, à de» poissons entassés sur un sable »ride /regrettant les ondesqu*ils viennent de qu Uer , et palpitant par l'effet de la chaleur et de ta seche- ***** de Vttir, qui bientôt leur Ati*ntla vie.
n'est déterminée que par les besoins qu'ils éprouvent*
L'ai t., en altérant les individus par 11 nourriture , contraint leur appétit , les soumet à des prêtions ,J>o les force à s'ass» miler une trop grande quantité de *ubslan« ces alimentaires. La Nature ne commande que la qualité de ces mêmes ahjnens ; l'art en ordonne jusqu'à la masse.
Ce n'est qu'à des époques incertaine» et éloignées, et par l'effet de circonstance! que le hasard seul paioît réunir, que la Nature rapproche des êtres qui, remarquables par un commencement d'altération dans leur couleur, dans leurs formes ou dans leurs qualités , se perpétuent par de» générations , dans la suite desquelles ces traits particuliers, gue de nouveaux hasards maintiennent , fortifient et accroissent, peuvent constituer une espèce nouvelle.
La réunion des individus dans lesquels on aperçoit les premiers linéamens de la, nouvelle espèce que l'on désire de voûr pa* roltre , leur reproduction forcée , et le rap» prochement des produits de leur mélange, qui offrent le plus nettement les caractères de cette même espèce , sont au contraire un moyen puissant, prompt et assuré, que l'art emploie fréquemment pour altérer les espèces, et par conséquent pour en diminuer la durée. -
La Nature change ou détruit les espèces en multipliant au-delà des premières proportions d'autres espèces prépondérantes t en propageant, par exemple, l'espèce humaine, qui donne la mort aux êtres qu'elle redoute et ne peut asservir, et relègue dtt moins dans le fond des déserts, dans les profondeurs dés forêts ou dans les abîmes des mers , les animaux dangereux qu'elle ne peut ni enchaîner ni immoler.
L'art seconde sans doute cet acte terri» ble de la Nature en armant la main de l'homme de traits plus meurtriers ou de rets plus inévitables : mais d'ailleurs il attire, au lieu de repousser; il séduit, au lieu d'effrayer; il trompe , au lieu de combattre ; il hâte par la ruse les effets d'une force qui n'acquerroit toute sa supérionti» que par une longue suite de générations trop lentes à son gré ; il s'adresse aux besoins des espèces sur lesquelles il veut régner ; il achète leur indépendance en salis-. faisant leurs appétits; il affecte leur sensij bilité; il en fait des voisins constans, ot" des cohabitans assidus, ou des serviteurs affectionnés et volontaires. Ou des esclaves Contraints et relent» par des fers, et dans .
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tous les degré* de son empire , il modifie avec promptitude les formes par l'aliment, et les qualités par l'imitation, par rattachement ou par la crainte.
Mais pour mieux juger de tons les objets que nous venons d'exposer, pour mieux déterminer les changeraens dans les qualités qui entraînent des modifications dans les habitudes, pour mieux reconnoître les variétés successives que peuvent présenter les formes , pour mieux voir la dépendance mutuelle des formes, des qualités et des mœurs , il faut considérer avec soin la nature de l'influence des diverses conformations.
Premièrement , il faut rechercher si la nouvelle conformation que Ton reconnoit peut accroître ou diminuer d*unc manière un peu remarquable les facultés de l'animal . si elle peut modifier sensiblement ses instrumens , ses armes , sa vitesse , ses vaisseaux, ses sucs digestifs, ses alimens, sa respiration , sa sensibilité , etc. Par exemple, un de nos plus habiles anatomistes modernes, mon confrère M. Cuvier, a démontré qu'il existoit entre les éléphans d'Asie, ceux d'Afrique, et ceux dont les ossemens fossiles ont été entassés en tant d'endroits de l'Asie ou de l'Europe boréale , des différences de conformation asset grandes pour qu'ils doivent être considérés comme appartenant à trois espèces distinctes ; et cependant des naturalistes ne pourroient pas se servir de Cette belle observation pour contester à des géologues la ressemblance des habitudes et des besoins de l'éléphant d'Asie avec ceux que devoit offrir l'éléphant de Sibérie , puisque ce même éléphant d*Asie et l'éléphant d'Afrique présentent les mêmes facultés et les mêmes mœurs, quoique leurs formes soient pour le moins aussi dissemblables que celles des éléphans asiatiques et des éléphans sibériens.
Secondement , une forme particulière qui donne à un être une faculté nouvelle doit être soigneusement distinguée d'une forme qui retrancheroit au contraire une ancienne faculté. La première peut n'interrompre aucune habitude ; la seconde altère nécessairement la manière de vivre de l'animal. On sera convaincu de cette vérité, r l'on réfléchit que , par exemple . la conformation qui doue i oit une espèce du pouvoir de nager ne la confine roit pas au milieu des eaux , tandis que celle qui' la pri- ▼eroit de cere faculté lui interdiroit un grand nombre de ses actes antérieurs.
tff
Ajoutons à cette considération importante, que la même conformation qui accroît une qualité essentielle dans certaines circonstances peut l'afibiblir dans d'autres; et pour préférer de citer les faits les plus analogues à l'objet général de cet ouvrage, ne verroit-on pas aisément que les espèces aquatiques peuvent recevoir d'une tète allongée , d'un museau pointu , d'un appendice antérieur très-délié , en un mot d'un avant de très-peu de résistance , une natation plus rapide , lorsque l'animal ne s'en sert qu'au milieu de lacs paisibles, de fleuves peu impétueux, de mers peu agitées; mais que cette même conformation, en surchargeant leur partie antérieure, en gênant leurs mouvemeos, en éloignant du centre de leurs forces le bout du levier qui doit contre -balancer l'action des flots, .peut diminuer beaucoup la célérité de leur pour* suite, ainsi que la promptitude de leurs évolutions, au milieu de l'oeéan bouleversé par la tempête F
Tâchons maintenant d'éclaircir ce que nous venons de dire, en particularisant nos idées, en appliquant quelques-uns des principes que nous avons posés, en réalisant quelques-unes des vues que nous avons proposées.
L'espèce humaine, ce grand et premier objet des recherches les plus importantes , ne doit cependant pas être dans ce moment celui de notre examen particulier.
L'homme a créé l'art par son intelligence, et, bravant avec succès, par lèse*» cours de son industrie , presque toutes les attaques de la Nature, contrebalançant sa puissance, combattant avec avantage le froid, le chaud, l'humidité, la sécheresse, tous ses agens les plus puissans, parvenu à se garantir des impressions physiques, en même temps qu'il s'est livré aux sensations morales, il a gagné autant de stabilité dans les attributs des êtres vivans et animés, que de mobilité dans ceux qui font naître le sentiment, l'imagination el la pensée.
D'ailleurs , que savons-nous de l'histoire de cette espèce privilégiée? Avons-nous découvert dans le sein de la terre quelques restes échappés aux ravages des siècles re-, culés, et qui puissent nous instruire de son état primitif ! ? La Nature nous a-t-elle laissé quelques monumèns qui nous révèlent les formes et les qualités qui distin-
I . Consulte? particulièrement » «e sujet un Mémoire très-judjcieux et très-important que 1* savant Fortis vieut de publier dans lf J0*n*4i de physique de floréal an 8.
tos
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guoicnt cette espèce supérieure dans les temps voisins de son origine ? A-t-elle transmis elle-même quelques documens de ces âges antiques témoins de sa première existence? A-t-elle pu élever quelque colonne milliaire sur la route du temps, avant que plusieurs siècles n'eussent déjà donné à son intelligence tout son développement, à ses attributs toute leur supériorité , à son pouvoir toute sa prééminence ?
Si nous jetons les yeux sur Tune ou l'autre des trois races principales que nous avons cru devoir admettre dans l'espèce humaine *, que dirons-nous d'abord des modifications successives de la race nègre , de cette race africaine dont nous connoissons à peine les traits actuels, les facultés, le génie, les habitudes, le séjour? Parlerons-nous de cette race mongole qui occupe, depuis le commencement des temps historiques, la plus belle et la plus étendue partie de l'Asie, mais qui, depuis des milliers d'années, constante dans ses affections, persévérante dans ses idées, immuable dans ses lois, dans son culte, dans ses sciences, dans ses arts, dans ses mœurs, ne nous montre l'espèce humaine que commestationnaire, et, ne nous présentant aucun changement actuel, ne nous laisse soupçonner aucune modification passée?
Si nous considérions enfin la race arabe ou européenne, celle que nous pouvons le mieux connoître, parce qu'elle a le plus exercé ses facultés, cultivé son talent, développé son génie, entrepris de travaux, transmis de pensées, tracé de récits, effacé les distances' des temps et des lieux par l'emploi des signes de la parole ou de l'expression du sentiment, parce qu'elle nous entoure de tous les côtés, parce que nous en faisons partie , quelle différence spécifique trouvons-nous , par exemple , entre les Grecs des siècles héroïques et les Européens modernes? L'homme d'aujourd'hui possède plus de connoissances que l'homme de ces siècles fameux : mais il raisonne comme celui des premiers jours de la Grèce; mais il sent comme l'homme du temps d'Homère ; et voilà pourquoi aucun poète ne surpassera jamais Homère, et voilà pourquoi aucun statuaire ne l'empor-
i. J'ai exposé mes idées sur le nombre et les caractères distinctifs des différentes rares et variétés de l'espèce bun^ine, dans le Discours d'ouverture du cours Ue zoologie que j'ai donné en l'an 6. Ce Discours a été imprimé chet M. Plassan.
tera sur l'auteur de l'Apollon Pylhien, pendant que , le trésor des sciences recevant à chaque instant des faits nouveaux , il n'est point de savant du jour qui ne puisse être plus instruit que le Newton de la veille , et voilà pourquoi encore les progrès des arts pouvant être renfermés dans des limites déterminées comme les combinaisons des sentimens *, les chefs-d'œuvre qu'ils produisent peuvent parvenir à la postérité avec la gloire de leurs auteurs, pen- . dant que , les progrès des sciences devant être sans limites, comme les combinaisons des faits et des pensées, les découvertes sont impérissables , ainsi que la renommée des hommes de génie auxquels on les doit : mais les ouvrages mêmes de ces hommes fameux passent presque tous , et sont remplacés par d'autres, à moins que le style qui les a tracés , et qui appartient à l'art , ne les sauve de cette destinée et ne leur donne l'immortalité.
Les animaux qui ressemblent le plus à l'homme , les mammifères, les oiseaux , les quadrupèdes ovipares et les serpens, ne seront pas non plus les sujets des réflexions par lesquelles nous terminerons ce Discours : nous préférerons d'appliquer les idées que nous venons d'émettre à ceux qui, dans la progression de simplicité des êtres, suivent ces animaux, lesquels, de même que l'homme , respirent par des poumons. En nous arrêtant aux poissons pour les considérations qu'il nous reste à présenter, nous attacherons notre attention à des animaux dont non-seulement cet ouvrage est destiné à faire connoître l'histoire, mais encore qui vivent dans un fluide particulier, où ils sont exposés à moins de circonstances perturbatrices, de variations su-
I . Il faut faire une exception relativement aux arts, tels que la peinture, la musique, etc., dont les procédés , en se perfectionnant "chaque jour , multiplient les moyens d'exécution , et par conséquent le nombre des créations pos- , sibles.
11 est d'ailleurs évident que cette détermination de limites n'a point lieu pour les arts, lorsqu\ n appliquant leur puissance à de nouveaux objets, en combinant leurs produits, et en leur donnant , pour ainsi dire , par ces opérations , la nature des sciences, le génie les rend propres à exprimer un plus grand nombre de sentimens, à peindre des sujets plus variés ou plus nombreux , à présenter de plus vastes tableaux, à toucher par conséquent avec plus de force , et à faire naître des impressions plus durables. Voyex ce que nous avons dit, à cet égard, dans la Poéti» que de la musique , imprimée en 1785,
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biles et funestes, d'accidens extraordinaires, et qui d'ailleurs, par une suilc de Ja lalure de leur séjour, de la date de leur Irigine, de la contexture solide et résisbutc du plus grand nombre de leurs partes, et de la propriété qu'ont ces mêmes portions de se conserver dans le sein de la terre au moins pendant un temps assez long pour y former une empreinte durable, ont dû laisser, et ont laissé en effet, des monumens de leur existence passée , bien pins nombreux et bien plus faciles à reconnoître que presque toutes les autres classes des êties vivans et sensibles.
Nous avons compté douze modifications principales par lesquelles une espèce peut passer de dégradation en dégradation , jusqu'à la perte totale de ses caractères distinctifs, de son essence, et par conséquent de l'existence proprement dite. Parcourons ces modifications.
Nous avons chaque jour sous les yeux des exemples d'espèces de poissons qui, transportées dans des eaux plus troubles ou pins claires, plus lentes ou plus rapides, plus chaudes ou plus froides, non-seulemeni se montrent avec des couleurs non- Telles, mais, éprouvant encore des changemens plus marqués dans leurs tégumens, baignées, attaquées et pénétrées par un fluide diffèrent de celui qui les arrosoit, présentent des écailles, des verrues, des tubercules, des aiguillons très-peu semblantes par leur figure , leur dureté , leur nombre ou leur position , à ceux dont ils étoient revêtus. Il est évident que ces modifications produites dans le même temps et dans un lieu différent ont pu et dû naître dans un temps différent et dans le même lien , et contribuer par conséquent , dans la suite des siècles, à diminuer la durée de l'espèce , aussi bien qu'à restreindre les limites de son habitation lors d'une époque déterminée.
Si l'on c«». rappelle ce que nous avons dit dans les articles particuliers du requin et du squale roussette, sur la grandeur de ces espèces à une époque un peu reculée , on les verra nous offrir deux exemples bien frappans de la cinquième modification qu'une espèce peut subir, c'est-à-dire , de la diminution de grandeur qu'elle peut éprouver. En effet, 011 doit en conclure que les requins dont on a conservé des restes, et dont nous avons mesuré des dents trouvées dans lé sein de la terre , l'cmportoient sur les requins actuels par leur grandeur proprement dite, c'est-à-dire, par
leur masse , par l'ensemble de leurs dimensions , dans le rapport de 343 à 27. Leur grandeur a donc été réduite au douzième au moins de sou état primitif. Une réduction plus frappante encore a été opérée dans l'espèce de la roussette, puisque nous avons donné les moyens de voir que des dents de ce squale , découvertes dans des couches plus ou moins profondes du globe, dévoient avoir appartenu à des individus d'un volume dix-neuf cent cinquante- trois fois plus grand que celui des roussettes qui infestent maintenant les rivages de l'Europe. Et relativement à ces deux exemples des altérations dans les dimensions que peuvent offrir les espèces d'animaux , nous avons deux considérations à proposer. Premièrement , la diminution subie par la roussette a été à proportion cent soixantesix fois plus grande que celle du requin , et cependant , au point où cette dégradation a commencé, le volume du requin n'étoit pas trois fois plus considérable que celui de la roussette. Il est à présumer que si , à cette époque , il avoit été six ou huit fois supérieur, la modification imposée à la roussette auroit été plus grande encore , proportionnellement à celle du requin. En général , on ne sauroit faire trop d'attention à un principe très-important , que nous1 ne cesserons de rappeler : les forces de la Nature , celles qui détruisent comme celles qui produisent , celles qui troublent com< me celles qui maintiennent , agissent trèssouvent, et tout égal d'ailleurs, en raison des surfaces, soit extérieures, soit intérieures , des corps qu'elles attaquent ou régissent; mais tout le monde sait que plus les corps sont petits , et plus à proportion leurs surfaces sont étendues. Il ne faut donc pas être étonné de voir les grands volumes opposer une résistance bien plus longue proportionnellement que celle des petits , aux causes qui tendent à restreindre leurs dimensions dans des limites plus rapprochées. Secondement , il est curieux d'observer que les deux espèces qui ont perdu, l'une les onze douzièmes, et l'autre une portion bien plus étonnante encore de ces dimensions primitives, sont des espèces marines , et par conséquent ont dû être exposées à un nombre de causes altérantes d'autant moins grand , que la température et la nature des eaux des fleuves sont bien plus variables que celles de l'océan , et que, s'il faut admetire les conjectures les plus généralement adoptées, toutes les espèces de poissons a:ant commencé par apparie-
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nir à k mer, les fluviatlles ont été exposées à «ne sorte de crise assez forte et à des changemens très-marqués , lorsqu'elles ont abandonné les eaux salées pour aller séjourner au milieu des eaux douces.
Les exemples des proportions changées et des formes altérées , soustraites ou introduites dans une espèce , à mesure qu'elle se dégrade et s'avance vers le terme de sa durée , peuvent être saisis avec facilité dans les diverses empreintes qu'ont laissées des individus de différens genres , enfouis par des catastrophes subites.
11 n'en est pas de même de la sixième et de la septième modification générale : des hasards très-rares peuvent seuls conserver des individus dans un tel état d'intégrité, ou de destruction commencée et de dissection naturelle , qu'on puisse reconooître la forme de leurs organes intérieurs , et celle des parties de leur corps dans lesquelles résidoient les sens dont ils avoient été doués.
Il est encore plus difficile de remonter à la connaissance des qualités , de la force , des habitudes, des mœurs, qui distinguaient une espèce à une époque plus ou moins enfoncée «tons les Igcs écoulés. Ces propriétés ne- sont que des résuit ts dont l'existence peut sans doute être l'objet de conjectures
Fine cm moins vraisemblables , inspirées par inspection des formes qui les out produits, mais sur la nature desquels nous n'avons cependant de notions précises que lorsque des observateurs habiles ont recueilli ces notions et les ont transmises avec fidélité.
La détermination des endroits dans lesquels habitoit une espèce dans les temps anciens est au contraire plus facile que celle de toutes les modifications dont nous venons de parler. Les traces que des individus laissent de leur existence doivent être distinctes jusqu'à un certain degré , pour qu'on puisse , en les examinant , reconnoître dans leurs détails les dimensions et les formes de ces individus; mais un trèsfoiole vestige suffit pour constater la place où ils ont péri, et par conséquent celle où ils avoient vécu
Cette douzième modification des espèces, cette limitation de leur séjour à telle ou telle portion de h surface de la terre, peut être liée avec une ou plusieurs des autres altérations dont nous avons tâché d exposer l'ordre ; et elle peut en être indépendante. Il en résulte, premièrement, lies espèces altérées dans leurs qualités, dans leurs formes ou dans leurs dimensions . et relé- Çiéet tafteât on telle contrée seconde-
ment , des espèces modifiées trop peu profondément dans leur conformation pour que leuis propiiétés aient éprouvé un changement sensible , non altérées même dans leurs formes ou dans leurs dimensions , et cependant confinées sous tel ou tel climat; et troisièmement , des espèces dégradées dans leurs qualités, ou seulement dans leurs formes, mais habitant encore dans les mêmes parties du globe qu'avant le temps où leur métamorphose n'avoit pas commencé.
Nous avons assez parlé de ces dernières.
Quant aux antres espèces, combien ne pourrions-nous pas en citer ! Ici les exemples nous environnent. Le seul mont volcanique de Bolca, auprès de Vérone, a déjà montré sur tes couches entr'ouvertes desfrcgmens très-bien conservés et trés-reconnoissables d'une ou deux raies , de deux gobies , et de plusieurs antres poissons qui ne vivent aujourd'hui que dans les mers de l'Asie , de l'Afrique ; ou de l'Amérique méridionale , dont plusieurs traits sont altérés , et qui cependant offrent les caractères qui constituoient leur espèce , lorsque , réunis en troupes nombreuses vers le fond de la mer Adriatique , une grande catastrophe les surprit au milieu de leurs courses , de leurs poursuites , de leurs combats , et , leur donnant la mort la plus prompte, les ensevelit au • dessous de produits volcaniques, dé substances préservatrices, et de matières propres à les garantir des effets de l'humidité on de tout autre principe corrupteur '.
ï>e pins , parmi les espèces qui n'ont subi , au moins en apparence, aucune modification dans leurs formes, ni dans leurs proportion* , ni dans leur grandeur, ni dans leurs tégumens , nous comptons une firtulaire du Japon on de PAmérique éqnatoriale, enfouie sons des couches sehisteases
i. Nous avons dit plus d'une fois que M. le comte de Gazulaa commence de donner au public un grand ouvrage sur les poissons pétrifiés, conservés ou empreint» dans les çoucb<*s au mont Bolca. Si ce savant recommandable, auquel je suis heureux de pouvoir témoigner souvent mon estime, ne termine pas son importante entreprise , je tâcherai d'arranger m< s travaux de manière à le suppléer en partie , en _ publiant la figure, la description** la comparaison des poissons fossiles ! ou des empreinte* de poissons, trouves dans ce même inout Folca»recueulisà Vérone avec un soin très-eclairé, apportés au Wnséuni d'histoire naturelle de Paris, etioP* niant atiputrd'liui une des parties les JplusF?" cicuses 'de l'immeiioc et riche oottscUOB «la France-
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du centre de l'Europe , an pégase de l'Inde , deux ou trois chétodona de l'Iode on du Brésil , et des individus de plus de trente autres espèces de l'Asie , de l'Afrique , ou des rivages les plus chauds de l'Amérique, saisis entre les lits solidifiés de ce même mont Bolca , si digne d'attirer notre attention. *
Nous venons de porter rapidement nos regards, premièrement, sur les espèces altérées dans leurs organes, et repoussées loin du séjour qu'elles avoient autrefois préféré ; secondement, sur les espèces non altérées, mais reléguées; troisièmement, sur les espèces altérées, et non confinées dans une portion du globe différente de celle qu'elles avoient occupée : il nous reste à considérer un instant celles qui n' ont été ni dégradées , ni chassées de leur ancienne patrie , dont nous .trouvons des individus , ou des fragmens , ou des empreintes trèsreconnoissables , au - dessous des mêmes couches terrestres que l'une des dernières catastrophes du globe a étendues au-dessus des espèces que nous avons déjà indiquées, et qui, par coméquent , ont résisté, avec plus de facilité que ces dernières , aux diverses causes qui modifient les espèces et en précipitant la durée.
Contentons-nous cependant, pour ne pas entrer dans des discussions particulières que les bornes de ce Discours nous interdisent , et sur lesquelles nous reviendrons un jour, de jeter les yeux sur deux de ces endroits remarquables du globe qui ont fourni à l'étude du naturaliste les empreintes les plus nettes ou les restes les mieux conservés d'un grand nombre d'espèces de poissons. Ne citons que les environs du Bolca Véronais, et ceux d'/Eningen auprès du lac de Constance '.
I. Veycs ce que le célèbre Saussure a écrit an sujet de ia carrière d'JEningen ; et des poissons dont riméiieur de cette carrière renferme les restes ou les images, on trouvera la description qu'en donne cet habile naturaliste , au paragraphe 1533 du tome II! de sou Voyage dans tes sJtpes.Lc nom de ce grand géologue rappeJie à mon âme affligée lts travaux, la gloire et les «rallicurs de seu illustre ami, de son savant émule, mon collàgue Doiomrcn, qui, depuis dix-4iuit mtm, lotte avec une constance héroïque centre une affreuse captivité* que n'ont pu faire cesser encore tes pressantes réclamations de moire partie qu'il honore, de notre gouverne* metot qui l'esu-me, de plusieurs puissance* étrangères tjm partagent pour lui l'intérêt des fYfcsseais, du roi d'Espagne , qui manifeste ses senlunens à cet égard de la manière la olusdics*
Nous trouvons dans les carrières d*jfiningen ou de Bolca le pétromyzon pricka , le squale requin , la murène anguille , le scombre tbon , Je caranx tracbure , le cotte chabot, la trlgle malarraat, la trigle milan, le pleuronecte carrelet , le cobite loche , le cobite barbotte , le salinone fario , l'ésoce brochet, l'ésoce bélone, la dupée alose, la clupée hareng, le cyprin carpe, le cyprin gou-
Ion, le cyprin tanche, el douze au très cyprins, 'haroburge, le céphale , le vaudois, la do* bule, legrislagine, le spirlin, le bouvier, Table, la brème , le véron , le roux et le nez.
Tous ces poissons vivent encore dans les diverses mers européennes qui entourent . pour ainsi dire , et le lac de Constance et le territoire vénitien ; et la comparaison la plus exacte ne feroit remarquer entre le» individus que l'on pêcheroit dans ces mers européennes, et ceux qui sont encore gisans sous les couches d'^ningen ou du Bolca , aucune différence plus grande que celles qui séparent souvent des produits de la même ponte.
La limite de toutes les altérations que nous venons de décrire est l'anéantissement de l'espèce.
Pendant que nous avons sous les yeux un si grand nombre de poissons qui ont résisté aux causes perturbatrices de leurs formes , de leurs qualités et de leurs habitudes, n'avons-nous pas aussi à considérer des exempl es de leurs extrêmes, c'est-à-dire , d'espèces qui , par une suite de dégradations, se sont entièrement éteintes r
11 parolt qu'on peut citer quelques-unes de ces espèces perdue naturalistes, les pêch du moins dans aucune rivière , ni dans aucui sons dont le corps j frappé les regards des examiné avec attentio des environs du Bolca du globe. Il semble q rement indiquer demi le savant Gazola , dan a commencé de publii trifiés du Véronais, el eu occasion de faire x pèces sont , premfê nomme uranoacope râteau (uranoscôpus rastrum), et secondement, celle qu'il désigne par la dénomination de kurte parte-
de la Dation qu'il gouverne, et d'un si grand nombre de ceux qui , en Europe , chérissent et font vénérer l'antique loyauté, les vertus et les grands Ulens.
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voile (kurius celifer ). Après les avoir examinées avec beaucoup de soin, j'ai même cru qu'elles difTéroient assez des espèces connues et actuellement vivantes, pour qu'on ne dût les rapporter à aucun de leurs genres ; et en conséquence ce râteau et ce jwrtc-voile ae sont à mes yeux m' un véritable uranoscope, ni un vérilable kurte.
Je ne balancerois pas non plus à regarder comme espèce éteinte celle de quelques autres animaux conservés dans l'intérieur des pièces de la collection ichtyolithologique de Vérone qui ont été adressées au Muséum d'histoire naturelle de France , et notamment un chétodon (à filament dorsal , double et très-long) dont j'ai vu plusieurs exemplaires conservés d'une manière très-curieuse.
Cependant ce n'est qu'avec une grande réserve que nous devons dire qu'une espèce a terminé sa durée : nous ne connoissons pas assez la surface du globe , ni les mers qui l'environnent , pour prononcer formellement qu'on ne trouvera dans aucune eau douce , ni dans aucun parage, des analogues très - resscmblans des individus fossiles que nous n'avons pu encore inscrire dans aucune espèce décrite et vivante.
En effet, il nous reste à découvrir d'immenses contrées situées à des distances plus ou moins grandes de la ligne , dans l'un et l'autre hémisphère, et notamment l'intérieur de la Nouvelle - Hollande et de la terre de Diémen , celui de la Nouvelle- Guinée et de la Louisiane, le vaste plateau du milieu de l'Afrique , compris entre le tropique du capricorne et le dixième degré de latitude boréale, et cette longue bande qui s'étend dans la partie occidentale de l'Amérique septentrionale, au nord du Nouveau-Mexique , commence prés du quarantième degré de latitude , s'avance pendant un grand nombre de degrés vers le nord , et règne sur une largeur de plus de soixante-dix myriamétres entre la lisière encore très-peu Connue qui touche le rivage de la mer , et cette chaîne de montagnes trés-élevées , nommées maintenant stony mountains , dont nous avions conjecture l'existence , la position , la direction et la hauteur l , et qui vont depuis Cattana Ho-
ï\ Dans nit Mémoire sur les parties du globe encore inconnues , que je lus dans la séance publique de U société Philotcclinique, le 20 floréal ne fa même année , et que mon célèbre collègue, "M. Fourcroy , voulut bien lire quelques jours après dans la séance publique du L}cc'e de varis.
wes, où le voyageur anglais M. Fidler est parvenu er 1792 , jusqu'au bord occidental de l'embouchure dans l'Océan glacial arctique, de la rivière vue par M. Kensie, le 12 juillet 1789 f.
Mais n'avons -nous .pas encore à reconnoître presque toute la côte occidentale et une partie de la côte du nord de la Nouvelle-Hollande , plusieurs rivages du nordest de l'Asie et des îles qui eu sont voisines, presque tous les points de la côte orientale et de la côte occidentale de l'Afrique , depuis une distance assez petite du cap de Bonne-Espérance jusque auprès de la ligue équinoxiale, et par conséquent dans une étendue de plus ae sept cents myriamétres?
Combien de fleuves, combien de lacs, combien de parages inconnus ! Combjen ces habitations qui se sont jusqu'à présent dérobées à nos recherches, peuvent renfermer d'espèces plus ou moins analogues à celles dont les individus vivans , ou des restes fossiles , ont été l'objet de nos descriptions !
Cependant élevons-nous encore plus haut au-dessus des objets que nous venons de contempler.
Avons-nous quelque moyen de juger de l'ancienneté de ces modifications dont nous venons d'examiner les caractères et d'indiquer la succession? Ne pouvons -nous pas du moins déterminer quelques époques pendant lesquelles subsistaient encore ou existaient déjà une ou plusieurs de ces modifications? L'espèce humaine, trop récente sur le globe , n'a pas pu observer les durées des diverses nuances de ces altérations, et compter pendant le cours de ces durées le nombre des périodes lunaires ou solaires qui se sont succédé. Mais la Nature n'at-clle pas gravé sur le globe quelques èies auxquelles nous pourrions au moins rapporter une partie de ces manières d'être des espèces ?
Nous ne mesurerons pas le temps par le retour d'un corps céleste au même point .du ciel , mais par ces boulcversemcns terribles qui onfagi sur notre planète plus ou moins profondément.
Nous n'appliquerons pas l'existence des dégradations des espèces à des temps réguliers et déterminés comme les années ou les siècles ; mais nous venons leur concordance
i. Consultez une carte très-intéressante d'une grande parlie.de l'Amérique septentrionale, pre» scutéc à la compagnie anglaise d'Hudson 'par M. AivQwsimlU , et, dont la guerre nous a empêché d'avoir couuoissancc avant l'année dernière.
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arec des événemens dont on reconnoit déjà les relations des époques , en attendant qu'on ait dévoilé leur ancienneté absolue.
Ici le flambeau de la géologie nous aide à répandre quelque clarté au milieu de la nuit des temps.
Elle nous montre comment, en pénétrant dans les couches du globe , et en examinant l'essence ainsi que le gisement des minéraux qui les., composent , nous pouvons savoir si nous avons sous les yeux des monumens de l'une ou de l'autre des trois époques que Ton doit distinguer dans la suite des catastrophes les moins anciennes de notre terre , les seules qu'il nous soit permis de reconnoître de loin.
La moins récente de ces révolutions est le dernier bouleversement général que notre globe a éprouvé , et qui a laissé de profondes empreintes sur l'universalité de la surface de la terre.
Après cette catastrophe universelle , il faut placer dans l'ordre <Jes temps les bouleversemens moins étendus , qui n'ont répandu leurs ravages que sur une grande partie du globe.
L'on ne peut pas, dans l'état actuel des connoSssances humaines , déterminer les rapports des dates de ces événemens particuliers : on ne peutque les rattacher tous à la seconde époque , sans leur assigner à chacun une place fixée avec précision sur la route du temps.
A la troisième époque , nous mettons les bouleversemens circonscrits comme les seconds , et qui de plus présentent les caractères distinctifs de l'action terrible et destructive des volcans , des feux souterrains, des foudres et des ébranle mens électriques de l'intérieur du globe.
Maintenant si nous voulons appliquer un moment ces principes , nous reconnoîtrons que nous ne pouvons encore rapporter à une de ces époques qu'un petit nombre des modifications par lesquelles les espèces tombent, dé dégradation en dégradation, jusqu'à la non-existence.
Nous pouvons dire que le temps où, par exemple, le genre des squales présentait une grandeur si supérieure à celle des squales observés de nos jours, et où le volume de l'une de leurs espèces l'emportoit prés de deux mille fois sur le volume qu'elle offre maintenant, appartient à la seconde des époques que nous venons d'indiquer , et a touebé celui où le globe a éprouvé le dernier des bouleversemens non universels et non volcaniques qui aient altéré sa tur-
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face auprès de la chaîne des Pyrénées, dont les environs nous ont montré les restes de ces grandes espèces marines, si réduites maintenant dans leurs dimensions.
Nous pouvons assurer. également que, lors des convulsions de la terre , des éruptions volcaniques, des vastes incendies et des orages souterrains , dont les effets redoutables se montrent encore si facilement à des yeux exercés et attentifs , auprès de Venise et de l'extrémité de la mer Adriatique , plusieurs espèces, dont les flancs du mont Bolca recèlent les empreintes ou la dépouille , n'avoient pas éprouvé les dégradations dont nous pouvons compter toutes les nuances , ou n'avoient pas encoie été reléguées dans les mers chaudes .e l'Asie, de l'Afrique ou de l'Amérique méridionale , où se montraient déjà avec tous les traits qu'elles présentent, ainsi que dans les contrées qu'elles habitent aujourd'hui ; et enfin , que celles que l'on soi oit tenté de considérer comme éteintes, et que du moins on n'a encore retrouvées dans aucun fleuve, dans aucun lac, dans aucune mer, figuroient encore dans l'ensemble de* «Hres sor« tis des mains de la puissance cicatrice.
Lorsque la science aura étendu son domaine, que de nouveaux observateurs auront parcouru dans tous les sens les terres et les mers , que le génie aura conquis le monde, qu'il aura découvert, compté, décrit et comparé et les êtres qui vivent et les fragmens de ceux dont il ne reste que des dépouilles , qu'il connoîtra et ce qui est et une partie de ce qui a été , qu'au milieu des monts escarpés , sur les rivages de l'Océan, dans le fond des mines et des cavernes souterraines, il interrogera la Nature, au nom du Temps , et le Temps au nom de la Nature , quelles comparaisons fécondes ne naîtront pas de toutes parts ! quels admirables résultats ! quelles vérités sublimes ! quels immenses jour se lèvera su:
sur les rapports si éloignés du m petit à cette è\ grandeurs plus r plus différens , s semblables, sui ciles, sur leurs d reuse postérité n'es-tu pas réseï tes, l'ambition d
dédain de la gloire , l'ignorance présomptueuse, et la fausse science, plus redoutable encore? n'enchaînent tes nobles destinées ! - _ • 8
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LÉ TR1CBIURE LEftLRE
CAlACTRftES.
[La mâchoire inférieure plus avancée que la sapciicuie.
BStltR.
LB TRICSHJRE ÉLECTRIQUE
eAHictsaftft..
Les déut mietadlrts <§.«!*ment avancées.
LE TRICHIURE LEPTURE ■.
Les trichiures sont encore de ces poissons apodes qui ne présentent aucune nageoire à l'extrémité de la queue. On les sépare cependant très -aisément de ces osseux qui n'ont pas de véritable nageoire caudale. En effet, leur corps très -allongé et très-comprimé ressemble à une lame d'épée , ou , si on fe veut, à un ruban; et voilà pourquoi le lepture , qui réunit à cette conformation la couleur et l'éclat del'argent, a été nommé Ceinture d'argent on ceinture argentée.
D'ailleurs les opercules des branchies sont placés beaucoup plus prés des yeux sur les trichiures que sur les autres poissons avec
dans la plupart des osseux qrui se font distinguer par leur voracité. Indépendamment de cette mobilité qui donne a l'animal la faculté de présenter ses crochets sous l'angle le plus convenable , et de retenir sa proie avec plus de facilité, plusieurs des dents des mâchoires du lepture, et particulièrement celles qui avoisinent le bout dil museau , sont longues et recourbées vers leur pointe ; les autres sont courtes et aiguës. On n'en voit pas sur. la langue, ni sur le palais ; mais on en aperçoit de trèspetites sur deux os placés vers le gosier.
Les yeux sont grands, très -rapprochés du sommet de la tête , et remarquables par un iris doré et bordé de blanc autour dé la prunelle.
L'opercule , composé d'une seule lamé , et membraneux dans une partie de son contour, Terme une large ouverture branchiale*. Une ligne latérale couleur d'or s'étend sans sinuosités depuis cet opercule jusqu'à l'extrémité de la queue. L'anus est assez prés dé la tête.
Les nageoires pectorales sont très-petites et ne renferment que onze rayons ; niais la nageoire dorsale en comprend ordinairement cent dix-sépt, et règne depuis la nuque jusqu'à une trés-pétite distance du bout de la queue.
On ne voit pas dé véritable nageoire df l'anus : à la place qu'occupéroit cette nageoire, on trouvé seulement de cent à cent vingt , et fe plus souvent cent dix aiguillons très-courts, assez éloignés les uns des autres, dont là première moitié, ou à peu prés , est recourbée vers la queue , et dont la seconde moitié est fléchie vers la tète.
I. Trichiunts leptttms; pallle-en-cul , p«ir •plusieurs voyageurs et naturalistes, ^
i. Oh compte branchies.
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LE TRICfaltJhE LEPTURE.
L&Çbéuë du ièptiitèy presque toujours très-déliée et termiriéè par une sorte de prolôngatUhi assez semblable à un fil ou à un cheveu , a fait donner â ce poisson lé nom de lepture, qui signifie petite queue, ainsi que celui de trichinre, qui veut dire queue en cheveu , et que Ton a étendu , comme nom' générique, â toute la petite famille dont nous nous occupons. Cependant, comme cette queue très-longue est en même temps assez comprimée pour avoir été comparée à une lame, comme le corps et la tête présentent une conformation semblable, et que • tous les muscles de l'animal partissent doués d'une énergie tres-soutenue, on supposera sans peine dans le lepture une mobilité rare , mie natation très-rapide , une grande souplesse dans les mouvemens, pour peu que l'on se rappelle ce que nous avons déjà exposé plus d'une fois sur la cause de la natation céïére des poissons*. Et en effet, les voyageurs s'accordent à attribuer au lepture une agilité singulière et une vélocité extraordinaire. S'agitant presque sans cesse par de nombreuses sinuosités , ondulant en différeus sens, serpentant aussi facilement que tout autre habitant des eaux, il s'élève 5 s'abaisse, arrive et disparaît avec une promptitude dont à peine on peut se former «ne idée. Frappant violemment l'eau par ses deux grandes surfaces latérales, if peut se donner assez de force pour s'élancer au-dessus de la surface des fleuves et des lacs; et comme il est couvert partout de très-petites écailles blanches et éclatantes, et, si je puis parler ainsi, d'une sorte de poussière d'argent que relève l'or de ses iris et de ses lignes latérales, il brille et dans le sein des ondes et au milieu de l'air, particulièrement lorsque , cédant à sa voracité, qui est très- grande, animé par
i . La collection du Muséum renferme mie variété de lepture , qu'il est aisé de distinguer par la forme du bout de la queue. Cette partie, au lieu de se terminer par une prolongation filamenteuse , paroît comme tronquée assez loin de sa véritable extrémité; elle présente, à l'endroit où elle finit , une ligne droite et verticale. Et quoique nous ayons vu deux individus avec cette conformation particulière , nous ne savons pas si , au lieu d'une variété plus ou moins constante , nous n'avons, pas eu uniquement sous les Îreux deux produits d'accidens semblables ou anaogues , deux résultats d'une sorte d'amputation extraordinaire , dont on trouve plusieurs exemples parmi les animaux à sang froid , qu'ils peuvent subir sans en périr, et qui , pour les deux individus dont notts parlons , aurait emporté la portion la plus déliée de leur queue.
une affection puissante, ajoutant par l'effet de ses mouvemens à la vivacité de ses couleurs, et déployant sa riche parure sous un ciel enflammé, il jaillit du dessus les eaux, eC, poursuivant sa proie avec plus d'ardeur que de précautions , saute jusque dans les barques et au milieu des pécheurs. Cette bande d'argent si décorée , si élastique , si vive , si agile , a quelquefois plus d'un mètre de longueur.
Le lepture vit au milieu de l'eau douce. On le trouve, comme plusieurs gymnotes, dans l'Amérique méridionale. 11 n'est pas étranger néanmoins aux contrées orientales de l'ancien continent : il se trouve dans la Chine ; et nous avons vu une image frès-fldêlè de Ce poisson dans un recueil de peintures chinoises données par la république batave à la république française, déposées maintenant dans le Muséum d'histoire naturelle, et dont nous avens déjà parlé dans cet ouvrage.
Au resté, la beauté et la vivacité du lepture sont si propres à plaire aux yeux , à parer une retraite, à charmer des loisirs, qu'il n'est pas surprenant que les Chinois l'aient remarqué , observé, dessiné ; et vraisemblablement ce peuple, qui a su tïrer un? si grand parti des poissons pour ses plaisirs, pour son commerce , pour sa nourriture , ne se sera pas contenté de multiplier les portraits de crtte espèce î il aura voûhr aussi en répandre les individus dans ses nombreuses eaux , dans ses larges rivières, dans ses laes enchanteurs.
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On a reconnu dans ce triemuré une f^ culte analogue à celle de fe torpille et du gymnote torporifique. Mais comme, en découvrant ces effets , on n'a observé aucun phénomène particulier propre à jeter un nouveau jour sur cette puissance 4rae nous avons long-temps considérée en traitant du gymnote engourdissant et de là torpillé , nous croyons devoir nous contenter de c&re que le trichiure électrique est séparé du ■ lepture , non-seulement par là cenfoTntation de ses mâchoires, qui sont ternies les deux également avancées, mais encore p*r la forme de ses dents , toutes éxttememttit
î. Paille-en-cul ; fur quelques voyageurs.
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petites. D'ailleurs le bout de la queue n'est S'il a été doué de la puissance, il est donc
pas aussi aigu que dans le lepture. De plus, bien éloigné d'avoir reçu l'éclat de la beau-
au lieu de présenter l'or et l'argent qui # té. C'est dans les mers de l'Inde qu'il exerce
décorent ce dernier poisson , il n'offre que le pouvoir qui lui a été départi, des couleurs ternes ; il est brun et tacheté.
VINGT-SIXIÈME GENRE
LES NOTOPTERES.
Du nageoires pectorales, de l'anus et du dos; point de nageoire caudale; le corps trèscourt.
CARACTÈRE
t. Le notoptère (La nageoire du dos trèseapwat. ( courte.
ESPÈCE
Le notoptère écà1llelx.
CARACTÈRE*
La nageoire du dos Uèslongue ; le corps couvert de petites écailles arrondies.
LE NOTOPTÈRE KAPIRAT,
Les deux poissons dont nous allons donner la description ont été jusqu'à présent confondus avec les gymnotes : mais la précision que nous croyons devoir introduire dans la distribution des objets de notre étude, et les principes sur lesquels la classification des animaux nous a paru devoir être fondée, ne nous ont pas permis de laisser réunis des poissons dont les uns n'ont reçu le nom de gymnotes que parce que leur dos est entièrement dénué de nageoire, et d'autres osseux qui au contraire ont une nageoire dorsale plus ou moins étendue.
Nous avons donné à l'ensemble de ces derniers le nom générique de notoptère, dont plusieurs naturalistes se sont servis jusqu'à présent pour désigner le kapirat , la première espèce de ce groupe , et qui, venant de deux mots grecs dont l'un signifie dos, et l'autre aile ou nageoire , indique la présence d'une nageoire dorsale. Les noms de cesdeux genres très-voisins annoncent donc la véritable différence qui les sépare ; on pourroit même, à la rigueur, dire la seule différence générique bien sensible et bien constante qui les écarte l'un de l'autre. Le kapirat surtout seroit aisément assimilé en tout, ou presque en tout, à un gymnote , si
on le privoit de la nageoire qu'il a sur le dos.
Le poisson qui fait le sujet de cet article se trouve dans la mer voisine d'Amboine. Il ne parvient ordinairement qu'à la longueur de deux ou trois décimètres. Son museau est court et arrondi ; on aperçoit une petite ouverture, ou un pore très-sensible au-dessus de ses yeux, qui sont grands. La mâchoire supérieure est garnie de dents égales et très-peu serrées ; la mâchoire inférieure en présente sur son bord extérieur de plus grandes et de plus éloignées encore les unes des autres; et de plus on voit sur le bord intérieur de cette même mâchoire d'en bas, ainsi que sur celui du palais, une série de dents très-petites. L'opercule des branchies est garni d'écaillés et membraneux dans son contour. La gorge et l'anus sont très-rapprochés. L'étendue de la nageoire de l'anus *, et la forme très-allongée de la queue, sont assez remarquables pour avoir fait donner au kapirat, par Bontius, le nom d'kipparis, qui veut dire queue de cheval. Et enfin ce notoptère
Y. A la membrane des branchies. 6 rayons, à la nageoire du dos. . . ' . 7 à chacune des nageoires pectorales , . 13
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brille des contours de l'or et de l'argent qui «mit répandues sur les très-petites écailles dont sa peau est revêtue.
LE
NOTOPTÈRE ÉCAILLEUX.
Comme nous n'avons pas vu ce poisson, nous ne pouvons que présemer qu'il ne présente pas de véritable nageoire caudale,
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presque depuis la nuque Jusqu'à la queue , mais encore parce qui! est revêtu, même sur la tête, d'écaillés assez grandes et prèsque toujours arrondies , qui nous ont suggéré son nom spécifique.
On voit au-devant de chacune de ses narines un petit barbillon qui parott comme tronqué. Il y a sur la tête plusieurs pores très- visibles, et cinq très-petits enfonce mens. Les dents sont acérées; et l'entredeux des branches de la mâchoire supérieure en est garni. La ligne latérale est
présente pas de véritable nageoire caudale. neare en est garni. La ligne latérale est Si le bout de sa queue étoit cependant garni droite, excepté au-deésus de l'anus, où elle d'une nageoire distincte et véritablement se flecl»t vers le bas. La couleur de l'écail-
d'une nageoire distincte et véritablement propre à cette extrémité , il faudroit le séparer des nonoptéres, et le comprendre dans un genre particulier. Mais si au contraire, et comme nous le pensons, il n'a point de nageoire que l'on doive appeler caudale , il offre tous les caractères que nous avons assigi '
tères, et il doit u,, «.^.^ « ,« suite uu
kapirat. Il diffère néanmoins de ce dernier "«»""«» excepte te nerasrer, que l'on a animal , non-seulement parce que sa na- P^ché dans la Méditerranée, pendant qu'on geoire dorsale , au lieu d'être courte et de ne trouve que dans les mers de l'Asie les
ne renfermer que sept rayons, en com- nouoptéres déjà découverts.
prend un très-grand nombre, et s'étend 1. A la membrane des branchies, 5 rayons.'
leux est obscure , avec des bandes transversales brunes. Il devient ordinairement un peu plus grand que le kapirat, et il habite , comme ce dernier poisson , dans les mers de l'Asie1.
Tous les vrais gymnotes connus jusqu'à
ésent vivent Annn Hnn« Ijm *anv Aa V A _
jure lotis tes caractères que *uua JCS *«"» gymnoie» connus jusqu'à
issignés au genre des notop- Posent vivent donc dans les eaux de l'A-
loit être inscrit à la suite du i^rimre méridionale ou de l'Afrique occi-
îére néanmoins de ce dernier deDtal«» excepté le fierasfer, que l'on a
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L'OPHISURE OPHIS
CARACTÈRE
j De grandes taches rondes ' on ovales.
ESPÈCE. CARACTÈRES
L'opvisure i Point de taches , ou de
serpent. ( très-petites taches.
L'OPHISURE OPHIS.
Ceux qui auront un peu réfléchi aux différera principes qui nous dirigent dans nos distributions méthodiques ne seront pas surpris que nous séparions les deux espèces suivantes du genre des murènes, dans le-
Îiel elles ont été inscrites jusqu'à présent, n effet, elles en différent par l'absence d'une nageoire caudale. On leur a depuis long-temps donné le nom de serpent marins : et comme un des grands rapports qui les lient avec les véritables seipens consiste dans la forme déliée du bout de la
Ml
L'opmspM: orois.
queue, dénué fie nageoire*, ainsi que f extrémité de la queue 4e» vrais reptiles, nous avons cru devoir donner au groupe qu'elles vont composer le nom d'ophisure, qui veut dire queue de serpent*
La première de ces deux espèces est celle a laquelle j'ai conservé le nom parti* culier d'ophis, qui , en grec , signifie $erpent. Son ensemble a beaucoup de conformité avec celui des véritables reptiles; et sa manière de se mouvoir, sinueuse, vive et rapide , rapproche ses habitudes de celles de ces dernirs animaux. Il se contourne d'ailleurs ayec facilité ; il se roule et déroule ; et ces évolutions sont d'autant plus agréables à voir, que ses proportions sont trés-sveltes , et ses couleurs gracieuses. Le plus souvent son (diamètre le plus grand n'est que la trentième ou même la quarantième partie de sa longueur totale, qui s'élenfl quelquefois au-delà d'un mètre; et sa petite tète, son corps, sa queue, ainsi que sa longue et très-basse nageoire dorsale , présentent sur un fond plane, ou blanchâtre , plusieurs rangs longitudinaux de taches rondes ou ovales qui , par leur nuance foncée et Jeur demi-régularité, contrastent trèVbien avec la teinte du fond.
On voit des dents recourbées ? non-seu-
I . A ta m embrane des branchies. 1 0 rayons . a chacune des nageoires pectorales. . . ? . .r: \ 10
à la nageoire du dos. . . . 1M a celle de l'anus. . . . " . 79
lement le long des mâchoires,
epre au palais, f/ophis habite dans les mm
européennes.
L'OPHISURE SERPENT.
Cette seconde espèce d'ophisure est plus grande que la première : elle parvient fréquemment à la longueur de prés de deux mètres. Elle habite non-seulement dans les eaux salées voisines de la Campagne de Rome , mais encore dans plusieurs autres parties de la mer Méditerranée. Elle y a été nommée plus souvent que presque tous les poissons , serpent marin , et elle y a été connue d'Aristote , qui la distin£ruoit par le même nom de serpent marin , de serpent de mer. Ses habitudes ressemblent beaucoup à celles de l'ophis : ses mouvement sont aussi agiles, ses inflexions aussi multipliées, ses circonvolutions aussi faciles , sa natation aussi rapide , et ses. courses ou ses jeux plus propres encore à charmer leç yeux de ceux qui sont à portée de l'observer, parce qu'elle offre des dimensions plus grandes, sans cesser d'avoir des proportions aussi sveltes. On ne voit pas sur son corps les taches rondes ou ovales qui distinguent l'ophis. Elle est jaunâtre sur le. dos, blanchâtre sur sa partie inférieure ; et sa nageoire dorsale, ainsi que celle de l'anus, sont lisérées de noir.
On compte dix rayons à la membrane des branchies, et seize à chacune des nageoires pectorales.
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LE TR1URB BOU
laiicripis.
t One valvule en fonne V croissant, et ferment, la volonté de l'animal ; la partie de l'ouvertut»
è*t branchies laissée libre par la membrans branchiale qui est attachée « Mte OH «i corps, (feus presque teut son contour.
TUCBE BOUGAINVILLIEN.
flous menons d'écrire l'histoire des poissons apodes renfermés dans la première 4*vision des psseux, et qui sqpt dépués (je nageoire caudale : examinons maintenant ceux du même ordre qui en sont pourvus ; et commençons par ceux qui , n'en ayapt qu'une assez courte , lient, par une mjauce intermédiaire , les premiers avec les seconds. Plaçopsici, en conséquence, ce qne nous avons à dire d'un poissqp 4U premier ordre des psseux, dont le* manuscrits du savant Coip^crson nous ont présenté |a description, qui n'a été epeore observé par aucun autre naturaliste, et quepqus avons dû inscrire dans un genrp particulier.
Nous atons déjà donné le nom de Commerson à une lophie ; donnons au pqisson que nous allons décrire le nom dp notre fameux navigateur et mon respectable cpnfi ère Bougainvjlle , avec lequel Gommerion voyageoit dans la mer du Sud, lorsqu'il eut occasion d'examiner le Ujure' dont nous allons parler.
Ce fut entre le 2(5 et 27e degré de lat|* tude australe, et prés 4u i03 ou du 104e degré de longitude , qu'un hasard mit Con> merspn à même de YP$r cette espèce, trésdigne d'attention par ses formes extérieur
% 9» *wfc te prsa&e plusieurs vm-
JK>n| 4* genre desseeeabres. Cemmerson les ayant promptement disséqués, trouva dans J'estomac d'un seul de ces animaux cinq triures très-entiers , et que la force digestive du scombre n'avoit encore ajtérés en aucune, manière. Leur ferme extraordlnaire fisppa, dit Gommerson , les gens 4e l'équipage, qui s'écrièrent tons qu'ils n'avpient jamais vu de semblables poissons; Quant à lui, M «ut bientét après avoir retiré ces cinq triures de l'estomac du scorafce, en voir plusieurs de la même pspèpp se jouer sur la surface de la mer. Il étoit alors dans le mois de février de i768. Qnoi qu'il en soit, voici quels sont les traits de cette espèce d'osseux apode, dont les individus examinés par le trèsexact et très-éclairé Gommerson, avoient à peu près la grandeur et l'aspect d'un hareng ordinaire.
La couleur du triure bougainvillien est d'im brtin rougeatre qui se change en argpntp sous la tète, et en incarnat, ou plutôt pn vineux blanchâtre, sur les côtés, ainsi que sur la partie inférieure du corps et de là qneue , et qui est relevé par une tache d'un blanc très-éclatant derrière la base des nageoires pectorales.
{/ensemble du corps et de la queue
r comprimé , et allongé de manière que longueur totale de l'animal, sa plqs grande hauteur et sa plus grande largeur,
imûml*mèm ie«»*t*»?i, ft et
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10. Ce même ensemble est d'ailleurs entièrement dénué de piquans, et revêtu d'écaillés si petites et si enfoncées , pour ainsi dire , dans la peau à laquelle elles sont attachées, qu'à la première inspection on pouiToit croire l'animal entièrement sans écailles.
La tête, qui est comprimée comme le corps, et qui de plus est un peu aplatie pardessus, se termine par un museau trèsprolongé, fait en forme de tube assez étroit, et dont l'extrémité présente pour toute ouverture de la bouche un orifice rond , et que l'animal ne peut pas feimer.
Dans le fond de cette sorte de tuyau sont les deux mâchoires osseuses, composées chacune d'une seule dent incisive et triangulaire. On n'aperçoit pas d'autres dents ni sur le palais , ni sur la langue, qui est très-courte, cartilagineuse, et cependant un peu charnue dans son bout antérieur, lequel est arrondi.
Les ouvertures des narines sont très-petites et placées plus prés des orbites que de l'extrémité du museau. Les yeux sont assez grands, un peu convexes, dépourvus de ce voile membraneux que nous avons fait remarquer sur ceux des gymnotes, des ophisures, et d'autres poissons; et l'iris brille des couleurs de l'or et de l'argent.
C'est au-dessous de la peau qu'est placé chaque opercule branchial , qui d'ailleurs est composé d'une lame osseuse, longue, et en forme de faux. La membrane branchiale renferme cinq rayons un peu aplatis et courbés, qu'on ne peut cependant apercevoir qu'à l'aide de la dissection. Cette membrane est attachée à la tête ou au corps dans presque tout son contour, de manière qu'elle ne laisse pour toute ouverture des branchies qu'un très-petit orifice situé dans le point le plus éloigné du museau. Nous avons vu une conformation analogue en traitant des syngnathes; nous la retrouverons sur les callionymes et sur quelques autres poissons : mais ce qui la rend surtout très-remarquable dans le triure que nous faisons connoitre, c'est qu'elle offre un trait de plus dont nous ne connoissons pas d'exemple dans la classe entière des poissons ; et voilà pourquoi nous en avons tiré le caractère distinctif du bougainvillien. Celte particularité consiste dans une valvule en forme de croissant, charnue, mollasse, et qui, attachée au bord antérieur de l'orifice branchial, le ferme à la volonté de l'animal , en se rabattant sur le côté postérieur. Le triure bougainvillien est donc
de tous les poissons connus celui qui a reçu l'appareil le plus compliqué pour empêcher l'eau d'entrer dans la Cavité branchiale, ou de sortir de cette cavité en passant par l'ouverture des branchies ; il a un opercule, une membrane et une valvule; et la réunion, dans cet animal, de ces trois moyens d'arrêter l'entrée ou la sortie de l'eau, est d'autant plus digne d'attention, que, d'après les expressions de Commerson , il paroît que ce triure ne peut pas fermer à sa volonté l'orifice placé à l'extrémité du long tube formé par son museau , et que ce tube peut servir de passage à l'eau pour entrer par la bouche clans la vé ri table cavité branchiale ou pour en sortir.
Mais nous avons assez parlé des organes du triure relatifs à la respiration.
On ne voit pas de ligne latérale bien sensible. Le bas du ventre se termine en carène aiguë' dans presque toute sa longueur ; et l'anus, qui est situé à l'extrémité de l'abdomen, consiste dans une ouverture un peu allongée.
Les nageoires pectorales .sont petites, dé licates, transparentes, paroisse nt presque triangulaires lorsqu'elles sont déployées, et renferment douze ou treize rayons.
La nageoire de l'anus, composée de quinze rayons mous , ou environ ., se dirige en arriére , et sa pointe aiguë s'étend .presque aussi loin que le bord postérieur de la nageoire de la queue, dont elle représente un supplément , et paroît même former une partie.
La nageoire dorsale ne se montre pas moins comme une auxiliaire de la nageoire de la queue. Formée d'un égal nombre de rayons que celle de l'anus , partant d'un point plus éloigné de la tête , et ayant un tiers de longueur de plus, elle s'étend en arriére non-seulement presque autant que la nageoire caudale, mais encore plus loin que celte dernière. Et comme les deux nageoires dorsale et de l'anus touchent d'ailleurs la nageoire de la queue, celte nageoire caudale semble, au premier coup d'œil, être composée de trois parties bien distinctes ; on croit voir trois queues à l'animal ; et de là viennent les dénominations de triurus , de tripturus , de triçaud, c'est-àdire , l'animal à trois queues, de bâcha de lamer, etc., employées par Commerson, et dont nous avons conservé le nom générique de triurus, triure.
Au reste, la nageoire caudale proprement dite est si courte , que, quoique composée d'une vingtaine de rayons, elle res-
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semble beaucoup plus à l'ébauche d'un organe qu'à une partie entièrement formée.
EUeparoît frangée, parce que les rayons qu'elle renferme sont mous, articulés, et très-divisés vers leur extrémité.
La triure bougaivillien u'auroit donc pas -vraisemblablement une grande force pour nager au milieu des eaux de la mer, si la • nature et le peu de surface de sa véritable nageoire caudale n'étoient compensés par la forme , la position et la direction de la nageoire du dos et de celle de l'anus ; mais nous pensons, avec Commerson, que, par le secours de ces deux nageoires accessoires, le triure doit se mouvoir avec facilité , et s'élancer avec vitesse dans le sein des mers qu'il habite.
Telle est l'image que nous pouvons former du triure bougainvillien, en réunissant les traits précieux transmis par Commerson.
Quant à l'organisation intérieure de ce
poisson , voici ce qu'en a écrit notre voya geur.
Le foie est d'un rouge trés-pâle, par.
semé de points sanguins et composé de deux lobes convexes, inégaux, et dont le droit est le plus grand.
Le canal intestinal est étroit, diminue insensiblement de grosseur depuis le pylore, se recourbe et se replie sur sa direction quatre ou cinq fois.
Commerson n'a trouvé qu'une matière liquide et blanchâtre dans l'estomac , qui est petit, et placé transversalement.
Le cœur est presque triangulaire , d'un rouge pâle , avec une oreillette très-rouge.
Commerson n'a pas vu de vésicule natatoire ; mais il ne sait pas si son scalpel ne l'a pas détruite.
Le poids du plus grand des triures bougainvilliens examinés par ce naturaliste étoit, à trés-peu prés , de 132 grammes.
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VINGT-NEUVIEME GENRE
LES ÀPTÉRONOTES.
Une nageoire delà queue; point de nageoire du dot ; tes mâchoires non extensibles.
RSVkCB,
CARACTERES
L'APTÉBONOTE
PASSAN.
Un long filament charnu , placé au-dessus de la partie supérieure de la queue.
L'APTÉRONOTE PASSAN.
Le nom à'aptéronote, qui veut dire sans nageoire s tir le dos , désigne la même conformation que celui de gymnote, qui signifie dos nu. Et en effet, le passan, comme les gymnotes, n'a pas de nageoire dorsale ; mais nous avons dû le séparer de ces derniers, parce qu'indépendamment d'autres grandes différences, il aune nageoire caudale dont il ne présente aucun linéament. Nous l'avons donc inscrit dans un genre particulier, auquel cependant nous avons été bien aise de donner un nom qui , en
faisant éviter toute équivoque, rappelât ses rapports, et , pour ainsi dire, sa parenté avec la famille des gymnotes.
Le passan a le museau très-obtus; la tête dénuée d'écaillés sensibles , et parsemée de très-petits trous destinés à répandre une humeur visqueuse ; l'ouverture de la bouche étendue jusqu'au-delà des yeux , qui sont voilés par une membrane , comme ceux des gymnotes; les orifices des narines à une distance à peu près égale des yeux et du bout du museau ; et les deux mâchoires festonnées de manière que la mâchoiresupérieure présente une portion saillante à son extré-
IS
L'APNERONOTE PASSAI
mité , ainsi que quatre autres parties avancées, deux d'un côté et deux de l'autre , et que la mâchoire inférieure oppose un enfoncement à chaque saijlip pj une saillie a chaque enfoncement de la mâchoire d'en haut, dans laquelle d'ailleurs elle s'emboîte.
Les opercules des branchies sont attachés dans la plus grande partie de leur contour, et les ouvertures branchiales un peu en demi-cercle.
Par une conformation bien rare , et bien remarquable même à côté de celles qu'offrent les apodes de la première division des osseux et particulièrement les gymnotes, l'anusest si prés de la tête , qu'il est situé dans le petit espace anguleux qui sépare les deux membranes branchiales, et trèsprés du point où elles se réunissant. Derrière l'ânus , on voit un prjfjce que l'on croit destiné à la sortie de la laite , ou des œufs.
Mais nous allons décrire une conformation pjus, singulière encore.
Vers le milieu de la partie supérieure .de l'animal comprise entre la tète et la nageoire caudale , commence que snrte de filament, ou de lanière charnue très-longue el très -déliée. Le savant naturaliste du Nord, le célèbre Pallas, auquel on dojt uq si grand nombre de découvertes en histoire naturelle , a le premier fait attention à cette espèce de lanière. En voyant que ce long filament Cftnvexe par-dessus et comme excavé par-dessous répondoit à une sorte de canal longitudinal dont les dimensions paroissoient se rapporter exactement à celles du filament, il fut d'abord tenté de croire que l'on avoit entaillé le dos de l'animal , et qu'on en avoit détaché une lanière , au point qu'elle ne fût retenue que par son extrémité antérieure. Il s'aperçut cependant bientôt que la conformation qu'il avoit mis l*état iremment idémje de irofesseur s Ja vingt pomme ' ce. natujarehe* à
is e**ow < çcieiwts ru Ja voir équifai- R^e à la
France par la république hatavç ; et Ja figure que j'ai fait dessiner et graver en donnera une idée trés-nette.
Cette lanière charnue est en effet convexe par-dessus , concave par-dessous, attachée par son gros bout vers le qailicu du dos de l'apléronote , et répondant à un ca.nal dont les dimensions diminuent à mesure qu'elle devient plus déliée , ainsi que l'a très-bien dit le professeur Pallas ; mais ce que ce naturaliste n'a pas été à même de voir, et ce qui est plus extraordinaire, c'est que ce filament est attaché aussi , par son bout Je plus menu, très-prés de l'origine de la nageoire de la queue. Lorsqu'on le soulève , on le voit retenu par ses deux bouts, formant une espèce d'arc dont la queue de l'animal est la corde ; et de plus on aperçoit très-distinctement une douzaine de petits fils qui vont du canal longitudinal à cette lanière , la retiennent comme par autant de liens , sont inclinés vers la nageoire caudale , et se couchent dans. Je canal longitudinal , lorsqu'on laisse retomber le grand filament dans la longue gouttière, qu'il remplit alors en entier.
C'est de la présence de cette lanière que nous avons tiré le caractère spécifique du passan.
La nageoire de l'anus * commençant trèsprès dé cette dernière ouverture , s'étend presque depuis la gorge jusqu'à la base de la nageoire çauq>lp ; ejje comprend 4e 447 à i52 Tayons.
Le corpfret la queue sont couverts d'écailles petites et arrondies.
L'animal est de deux couleurs, d'un noir plus ou moins foncé, et d'un blanc éclatant. Ce blanc de neige s'étend sur le museau; il règne ensuite en forme de bande étroite depuis le devant de la tête jusqu'à la partie postérieure de la queue , qui est blanche ainsi que la nageoire caudale, et la dernière partie de celle de l'anus. C'est cette portion très-blanche de la nageoire de l'anus, dont l'image a été oubliée par quelques-uns de ceux qui ont représenté le passan; et voilà pourquoi on lui a attribué une nageoire de l'anus beaucoup plus courte que celle qu'il a réellement.
Cet aptéronote parvient quelquefois jusqu'à la longueur de quatre décimètres. On le trouve dans les environs de Surinam.
i. À chacune des nageoires
pectorales . de. ' . . f § à IjSjayOM» » «elle de la queue , de 20 a 24
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TBBNTIEME ÇBNR&
LES USGALEG*
De$ nageoket pectoralet, du dot, et de la queue ; point de nageoire de Vanus, ni de êérie d aiguillons à ta place de cette dernière nageoire j fe corpt et la queue trè*-albng4*.
IfFftCZ.
GLESNE.
CARACTÈRE?
/ Un long fflamenf auprès de cliaque nageoire pectorale; une nageoire dorsale régnant depuis la nuque jusqu'à la na-
Î;eoire de la queue, avec aquellê elle est réunie.
Ll itqtlïG
LANCÉOLÉ
CASACïfctW.
(La nageoire d# la queue , lancéolée ; les opercules composés seulement 4e deux ou trou pièces.
LE RÉGALEG GI^SNE,
Plus on fait de progrès dans l'étude tes corps organisés, /Et plus on est convaincu qe cette mérité importante que toutes les formes compatibles avec )a conservation (les pspèces, non -seulement exjstent, mai? epjbre sont combinées les unes avec les autres de toutes les manières qui peuvent se ceocUier avec la durée de ces mêmes espèces. L'histoire des, poissons apodes de la première juyjsjpn des osseux nous, fournit un exemple remarquable de cette yarièté de combinaisons. Dans les dix-neuf genres de cet ordre , les diverses nageoires du dos, 4e la poitrine, de l'anus et de la queue, montrent en effet, par leur présence on par leur absence, un assez grand nombre de modes différens. Les céftljes sont a^soîqment sans nageoires ; les monoptères "n en ont qu'une qui est placée au bout de la queue ; on en voit deux sur les {eptoçénfeales, dont le dos est garni d'une de ces deux nageoires, pendant que l'autre est située entre Jeux queue et leur anus; les triclûure* nven ont aue sur le dos et des, deux côtés de la poitrine ; lès gymnotes , qui en ont de pectorales et une de l'anus , en sont dénués sur le dos et à l'extrémité de la queue; les notoptéres et les opbisures en déploient uniquement sur le dos, au-delà de l'anus, et des deux côtés de la partie antérieure de leur corps ; les triures ne réunissent aux nageoires -du dos, de la poitrine et de l'anus, que des rudimens d'une nageoire de
la queue ; on aperçoit une nageoire causale , deux pectorales et une nageoire de l'anus sur les aptérpnotes , mais leur dos est sans nageoire ; les quatre sortes de nageoires onf été doopépsaux pdoptognathes , aux niurénes, aux arompflytes, aux ppbjdies , auxmacrognathes, aux xiphias, aux anarhiques, auxeoméphores, aux stromatées, aux rhombes; et enfin les régalées ont reçu une nageoire du dos, une nageoire de la queue , et deux pectorales , sans aucune apparence de nageoire de l'anus.
Cette absence d'une nageoire anale suffirait seule pour séparer le genre des régalées de tous les autres genres de son ordre, excepté de celui des céeilies, de eekû dés menoptéres, et de celui des trichiures; mais comme les trichiures ont une série d'aiguillons 4 la P?$c$ £e la nageoire anale, que les monoptères n'ont qu'une seule nageoire , et que les cécilies n'en ont pas du tout, on peujt dif$ que cet entier dénuement de nageoire de r anus distingue véritablement les régalées de tous les apodes inscrits dans la première division fies powioaa, asjeut , et a,?eç lesquels qp ppurroit les confondre.
Le naturaliste Ascanius est le premier auteur qui ait fait mention du régalée. On n'a compta jusqu'à présent danj c$ genre qu'une espèce que l'on nomme alesne , et qui habite auprès de» côtes de Norwège. Le régalée glesue a d'assez grands rapports avec les trichiures et les opàtsures. Le corps et la queue sont très-allongés et comprimés, les ipâchqires armées <je dents nombreuses,
LE ItEGÀLEC GLESNE.
les opercules composés de cinq ou six pièces,
les membranes branchiales soutenues par td RÉGALEC LANCÉOLÉ
Cinq ou six rayons , les nageoires pectorales très-petites. Au-dessous de chacune de ces
deux dernières nageoires, on voit un filament renfle par le bout, et dont la longueur est égale ordinairement au tiers de celle de l'animal» On compte, en quelque sorte, deux nageoires dorsales : la première, qui cependant est une série de piquans plutôt qu'une véritable nageoire , commence dés le sommet de la tête , et est composée de huit aiguillons ;, la seconde s'étend depuis la nuque jusqu'à la nageoire caudale, avec laquelle elle se réunit et se confond.
Tout le corps du poisson est argenté, semé de petits points noirs disposés en raies longitudinales, et varié dans ses nuances par trois bandes brunes placées transversalement sur la partie postérieure de la queue.
Gomme on le rencontre souvent , ainsi que la chimère arctique , au milieu des innombrables légions de harengs , qu'il est argenté comme ces derniers animaux, qu'il a l'air de les conduire , et qu'il parvient à des dimensions assez considérables , on l'a nommé, ainsi que la chimère du Nord, rot des harengs ; et c'est ce que désigne le nom générique de régalée, qui lui a été conservé.
Nous plaçons dans le même genre que le glesne une espèce de poisson dont nous avons vu une figure coloriée, exécutée avec beaucoup de soin, parmi les dessins chinois cédés par la Hollande à la France , et desquels nous avons déjà parlé plusieurs fois. Nous avons donné à ce régalée , dont les naturalistes d'Europe n'ont encore publié aucune description , le nom spécifique de lancéolé, parce que la nageoire qui termine sa queue a la forme d'un fer de lance. Cet animal est dénué d'une nageoire de l'anus comme le glesne : il a , comme ce dernier osseux, deux nageoires dorsales, très-hasscs et très -rapprochées; mais ces deux nageoires sont , en quelque sorte , triangulaires: la première n'est point composée d'aiguillons détachés, et la seconde ne se confond pas avec l'anale comme sur le glesne. Chacun des opercules n'est composé que de deux ou trois pièces , tandis qu'on en compte cinq ou six dans chaque opercule du régalée de Norwège. Le lancéolé a d'ailleurs le corps très -allongé et çerpentiforme, comme le régalée d'Europe; mais ce poisson chinois, au lieu d'être argenté , est d'une couleur d'or mêlée de brun.
i Ce régalée est représenté sous le'nom d'ophidie chinoise, dans la planche 4. du troisième volume de cette Histoire des poissons.
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TRENTE-UNIÈME GENRE
LES ODONTOGNATHES.
Une lame longue, large, recourbée, dentelée, placée de chaque côté de la mâchoire **périeure, et entraînée par tous les mouvemens de la mâchoire de dessous.
espèce.
L'ODONTOGKATHE AIGUILL02WÉ.
CARACTÈRES
/Huit aiguillons recourbés .
situés sur la poitrine ; vingt-huit autres aiguil Ions disposés sur deux rangs longitudinaux , e* placés sur lt ventre.
L'ODONTOGNATUE AIGWLLONNK.
L'ODONTOGNATHE AIGUIL- LONNÉ.
Pailsh plusieurs poissons que M. Leblond nous a fait parvenir assez récemment de Cayenne, s'est trouvé celui que j'ai cru devoir nommer odontognathe aiguillonné.
Non -seulement cet osseux n'a encore été décrit par aucun naturaliste, mais il ne peut être placé dans aucun des genres admis jusqu'à présenypar ceux qui cultivent l'histoire naturelle. Sa tête, son corps et sa queue sont très -comprimés. Mais ce qui doit le faire observer avec le plus d'attention, c'est le mécanisme particulier que présentent ses mâchoires, et dont on ne trouve d'exemple dans. aucun poisson connu. Montrons en quoi consiste ce mécanisme.
La mâchoire inférieure, plus longue que la supérieure , est trés-relevée contre cette dernière , lorsque l'animal a sa bouche entièrement fermée ; elle est même si redressée dans cette position , qu'elle paroît presque verticale. Elle s'abaisse , en quelque sorte , comme un pont - le vis , lorsque le poisson ouvre sa bouche ; et on s'aperçoit facilement alors qu'elle forme une espèce de petite nacelle écailleuse , très -transparente, sillonnée par-dessous, et finement dentelée sur ses bords.
Celte mâchoire de dessous entraîne en avant , lorsqu'elle s'abaisse , deux pièces très-longues, ou, pour mieux dire , deux lames très -plates, irrégulières, de substance écailleuse , un peu recourbées à leur bout postérieur , plus larges à leur origine qu'à leur autre extrémité , dentelées sur leur bord antérieur, et attachées, l'une d'un côté , l'autre de l'autre , à la partie la plus saillante de la mâchoire supérieure. Lorsque ces deux lames ont obéi le plus possible au mouvement en en -bas de la mâchoire inférieure, elles se trouvent avancées de manière que leurs extrémités dépassent la verticale que l'on peut supposer tirée du bout du museau vers lé plan horizontal sur lequel le poisson repose. C'est au milieu de ces deux pièces que l'on voit alors la mâchoire inférieure abaissée et étendue en avant ; et dans cette attitude , le contour de la bouche est formé par cette même nageoire de dessous , et par les deux lames dentelées qui sontdevenues comme les deux côtés de la mâchoire supérieure.
Tant que la bouche reste ouverte , les lames dépassent par le bas la mâchoire In*
férieure ; mais lorsque celle - ci remente pour s'appliquer de nouveau contre la mâchoire supérieure et fermer la bouche, chacune des deux pièces se couche contre un des opercules, et paroît n'en être que le bord antérieur dentelé.
C'est des dentelures que nous venons d'indiquer en montrant le singulier mécanisme des mâchoires de l'aiguillonné, que nous avons tiré le nom générique de cet animal, odontognathe, signifiant par un seul mot , ainsi que cela est nécessaire pour la dénomination d'un genre, à mâchoires dentelées.
Au milieu de ces mâchoires organisées d'une manière si particulière, on voit une langue pointue et assez libre dans ses mouvemens. Les opercules , composés de plusieurs pièces, sont très-transparens dans leur partie postérieure, écailleux et trésargentés dans leur partie antérieure. La membrane des branchies , qui est soutenue par cinq rayons , est aussi argentée par-dessus ; et il n'est pas inutile de faire observer à ceux qui auront encore présentes à leur esprit les idées que notre premier Discours renferme sur les couleurs des poissons, que, dans un très-grand nombre d'osseux qui vivent aux environs de la Guiane et d'autres contrées équatoiiales <le l'Amérique, la membrane branchiale est plus ou moins couverte de ces écailles très-petites et très-éclatantes qui argentent les diverses parties sur lesquelles elles sont répandues.
La poitrine , terminée vers le bas en carène aiguë , présente sur cette sorte d'arête huit aiguillons recourbés. On distingue de plus, au travers des tégumens et de chaque côté du corps, quatorze côtes peu courbées, dont chacune est terminée par un aiguillon saillant à l'extérieur , et se réunit , pour former le dessous du ventre, à celle qui lui est analogue dans le côté du corps opposé à celui auquel elle appartient. Il résulte de cet arrangement , que la carène du ventre est garnie de vingt-huit aiguillons disposés sur deux rangs longitudinaux; et c'est de cette double rangée que vient le nom spécifique d' aiguillonné, par lequel nous avons cru devoir distinguer le poisson osseux que nous décrivons.
La nageoire de l'anus est très-longue , et s'étend presque jusqu'à la base de celle de la queue, qui est fourchue *.
I . A chacune des nageoires pectorales 12 rayons
4 la nageoire du dos. • . • 6 ou 7
Celle du dos est placée sur la queue
Î>ropreraeiH dite, vers les trois quarts de la ongoeur totale de ranimai ; mais elle est très-petite.
D'après Petat dans lequel nous avons vu l'individu envoyé au Muséum national d'histoire naturelle par M. Leblond, et conservé déjà depuis quelque temps dans de l'alcool Affaibli ^ nous pouvons seulement conjecturer que l'odontognathe ai-
k celle de YânnS Stf rayons.
a celle éb k queue; ... 19
L'ODONTOGiXATilK AIGUILLONNÉ*
guillonné présente , sur presque tout son corps , le vif éclat de l'argem\ Nous le présumons d'autant plus , que Cet animal a reçu dans les environs de Cayenne, suivant M. Leblond, le nom vulgaire de sardine, nom donné depuis long-temps à une clupée argentée sur une grande partie de son corps , et qui d'ailleurs n'a aucune ressemblance extérieure bien frappante avec l'aiguillonné. Gomme la sardine, l'odonto- , gnathe dont nous parlons est bon à manger, i et vit dans l'eau salée. Il parvient à la longueur de trois décimètres.
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ïfiÉfiTË-DÈtJXIÈMÊ GENRE.
LES MCRÉWBSi
Dès nageoires pectorales, dorsale, caudale et de tonus; tes narines tabulées tes j/eiix voilés par une membrane ; le e 9rps serpentiforme et visqueux.
ESPÈCES
La murène tachetée
CARACTERES
La .mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; cent rayons, ou environ , à la na"-
(geoirfc de l'anus; le dessus du corps et de la queue sans tache.»
/La mâchoire inférieure
iplus avancée que la supérieure ; trente - six rayons, ou environ, à ht nageoire de l'anus ; la* couleur verd&fre ; de petites taches noires ; une grande tâche de chaque côté et auprès de la tête;
ESPECES
La kueève
MYRE
La Acrêne
COtt&RE.
CARACTÈRES
/Le museau un peu pointa; deux petits appendices mi peu cyiindrHjaej I le lèvre supérieure ; la nageoire du dos touie cendrée , ou Hanche, et Hséréede noir.
Deux appendices un pe»
cylindriques i [a fêvre supérieure ; la ligne lateYale bWdcfc*.
LA Murène anguille •.
Il est peu d'animaux dont on doîvé se retracer l'image avec autant de plaisir que celle de te murène anguille. Elle peut être
i . Murœna anguille ; margaignox (anguille mâle), fine (anguille femelle), dans plusieurs départemens méridionaux de France; paglietane, gauçnchi, musihï, dans plusieurs contre» d Italie; mlglCoràmënti , lorsqu'elle pèse
offerte,. cette image gracieuse, et il F«*' fance folâtre, que la variété des évolution amuse, et à ht vive jeunesse, que larapf
six kilogrammes, auprès des laerf ou fflarii» ef Commachio, d'Orhitello, etc., ëh Italie /g* pitoni, lorsqu'elle a le même poids? rôCt*** lorsque son poids est de deux kUognm"**î angaitiacci, lorsque son poids n'est q» d*J kilogramme et demi ; presciatti, ^^^fj^. très-petite. Ahl , en allemand î<*'i en a0W^ ecl , en anglais.
LA MtjfcfeftÈ
dite drjs mOtivérnens ëiiflarhme , et à Ja beauté* , qtte îa gfâfcè , la souplesse , là légèreté, intéressent et séduisent, et â \à sensibilité , que les affections douces et constantes touchent si profondément, et à la philosophie même , qui se plaît à contempler et le principe et l'effet d'an instinct supérieur. Nous l'avons déjà vu, cet instinct supérieur, dans l'énorme et terrible requin : mais il y étolt le ministre d'une voracité insatiable , d'une cruauté sanguinaire, d'une force dévastatrice. Nous avons trouvé dans les poissons électriques une puissance , pour ainsi dire , magique ; mais ût n'ont pas eu la beauté en partage. Nous avons en À représenter des formes remarquables; presque toujours leurs couleurs étoient ternes et obscures. Des nuances éclatantes ont frappé nos regards ; rarement elles ont été .unies avec des proportions agréables ; plus rarement encore elles ont servi de parure à un être d'un instinct élevé. Et cette sorte d'intelligence, ce mélange de f éclat des métaux , et des couleurs de l'arc céleste , cette rare conformation de tontes les' parties qui forment un même tout et qu'Un heureux accord a rassemblées, quand les avons-nous vus départis avec des Imbitudes, pour ainsi dire, sociales, des affections douces, et dés jouissances, en quelque sorte, sentimentales? C'est cette réunion si digne d'intérêt que nous allons cependant montrer dans l'anguille. Et lorsque nous aurons compris sous un seul point de vuef sa forme déliée * ses proportions sveltes, ses couleurs élégantes, ses flexions gracieuses , ses circonvolutions faciles , ses élans rapides, sa natation soutenue, ses tmmvemens semblables à ceux du serpent, son industrie, son instinct, son affection: pour sa compagne , son espèce de sociabilité , et les avantages que l'homme en retire chaque jour, on ne sera pas surpris que les Grecques et les Romaines les plus fameuses pair leurs charmes aient donné sa forme à nrt de leurs omemefis les plus recherchés, et que l'on doive en reeonnoftre les traits, de même que ceux des mur énophis , sur de rfc ches bracelets antiques, peut-être aussi souvent que ceux des couleuvres venimeuses dont on a voulu pendant long-temps fe-t trouver exclusivement l'image dans ces objets de luxe et de parure ; on ne sera pas même étonné que ce peuple ancien et célèbre qui adoroit tous les objets dans lesquels il voyoit quelque empreinte de la beauté , de la bonté , de la prévoyance , du pouvoir ou du courroux célestes, et qui se
ANGUILLE
prosternoit devant les ibis et les crocodiles , eût aussi accordé les honneurs divins à l'animal que nous examinons. C'est ainsi que nous avons vu l'énorme serpent devin obliger, par l'effroi , des nattons encore peu civilisées des deux continens, à courber une tête tremblante devant sa force redoutable , que l'ignorance et la terreur avoient divinisée ; et c'est ainsi encore que par l'effet d'une mythologie plus excusable sans doute, mais bien plus surprenante, car, fille cette fois de la reconnoissance et non pas de la crainte , elle consacroit Futilité et non pas la puissance , les premiers habitans de nie Saint-Domingue , de même que les Troglodytes dont Pline a parlé dans son Histoire naturelle , vénéroient leur dieu sous la forme d'une tortue !.
On rie s'attendrit peut-être pas à trouver dans l'anguille tant de droits à l'attention. Quel est néanmoins celui qui n'a pas tu cet animal? Quel est celui qui ne croit pas être bien instruit de ce qui concerne un poisson que l'on pêche sur tant de rivages , que Pon trouve sur tant de tables frugales ou somptueuses, dont le nom est si souvent prononcé, et dont la facilité à s'échapper des mains qui le retiennent avec trop de force est devenue un objet de proverbe pour le sens borné du vulgaire, aussi bien que pour la prudence éclairée du sage f Mais, depuis Àristote Jusqu'à nous, les naturalistes, les Apicius, les savans, lesignorans, les têtes fortes, les esprits foibles, se sont occupés de l'anguille ; et voilà pourquoi elle a été le sujet de tant d'erreurs séduisantes, de préjugés ridicules, de contes puériles, au milieu desquels trés-peU d'observateurs ont distingué les formes et les habitudes propres à inspirer ainsi qu'à satisfaire une curiosité raisonnable.
Tâchons de démêler le vrai d'avec le faux; représentons l'anguille telle qu'elle est.
Ses nageoires pectorales sont assez petites, et ses autres nageoires assez étroites" pour qu'on puisse la confondre de loin avec un véritable serpent : elle a de même lé corps très-allongé et presque cylindrique.
I. M. François (de tfeufchâieau ), membre de l'Institut national, m'écrivoit le 16 get^miti f de l'an 6 , pendant qu'il e'toit encore membre» du Directoire executif, et dans une lettre savante et philosophique: «J'ai vu à Saiul-Do- *> mingue des Vases qui servoient dans les cèré- » montes des premiers habitans de l'île. Ces » vases, composes d'une sotie de lave grossi&- » rement taillée figurent dr« tonnes. »
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Sa tête est menue, le museau un peu pointu, et la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure.
L'ouverture de chaque narine est placée au bout d'un très-petit tube qui s'élève audessus de la partie supérieure de la tête ; et une prolongation des tégumens les plus extérieurs s'étend en forme de membrane au-dessus des yeux, et les couvre d'un voile demi -transparent comme celui que nous avons observé sur les yeux des gymnotes, des ophisures et des aptéronotes.
Les lèvres sont garnies d'un grand nombre de petits orifices par lesquels se répand une liqueur onctueuse ; une rangée de petites ouvertures analogues compose , de chaque côté de l'animal , la ligne que l'on a nommée latérale; et c'est ainsi que l'anguille est perpétuellement arrosée de cette substance qui la rend si visqueuse. Sa peau est, sur tous les points de son corps, enduite de celte humeur gluante qui la fait paroître comme vernie. Elle est pénétrée de celte sorte d'huile qui rend ses mouveînens très-souples ; et Ton voit déjà pourquoi elle glisse si facilement au milieu des mains inexpérimentées qui, la serrant avec trop de force, augmentent le jeu de ses muscles , facilitent ses efforts > et , ne pouvant la saisir par aucune aspérité , la sentent couler et s'échapper comme un fluide *. A la vérité, cette même peau est garnie d'écaillés dont on se sert même , dans plusieurs pays du Nord, pour donner une sorte d'éclat argentin au ciment dont on enduit les édifices : mais ces écailles sont si petites, que plusieurs physiciens en ont nié l'existence ; et elles sont attachées de manière que le toucher le plus délicat ne les fait pas reconnoître sur l'animal vivant, et que même un œil perçant ne les découvre que lorsque l'anguille est morte , et la {>eau assez desséchée pour que les petites âmes écailleuses se séparent facilement.
On aperçoit plusieurs rangs de petites dents, non-seulement aux deux mâchoires, à la partie antérieure du palais, et sur deux os situés au-dessus du gosier, mais encore sur deux autres os un peu plus longs, et placés à l'origine des branchies.
L'ouverture de ces branchies est petite, très-voisine de la nageoire pectorale, verticale , étroite , et un peu en croissant.
I. Le moi murœna, qui vient du mot grec {j.ÙpeiVy lequel signifie couler, s'échapper, désigne cette faculté de l'anguille et des autres poisson» de son genre.
On a de la peine à distinguer les dix rayons que contient communément la membrane destinée à fermer cette ouverture ; et les quatre branchies de chaque côté sont garnies de vaisseaux sanguins dans leur partie convexe , et dénuées de toute apophyse et de tout tubercule dans leur partie concave.
Les nageoires du dos et de l'anus sont si basses, que la première s'eleve a peine audessus du dos d'im soixantième de la longueur totale. Elles sont d'ailleurs réunies à celle de la queue , de manière qu'on a bien de la peine à déterminer la fin de l'une et le commencement de l'autre ; et on peut les considérer comme une bande trèsétroite qui commence sur le dos à une certaine distance de la tête, s'étend jusqu'au bout de la queue, entoure cette extrémité, y forme une pointe assez aiguë, revient au-dessous de l'animal jusqu'à l'anus, et présente toujours assez peu de hauteur pour laisser subsister les plus grands rapports entre le corps du serpent et celui de l'anguille.
L'épaisseur de la partie membraneuse de ces trois nageoires réunies fait qu'on ne compte que très - difficilement les petits rayons qu'elles renferment, et qui sont ordinairement au nombre de plus de mille, depuis le commencement de la nageoire dorsale jusqu'au bout de la queue.
Les couleurs que l'anguille présente sont toujours agréables, mais elles varient assez fréquemment ; et il paroît que leurs nuances dépendent beaucoup de l'âge de l'animal *, et de la qualité de l'eau au milieu de laquelle il vit. Lorsque cette eau est limoneuse, le dessus du corps de la murène que nous décrivons est d'un beau noir, et le dessous, d'un jaune plus ou moins clair. Mais si l'eau est pure et limpide , si elle coule sur un fond de sable , les teintes qu'offre l'anguille sont plus vives et plus riantes : sa partie supérieure est d'un vert nuancé , quelquefois même rayé d'un brun qui le fait ressortir ; et le blanc du lait , ou la couleur de l'argent, brillent sur la partie inférieure du poisson. D'ailleurs la nageoire de l'anus est communément lisérée de blanc, et celle du dos de rouge. Le blanc, le rouge et le vert, ces couleurs que la Nature sait marier avec tant de giâce et fondre les unes dans les autres par
I. Voyage de Spntlan.ani dans les Daùr- Sicè/es j traduction du savant et élégant écrivain Ai. Toscan , bibliothécaire du Muséum national d'histoire naturelle.
LA MURÈNE des nuances si douces, composent donc Tune des parures élégantes que l'espèce de raBguille a reçues, et celle qu'elle déploie lorsqu'elle passe sa vie au milieu (Tune eau claire, vive et pure.
Au reste, les couleurs de l'anguille partissent quelquefois d'autant plus variées par les différens reflets rapides et successifs de la lumière plus ou moins intense qui parvient jusqu'aux diverses parties de l'animal, que les mouvemens très- prompts et très multipliés de cette murène peuvent faire changer à chaque instant l'aspect de ces mêmes portions colorées. Cette agilité est secondée par la nature de la charpente osseuse du corps et de la queue de l'animal. Ses vertèbres, un peu comprimées et par conséquent un peu étroites a proportion de leur longueur, pliantes et petites, peuvent se prêter aux diverses circonvolutions qu'elle a besoin d'exécuter. A ces vertèbres, qui communément sont au nombre de cent seize, sont attachées des côtes trèscourtes, retenues par une adhérence tréslégére aux apophyses des vertèbres, et trèspropres à favoriser les sinuosités nécessaires à la natation de la murène. De plus, les muscles sont soutenus et fortifiés dans leur action pai une quantité très-considérable (le petits os disséminés entre leurs divers faisceaux, et connus sous le nom d'arêtes proprement dites, ou de petites arêtes. Ces os interrousculaires, que Ton ne voit dans aucune autre classe d'animaux que dans celle des poissons, et qui n'appartiennent même qu'à un certain nombre de poissons osseux, sont d'autant plus grands qu'ils sont placés plus prés de la tête ; et ceux qui occupent la partie antérieure de l'animal sont communément divisés en deux petites branches.
Un instinct relevé ajoute aussi à la fréquence des mouvemens; et nous avons déjà indiqué1 que l'anguille, ainsi que les autres poissons osseux et serpenti formes , •avoit le cerveau plus étendu, plusallongé, composé de lobes moins inégaux, plus développés et plus nombreux, que le cerveau ' île la plupart des poissons dont il nous reste à parler, et particulièrement de ceux qui ont le corps trés-apîati, comme les pleuronectes.
Le cœur est quadrangnlaire ; l'aorte grande; le foie rougeâlre, divisé en deux lobes, dont le gauche est le plus volumineux ; la vésicule du tiel séparée du foie
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comme dans plusieurs espèces de serpent; la rate allongée et triangulaire ; la vessie natatoire très-grande , attachée à l'épine et garnie par- devant d'un long conduit à gaz; le canal intestinal dénué de ces appendices que l'on remarque auprès du pylore de plusieurs espèces de poissons, et presque sans sinuosités , ce qui indique la force des sucs digestifs de l'anguille, et en général l'activité de ses humeurs et l'intensité de son principe vital.
Les murènes anguilles parviennent à une grandeur très-considérable : il n'est pas trèsrare d'en trouver en Angleterre, ainsi qu'en Italie, du poids de huit à dii kilogrammes. Dans l'Albanie, on en a vu dont on a comparé la grosseur a celle de la cuisse d'un homme; et des observa teut s très dignes de foi ont assuré que, dans les lacs de la Prusse, on en avoit péché qui étoient longues de trois à quatre mètres. On a même écrit que le Gange en avoit nourri de plus de dix mètres de longueur; mais ce ne peut être qu'une erreur, et l'on aura vraisemblablement donné le nom d'anguille à quelque grand serpent, à quelque boa devin que l'on aura aperçu de loin, nageant au- dessus de la surface du grand fleuve de l'Inde.
Quoi qu'il en soit, la croissance de l'anguille se fait très-lentement ; et nous avons, sur la durée de son développement quelques eipériences précises tt curieuses qui m'ont été communiquées par un très-bon observateur, M. Septfontaines, auquel j'ai eu plusieurs fois, en écrivant cette Histoire naturelle, l'occasion de témoigner ma juste reconnoissance.
Au mois de juin 1779, ce naturaliste mit soixante anguilles dans un réservoir ; elles avoient alors environ vingt-neuf centimètres. Au mois de septembre 1783, leur longueur n'étoit que de quarante à quarante-trois centimètres; au mois d'octobre 1786, cette même longueur n'étoit que de cinquante un centimètres; et enfin, en juillet 4788. ces anguilles n'étoient longues que de cinquante-cinq centimètres au plus. Elles ne s'étoient donc allongées en neufansque de vingt-six centimètres.
Avec de l'agilité, de la souplesse, de la force dans les muscles, de la grandeur dans les dimensions, il est facile à la murène que nous examinons de parcourir des espaces étendus, de surmonter plusieurs obstacles, de faire de grands voyages, de remonter contre des courans rapides. Aussi va-t elle périodiquement, tantôt des lacs ou
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de t rivage» toâwn* de le source deariv^éree vers les ekomuchurea des fleuves, eU^ ide le mer ver* tes sources 00 les lacs, Mftis* 'dans ces migrations régulières» çUe suit, quelquefois un ordce différent 4e celui qu'observent La plupart des poisson*, veya,-. »eurs. Elle obéit aux mêmes loi»» elle es* régie de même par les causes dont non* avons tâché d'indiquer la. nature dans notre* premier Discours. Mais tel. est l'ensemble de ses organes extérieurs et de ceu* queson intérieur renferme, que la température des eaux, V» qualité des alimens» la, tranquillité, ou le tumulte des rivages, la, pureté du fluide» exercent, dans certaines, circonstances, sur ce poisson vif el sensible, une action très- différente de celle qu'ils font éprouver au plus grand nombre des autres poissons non sédentaires, Lorsque leprintemps commence de régner, ces derniers remontent des embouchures des fleuves vers les points les plus élevés des rivières; quelques anguilles, au contraire, s'a» ban donnant alors au cours des eaux* vont des lacs dans les fleuves qui en sortent, et des fleuves vers les cotes maritimes.
Dans quelques contrées, et particulièrement auprès des lagunes de Venise, les anguilles remontent, dans le printemps, ou a peu près, de la mer Adriatique, versles iacs et les marais, et notamment vers ceux de Commachio, que la pêche des anguilles a rendus célèbres» Files y arrivent par le Pô. quoique très jeunes; mais elles n'en sortent pendant l'automne pour retourner vers les rivages de la mer, que lorsqu'elles ont acquis un assez grand développement, et qu'elles sont devenues presque adultes, La tendance à l'imitation, cette cause puissante de plusieurs actions très-remarquables des animaux, et la sorte de prudence qui paroit diriger quelques-unes des habitudes des anguilles, les déterminent à préférer la nuit au jour pour ces migrations de la mer dans les lacs, et pour ces retours des lacs dans la mer. Celles qui vont, vers la fin de la belle saison, des marais de Commachio dans la mer de Venise, choisissent, même pour leur voyage, les nuits les plus obscures, et surtout celles dont les ténèbres sont épaisses par la, présence des nuages orageux. Une clarté plus ou moins vive, la lumière de la lune, des feux alluméssur le rivage, suffisent souvent pour les arrêter dans leur natation vers les côtes marines. Mais lorsque ces^ lueurs qu'elles redoutent n,e suspejadeai passeurs inouvemens, elles sont poussées., vers Ja
mer par «a instinct si fort* ou* peur mien» dUe, par une cause si énergique, qu'eUas s'engagent entre des rangées de roseaux que/ tetp^au/s disposent au fond da l'eau pour les conduire à leur gté, et que, par* venant sans séeislance-Hpar le> moyen de ces tranchées aux, e^eanjus dans lesquelles ou a voulu les attiser, elles s'entassent daj^ ces, esofteesd* petite parcs» au point de surmonte* la surfee4.de- l'eau» aulieu de chercher à* revenu- deus rbabùalion qu'elles viennent de qnUier»
Fendant cette* longue course, ainsi que pendant le retour des environs de la mer vers les eaux, douces élevées, les anguilles se nourrissent» aussi bien que pendant qu'elles sont stationnâmes, d'insectes, dft ▼ers, d 'œufs et de pe&a* e*j*èce*'de- peif^ sons. Elles attaquent qujtlqnefej* des- an»»maux un peu plus gnos, flf. Seutfoniaines* en a vu une de quatre^vp«g{rqueJrer centimètres présenter- un noinuo-au, rapport ave* les serpens,, en, se jetafti, aur. deux- jeune*, canards éolos, de- 1* veille), et, envies. aw*r lant assez, facilement pour qnjon-.pn^ 1**' retirer presque envers* de- ses, intestins» Dans certaines circonstances», elles se-con?tentent de lauclwHiî de- pjWKjuft tousJes-auir maufc. morts- quJellesi rencontrent au milieu, des eaux; mais. elles, causent souvent dagrend&ravages4an$Jesrivières* MU No& nous écrit que dans la basse Seine ellcsdétruisent beaucoup d'éperians, de dupées feintes,. et de brèmes»
Ce n'est pas cependant sans, danger qu'elle* recherchent l'aliment qui leurcon* vient le mieux : malgré leur souplesse, leur vivacité* la, vitesse de leur fuite, elles ont des ennemis aux quelMl, leur* est tré**diffi* cile d'échanper, Lesrloulr/B», plusieurs .oiseaux d'eau et les grands oiseauxde rivage, tels que les. grues, les héron* et- les cigo* gnes, lesvpêchent avec, habileté- et Jes-re*tiennent avec adresses les., héron» surtout ont dans la* dentelure dlun.de leurs- ongles, des espèces, de crochets, qu'ils, enfoncent-, dans le corps^de -l'anguille, et qui rendent inutiles tous les eflorls> qu'elle fait pnmr glisser au milieu de leurs doigts. Lespoissous qui parviennent, à une longueur* un peu considérable, et, par exemple, le.
brochet et l'acipensère esturgeon, en font aussi leur proie; et comme les esturgeons l'avalent tout entière et souvent sans- la blesser, il arrive que, déliée, visqueuse et flexible, elle parcourt tontes les sinuo* sites de leur canal intestinal, sort par leur anus, et se dérobe* paxunfr pjojnpje nat
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taÀ6ti,° à une nouvelle poursuite. Il n'est presque personne qui n'ait vu un lombric avalé par des canards sortir de même des intestins dé cet oiseau, dont il avoit suivi tous les replis ; et cependant c'est le fait que nous venons d'exposer qui a donné lieu à un conte absurde accrédité pendant long temps, à l'opinion de quelques observateurs très-peu instruits de l'organisation intérieure des animaux, et qui ont dit que l'anguille ëntroit ainsi volontairement dans le corps de l'esturgeon, pour aller y chercher des œufs dont elle aimoit beaucoup à *e nourrir.
Mais voici un trait très-remarquable dans l'histoire d'un poisson, et quia été vu trop de fois pour qu'on puisse en douter. L'anguille, pour laquelle les petits vers des près, et même quelques végétaux, comme, par exemple, lès pois nouvellement semés, sont un aiiment peut-être plus agréable encore que* des œufs ou des poissons, sort de l'eau pour se procurer ce genre de nourriture. Elle rampe sur le rivage par un mécanisme semblable à celui qui la fait nager au milieu des fleuves ; elle s'éloigne de Veau à des distances assez considérables, exécutant avec son corps se rpenti forme tous les mou vemens qui donnent aux cou* léuvres la faculté de s'avancer ou de reculer; et anrès avoir fouillé dans la terre avec son museau pointu, pour se saisir des pois ou des petits vers, elle regagne en serpentant le lac ou la rivière dont elle étoit sortie, et vers lequel elle tend avec assez de vitesse, lorsque le terrain ne lui oppose pas trop d'obstacles, c'est-à-dire, de trop grandes inégalités.
Au reste, pendant que la conformation de son corps et de sa queue lui permet de se mouvoir sur la terre sèche, l'organisation de ses branchies lui donne la faculté d'être pendant un temps assez long hors de l'eau douce ou salée sans en périr. En effet, nous avons vu qu'une des grandes causes de la mort des poissons que l'on retient dans l'atmosphère, est le grand dessèchement qu'éprouvent leurs branchies, et qui produit la rupture des artères et des veines branchiales, dont le sang, qui n'est plus alors contrebalancé par un fluide aqueux environnant, tend d'ailleurs sans contrainte à rompre lés membranes qui le contiennent. Mais l'anguille peut conserver plus facilement que beaucoup d'autres poissons rhumidité, et par conséquent la ductilité et la ténacité des vaisseaux sanguins de ses branchies; elle peut clore exacte-
ANGU1LLE. 131
ment l'ouverture de sa bouche; foiifice branchial , par lequel un a,ir desséchant paroltroit devoir s'introduire en abondance, est très étroit et peu allongé ; yopercule et la membrane sont placés e( con-, formés de manière à fermer parfaitement, cet orifice ; et de plus la liqueur gluante et copieuse dont l'animal est imprégné entretient la mollesse de toutes les portions des branchies. Nous devons encore ajouter que, soit pour être moins exposée aux attaques des animaux qui cherchent à la dévorer, et à la poursuite des pêcheurs qui veulent en faire leur proie, soit pour obéir à quelque autre cause que l'on pourroit trouver sans beaucoup de peine, et qu'il est, dans ce moment, inutile de considérer, l'anguille ne va à terre, au moins le plus fréquemment, que pendant la nuit. Une vapeur humide est très-souvent alors répandue dans l'atmosphère ; le dessèchement de ses branchies ne peut avoir lieu que plus difficilement; et l'on doit voir maintenant pourquoi, dès le temps de Pline, on avoit observé en Italie que l'anguille peut vivre hors de l'eau jusqu'à six jours, lorsqu'il ne. souflle pas un vent méridional, dont l'effet le plus ordinaire, dans cette partie de l'Europe, est de faire évaporer l'humidité avec beaucoup de vitesse.
Pendant moins occi qu'elle dés dans un re yeux de s prépare av< museau un dans la teri rivières; ei résultat ren l'effet se m ration, cet vertures, d taquéed'ui l'autre. Ce des animai une nouve d'instinct c l'anguille < considéré forme du c gnée des si»
bilitéetla qui, souple s'appliquer presque te des impres:
sensibles n
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quelque sorte diminuer, et doivent donner à l'animal un toucher assez vif et assez délicat.
.11 est à remarquer que les anguilles, qui, par une suite de la longueur et de la flexibilité de leur corps, peuvent, dans tous les sens, agir sur l'eau presque avec la même facilité et par conséquent reculer presque aussi vite qu'elles avancent, pénétrent souvent la queue la première dans les trous qu'elles forment dans la vase, et qu'elles creusent quelquefois cette cavité avec cette même queue, aussi bien qu'avec leur tête.
Lorsqu'il fait très chaud, ou dans quelques autres circonstances, l'anguille quitte cependant quelquefois, même vers le milieu du jour, cet asile qu'elle sait se donner. On la voit très-souvent alors s'approcher de la surface de l'eau, se placer audessous d'un amas de mousse flottante ou de plantes aquatiques, y demeurer immobile, et paroitre se plaire dans cette sorte d'inactiou et sous cet abri passager. On seroit même tenté de croire qu'elle se livre quelquefois à une espèce de demi-sommeil sous ce toit de feuilles et de mousse. M. Septfontaines nous a écrit, en effet, dans le temps, qu'il avoit vu plusieurs fois une anguille dans la situation dont nous venons de parler; qu'il étoit parvenue s'en approcher, à élever progressivement fe voix, à faire tinter plusieurs clefs l'une contre l'autre, à faire sonner très-près de la tête du poisson plus de quarante coups d'une montre à répétition, sans produire dans Tanimal aucun mouvement de crainte, et que la murène ne s'étoit plongée au fond de l'eau que lorsqu'il s'étoit avancé brusquement vers elle, ou qu'il avoit ébranlé la plante touffue sous laquelle, elle goûtoit le repos.
De tous les poissons osseux, l'anguille n'est cependant pas celui dont l'ouïe est la moins sensible. On sait depuis long-temps qu'elle peut devenir familière au point d'accourir vers la voix ou l'instrument qui l'appelle et qui lui annonce la nourriture qu'elle préfère.
Les murènes anguilles sont en très-grand nombre partout où elles trouvent l'eau, la température, l'aliment qui leur conviennent, et où elles ne sont pas privées de toute sûreté. Voilà pourquoi, dans plusieurs des endroits où l'on s'est occupé de la pêche de ces poissons, on en a pris une immense quantité. Pline a écrit que dans le lac Benaco des environs de Vérone, les
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tempêtes qui, vers la fin de l'automne, en bouleversoient- les flots, agitaient, entrâtnoient et rouloient, pour ainsi dire, un nombre si considérable d'anguilles, qu'on les prenoit par milliers à l'endroit où le fleuve venoit de sortir du lac. Martini rapporte, dans son Dictionnaire , qu'autrefois onen-péchoit jusqu'à soixante mille dans un seul jour et avec un seul filet. On lit dans l'ouvrage de Redi sur lesauimau* vivant dans les animaux vivans, que lors du second passage des anguilles dans PArno, c'est-à-dire lorsqu'elles remontent de la mer vers la source de ce fleuve de Toscane, plus de deux cent mille peuvent tomber dans les filets, quoique dans un très-court espace de temps. 11 y en a une si grande abondance dans les marais de Commachio, qu'en 1782 on en pécha 990, 000 kilogrammes. Dans le Jutland, il est des rivages vers lesquelles, dans certaines saisons, on prend Quelquefois d'un seul coup de filet plus de neuf mille anguilles, dont quelques-unes pèsent de quatre a cinq kilo- . grammes. Et nous savons», par M. Noël, qu'à Cléon près d'Elbeuf, et même auprès de presque toutes les rives de la 'basse Seine, il passe des troupes ou plutôt des légions si considérables de petites anguilles, qu'on en remplit des seaux et des baquets. Cette abondance n'a pas empêché le goût le plus difficile en bonne ebére, et le Juxe même le plus somptueux, de recheicher l'anguille, et de la servir dans leurs banquets. Cependant sa viscosité, le suc huileux dont elle est imprégnée, la difficulté avec laquelle les estomacs délicats en digèrent la chair, sa ressemblance avec un serpent, l'on fait regarder dans certains pays comme un aliment un peu malsain par les médecins, et comme un être impur par les esprits superstitieux. Elle est comprise parmi les poissons en apparence dénués d'écaillés, que les lois religieuses des Juifs interdisoient à ce peuple-; et les réglemens de JNuma ne permettoient pas de les servir dans les sacrifices, sur les tables des dieux. Mais les défenses de quelques législateurs, et les recommandations de ceux qui ont écrit sur l'hygiène, ont été peu suivies et peu imitées ; la saveur agréable de la chair de l'anguille, et le peu de rareté de cette espèce, l'ont emporté sur ces ordres ou ces conseils : on s'est rassuré par l'exemple d'un grand nombre d'hommes, à la vérité laborieux, qui, vivant au milieu des marais, et ne se nourrissant que d'anguilles, comme les pêcheurs des laça
LA MURÈNE de Commachio auprès de Venise, ont cependant joui d'une santé assez forte , présenté un tempérament robuste, atteint une vieillesse avancée ; et Ton a, dans tous les temps et dans presque tous les pays, consacré d'autant plus d'instans à la pèche assez facile de cette murène , que sa peau peut servir à beaucoup d'usages , que dans plusieurs contrées on en fait dts liens assez forte , et que dans d'autres, comme , par exemple, dans quelques parties de la Tartane, et particulièrement dans celles qui avoisinent la Chine, cette même peau remplace , sans trop de désavantage, les vitres des fenêtres.
Dans plusieurs pays de l'Europe, et no- ' tamment aux environs de l'embouchure de la Seine , on prend les anguilles avec des kaims ou hameçons. Les plus petites sont attirées par des lombrics ou vers de terre, plus que par toute autre amorce; on emploie contre les plus grandes des haims garnis de ukoules, d'autresanimauxà coquille, ou de jeunes éperlans. Lorsqu'on pêche les anguilles pendant la nuit, on se sert d'un filet nommé seine drue , et pour la description duquel nous renvoyons le lecteur a Varticle de larme bouclée. On substitue quelquefois à celte seine un autre filet appelé, dans la rivière de Seine, dranguc/t ou dranguet dru> dont les mailles sont encore plus serrées que celles de la ' seine drue ; ei M. Noël nous fait observer, dans une note qu'il nous a adressée , que c'est par une suite de cette substitution, et parce qu'en général on exécute mal les lois relatives à la police des pêches, que les pêcheurs de la Seine détruisent une grande quantité d'anguilles du premier âge et qui n'ont encore atteint qu'une longueur d'un ou deux décimètres, pendant qu'ils prennent peut-être plus inutilement encore, dans ce même dranguet, beaucoup de frai de barbeau, de vaudoise, de brème, et d'autres poissons recherchés. Mais l'usage de ce filet à mailles trés-serrées n'est pas la seule cause contraire à l'avantageuse reproduction, ou, pour mieux dire, à l'accroissement convenable des anguilles dans la Seine : M. Noël nous en fait remarquer deux autres dans la note que nous venons de citer. Premièrement, les pêcheurs de cette rivière ont recours quelquefois , pour la pêche de ces murènes, à la verniille, sorte de corde garnie de vers, à laquelle les très- jeunes individus de cette espèce viennent s'attacher très-fortement, et par le moyen de , laquelle on enlève des milliers de ces pe-
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tlts animaux. Secondement, les fossés qui communiquent avec la basse Seine ont assez peu de pente pour que les petites anguilles, poussées par le flux dans ces fossés, y restent à sec lorsque la marée se i étire, et y périssent en nombre eitrémement considérable , par l'effet de la grande chaleur du soleil de l'été.
Au reste , c'est le plus souvent depuis le commencement du printemps jusque vers la fin de l'automne , qu'on pèche les murènes anguilles avec facilité. On a communément assez de peine à les prendre au milieu de 1 '.hiver , au moins a des latitudes un peu élevées ; elles se cachent , pendant cette saison , ou dans les terriers qu'elle se sont creusés, ou dans quelques autres asiles à peu près semblables. Elles se réunissent même en assez grand nombre , se serrent de très-prés, et s'amoncellent dans ces retraites, où il paroSl qu'elles s'engourdissent lorsque le froid est rigoureux. On en a quelquefois trouvé cent quatre-vingts dans un trou de quarante décimètres cubes ; et M. Noël nous mande qu'à Aisiey, près de Quillebeuf, on en prend souvent, pendant l'hiver, de très-grandes quantités, en fouillant dans le sable , entre les pierres du yvage. Si l'eau dans laquelle elles se trouvent est peu profonde , si, par ce peu d'épaisseur des couches du fluide, elles sont moins à couvert des impressions funestes du froid , elles périssent dans leur terrier, malgré toutes leurs précautions ; et le savant Spallanzani rapporte qu'un hiver fit périr, dans les marais de Commachio une si grande quantité d'anguilles, qu'elles pèsoient 1,800,000 kilogrammes.
Dans toute autre circonstance, une grande quantité d'eau n'est pas aussi nécessaire aux murènes dont nous nous occupons que plusieurs auteurs l'ont prétendu. M. Sept fontaine a pris dans une fosse qui contenoit à peine quatre cent décimètres cubes de ce fluide , une anguille d'une grosseur trèsconsidérable ; et la distance de la fosse à toutes les eaux de l'arrondissement, ainsi que le défaut de toute communication en-, tre ces mêmes eaux et la petite mare, ne' lui ont pas permis de douter que cet animal n'eût vécu très-long-temps dans cet étroit espace, des effets duquel l'état de sa chair prouvait qu'il n'avoit pas souffert.
Nous devons ajouter néanmoins que si la chaleur est assez vive pour produire une très-grande évaporation et altérer les plantes qui croissent dans l'eau , ce fluide peut être ç^rjMMnpiLgu point de devenir mortel
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pour l'anguille, qui s'efforce en vain , en s'abritant alors dans la lange , de se soustraire à l'influence funeste de cette chaleur desséchante.
On a écrit aussi que l'anguille ne supportait pas des changemens rapides et trèsmarqués dans la qualité des eaux an milieu desqhellesellehabitoit.CependantM.Septfontaines à prouvé plusieurs fois qu'en pouvoit la transporter, sans lui faire courir aucun danger, d'une rivière bourbeuse dans le vivier le plus limpide, du sein d'une eau froide dans celui d'une eau tempérée, il s'est assuré que des changemens inverses ne nuisoient pas davantage à ce poisson , et sur trois cents individus qui ont éprouvé sous ses yeux ces diverses transmigrations, et qui les ont essuyées dans différentes saisons, il n'en a péri que quinze, qui lui ont paru ne succomber qu'à la fatigue du transport, et aux suites de leur réunion et de leur séjour trés-prolongé dans un vaisseau trop peu spacieux.
Néanmoins, lorsque leur passage d'un réservoir dans un autre, quelle que soit la nature de l'eau de ces viviers, a lieu pendant des chaleurs excessives,il arrive souvent que les anguilles gagnent une maladie épidémrqne pour Ces animaux, et dont les symptômes consistent dans les tachés blanches qui lewr surviennent. Nous verrons, dans notre Discours sur la manière démultiplier et de conserver les individus des diverses espèces de poissons, quels remèdes on peut opposer aux effets de cette maladie , dont des taches blanches et accidentelles dénotent la présence. '
' Les murènes dont nous parlons sont sujettes , ainsi que plusieurs autres poissons , er particulièrement ceux que l'homme élève avec plus ou moins de soins, à d'autres maladies dont nous traiterons dans la suite de cet ouvrage, et dont quelques-unes peuvent être causées par une grande abondance de vers dans quelque partie intérieure de leur1 corps, comme, par exemple, dans leurs intestins.
'Fendant la plupart de ces dérangement, lorsque les suites peuvent en être très-graves, l'anguille se tient renfermée dans*on terrier, ou, si effe manque d'asile, elle remonte souvent vers là superficie deTeau; elle s'y agite, va, revient sans but déterminé , tournoie sur elle-même , ressemble par ses moTrvemens a un serpent prêt à se? noyer et luttant encore un ped contre les flots; Son corps enflé d'un bodt à Fautrtf, et palr'-là devenu plus léger relatif
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vement au fluide dans lequel elle nage, la soulève et la retient ainsi vers \à surface de Peau. Au bbirt de quelque temps, sa peau se flétrit et devient blanche ; et lorsqu'elle éprduve Cette altération , signe d'une mort prochaine, on dîroit Qu'elle ne prend plus dé soin de conserver une vie qu'elle sent ne pouvoir plus retenir. Ses nageoires se remuent encore tin peu; ses yeux paraissent encore se tourner vers les objets qui l'entourent-.maissans force, sans précaution, sans intérêt inutile pour* sa sûreté, elle s'abandonne podr ainsi dire , cl souffre qu'on rapproche, qu'on la touche, qu'on l'enlève même sans qu'elle cherche à s'édhàpper.
Au reste, lorsque des maladies né dérangent pas l'organisation intérieure de l'anguille ', lorsque sa vie n'est attaquée que par des blessures , elle la perd assez difficilement ; le principe vital paraît disséminé d'une manière assez indépendante, si je puis employer ce mot , dans les diverses parties de cette murène , pour qu'il ne puisse être éteint que lorsqu'on cherche à l'anéantir dans plusieurs points à la fois, et de même que dans plusieurs serpens , et particulièrement dans la vipère, une heore après la séparation du tronc et de la tête , l'une et l'autre de ces portions peuvent donner encore des signes d'une grande irritabilité.
Cette vitalité tenace est une des causes de la longue vie que nous croyons devoir attribuer aux anguilles , ainsi qu'à la plupart des autres poissons. Toutes les analogies indiquent cette durée considérable , malgré ce qu'ont écrit plusieurs auteurs, qui ont voulu limiter la vie de ces murènes à quinze ans, et même à huit années : et d'aflléurs nous savons , de manière à ne pouvoir pas en douter, qu'au bout de six ans une anguille ne pèse quelquefois que cinq hectogrammes ; que des anguilles conservées pendant neuf ans n'ont acquis qu'une longueur de vingt-six centimètres ; que ces anguilles, avant d'être devenues l'objet d'une observation précise , avoient déjà vingt-neuf centimètres, et par conséquent dévoient être âgées de cinq ou six ans ; qu'à la fin dé l'expérience elles avoient au mbifts quatorze ans; qu'à cet âgé de quatorze ans elles ne présehtoient encore que le quart ou tout au plus le tiers de la longueur des grandes anguilles pèchées dans les lacs de la Prusse, et qu'elles n'auroient pu paYvenlra cette dernière dimension qu'après un intervalle de quatre-vingts ans. Les angdilles de trois ou quatre métrés de Ion-
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goeur, vues dans les lac» de le Prusse per des observateurs dignes de foi, «voient donc au moins quatre-vingt-quatorze ans : nous devons dire que des preuves de fait et des témoignages irrécusables se réunissent aux probabilités fondées sur les analogies les plus grandes, pour nous faire attribuer une longue vie à la murène anguille.
Mais comment se perpétue cette espèce utile et curieuse P L'anguille vient d'un véritable œuf, comme tous les poissons.
L'œuf éclôt le plus souvent dans le ventre de ia mère, comme celui des raies, des squales, de plusieurs blennies, de plusieurs silures ; la pression sur la partie inférieure du corps de la môre facilite la sortie des petits déjà éclos. Ces faits, bien vus, bien constatés par les naturalistes récens, sont simples et conformes aux vérités physiologiques les mieux prouvées, aux résultats les plus tûrs des recherches anafemiqoes sur les poissons , et particulièrement sur l'anguille : et cependant combien, depuis deax mille ans, ils ont été altérés et dénaturés par une trop grande confiance dans des observations précipitées et mal faites, qui ont séduit les plus beaux génies, parmi lesquels nous comptons non-seulement Pline, mats même Aristote ! Lorsque les anguilles mettent bas leurs petits, communément elles reposent sur la vase du fond des eaux*; ■ c'est au milieu de cette terre ou de ce sablé humecté qu'on voit frétiller les murènes qui viennent de paraître » la lumière : Aristote a pensé que leur généralisa étolt due à cette fange. Les mères von* quelquefois frotter leur ventre contre des rochers ou d'autres corps eues f pow se dé* banasser plus facilement des petits déjèf eclos dans leur intérieur; Ph'n* a* écrit (gîte par ce frottement elles faise*e*t jaNfHfr des f< agmens do leur corps, qui s'animaient, et que telïe étoit la seule oriente des je** Des murènes dont nous exposons kr véritable manière de nailre. D'autres anciens' auteurs ont placé cette meuve origine «tetw les chairs corrompues dé» cadavres des chevaux ou d?au4res animatrx jetés- dans l'eau , cadavres autour desquels doivent souvent fourmiller de trè^ je «mes anguilles, forcées de s'en nourrir par te défaut de' tout autre aliment placé à leur portées A des époques bien plus rapprochées def nous,- H e! mont à cru que les anguilles venoient de la rosée du mois de mai ; et Leuwennweek a pris fe peine de montrer la cause (te cette erreur, en faisant voir que dan» cette belle partie du printemps, lorsque
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l'atmosphère est tranquille et que le calme règne sur l'eau , la portion de ce fluide la plus chaude est la plus voisine de la surface, et rjue c'est cette couche plus échauffée, plus vivifiante, et plus analogue à leur état de foiblesse, que les jeunes anguilles peuvent alors préférer. Schwenckfeld , de Breilaw en Silésie, a fait naître les murènes anguilles des branchies du cvprn bordeliére ; Schonevéld, de Kiel dans ,r. Holstein, a voulu qu'elles vinssent à la lu miére sur la peau des gades morues, ou des salmones éperlatis. Ils ont pris l'un et l'autre pour de très-petites murènes anguilles, des gourdins, des sangsues, ou d'autres vers qui s'attachent à la peau ou aux branchies de plusieurs poissons. Eli r, Charleton , Fahlberg, Gesner, Birckholtz, ont connu, au contraire, la véritable manière dont se reproduit l'espèce que nous décrivons. Plusieurs observateurs des temps récens sont tombés, à la vérité, dans une erreur combattue même par Aristote, en prenant les vers qu'ils voyaient dans les intestins des anguilles qu'ils dîsséquoient pour des fœtus de ces animaux. Leuwenhoeck a eu tort de chercher les œufs de ces poissons dans leur vessie urinaire, et Vallisnieri dans leur vessie natatoire : mais Mulfer, et peut-être Mondîni, ont vu les ovaires ainsi que les œufs de la femelle, •t la laite du mâle a été également reconnue.
D'après toutes ces considérations, on doit éprouver un assez grand étonnement , et ce vif intérêt qu'inspirent lès recherches et les doutes d'un des plus habiles et des pi us célèbres physiciens, lorsqu'on lit dans le Voyage de Spallanzani, que des millions chatouilles ont été péchées dans les marais, te* lacs ou les fleuves de l'Italie et de la Sicile, sans qu'on ait vu dans l'intérieur niœufs ni fœtus. Ce savant observateur explique ce phénomène, en disant que les anguilles ne multipliée pourquoi, ce pas, suivant i iéve, jusque leur permet ] en* pêche dà communique hic de Brenm fctfnaturatistc ches sur les i au milieu de proprement < ces animaux, l'automne ou
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Les oeufs de l'anguille éclosant presque toujours dans le ventre de la mère, y doivent être fécondés : il est donc nécessaire qu'il y ait dans cette espèce un véritable accouplement du mâle avec là* femelle, comme dans celles des raies , des squales, des syngnathes, des blennies et des silures, ce qui confirme ce que nous avons déjà dit de la nature de ses affections. Et comme la conformation des murènes est semblable en beaucoup de points à celle des serpens, l'accouplement des serpens et celui des murènes doivent avoir lieu à peu prés de la même manière. Kondelet a vu, en effet, le mâle et la femelle entrelacés dans le moment de la réunion la plus intime, comme deux couleuvres le sont dans des circonstances analogues ; et ce fait a été observé depuis par plusieurs naturalistes.
Dans l'anguille, comme dans tous les autres poissons qui éclosent dans le ventre de leur mère , les œufs renfermés dans Tintérieur de la femelle sont beaucoup plus volumineux, que ceux qui sont pondus par le* espèces de poissons auxquelles on n'a pas donné le nom de vivipares ou de vipères : le nombre de ces œufs doit donc être beaucoup plus petit dans les premiers que. dans les seconds ; et c'est ce qui a été reconnu plus d'une fois.
L'anguille est féconde au moins dès sa douzième année. M. Sept fontaines a trouvé des petits bien formés dans le ventre d'une femelle qui n'avoit encore que trente-cinq centimètres de longueur, et qui. par conséquent , pouvoit n'être êgée que de douze ans. Cette espèce croissant au moins jusqu'à sa quatre-vingt-quatorzième année, chaque individu femelle peut produire pendant un intervalle de quatre-vingt-deux ans ; et ceci sert à expliquer la grande quantité d'anguilles que l'on rencontre dans les eaux qui leur conviennent. Cependant, comme le nombre de petits qu'elles peuvent mettre au jour chaque année est trèslimité , et que , d'un autre côté , les accideas, les maladies, l'activité des pêcheurs, et la voracité des grands poissons, des loutres, et des oiseaux d'eau, en détruisent fréquemment une multitude, on ne peut se rendre raison de leur multiplication qu'en leur attribuant une vie et même un temps de fécondité beaucoup plus longs qu'un siècle, et beaucoup plus analogues à la nature des poissons , ainsi qu'à la longévité qui en est la suite.
Au reste, il parott que dans certaines contrées, et dans quelques circonstances, il
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arrive aux œufs de l'anguille ce qui sur* vient quelquefois à ceux des rares, des squales, des blennies, des silures, etc.; c'est que la femelle s'en débarrasse avant que les petits ne soient éclos ; et l'on peut le conclure des expressions employées par quelques naturalistes en traitant de cette murène, et notamment par Redi dans son ouvrage, des animaux vivant dans les animaux vivans.
Tous les climats peuvent convenir à l'anguille : on la pêche dans des contrées trèschaudes, à la Jamaïque, dans d'autres portions de l'Amérique voisines des tropiques, dans les Indes-Orientales ; elle n'est point étrangères aux régions glacées, à l'Islande, au Groenland ; et on la trouve dans toutes les contrées tempérées, depuis la Chine, où elle a été figurée très-exactement pour l'intéressante suite de des-sins donnés par la Hollande à la France et déposés dans le Muséum d'Histoire naturelle , jusqu'aux côtes occidentales du royaume et à ses départemens méridionaux, dans lesquels les murènes de cette espèce deviennent trèsbelles et très-bonnes , particulièrement celles qui vivent dans le bassin si célèbre de la poétique fontaine de Vaucluse 1.
Dans des temps plus reculés et antérieurs aux dernières catastrophes que le globe a éprouvées, ces mêmes murènes ont dû être aussi trés-répandues en Europe, ou du moins très-multipliées dans un grand nombre de contrées, puisqu'on reconnoît leurs restes, ou leur empreinte, dans presque tous les amas de poissons pétrifiés ou fossiles que les naturalistes ont été à portée d'examiner, et surtout dans celui que l'on a découvert à JSningen , auprès du lac de Constance , et dont une notice a été envoyée dans le temps par le célèbre Lavater à l'illustre Saussure.
INousnedevons pas cesser de nous occuper de l'anguille, sans faire mention de quelques murènes que nous considérons comme de simples variétés de cette espèce, jusqu'au moment où de nouveaux faits nous les feront regarder comme constituant des espèces particulières. Ces variétés sont au nombre de cinq : deux différent par leur couleur de l'anguille commune ; les autres trois en sont distinguées par leur forme. Nous devons la connoissance de la première à Spallanzani, et la notice des autres nous
1. Noie communiquée vers 1788, par l'évéque dTJzès, ami très-zélé el trcs-cclairé des scioncd naturelles.
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* été envoyée par M. Noël de Rouen , que nous avons si souvent le plaisir de citer.
Premièrement , celle de ces variétés qui a été indiquée par Spallanzani se trouve dans les marais de Chiozza auprès de Ve- , nise. Elle est jaune sous le ventre , constamment plus petite que l'anguille ordinaire ; et ses habitudes ont cela de remarquable , qu'elle ne quitte pas périodiquement ses marais, comme l'espèce commune, pour aller, vers la fin de la saison des chaleurs , passer un temps plus ou moins long dans la mer. Elle porte un nom particulier: on la nomme acerine.
Secondement, des pécheurs de la Seine disent avoir remarqué que les premières anguilles qu'ils prennent sont plus blanches que celles qui sont pêchées plus tard. Selon d'autres , de même que les anguilles sont communément plus rouges fur les fonds de roche , et deviennent en peu de jours d'une teinté plus foncée lorsqu'on les a mises dans des réservoirs, elles sont plus blanches sur des fonds de sable. Mais , indépendamment de ces nuances plus ou moins constantes que présentent les anguilles communes , on observe dans la Seine une anguille qui vient de la mer lorsque les marées sont fortes , et qui remonts dans la rivière en même temps que les merlans. Sa tête est un peu menue. Elle est d'ailleurs très belle et communément assez grosse. On la prend quelquefois arec la seine * : mais le plus souvent on la pêche avec une ligne dont les appâts sont des éperlans et d'autres petits poissons.
Troisièmement, le pimperneau est, suivant plusieurs pêcheurs, une autre anguille de la Seine , qui a la tête menue comme l'anguille blanche, mais qui de plus l'a trèsallongée , et dont la couleur est brune.
Quatrièmement, une autre anguille de la même rivière est nommée guiseau. Elle a la tète plus courte et un peu plus large que l'anguille commune. Le guiseau a d'ailleurs le corps plus court; son œil est plus gros , sa chair plus ferme , sa graisse plus délicate. Sa couleur varie du noir au brun , au gris sale , au roussâtre.
On le prend depuis le Hoc jusqu'à Villequier , et rarement au-dessus. M. Noël pense que le bon goût de sa chair est dû à la nourriture substantielle et douce qu'il trouve sur les bancs de l'embouchure de la
1. Voyez, à l'article de la raie bouclé* , la description du filet appelé uin*.
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Seine, on au grand nombre de jeunet et petits poissons qui pullulent sur les fonds voisins de la mer. Il croit aussi que celle murène a beaucoup de rapports, par la délicatesse de sa chair , avec l'anguille que Ton Ï>êche dans l'Eure , et que l'on désigne par e nom de breteau. Les troupes de guisetux sont quelquefois détrillées, suivant l'expression des pécheurs, c'est-à dire qu'ils ne sont, dans certaines circonstances, mêlés avec aucune autre murène ; et d'autres fois on pêche, dans le même temps, des quantités presque égales d'anguilles communes et de guiseaux. Un pécheur de Villequier a dit à M. Noël qu'il avoit pris, un jour, d'un seul coup de filet, cinq cents guiseaux, au pied du château d'Oreheb.
Cinquièmement , V anguille chien a la tête plus longue que la commune, comme le pimperneau, et plus large, comme le guiseau. Cette partie du corps est d'ailleurs aplatie. Ses yeux sont gros. Ses dimensions sont assez grandes ; mais son ensemble est peu agréable à la vue , et sa chair est filamenteuse. On dit qu'elle a des barbillons à la bouche. Je n'ai pas été à même de vérifier l'existence de ces barbillons, qui peutêtre ne sont que les petits tubes S l'extrémité desquels sont placés les orifices des narines. L'anguille chien est très-goulue; et de là vient le nom qu'on lui a donné. Elle dévore les petits poissons qu'elle peut saisir dans les nasses, déchire les filets, ronge même les fils de fer des lignes. Lorsqu'elle est prise à l'hameçon, on remarque qu'elle a avalé l'haim de manière à le faire parvenir jusqu'à l'œsophage, tandis que les anguilles ordinaires ne sont retenues avec l'hameçon que par la partie antérieure de leur palais. On la pêche avec plus de facilité vers le commencement de l'automne ; elle paroît se plaire beaucoup sur les fonds qui sont au-dessus de Candeleu. Dans l'automne de l'an 0 de l'ère française , une troupe d'anguilles chiens remonta jusqu'au passage du Croissct : elle y resta trois ou quatre jours; et, n'y trouvant pas apparemment une nourriture suffisante ou convenable, elle redescendit vers la mer.
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Forskael a vu dans l'Arabie la murène tachetée , et en a publié le premier la description. Cette murène a la mâchoire lnfé«
rieure plus avaneée que la supérieure, comme l'anguille, avec laquelle elle a d'ailleurs beaucoup <Je ressemblance; mais elle en diffère par une callosité placée entre les yeux, parle nombre des rayons de ses nageoires ainsi que de sa membrane branchiale * , et par la disposition de ses couleurs. Elle est d'un vert de mer, relevé par un grand nombre de taches noires; et une tache plus grande est placée auprès d! la tête, de chaque côlé du corps.
La myre habite dans une mer très voisine des contrées dans lesquelles on a péché la tachetée : on la trouve dans la Méditerranée. Son museau est un peu pointu; les bords des mâchoires et le milieu du palais sont garnis de deui ou trois rangées de petites dents presque égales ; deux appendices très-courts et un peu cylindriques sont placés sur la lèvre supérieure \ Plusieurs raies blanchâtres, les unes longitudinales et les autres transversales, régnent sur la partie supérieure de la tète. La nageoire du dos, celle de la queue, et celle dePabus, qui sent réunies, présentent une belle coule or blanche et un liseré d'un noir feneéu Telles sont du moins les couleurs que fr» remarque sur le plus gtand nombre de myres» mais Forskael a fait eonnoltre une murène qu'il regarde comme une variété de l*esoèce que nous décrivons, et qui est d'un gr» cendré sur toute sa surface. On a soupçonné que cette variété eeptenaii dans sa tète un poisse* pins oto moins actif. Peur peu qu'a» se soutienne de ce que nous *v#n* dfc au mjei *e* qu*- Htét vénéneuses des poissent en verra sans peine d* quelle nature èevrent être» le* et>aevvatMn» #>*l cette* varié* se*» l'ejbjetf , peu* <rae r«pi*ie» *» naturalisa» se* Sbé» sur lu fa*u*t* »«tfa«a*te *»*ué*a ees nw»ènea»y*e» d'une* couleur ceaére*.
Au. reste»» s» Itatietenee d/un véri*ab*e. poison dam* quelque vaisseau de 1» «**e> o> cette variété est Me* constatée, » «te*»,
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LA MUWSNE TACHETÉE.
sans hésiter, la considérer comme une espèce différente de toutes les murènes déjà connues.
LA MURÈNE CONGRE
La congre a beaucoup de rapports avec l'anguille : mais il en diffère par les proportions de ses diverses parties ; par la plus grande longueur d?s petits appendices cylindriques placés sur le museau, et que l'on a nommé barbillons; par le diamètre de ses yeux, qui sont plus gros ; parla nuance noire que présente presque toujours le bord supérieur de sa nageoire dorsale ; par la place de cette nageoire, ordinairement plus rapprochée de la tète; par la manièie dont se montre aux yeux la ligne laléralc composée d'une longue série de points blancs; par sa couleur* qui sur sa partie supérieure est blanche , ou cendrée , ou noire, suivant les plages qu'il fréquente, qui sur sa partie inférieure est blanche, et qui d'ailleurs offre fréquemment des teintes vertes sur la tête, des teintes bleues sur le dos, et des teinies jaunes sous le corps ainsi que sous la queue; par ses dimensions supérieures à celles de l'anguille, puisqu'il n'est pas très- rare de lui voir de trente à quarante décimètres de longueur , avec une circonférence de près de cinq décimètres, et que , suivant Gesner, il peut parvenir à une longueur de pris de six mètres ; et enfin par la nature de son habitation , qu'il choisit presque toujours au milieu des eaux salées. On le trouve dans toute* les grandes mers de l'ancien et du nouveau continent; il est très-répandu surtout dans l'Océan d'Europe y sur les côtes d'Angleterre et de France , dans la Méditerranée , où il a été très-recherché des anciens, et dans la Propontide , où il l'a été dans des temps moins reculés. Ses œufs sont enveloppés d'une matière graisseuse très abondante.
11 est très- vorace ; et comme il est grand et fort , il peut se procurer aisément L'aliment qui lui est nécessaire.
La recherche à laquelle le besoin et la faim le réduisent est d'ailleurs d'autant moins pénible , qu'il vit presque toujoud auprès de l'embouchure des grands fleuves, où il se tient comme en embuscade pour faire sa proie et des poissons qui descen»
1. Anguille de mer; filât, auprès des côte* méridionale» de la France;' eongereH t en B*£ gle terre* bronco, dans ntnaièm* Co«U*J «e l'Italie.
dent des rivières dans la mer, e} de cenx -|iri remontent de la mer dans' les rivières, lsé JeVte avec vitesse sur ces animaux ; it lés empêche de s'échapper, en ^entortillant autour d'eux , comme un serpent autour de sa victime? il les renferme, pour ainsi dire , dans un filet, et c'est de là que lient le nom de filât (filet) qu'on lui à donné dans plusieurs dèparterhenspiérifJionaux de France. C'est, aussi de cette manière qu'il attaque et retient dans ses contours sinueux les pôujpès ou sépies , ainsi que les crabes qu'il .rencontre dépouillés de leur lèt. Mais s'A est dangereux pour un grand nombre cPhabïtans de la mer , il est exposé a beaucoup d'ennemis : l'homme le poursuit avec ardeur dans le pays où sa Chair est estimée ; les très grands poissons le dévorent; la langouste le combat avec avantage; et lés murénophis, qui sont les murènes des anciens , le pressent avec une force supérieure. En vain , lorsqu'il se défend contre ces derniers animaux , emploiet-il la faculté qu'il a reçue de s'attacher fortement avec sa queue7 qu'il replie : en vain opposet if par la' une plus grondé résistance à la murénophis qui veut l'en traîner: ses efforts sont bientôt surmontés ; et cette partie de son corps , dont il vou droit le plusse servir pour diminuer son infériorité dans une lutte trop inégale , est d'ailleurs dévorée, souvent dés là première approche, par là murénophis. On a pris souvent dés' congres ainsi mutilés, et portant l'empreinte dès dénis acérées de leur ennemie. Au reste, On assure que la queue du congre se reproduit quelquefois ; ce qui serait une nouvelle preuve de ce que nous avons dit de la vitalité des poissons Ans notre premier Discours.
LA MURENE CONGRE. 189
Redi a trouvé dans plusieurs parties fr l'intérieur des congres qu'il a disséqués, et, par exemple, sur la topique externe de l'estomac , le foie , les muscles du ventre , la tunique extérieure des ovaires, et entre les deux tuniques de la vessie urinaire, deshyd arides à vessie blanche . de la grosseur d'une plume dé coq , et de la longueur de Vingt-cinq à trente centimètres *.
Sur plusieurs côte* de l'Océan européen, on prend les congres par le moyen de plusieurs lignes longues chacune de cent trente ou cent quarante mètres, chargées, à une de leurs extrémités, d'un plomb assez pesant pour n'être pas soulevé par Faction de l'eau sur la ligne, et garnie de vingt-cinq ou trente piles ou cordes, au bout de chacune desquelles sont un haim ou un appât.
Lorsqu'on veut faire sécher des congres pour les envoyer à des distances assez grandes'des rivages sur lesquels on les pèche , on les ouvre par-dessous , depuis la tète jusque vers l'extrémité de la queue ; on fait des entailles dans les chairs trop épaissts ; on lés tient ouverts par le moyen d'un bâton qui va d'une extrémité à l'autre de l'animal ; on les suspend a Pair ; et lorsqu'ils sont bien secs , oh les rassemble ordinairement par paquets dont chacun pèse dix my« riagi atomes , ou environ.
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TRENTE-TROISIÈME GENRE
VÇS iM^MODYTES.
Une nageoire de. Vantu; celle de la queue sdpqrie de la. nag**r* a% Connuet, de ceUé du dpi ; la tête comprimée et plus étroite que le corps; la lèvre supérieure aouàift la mâchoire inférieffle, étroite et pointue; le corps très-allongé,
ESPÈCE. CARACTERES
L'ammodyte i La nageoire de la queue A»PAT. ( fourchue.
L'AMMODYTE APPAT.
L'AMMODYTE APPAT «.
On n'a encore inscrit que cette espèce dans le genre de l'ammodyte : elle a beaucoup de rapports avec l'anguille , ainsi qu'on a pu en juger par la seule énonciation des caractères distinctifs de son genre; et comme elle a d'ailleurs l'habitude de s'enfoncer dans le sable des mers , elle a été appelée anguille de sable en Suède , en 1 Dannemark, en Angleterre, en Allemagne, en France , et a reçu le nom générique û'ammodyte, lequel désigne un animal qui plonge , pour ainsi dire , dans le sable. Sa tête comprimée, plus étroite que le corps, et pointue par devant, est l'instrument qu'elle emploie pour creuser la vase molle, et pénétrer dans le sable des rivages jusqu'à la profondeur de deux décimètres ou environ. Bile s'enterre ainsi par une nabitude semblable à l'une de celles que nous avons remarquées dans l'anguille, à laquelle nous venons de dire qu'elle ressemble par tant de traits ; et deux causes la portent à se cacher dans cet asile souterrain : non-seulement elle cherche dans le sable les dragonneaùx et les autres vers dont elle aime à se nourrir, mais encore elle tâche de se dérober dans cette retraite à la dent de plusieurs poissons voraces, et particulièrement des scombres, qui la préfèrent à toute autre proie. De petits cétacées même en font souvent leur aliment de choix ; et on a vn des dauphins poursuivre l'ammodyte jusque dans le limon du rivage , retourner le sable avec leur museau, et y fouiller assez avant pour déterrer et saisir le foible poisson. Ce goût très marqué des scombres et d'autres grands osseux pour cet ammodyte, le fait employer comme appât dans plusieurs pêches ; et voilà d'où vient le nom spécifique que nous lui avons conservé.
C'est vers le printemps que la femelle dépose ses œufs très prés de la côte. Mais
4. Sa/, en Norvège; sandspiring , en Allemagne ; $and-eel , tatoue, eo Angleterre ; grig , dans son jeune Age , en Angleterre ; lançon , sur plusieurs côtes de France ; tobit , en Suède et en Dannemark.
nous avons assez parlé des habitudes de cette espèce : voyons rapidement ses principales formes.
Sa mâchoire inférieure est plus avancée que la supérieure ; deux os hérissés de petites dents sont placés auprès du gosier ; ia langue est allongée, libre en grande partie, et lisse; l'orifice de chaque narine est double; les yeux ne sont pas voilés par une peau demi -transparente , comme ceux de l'anguille. La membrane des branchies est soutenue par sept rayons *; l'ouverture qu'elle ferme est très- grande ; et les deux branchies antérieures sont garnies, dans leur concavité , d'un seul rang d'apophyses , tandis que les deux autres en présentent deux rangées. On voit de chaque côté du corps trois lignes latérales ; mais au moins une de ces trois lignes paroit n'indiquer que la séparation des muscles. Les écailles qui recouvrent l'ammodyte appât sont très-petites; la nageoire dorsale est assez haute, et s'étend presque depuis la léle jusqu'à une très petite distance de l'extrémité de la queue , dont l'ouverture de Fanus est plus prés que de la tête.
Le foie ne parott pas divisé en lobes : un cœcum ou grand appendice est placé auprès du pylore; le canal intestinal est grêle, long et contourné , et la surface du péritoine parsemée de points noirs.
On compte,ordinairement soixante-trois vertèbres avec lesquelles les côte» sont lé* gèrement articulées : ce qui donne à ranimai la facilité de se plier en différens sens, et même de se rouler en spirale , comme une couleuvre. Les intervalles des muscles présentent de petites arêtes qui sont un peu appuyées, contre l'épine du dos. La chair est peu délicate.
La couleur générale de l'ammodyte appât est d'un bleu argentin, plus clair sur la partie inférieure du poisson que sur la supérieure. On voit des raies blanches et bleuâtres placées alternativement sur l'abdomen ; et une tache brune se fait remarquer auprès de l'anus.
TRENTE-QUATRIÈME GENRE
LES 0PHID1ES.
U tèle couverte de grandes pièces écailleuses ; le corps et la queue comprimée en formé de lame, et garnis de petites écailles ; la membrane des branchies très-large; ($$»*j/tmres du dos , de la queue et de Vanus réunies*
PREMIER SOUS-GENRE
Des barbillons aux mâchoires.
ESPECE
1* L'oraunt
làuu,
CARACTÈRES
[ Quatre barbillons à la \ mâchoire inférieure; la ( mâchoire supérieure ! plus avancée que l'infé- ' rienre.
SECOND SOUS-GENRE
Point de barbillons aux mâchoires.
CARACTERES
X L'orHiDiE im- ( La nageoire, de la queue be*be. ( un peu arrondie.
ESPÈCE
L'orHiDiE UKER- MAK,
CARACTÈRES
/One ou plusieurs cannelures longitudinale» audessus du museau; la nageoire de la queue poinlue; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure.
L'OPHIDIE BARBU %
l'ophidie imberbe,, et l^ophidie unernak.
C'est au milieu des eaux salées qu'on rencontre les ophidies. Le barbu habite particulièrement dans la Mer- Rouge et dans la Méditerranée, dont il fréquente même
Dentelle, Méditerranée
sur les côtes françaises de la
les rivages septentrionaux. 11 a beaucoup de ressemblance , ainsi que les autres es* peces de son genre , avec les murènes et les ammodytes ; mais la réunion des nageoires du dos, de la queue et de l'anus , suffiroitt4>our qu'on ne confondît pas lei , ophidies avec les ammodytes ; et les traits) génériques que nous venons d'exposer à la télé du tableau méthodique du genre que nous décrivons, séparent ce même genre de celui des murènes. Pour achever de donner une idée nette de la conformation du barbu, nous pouvons nous contenter d'ajouter aux caractères génériques , sous-génériques et
L'OPHIDIE BARBU.
ticulièretnent auprès des côtes méridionales de France, mais encore dans l'Océan d'Europe, et même auprès de rivages très-septentrionaux1.
C'est vers ces mêmes plages boréales, et jusque dans la mer du Groenland, qu'habite l'unernak, dont on doit la connoissance au naturaliste Othon Fabricius. Sa couleur
spécifiques, que nous avoua tracés dans cette table méthodique dés opbidles , rjue le barbu a 1rs yeux voilés par une membrane demi-transparente, comme les gymnotes, les murènes et d'autres poissons; que sa lèvre supérieure estdouble et épaisse; que l'on voit de petites dents à ses mâchoires-, sur son palais , auprès de son gosier ; que sîT la'Kgiié" ésl étroite", Courte et* «'est' ni argentée comme: celle du barbu, rii lisse*;' rJuV Sa? trieittb'ranet brStfcttale pré- jaune connue celle de l'imberbe, maisd*uti sente sept rayons1 ; que sa ligne latérale1 beau vert que l'on voit régner sur toutes
est droite , et que l'anus est plus prés de la tète que du bout de la queue.
Quant à ses couleurs, en voftSVdraWe!' les nuances. Le corps et la queue sont d'un argenté mêlé de teintes couleur de chair , relevé sur le dos par du bleuâtre , eVvbriê' par un grand nombre de petites taches. La ligne latérale est brune ; les nageoires pectorales sont également brunes , mais avec un liséré gris ; et celles du dos , de l'anus et de la queue, sont ordinairement blanches et bordées de noir.
Cet ophidion a la chair délicate , aussi bien que l'imberbe. Ce dernier , qui n'a pas de barbillons, ainsi qu'on peut le voir sur le tableau méthodique de son. genre,et comme son nom l'indique, est d'une couleur jaune. On le trouve non-seulement dans la Méditerranée, où on lepèVbeper^
4. A la nageoire du dos du barbu. 124 rayons, à chaefrne des 'rectorales. . .- 20 à celle de Panu.s . . . .115
les parties de son corps, excepté sur les nageoires du dos, de l'anus, de la queue* et le dessous du: ventre, qui sont blancs. Ses mâchoires sont sans barbillons, comme celles de l'imberbe : sa tête est large ; «es yethe son't'^ros ; l'ouverture de sa bouche est très-grande *. 11 est très-bon à manger comme les autres ophidies : mais comme il passe une grande' partie de sa vie dans la haute mer/ on le- rencontre plus rarement.
11 parvient aux dimensions de plusieurs gades, avec lesquels on l'a souvent comparé, et par conséquent devient plus grand que le barbu , dont la longueur n'est ordinairement que de trois à quatre décimètres,
LES MACROGNATHES
Va tXâehàîre' supérieure irès>«vdÊ6ée et en forme de trompe; lé corps et la queue comprimés comme une lamé; le* nageoires du dos et de l'an us distinctes de celle ée la queue.
ttpèee.
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aiguillons autlc la nageoire
ESPÈCE. CARACTÈRES
, Trenle-trois aigrillo»**8*
HACAOGNA- «eva||l de,ëa nage0iW
Le
THE ARMÉ
( du dos.
LE MACROGNATUE AIGUILLONNÉ.
LE MACROGNATflE AIGUIL- LONNÉ.
Cl nom générique de macrognathe, qui signifie longue mâchoire , désigne le trèsgrand allongement de la mâchoire supérieure de l'espèce que nous allons décrire , tfc qp& nous, avons cru. devoir séparer des ophidïes, non -seulement a cause de sa conformation, qui est très- différente de celle de ces derniers osseux, mais encore à cause de ses- habitudes. En effet» les opbidies . se tiennent au milieu des eaux salées , et Pajgnfflonné habite dan» les eaux douces; ffy lit des petits vers et des débrfede corps Qnjanisés qu'il trouve dans la vase* du Tond des lacs ou des rivières. Sa mâchoire supérieure lui donne beaucoup de facilité pour fouiller dans la terre humectée , et y chertaei aa nouratare : elle est un peu pointae, et extrêmement prolongée; aussi frtelle été comparée a. une sorte de toompe.
Le docteur Block, quia examiné et dédit arec beaucoup de soin un. individu de cette espèce, n'a. vu de dents ni à cette mâchoire supérieure , ni à l'inférieure , ni au palais, m au. gosier , ce qui s'accorde avec la- nature molle des petits animaux a«i défense, ou des parcelles végétales ou animales que recherche l'aiguillonné. L'a» percale des branchies n'est composé nue d'une lame. Au-devant de la nageoire du dos, on voit une rangée longitudinale de quatorze aiguillons recourbés , et séparés l'un de l'autre; et deux autres aiguillons semblables sont placés entre la nageoire de l'anus et l'ouverture du même nom, qui est plus loin de la tèle que du bout de la (mena t.
D'ailleurs les couleurs de l'animal sont agréables ; sa partie supérieure est rouge&tre, et l'inférieure argentée. Les nageoires pectorales sont brunes à leur base , et violettes dans le reste de leur surface. Celle du dos est rougeâtre, variée de brun, et remarquable par deux taches rondes , noires, bordées de blanchâtre , et semblables à une prunelle entourée de son iris. U nageoire de l'anus est rougeâtre avec ta liséré noir.;., et un bleu nuancé de noir
1. A la membrane des branchies; 10 rayons. à la nageoire du dos* . . . 51' àdïaeone deewageonre» pectorales. . . ... ... 16
à • celle <le( l'anus* . . . . 53.
* celle de la queue i!\
régne sur la nageoire de la queue , qui est un peu arrondie.
La data de l'aiguillonné est très- bonne à manger. On le pêche dans les Grandes- Indes. Il parvient ordinairement a la longueur de seize à vingt- un centimètres.
LE MACROGNATHE ARMÉ.
Noos ayons trouvé un Individu* dé cette) espèce encore inconnue aux naturalistes dans une collection de poissons desséchés cédée par la Hollande à la France avec un grand nombre d'autres objets précieux d'histoire naturelle» Elle diffère de l'aiguillonné par plusieurs traits de sa conformation et pas sa grandeur : l'individu* que nous avons décrit était long de près de trente-six centimètres, tandis que l'aiguillonné n'en a communément qu'une vingtaine de longueur totale. La mâchoire supérieure est façonnée en trompe : mais elle n'est pas aussi prolongée que dans l'aiguillonné ; elle ue dépasse l'inférieure que de la moitié de sa longueur. Les deux mâchoires sont garnies de plusieurs rangs de très-petites dente, et l'aiguillonné n'en a ni- aux mâchoires , ni au gosier , ni au pa lais. On voit un piquant auprès de chaque œil de Parme, et trois piquans à chacune de ses opercules. Au lieu de quatorze rayons recourbés* on en compte trente-trois audevant de la nageoire du dos, et chacun de ces aiguillons disposés en série longitudinale est renfermé en partie dans une sorte de gaine. Les nageoires du dos et de l'anus ne sont pas séparées par un grand intervalle de celle de la queue , comme dans l'aiguillonné ; mais elles la touchent immédiatement, et n'en sont distinguées que par une petite échaucrure dans leur membrane. L'état dans lequel et oit l'individu que nous avons examiné ne nous a pas permis de compter exactement le nombre dès rayons de ses nageoires : mais nous en avons trouvé plus de soixante-dix dans celle du dos , et plus de vingt dans chaque pectorale; et cependant le docteur Bloch n'en a vu que seize dans chacune des pectorales de l'aiguillonné, et cinquante un dans la nageoire dorsale de ce dernier macrognatbe.
Au reste, l'armé a, comme l'espèce décrite par le docteur Bloch , deux aiguillons recourbés au-devant de la nageoire de l'anus.
Nous ignorons dans qeei< pays vit ienaecrognathe armé.
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TRENTE-SIXIÈME GENRE
LES XIPHIAS.
ta mâchoire supérieure prolongée en forme de lame ou d'épée , et d'une longueur au moins égale au tiers de la longueur totale de Canimal.
espèce.
L» XIPUUS BS- PAD03.
CARACTÈRES
La prolongation du museau plaie , sillonnée par dessus et par-dessous, et tranchante sur ses bords.
ESPÈCE
Le xipbus
flPÉB.
CARACTERES
(La prolongation du raul seau convexe par-dessus, non sillonnée, et [ émoussée sur ses bords.
LE XIPHIAS ESPADON '.
Voici un de ces géans de la mer , de ces émules de plusieurs cétacées dont ils ont reçu le nom , de ces dominateurs de l'Océan qui réunissent une grande force à des dimensions très étendues. Au premier aspect . le xiphias espadon nous rappelle les grands acipensères, ou plutôt les énormes squales et même le terrible requin. Il est l'analogue de ces derniers ; il tient parmi les osseux une place semblable à celle que les squales occupent parmi les cartilagineux ; il a reçu comme eux une grande taille, des muscles vigoureux, un corps agile , une arme redoutable , un courage intrépide, tous les attributs de la puissance, et cependant tels sont les résultats de la diflérence de ses armes a celles du requin et des autres squales, qu'abusant bien moins de son pouvoir , il ne porte pas sans cesse autour de lui , comme ces derniers , le carnage et la dévastation.
Lorsqu'il mesure ses forces contre les grands habitans des eatix , ce sont plutôt des ennemis dangereux pour lui qu'il repousse , que des victimes qu'il poursuit. Il se contente souvent, pour sa nourriture , d'algues et d'autres plantes marines ; et bien loin d'attaquer et de chercher à dévorer les animaux de son espèce , il se plaît avec eux ; SI aime surtout à suivre. sa femelle, lors même qu'il n'obéit pas à ce be-
1. Smart fi.sk , en Suède ; sxvord fish, en Angleterre ; petet tpado , emperador , en Italie,
soin passager , mais impérieux , que ne peut vaincre la plus horrible férocité. 11 parolt donc avoir et des habitudes douces et des affections vives. On peut lui supposer une assex grande sensibilité ; et si l'on doit comparer le requin au tigre, le xiphias peut être considéré comme l'analogue du lion. . .
Mais les effets de son organisation ne sont pas seuls remarquables ; sa forme est aussi très-digne^'attention. Sa tête surtout frappe par sa conformation singulière. Les deux os de la mâchoire supérieure se prolongent en avant , se réunissent, et s'étendent de manière que leur longueur égale a peu prèsle tiers de la longueur totale de ranimai. Dans cette prolongation , leur matière s'organise de manière à présenter un grand nombre de petits cylindres, ou plutôt de petits tubes longitudinaux ; ils forment une lame étroite et plate, qui s'amincit et se rétrécit de plus en plus jusqu a son extrémité , et dont les bords sont tranchahs comme ceux d'un espadon ou d'an sabre antique. Trois sillons longitudinaux régnent sur la surface supérieure de celte longue lame , au bout de laquelle parvient celui du milieu ; et l'on aperçoit un sillon semblable sur la face inférieure de cette même prolongation. Une extension de 1 os frontal triangulaire, pointue et très-allongée , concourt à la formation de la face supérieure de la lame, en s'étendant entre les deux os maxillaires , au moins vers ie tiers de la longueur de cette arme ; et sur la face inférieure de cette lame osseuse, on voit une extension analogue et également
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triangulaire des os palatins s'avancer entre les deux os maxillaires, mais moins loin que l'extension pointue de l'os frontal. Ce sabre à deux tranchans est d'ailleurs revêtu d'une peau légèrement chagrinée.
La mâchoire inférieure est pointue pardevant ; et sa longueur égalant le tiers de la longueur de la lame tihulée, c'est-à-dire, ' ie neuvième de la longueur totale de l'anima), il n'est pas surprenant que l'ouveiture de la bouche soit grande ; ses deux bords sont garnis d'un nombre considérable de petits tubercules très-durs , ou plutôt de petites dents tournées vers le gosier, auprès dm quel sont quelques os hérissés de ' pointes. L»a langue est forte et libre dans • ses mouvemens. Les yeux sont saillans , et Tiris est v erdâtre.
L'espadon a d'ailleurs le corps et la queue très-allongés. L'orifice des branchies est grand, et son opercule composé de deux pièces; sept ou huit rayons soutiennent la membrane branchiale. Les nageoires sont en forme de faux, excepté celle de la queue , qui est en croissant *.. Une membrane adipeuse placée au-dessous d'une r»eau mince couvre tout le poisson. U ligne latéiale est pointillée de noir : celte même couleur règne sur le dos de l'atumal . dont la partie inférieure est blanche. Les nageoires pectorales sont jaunâtres ; celle du dos est brune ; et toutes les autres présentent un gris cendré.
L'espadon habite dans un grand nombre de mers. On le trouve dans l'Océan d'Europe, dans la Méditerranée, et jusque dans les mers australes. On le rencontre aussi entre l'Afrique et l'Amérique : mais, dans ces derniers parages, sa nageoire du dosparoît être constamment plus grande et tachetée ; et c'est aux espadons , qui , par les dimensions et les couleurs de leur nageoire dorsale, composent une variété plus ou moins durable, que l'on doit, ce me semble . rapporter lé nom brésilien de guebucu.
Les xiphias espadons ont des muscles tiès-puissans : leur intérieur renferme de plus une grande vessie natatoire; ils nagent avec vitesse; ils peuvent atteindre avec facilité de très-grands habitans de la mor. Parvenus quelquefois à la longueur de plus de sept mètres, frappant leurs en-
I. A la nageoire du dos. . . . 42rayons
à chacune des pectorales. • • 17
à celle de l'anus. . . . . 18
à celle de la queue. . • . 2«
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nemis avec un glaive pointu et tranchant de plus de deux mètres, ils mettent en fuite, ou combattent avec avantage, les jeunes et les petits cétacées, dont les tégumens sont aisément traversés par leur arme osseuse, qu'ils poussent avec violence, qu'ils précipitent avec rapidité, et dont ils accroissent la puissance de toute celle de leur masse et de leur vitesse. On a écrit que dans les mers dont les côtes sont peu- . plées d'énormes crocodiles, ils sav oient se placer avec agilité au-dessous de ces animaux cuirassés, et leur percer le ventre avec adresse à l'endroit où les écailles sont le moins épaisses et le moins fortement at tachées. On pourroit même , à la rigueur, croire, avec Pline, que lorsque leur ardeur est exaltée, que leur instinct est troublé , ou qu'ils sont le jouet de vagues furieuses qui les roulent et les lancent, ils se jettent avec tant de force contre les bords des embarcations, que leur arme se brise, et que la pointe de leur glaive pénètre dans l'épaisseur du bord , et y demeure attachée, comme on y a vu quelquefois également implantés des fragmensde l'aime dentelée du squale scie , ou de la dure défense du narval.
Malgré cette vitesse , cette vigueur, cette adresse, cette agilité, ces armes, ce pouvoir, l'espadon se contente souvent, ainsi que nous venons de le dire, d'une nourriturc . purement végétale. Il n'a pas de grandes dents incisives fii laniaires; et les rapports de l'abondance et de la nature de ses sucs digestifs avec la longueur et la forme de son canal intestinal sont tels qu'il préfçre fréquemment aux poissons qu'il pourroit saisir, des algues et d'autres plantes marines : aussi sa chair est-elle assez communément bonne à manger, et même très-agréable au goût ; aussi, lorsque la présence d'un ennemi dangereux ne le contraint pas à faire usage de sa puissance , a-t-il des habitudes assez douces. On ne le rencontre presque jamais seul : lorsqu'il voyage, c'est quelquefois avec un compagnon , et presque toujours avec une compagne ; et cette association par paires prouve d'autant plus que les espadons sontsusceptibles d'affection les uns pour les autres, qu'on ne doit pas supposer qu'ils sont réunis pour atteindre la même proie ou éviter le même ennemi , ainsi qu'on peut le croire de l'assemblage désordonné d'un trèsgrand nombre d'animaux. Un sentiment différent de la faim ou de la crainte peut seul, en produisant une sorte de choix»
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faire naître et conserver cet arrangement deux à deux; et de plus leur sensibilité ioil être considérée ' comme assez vive, puisque la femelle ne donne pas le jour à ies petits tout formés, que par conséquent 1 n'y a pas d'accouplement dans cette* espèce , que cette même femelle ne va déposer ses œufs vers les rivages de l'Océan que lors de la fin du printemps ou au commencement de l'été, et que cependant le mâle suit fidèlement sa compagne dans toutes les saisons de l'année.
La sa\eur agréable et la qualité trèsnourrissante de la chair de l'espadon font que dans plusieurs contrées on le pèche avec soin. Souvent la recherche qu'on fait de cet animal est d'autant plus infructueuse, qu'avec son lougsabie il déchire et met en m Ile pièces les filets par le moyen desquels on a voulu le saisjr. Mais d'autres fois, et dans certains temps de l'année, des insectes aquatiques s'attachent à sa peau audessous de ses nagcoiies pectorales, ou dans d'autres endroits d'où il ne peut les faire tomber , malgré tous ses efforts ; et quoiqu'il se frotte contre les algues, le sable ou les rochers , ils se cramponnent avec obstination , et le font souffrir si vivement, qu'agité, furieux, en délire comme le lion et les autres grands animaux terrestres sur lesquels se précipite la mouche du cléseit, il va au devant du plus grand des dangers , se jett%au milieu (les filets, s'élance : ur le rh âge , ou s'élèv e au-dessus de la surface de l'eau , et retombe jusque dans les barques des pécheurs.
LE XIPHIAS ÉPÉE.
La description de cette espèce n'a encoie été publiée par aucun naturaliste. Nous n'avons vu de ce poisson que la partie antérieure de la tète : mais comme c'est dans cette portion du corps que sont placés- les caractères distinctifs des xiphias, nous avons pu rapporter l'épée à ce genre; et comme d'ailleurs cette même partie antérieure ne nous a pas seulement présenté les formes particulières à la famille dont nous nous occupons, mais nous a montré de plus des traits remarquables et tres-différens de ceux de l'espadon , nous avons dû séparer de ce: le dernière espèce l'animal auquel avoit appartenu cette portion, et nous avons donné le nom &*épée a ce xiphias encore inconnu.
Voici les grandes différences qui distin-
guent l'épée de l'espadon, et qui suffiraient seules pour empêcher de les réunir, quand bien même le, corps et la queue de I épée seroient entièrement semblables a la queue et au corps de l'espadon.
Bans ee dernier animal, la prolongation est plate : elle est convexe dans l'épée.
L'arme de l'espadon est aiguë* sur ses bords comme un sabre à deux tranchans : ■celle de l'épée est trés-arrondie le long de ses côtés , et par conséquent n'est point propre à tailler ou couper.
La lame de l'espadon est très-mince : la défense de l'épée est presque aussi épaisse, ou, ce qui est ici la même chose, presque aussi haute que large.
On voit trois sillons longitudinaux sur la face supérieure du sabre de l'espadon , et un sillon également longitudinal sur la face inférieuie de ce même sabre : on n'aperçoit de sillon sur aucune des surfaces de la prolongation osseuse de l'épée.
Une extension de l'o>s frontal , pointue et triangulaire , s'avance au milieu des os maxillaires supérieurs de l'espadon , jusqu'au-delà de sa mâchoire inférieure; une extension analogue n'est presque pas sensible dans l'épée.
Une seconde extension pointue et trian- 'gulaire, appartenant aux osintermaxillaues, se prolonge dans l'espadon sur la face inférieure de l'arme, mais ne vapasjusqu'audessus du bout de la mâchoiie inférieure : dans l'épée, elle dépasse de beaucoup cette dernière extrémité.
La peau qui couvre la lame de l'espadon est légèrement chagrinée : celle qui revêt la défense de l'épée présente des grains bien plus gros; et sous les os maxillaires, à l'endroit qui répond à la mâchoire inférieure, les tubercules de celte peau se changent, pour ainsi dire, en petites dents recourbées vers le gosier.
Voilà donc sept différences qui ne permettent pas de rapportera la même espèce l'espadon et l'épée. 11 peut d'ailleurs résulter de cette diversité dans la forme des armes, une variété assez grande dans les habitudes , une espèce ayant reçu un glaive qui tranche et coupe, et l'autre espèce une épée qui perce et déchire.
Au reste, la portion de la tête d'un xiphias épée, qui nous a montré la conformation que nous venons d'exposer , fait partie de la. collection du Muséum d'histoire naturelle.
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,' Les lèvres doubles f la uai geoire de la queue un < peu lancéolée ; des ta- | clies rondes et brunes \ sur le corps et 1 a queue.
L'ANARHIQUE LOUP ■.
Ci poisson peut figurer avec avantage à côté du xiphias , et par sa force , et par sa grandeur. 11 panient quelquefois , au moins dans les mers très- profondes , jusqu'à la longueur de cinq mètres; et s'il n'est point armé d'uu glaive comme l'espadon et J'épée , s'il ne paroît pas se mouvoir au milieu des ondes avec autant d'agilité que ces derniers animaux , il a reçu des dents redoutables , et par leur nombre , et par leur forme, et par leur dureté; il présente même clas moyens plus puissans de destruction que le xiphias , et il nage avec assez de vitesse pour atteindre facilement sa proie. Son organisation intérieure lui donne d'ailleurs une très -grande voracité. Féroce comme les squales, terrible pour la plupart des habitons des mers, vrai loup de l'océan, il porte le ravage parmi le plus grand nombre de poissons, comme la béte sauvage dont il a reçu le nom , parmi les troupeaux sans défense ; et bien loin d'offrir ces marques d'une affection douce, cette durée dans rattachement , ces traits d'une sorte de sociabilité , que nous avons vus dans le xiphias , il montre , par l'usage constant qu'il fait de ses armes, tous les signes de la cruauté , et justifie le nom de ravisseur qui lui a été donné dans presque toutes les contrées et par divers observateurs. Son corps
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et sa queue sont allongés et comprimés : aussi nage t-il en serpentant comme les trichiures, ou plutôt comme les murènes et le plus grand nombre de poissons de l'ordre que nous examinons ; et c'est vraisemblablement parce que les diverses ondulations de son corps et de sa queue lui permettent quelquefois, et pendant quelques momens, de ramper comme l'anguille, et de s'avancer le long des rivages , qu'il a été appelé .grimpeur par quelques naturalistes. Sa peau . est forte , épaisse , gluante , ainsi que celle de l'anguille; ce qui lui donne la facilité de s'échapper comme cette murène, lorsqu'on veut le saisir ; et les petites écailles dont ce tégument est revêtu sont attachées à cette peau visqueuse, ou cachées sous l'épidémie, de manière qu'on ne peut pas aisément les distinguer.
La tête vons est ( front un pc très-grand mais forte puissantes, de la tête de deux os lides, réu boutant m ces double haut qu'en propres à vergentes peu, pari
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positiou, à celles du loup et de plusieurs autres quadrupèdes carnassiers. On voil d'ailleurs cinq rangs de dents molaires supérieures, plus ou moins irrégu Hères , plus ou moins convexes, et trois rangs de molaires inférieures semblables. La langue est courte , lisse , et un peu arrondie à son extrémité. Les yeux sont o\ aies.
11 résulte donc de l'ensemble de toutes ces formes que présente la tète de l'anarhique loup, que, lorsque la gueule est ouverte, cette même tête a beaucoup de rapports avec celle de quelques quadrupèdes ; et particulièrement de plusieurs phoques , et voilà donc cet anarhique rapproché des mammifères carnassiers, non seulement par ses habitudes, mais encore par la nature de ses armes et par ses organes extérieurs les plus remarquables.
Au reste, comment le loup ne seroit-il pas compris parmi les dévastateurs de l'océan ? 11 montre ces dents terribles avec lesquelles une proie est si facilement saisie , retenue, déchirée ou écrasée : et de plus , ses intestins étant très-courts, ne doit-il pas avoir des sucs digestifs d'une grande activité , et qui , par l'action qu'ils exercent sur ce canal intestinal, ainsi que sur son estomac, dans les morne ns où ils ne contiennent pas une nourriture copieuse, lui font éprouver vivement le tourment de la faim , et le forcent â poursuivre avec ardeur, et souvent à immoler avec une sorte de rage , de nombreuses victimes? Quelques dents de moins, ou'plulôt quelques décimètres de • plus dans la longueur du canal intestinal ,* auroient rendu ses habitudes assez douces. Mais les animaux n'ont pas , comme l'homme, cette raison céleste, cette intelligence supérieure qui rappelle, embrasse ou prévoit tous les inslans et tous les lieux , qui combat avçc succès la puissance de la Nature par la force du génie , et, compensant le moral par le physique, et le physique par le moral , accroît ou diminue à son gré l'influence dé l'habitude, et donne à la valonté l'indépendance et l'empire.
L'anarhique loup, condamné donc, par .«a conformation et par la qualité de ses habitudes, à rechercher presque sans cesse un nouvel aliment, est non-seulement féroce, mais trés-vorace : il se jette goulûment sur ce qui peut apaiser ses appétits violens. Il dévore non - seulement des poissons, mais des crabes et des coquillages; il les avale même avec tant de précipitation , que souvent de gros fragmens de dépouilles d'animaux tertacées et des coauilles entières.
parviennent jusque dans son estomac, quoi* qu'il eût pu les concasser et les broyer avec ses nombreuses molaires. Ces coquilles entières et ces fragmens ne sont cependant pas digérés ou dissous par ses sucs d gestifs quelque actives que soient ces humeurs pendant le peu de séjour qu'ils lontoans un canal intestnial très-court , et dont le loup est pressé de les chasser, pour les remplacer par des substances nou\ elles, propres à apaiser sa faim sans cesse renaissante. D'ailleurs l'estomac de cet anarhi<rn» n'a pas la force nécessaire pour les réduire, par la trituration , en très-petites parties : mais ce poisson s'en débarrasse presque toujours avec beaucoup (le facilité, parce que l'ouverture de son anus est très-considérable et susceptib e d'une assez grande extension.
C'est dans l'océan septenti ional que se trouve le loup. On ne le voit ordinairement en Europe qu'à des latitudes un peu élevées; on l'a reconnu à Botany -Bay sur la côte orientale de la Nouvelle - Hollande : mais il se tient communément, pendant une grande partie de l'année, à des distances considérables de toute terre ei dans les profondeurs des mers; il ne se montre pas pendant l'hiver près des rivages septentrionaux de l'F.urope et de l'Amérique, et c'est a la fin du printemps que sa femelle dépose ordinairement ses œufs sur les plantes marines qui croissent auprès des côtes.
11 s'élance avec impétuosité; et, malgré celte rapidité au moins momentanée ; plusieurs naturalistes ont écrit que sa natation paroi t lente quand on la compare à celle des xiphîàs : sa force est néanmoins très grande, et ses dimensions sont favorables à des mouveinens rapides. Ne pourrait -ori pas dite que les muscles de sa tête, qui serre, déchire ou écrase avec tant de facilité, sont beaucoup plus énergiques que ceux de sa queue, tandis que, dans les xiphîas. les muscles de la queue sont plus puissans que ceux de la tête., armée sans doute d'un glaive redoutable, mais dénuée de dénis, et qui ne concasse ni ne brise? Nous devons d'autant plus le présumer, que la natation, dont les vrais principes accélérateurs sont dans la queue, n'est ordinairement soumise à aucune cause retardatrice trèsmarquée, qui ne réside dans une partie antérieure de l'animal trop pesante ou trop étendue en avant. N'avons-nous pas vu que la prolongation dé la tête des xiphias égale en 1 ngueur le tiers de l'ensemble du poisson ? et de quel pouvoir ne doivent pas être doué? îcs muscles caudaux de ces auimauit
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pour leur imprimer , malgré la résistance de leur partie antérieure , la vitesse dont on les voit jouir ?
^e pourroit-on pas d'ailleurs ajouter que quaud bien même la nature, la forme , le volume et la position des muscles caudaux . leur donneraient à proportion la même force dans le loup et dans le xiphias, cet anarhiquc devrait s'avancer, tout égal d'ailleurs, avec moins de rapidité que ces derniers, parce que sa tête assez grosse, arrondie et relevée, doit fendre l'eau 'de la mer avec moins de facilité que le glaive mince et étroit des xiphias?
Quoi qu'il en soit de la force de la queue du loup, celle de sa tête est si considérable, et ses dents sont si puissantes, qu'on ne le pêche dans beaucoup d'endroits qu'avec des précautions particulières. Dans la mer d'Okoisk, auprès du Kamtschatka, vers le cinquante-troisième degré de latitude, on cherche à prendre le loup avec des seines ou (ilets faits de lanières de cuir, et par conséquent plus propres à résister à ses efforts. Dans ce même Kamtschatka, le célèbre \oyageur Steller a vu un individu de cette espèce que l'on vendit de pêcher, irrité de ses blessures et de sa captivité, saisir avec fureur et briser comme un verre une sorte de coutelas avec lequel on vouloit achever de le tuer, et mordre avec rage des bâtons et des morceaux de bois dont on.se servoit pour le frapper.
Au reste , on va avec d'autant plus de constance à la poursuite du loup, qu'il peut fournir une grande quantité d'aliment, et que sa chair, suivant Ascagne, est, dans certaines circonstances, aussi bonne que celle de l'anguille. Les habitans du Groenland le pèchent aussi pour sa peau, qui leur sert à faire des bourses et quelques autres ustensiles.
Le loup a été nommé crapaudine , parce qu'on a regardé comme provenant de cet animal , de petits corps fossiles, connus depuis long-temps sous le nom de bufonites ou de crapaudines. Ces bufonites ont reçu la dénomination qu'on leur a donnée dés les premiers momens où l'on s'en est occupé , à cause de l'origine qu'on leur a dès-lors attribuée. On a supposé que ces petits corps èioient des pierres sorties de la tête d'un crapaud , en latin bufo. Ils sont d'une forme plus ou moins convexes d'un côté, plane ou concave de l'autre , d'une figure quelquefois régulière et quelquefois irréguliére, et communément gris, ou bruns, ou roux, ou d'un rouge noirâtre. Par una
suite de la fausse opinion qu'on avoit adoptée sur leur nature,, on les a considéiés pendant quoique temps comme des pierres fines du second ordre ; mais lorsque l'histoire naturelle a eu fait de plus giauds progrés, on s'est bientôt aperçu que .ces pré tendues pierres fines n'éloient que des dents de poissons pétrifiées, et presque toujou.s des molaires. Les uns les ont regardé* s comme des dents d'anaihique, d'en très comme des dents du spare dorade , d'autres comme des dents de poissons osseux diflérens de la dorade et de l'anarhiquc. Ils ont tous eu raison, en ce sens qu'on doit rapporter ces fossiles à plusieurs espèces de poissons, très peu semblables l'une a l'autre ; et telle a été l'opinion de Wallérius. La plus grande partie de ces dents nous ont paru néamoins avoir appartenu à des dorades ou à des anarhiques. Au reste , il est très-aisé de séparer parmi ces fossiles les dents molaires du loup d'avec celles du spare dorade : les dernières ont une régularité et une convexité que l'on ne voit pas dans les premières. Mais pour être de quelque utilité aux géologues, et leur donner des bases certaines d'après lesquelles ils puissent lire sur les corps pétrifiés et fossiles quelques points de l'histoire des anciennes révolutions du globe , nous tâcherons de montrer, dans notre Discours sur les parties solides des poissons, les véritables caractères des dents d'un assez grand nombre d'espèces de ces animaux.
Le loup ' est d'un noir cendré par-dessus, et d'un blanc plus ou. moins pur pardessous ; ce qui lui donne un nouveau rapport extérieur avec plusieurs cétacées.
Mais peut-être ne doit-on regarder que comme une variété de cette espèce l'anarhique que l'on a désigné par le nom de strié, qui présente en effet des stries Jrrégulières, presque transversales et brunes, et qui a été péché auprès des rivages de la Grande-Bretagne.
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L'AKARHIQtJE KARRAK.
L'ANARHIOCE KARRAK,
ET L'ANARHIQUE PANTHÉRIN '.
Ces deux espèces habitent dans l'océan septentrional ; la première dans la mer du Groenland, et la seconde dans la mer Glaciale. Elles ont d'ailleurs beaucoup de rapports Tune avec l'autre.
Le kar»T\ r les yeux très-gros et rapprochés du ftommet de la tête, qui a, dit-on, quelque ressemblance vague avec celle d'un chien. L'ouverture de sa bouche est grande ; les deux mâchoires présentent de chaque coté trois dents aiguës et inégales ; et dans l'intervalle qui sépare par-devant ces deux triolets , on compte deux autres dents plus petites.
La nageoire dorsale s'étend depuis le cou jusqu'à une très-petite distance de la nageoire de la queue *.
Le karrak est ordinairement d'un gris noirâtre , et ne parvient pas à des dimensions aussi considérables que le loup.
Peut-être le panthérin est-il communément encore moins grand que le karrak t peut-être a-t-on eu raison d'écrire que sa longueur ordinaire n'est que d'environ un mètre. On lui a donné le nom que j'ai cru devoir lui conserver, parce que sur un fond
S lus ou moins jaunâtre, et par conséquent 'une teinte assez semblable à la couleur de la panthère, il présente, sur presque
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a. A la nageoire dorsale du karrak 70 rayons.
à chacune des pectorales. . 20
à celle de l'anus. . . . : 44
è celle ta queue 14
toute sa surface , des taches rondes et brunes.
Sa tête est un peu sphérique ; ses lèvres sont doubles. Au travers de la large ouverture de sa gueule , on aperçoit aisément, de chaque côté de la mâchoire supérieure, deux rangs de dents coniques et pins ou moins recourbées , et deux rangées de dents molaires. Entre les quatre tangs de dents coniques, on voit quatre autre dents placées longitudinalement ; et entre les quatre rangées de dents molaires , paroît sur le palais une série longitudinale de sept dents très-fortes, et dont les deux premières sont ordinairement séparées des autres. La mâchoire inférieure est armée , de chaque côté , de deux rangs de dents molaires , et de deux ou trois rangées de dents coniques*.
Les yeux sont gran ds et assez éloignés l'un de l'autre. La nageoire du dos, qui ne commence qu'à une certaine distance de la nuque , touche celle de la queue ; et ces deux derniers caractères sufliroient pour séparer le panthérin du karrak , dont la nageoire caudale est un peu éloignée de celle du dos , et dont les yeux sont rapprochés sur le sommet de la tête. Dçux lames composent chaque opercule branchial ; on ne voit pas de ligne latérale. Les nageoires pectorales sont arrondies comme celles du loup ; la nageoire de la queue est un peu lancéolée.
Au reste, suivant l'auteur russe Zoview , qui a fait connoître le panthérin , on ne mange guère en Russie de cet anarhique, quoiqu'on y vante la bonté de sa chair.
i. A la membrane branchiale du
panthérin 7 rayons
à la nageoire dorsale ... 67
à chacune des pectorales. . 20
à celle de l'anus. «... 44
* cette de la queue. . . • .10
TRENTE-HUITIÈME GENRE
LES COMÉPHORES.
le corps allongé et comprimé; la tête et Couverture de la bouche très-grandes ; le museau large et déprimé; Us dents irësrpetite* ; deux "nageoires dorsales; plusieurs rayons de la seconde, garnis de longs filamens.
espèce. ,
Le Coméphore baïkal.
CARACTÈRES
ÎLes de m<
nageoires pectorales la longueur de la moitié du corps.
LE COMÉPHORE BAÏKAL.
Ce poisson a déjà été décrit sous le nom de callionyme ; mais il manque de nageoires inférieuies placées au-devant de l'anus. Dès-lors il ne peut être inscrit ni dans le genre ni même dans Tordre des vrais callionymes, qui sont des jugulaires ; il doit " être compris parmi les apodes; et les caractères remarquables qui le distinguent exigent qu'on le place , parmi ces derniers, dans un genre particulier,
Le célèbre professeur Padas Ta fait connoître. 11 Ta découvert dans le Baïkal, ce lac fameux de l'Asie russe , et si voisine du territoire chinois. Le coméphore que nous décrivons se tient pendant l'hiver dans les endroits dé ce tac où les eaux sont le plus profondes; et ce *>*est que pendant l'été qu*il s'approche #es rivages en troupes nombreuses. Comme plusieurs autres apodes de la première division des osseux , il a le corps . allongé , comprimé , et enduit d'une maJiéVe huileuse trés-abondante. La tête est grande , aplatie par-dessus et par les côtés, garnie de deux tubercules auprès des tempes; le museau large; la bouche très-ouverte ;- la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure , et hérissée comme cette dernière, exceoté à son som-
met, de dents très-petites, crochues et algues; la membrane branchiale très-lâche, et soutenue par des rayons trés-éloigués t*un de l'antre ; et la ligne latérale assex rapprochée du dos.
La première nageoire dorsale est peu étendue : mais quinze rayons au moins de la seconde sont terminés par de longs filamens semblables à des cheveux; et celte conformation nous a suggéré le nom générique de porte-cheveux (coméphore), que nous avons donné au baïkal. Les nageoires pectorales sont si prolongées, qu'elles égalent en longueur la moitié de l'animal ; pour
{>eu qu'elles eussent plus de surface , qu'eles fussent plus facilement extensibles, et que le baïkal pût les agiter avec plus de vitesse, ce poisson pourroit non-seulement nager avec rapidité , mais s'élever et parcourir un arc de cercle considérable audessus de la surface des eaux comme quelques pégases, leslrigles, les exocets, etc.1. La nageoire de la queue est fourchue \
i. Discours sur la nature des poissons.
X A la membrane des branchies. 6 rayons* à la premièt e nageoire du dos. 8
à la seconde 28
• chacune des nageoires pectorales 13
à celle de l'anus . . . . Sî
à celle de la queue. . . . \3
TRENTE-NEUVIÈME GENRE
LES STROMATEES.
Le corps três-comprhné et ovale.
Btrftci.
t, Lt STROMATEE FIATOLE,
CABACTEHES.
ÎDes dents au palais; deux lignes latérales de chaque côté; plusieurs bandes transversales. •
ESPÈCE
CABACTEBB3.
f Point de dents au palais ; une seule ligne latérale de chaque côté , point \
de bandes transversales*
LE STROMATÉE FIATOLE ■•
Tous les apodes de la première division des osseux que nous avons déjà examinés ' ont le corps plus ou moins allongé , cylindrique et seipentiforme. Dans" les stromatées, les proportions générales sont bien différentes : l'animal est très-comprimé par les côtés, et les deux surfaces latérales que produit cette compression sont assez hautes, relativement à leur longueur, pour représenter un ovale plus on moins régulier. Cette conformation unique parmi les apodes que nous décrivons suffit pour empêcher de confondre les stromatées avec les autres genres de son ordre.
Parmi ces stromatées, l'espèce la plus anciennement connue est celle que Ton nomme fiatole, et que Ton trouve dans la mer Méditerranée ainsi que dans la mer Rouge. Ses couleurs sont agréables et brillantes; et leur éclat frappe d'autant plus les yeux, qu'elles sont répandues sur les larges surfaces latérales dont nous venons de parler. Ordinairement ce beau poisson est bleu dans sa partie supérieure, et blanc dans sa partie inférieure, avec du rouge autour des lèvres; et ces trois couleurs, que leurs nuances et leurs reflets marient et fondent les unes dans les autres, plaisent d'autant plus sur la fiatole qu'elles sont relevées par des raies transversales étroites, mais nombreuses, et communément dorées , qui s'étendent en zigzag sur chacun des côtés de l'animal.
t. Listtte , sur quelques rivages de la mer Adriatique; lampuga, dans quelques contrées de l'Italie.
La bouche est petite ; les mâchoires cl le palais sont garnis de dents ; la langue est large et lisse ; chaque côté du corps présente deux lignes latérales , l'une courbe , et l'autre presque droite ; la nageoire de la queue est très fourchue i ; et si l'on cherche , par le moyen de la dissection , à connoître les formes intérieures de la fiatole, on trouve un estomac rendu en quelque sorte double par un étranglement, et un très-grand nombre d'appendices ou de petits tubes intestinaux ouverts seulement par un bout et placés auprès du pylore.
LE STROMATÉE PARU.
Cette espèce n'est pas peinte de couleurs aussi variées que la fiatole, mais elle resplendit de l'éclat de l'or et de l'argent ; l'or brille sur sa partie supérieure , et le dessous de ce poisson réfléchit une teinte argentée très-vive. Elle habite dans l'Amérique méridionale et dans les Grandes-Indes, particulièrement auprès de Tranquebar; et sa chair est blanche, tendre et exquise.
Sa langue est large, lisse, et assez lil»« dans ses mou\ emens ; ses mâchoires sort hérissées de dents petites et aiguës : m.q:i on n'en voit pas sur le palais , comme rianf la fiatole, et quelques osselets arrondis pa* roissent aux environs du gosier.
L'ouverture des branchies est très-granit A la nageoire dorsale. . . 46 rayons, a chacune des nageoires pec-<
torales .25
à celle de l'anus 34
LE STROMATEE PARU.
de; l'opercule composé d'une seule lame bordée d'une membrane. Une seule ligne latérale assez large et argentée régne de chaque côté de ranimai. Les écailles du paru sont petites, minces, et tombent facilement. Cet osseux ne présente jamais que de petites dimensions , non plus que la fialole : aussi ne se nourrit-il que de vers marins, et de poissons très-jeunes et trèsfoibles '. •
i . A la membrane desbrauchies. 2 rayons. k la nageoire du dos ♦ . . 50 à chacune des pectorales, . 24
On trouve dans les eaux du Chili ua stromatée décrit par Molma , dont le dos , au lieu d'être doré , est d'un bleu céleste , et qui ne parvient guère qu'à la longueur de deux ou trois décimètres. Nous pensons, avec le professeur Gmelin , que ce stromatée , qui ne parott différer du paru que par la couleur du dos , n'est peut-être qu'une variété de cette dernière espèce.
à celle de l'aims. .... 42 à celle de la queue, qui est très-fourchue. . . .48
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CABACTKBES.
Le corps dénué d'écaillés facilement visibles; les nageoires du dos et de l'anus en forme de faux.
LE RHOMBE ALÉPIDOTE.
Ce poisson , que le docteur Gard en a voit envoyé de la Caroline à Linné , et que l'illustre naturaliste de Suède a fait connoîireaux amis des sciences , a été inscrit jusqu'à présent dans le genre des çhétodons : mais, indépendamment de plusieurs autres traits qui le séparent de ces derniers osseux, l'absence de nageoires inférieures placées audevant de l'anus, non-seulement l'écarté du genre des çhétodons, mais oblige à ne pas le placer dans le même ordre que ces thoracins, et à le comprendre dans celui des apodes dont nous nous occupons. Nous j'y avons mis à la suite des stromatées,' avec lesquels la très-grande compression, la hauteur et la brièveté de l'ensemble formé par son corps et par sa queue , lui donnent beaucoup de rapports. Il en diffère
cependant par plusieurs caractères, et notamment par la figure rhomboîdale des faces latérales, qui sont ovales dans les stromatées , et par la nature de plusieurs rayons de la nageoire du dos ou de celle de l'anus, dans lesquels on ne remarque aucune articulation , et qui sont de véritables aiguillons.
La peau de l'alépidote ne présente d'ailleurs aucune écaille facilement visible ; et cette sorte de nudité qui loi a fait attribuer le nom de nud, ainsi que celui que j'ai cru devoir lui conserver, empêcheroit seule de le confondre avec les stromatées, et lui donne une nouvelle ressemblance avec les cécilies, les gymnotes, les murènes, et plusieurs autres apodes de la première division des osseux.
Ses mâchoires ne présentent qu'un sent rang de dents; on voit sur chaque côté d«
l'animal deux lignes latérales , dont la su-
Périeure suit le contour du dos, et dont inférieure est droite, et paroft indiquer 'es intervalles des muscles. Les nageoires du dos et de l'anus sont placées au-dessus l'une de l'autre, et offrent la forme d'une faux ; celle de la queae est fourchue * .
I. 6 rayons à la membrane branchiale
5 aiguillons et k 8 rayons articules à la nageoire dorsale.
LE RHOMBE ALÉPIDOTE.
Le rhombe alépidote est bleuitrç dav sa partie supérieure.' Nous ignorons si Go le trouve dans quelque autre contrée que la Caroline.
24 rayons à chaque nageoire pectorale.
S aiguillons et A4 rayons articuleli à 1» nageoire de l'anus.
23 rayons à la nageoire de la queue.
DIX-ÎIUÏTIÈME ORDRE
DE LA CLASSE ENTIÈRE DES PQISSONS, OU PREMIER ORDRE DE LA PREMIÈRE DITISION DES OSSEUX.
Poissons jugulaires, ou qui ont des nageoires situées soue la gorge.
QUARANTE-UNIÈME GENRE
LES MURÉNOIDES.
Un seul rayon à chacune des nageoires jugulaires ; trois rayons à la membrane des branchies; le corps allongé, comprimé et en forme de lame.
KSP&CÉ. CABACTÈRES.
t Les mâchoires également \ avancées.
Le «ruRÉifoïDE
StJJEF.
LE MDRÉNOÏDE SUJEF.
^ Ce poisson a été inscrit parmi les blennies : mais il nous a paru en être séparé par de grandes différences. De plus, ses caractères né permettent de le placer dans aucun autre genre des jugulaires. Nous sons sommes donc tu obligé de le com-
prendre dans un genre particulier ; et comme les deux nageoires qu'il a sous la goige sont très -petites, composées d'un seul rayon, et quelquefois difficiles à apercevoir, nous l'avons mis à la tête des jugulaires, qu'il lie avec les apodes par cette forme ae nageoires inférieures. Il a d'ailleurs aes rapports très-nombreux avec les mFf°f et les triebiures. Son corps est aUong*»
u MUiiifoira sujm .
«plaH lattaleafl*, et fiait ta Corne de lane (Fépée, ainsi que celui des trieniures ; et les écailles qui le recèlent soot aussi difficiles à distinguer que celles des murènes et particulièrement de l'anguille. Un double rang de dents garait les deux mâchoires. La tête présente quelquefois de petits tubercules : le dessus de cette partie est . triangulaire et on peu convexe. Trois rayons soutiennent seuls la membrane des
branchies. L'ouverture de l'anus est située à peu près vers le milieu de la longueur du corps. La couleur de l'animal est d'un gris cendré qui s'éclaircit et se change en blanchâtre sur la tête et sur le ventre. Ce morénofde est ordinairement long de deux décimètres, et nous lui avons donné le nom de sujef, afin de consacrer la reconnaissance que Ton doit au savant qui l'a fait connottre.
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CARACTÈRES
("Le premier rayon de la première nageoire dorsale , de la longueur du corps e4 de la queue; l'ouverture de la bouche très-grande ; la nageoire de k queue arrondie.
/ Les rayons de la première 4 nageoire du dos beau- 1 coup plus courts que le ' corps et la queue , l'ouverlure de la bouche très-grande ; la nageoire de ta queue arrondie.
ESPÈCES
CABlACTÈKES.
, Trois rayons à 4a meu-
^ , I Jbrane des branchies ;
S. Le calmonyme) 1W;rtUre de )a bouche
FLÈCHE. 1 Ue . ja uageoire Je
\ la queue arrondie.
Le premier rayon de la , , ( première nageoire dor-
>*. Le callionvmeJ ^ ^^^ ^T deux
japonais. I fiUunens; la nageoire de
la queue fourchue.
SECOND SOUS-GENRE
isrics.
S. La CAlUOTTYMl
fumni.
Les yeux très-peu rapproches Vun de Vautra*
CAaACTftASS.
! L'ouverture de la bouehe très-petite ; la nageoire de la queue arrondie.
iM
LE CALLIONYME LYRE.
LE CALLIONYME LYRE '.
Callionyme2 lyre; quelles imagesagréables, quels souvenirs touchans rappellent ces deux noms ! Beauté céleste , art enchanteur de la musique , toi qui charmes les yeux, et toi qui émeus si profondément les. cœurs sensibles! ces deux noms, ingénieusement assortis, renouvellent, pour ainsi dire, en la retraçant à la mémoire, votre douce , mais irrésistible puissance. Vous que la plus aimable des mythologies fit naître du sein des flots azurés ou sur des rives fortunées, qui, prés des poétiques rivages de la Grèce héroïque , formâtes une alliance si heureuse, confondîtes vos myrtes avec vos lauriers, et échangeâtes vos couronnes, que vos images riantes cmbellissent à jamais les tableaux des peintres de la Nature ! Béni soit celui qui, par deux noms adroitement rapprochés, associa vos emblèmes comme vos deux pouvoirs magiques avoienl été réunis, et qui ne voulut pas qu'un des plus beaux habitans d'une mer témoin de votre double origine pût exposer aux regards du naturaliste attentif ses couleurs brillantes, ni l'espèce de lyre qui paroît s'élever sur son dos, sans ramener l'imagination séduite et vers le dieu des arts, et \ers la divinité qui les anime, et dont le berceau fut placé sur les ondes! Non, nous ne voudrons pas séparer deux noms dont l'union est d'ailleurs consacrée par le génie ; nous ne ferons pas de vains efforts pour empêcher les amis de la science de l'être aussi des grâces; nous ne croirons pas qu'une sévérité inutile doive repousser avec au-térité des sentimens consolateurs; et si nous devons chercher à dissiper les nuages que l'ignorance et l'erreur ont rassemblés devant la Nalurc, à déchirer ces voiles ridicules et surchargés d'ornemens étrangers dont la main maladroite d'un mauvais goût froidement imitateur a entouré le sanctuaire de cette Nature si admirable et si féconde , nous n'oublierons pas que nous ne pouvons la connoître telle qu'elle est, qu'en ne blessant aucun de ses attraits.
Nous dirons donc toujours callionyme lyre. Mais voyons ce qui a mérité au poisson que nous allons examiner l'espèce de
i. Lavandière , sur quelques côtes françaises de l'Océan.
». Catlionyme vient du grec, et signifie beau nom.
consécration qu'on en a faite, lorsqu'on hd a donné la dénomination remarquable que nous lui conservons.
• Nous avons sous les yeux l'un des premiers poissons jugulaires que nous avons cru devoir placer sur notre tableau ; et déjà nous pouvons voir des traits trés-prononces de ces formes qui attireront souvent notre attention , lorsque nous décrirons les osseux thoracins et les osseux abdominaux. Mais à des proportions particulières dans la tète, à des nageoites élevées ou prolongées, à des piquans plus ou moins nombreux, lescallionymes, et surtout la lyre, réunissent un coips et une queue encore un peu serpentiformes , et une peau dénuée d'écaillés facilement visibles. Ils mon- ' trent un grand nombre de titres de parenté avec les apodes que nous venons d'étudier.
Et si de ce coup d'oeil général nous passons à des considérations plus précises, nous trouverons que la tête est plus large que le corps, très-peu convexe par-dessus, et plus aplatie encore par -dessous. Les yeux sont très rapprochés l'un de l'autre. On a écrit qu'ils étoient garnis d'une men" brane clignotante ; mais nous nous sommes assuré que ce qu'on a pris pour une telle membrane n'est qu'une saillie du tégument le plus extérieur de la tête, laquelle se prolonge un peu au-dessus de chaque œil, ainsi qu'on a pu l'observer sur le plus grand nombre de raies et de squales.
L'ouverture de la bouche est très-grande ; les lèvres sont épaisses, les mâchoires néiïssées de plusieurs petites dents, et les mouvemjens de la langue assez libres. On voit à l'extrémité des os maxillaires un aiguillon divisé en branches dont le nombre paroît varier. L'opercule branchial n'est composé que d'une seule lame : mais il est attaché, ainsi que la membrane branchiale, à la tête ou au corps de l'animal, dans une Si grande partie de sa circonférence , qu'il ne reste d'autre ouverture, pour la sortie ou pour l'introduction de l'eau , qu'une très-petite fente placée de chaque côté au-dessus de la nuque, et qui, par ses dimensions, sa position et sa figure , ressemble beaucoup à un évent.
L'ouverture de Panus est beaucoup plus prés de la tête que de la nageoire de la queue. La ligne latérale est droite.
Sur le dos s'élèvent deux nageoires : la plus voisine de la tête est composée de quatre ou de cinq et même quelquefois de sept rayons. Le premier est si allongé et dépasse
LE CALLlO.WME LYHE.
h membrane en s'étendant à une si grande hauteur, que sa longueur égale l'intervalle qui sépare la nuque du bout de la queue. Les trois ou quatre qui viennent ensuite sont beaucoup moins longs, et décroissent dans une telle proportion, que le plus sou- . vent ils paraissent être entre eux et avec le premier dans les mêmes rapports que, des cordes d'un instrument destinées à donner, par les seules différences de leur longueur, lestons ut , ut octave, sol, ut double octave, et mi, c'est-à-dire, l'accord Je plus parfait de tous ceux que la musique admet. Au-delà, deux autres rayons plus courts encore se montrent quelquefois et paroissent représenter des cordes destinées à faire entendre des sons plus élevés que le mi; et voilà donc une sorte de lyre à cordes harmoniquement proportionnées, qu'on a cru, . pour ainsi dire , trouver sur le dos du callionyme dont nous parlons; et comment dés-lors se seroit-on refusé à l'appeler lyre oa porte-lyre * ?
Les autres nageoires, et particulièrement celle de l'anus et la seconde du dos, qui se prolongent vers l'extrémité de la queue en bandelette membraneuse, ont une assez grande étendue , et forment de larges surfaces sur lesquelles les belles nuances de la lyre peuvent , en se déployant, justifier son nom de callionyme. Les tons de couleurs qui dominent au milieu de ces nuances, sont le jaune, le bleu, le blanc , et le bran qui les encadre, pour ainsi dire.
Le jaune règne sur les côtés du dos, sur la partie supérieure des deux nageoires dorsales, et sur toutes les autres nageoires, excepté celle 3è l'anus. Le bleu paroît avec des teintes plus ou moins foncées sur cette nageoire de l'anus, sur les deux nageoires dorsales où il forme des raies souvent ondées, sur les côtés où il est distribué en taches irréguliéres. Leblanc occupe la partie inférieure de l'animal.
Ces nuances, dont l'éclat, la variété et l'harmonie distinguent le callionyme lyre, «ont une nouvelle preuve des rapports que ûous avons indiqués dans notre Discours
I* A la membrane des branchies. 6 rayons. » la première nageoire dorsale,
àe. 4 à 7
à ia seconde nageoire du dos. 10 à chacune des pectorales. . 18 à chacune des nageoires jugulaires 6
a celic de l'anus 10
àcellc de la queue, qui est arrondie; . 9
sur la nature des poissons, entre les couleurs de ces animaux et la nature de leurs alimens : nous avons vu que très-fréquemment les poissons les plus richement colo rcs étoient ceux qui se nourrissoient d. mollusques ou de vers. La lyre a reçu une parure magnifique, et communément elle recherche des oursins et des astéries.
Au reste, ce callionyme ne parvient guère qu'à la longueur de quatre ou cinq décimètres : on le trouve non-seulement dans la Méditerranée, mais encore dans d'autres mers australes ou septentrionales ; et on dit que, dans presque tous les climats qu'il habite , sa chair est blanche et agréable au goût.
LE CALLIONYME DRAGON- NEAU
Ce callionyme habite les mêmes mers que la lyre, avec laquelle il a de trèsgrands rapports; il n'en diflëre même d'une manière très-sensible que par la brièveté et les proportions des rayons qui soutiennent la première nageoiie dorsale, par le nombre des rayons des autres nageoires1, par la forme de la ligne latérale qu'on a souvent de la peine à distinguer , et par les nuances et la disposition de ses couleurs. Beaucoup moins brillantes que celles de la lyre , ces teintes sont brunes sur la tète et le dos, argentées avec des taches sur la partie inférieure de l'animal ; et ces tons simples et très-peu éclatans ne sont relevés communément que par un peu de verdâtre que Ton voit sur les nageoires de la poitrine et de l'anus, du verdâtre mêlé à du jaune qui distingue les nageoires jugulaires, et du jaune qui s'éteud par raies sur la seconde nageoire florsale, ainsi que sur celle de la queue.
D'ailleurs la chair du dragonne au est, comme celle de la lyre, blanche et d'un goût agréable. 11 n'est donc pas surprenant que quelques naturalistes, et particulièrement le professeur Gmelin, aient soupçonné que ces deux callionymes pourraient bien être de la même espèce, mars d'un sexe différent. Nous n'avons pas pu nous procu-
1. A la première nagroire dorsale, k rayons, à ia seconde nageoire du dos. . 40 à chacune des pectorales. . .19 à chacune des jugulaires. . • 6 à celle de l'anus . ♦ • • 9 à colle de la queue. ... 40
LÉ CALL10INYME DRAGONNEAU.
rer assez de renseigncmens précis pour nous assurer de l'opinion que Ton doit avoir relativement à la conjecture de ces sa^vans ; et dans le doute, nous nous somme» conformé à l'usage du plus grand nombre des auteurs qui ont écrit sur l'ichtyologie , en séparant de la lyre le callionyme dragonneau, qu'il sera, au reste, aisé de retrancher de notre tableau méthodique.
LE CALLIONYME FLÈCHE
ET I Jî
CALLIONYME JAPONAIS.
Ces deux espèces appartiennent, comme la lyre et le diagonneau , au premier sousgenre des callionymes; c*est-à-dire , elles ont les yeux trés-rapprochés l'un de l'autre. L'illustre Pallas a fait connnoîlre la première, et le savant Houttuyn la seconde. -
La flèche décrire par le naturaliste de Pétersbourg avoit à peine un décimètre de longueur. L'espèce à laquelle appartenoit cet individu vit dans la mer qui entoure l'île d'Amboine ; elle est, dans sa partie su-
Sérieure, d'un brun mêlé de taches irréguéres et nuageuses d'un gris blanchâtre, qui régne en s'éclaircissant sur la partie inférieure. Des taches ou des points bruns paraissent sur le haut de la nageoire caudale et sur les nageoires jugulaires; une bande tres-noire se montre sur la partie postérieure de la première nageoire dorsale ; et la seconde du dos, ainsi que les pectorales, soht très-transparentes , et variées de brun et de blanc1. Voici, d'ailleurs, les principaux caractères par lesquels la flèche est séparée de la lyre. L'ouverture de la bouche est très petite, les lèvres sont minces et étroites; les opercules des branchies sont mous, et composés, au moins, de deux lames, dont la première se terminé par une longue pointe , et présente, dans son bord postérieur, une dentelure très-sensible ; on ne voit que trois rayons à la membrane branchiale ; la première nageoire du dos et celle de l'anus sont très-basses, ou, ce qui
i . A la membrane des branchies. 3 rayons, n lu première dorsale. . , ' 4 à la seconde. . ... 9
à chacune des peeloraics. . . \\ à chacune dis jugulaires. . . 5 à la nageoire de l'anus-. . .8 à cullc de la i[i»euc. . ... 10
est la même chose, forment une bande très* étroite.
Le nom de callionyme japonais indique qu'il vit dans des mers assez voisines de celles dans lesquelles on trouve la flèche. Il parvient à la longueur de trois décimètres, ou environ. 11 présente différentes ' nuances. Sa première nageoire dorsale montre une tache noire, ronde, et entourée de manière à représenter l'iris d^un œil; les rayons de cette même nageoire sont noirs, et le premier de ces rayons se termine par deux filamens assez longs , ce qui forme un caractère extrêmement rare dans les divers genres de poissons. La seconde nageoire du dos est blanchâtre ; les nageoires pectorales sont arrondies , les jugulaires très-grandes; et celle de la queue est très-allongée et fourchue '.
LE
CALLIONYME POINTILLÉ.
Ce poisson , qui appartient au second sous-genre des callionymes, et qui, par conséquent , a les yeux assez éloignés l'on de l'autre , ne présente que de très-petites dimensions. L'individu mesuré par le naturaliste Pallas , qui a fait connoftre cette espèce, n'étoit que de la grandeur du petit doigt de la main» Ce callionyme est d'ailleurs varié de brun et de gris, et parsemé, sur toutes les places grises, de points blancs et brillans; le blanchâtre règne sur la partie inférieure de l'animal ;" Ta seconde nageoire du dos est brune avec des raies blanches et parallèles ; les pectorales sont transparentes, et de plus poiuti liées de Manc à leur base , de même que celle de la queue; les rayons de ces trois nageoires présentent d'ailleurs une ou deux places brunes; les jugulaires sont noires dans leur centre, et blanches dans leur circonférence; et la nageoire de l'anus est blanche à sa base et noire dans le reste de son étendue.
Telles sont les couleurs des deux sexes; * mais voici les différences qu'ils offrent.dans leurs nuances : la première nageoire do dos du mâle est toute noire ; celle de la fe-
I . A la première nageoire dorsale
à la seconde. . ..... 10 rayons.
à chacune des pectorales. . . 1? à chacune ^es jugulaires. . • *
à celle do l'anus $
à celle de la queue. . . . • '
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meUe montre une grande variété de tons appendice conique situé au-delà de l'anus ,
qui se déploie d'autant plus facilement que qui, étant très petit, peut être couché et
cette nageoire est plus haute que celle du caché aisément dans une sorte de fossette ,
mâle. Sur la partie inférieure de cet instiu- et qui vraisemblablement sert à rémission
meut de natation . s'étendent des raies bru- des œufs '.
oes relevées par une bordure blanche et Dans les deux sexes , l'ouverture de 11 par une bordure plus extérieure et noire : bouche est tics- petite ; les lévressont épaisetsnria partie supérieure, 'on voit quatre ses; la supérieure est double; l'opercule ou cinq taches rondes, noires dans leur branchial garni d'un piquant, et la ligne centre, entourées d'un cercle blanc bordé latérale assez droite. de noir, et imitant un iris avec sa prunelle. • i-Ala membrane des bran- Ces dimensions plus considérables et ces cbies. . . . . . 5 ou 6 rayon*.
couleurs plus vives et plus variées d'un or- jLJfir0,mere na«eo,re
gaoe sont ordinairement dans les poissons, àWonde.* ' " ' ' J
comme dans presque tous les autres ani- . chacnne ac« pectorales \ îd
maux, un apanage du mâle , plutôt que de a chacune des jugulaires . 5
la femelle; et l'on doit remarquer de plus à celle de l'anus. ... 7
dans la femelle du calliony me pointillé un à celle de la queue. . .10
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LE CALLIOMORE 1SD1EN
/Sept rayons à la
brahe des branchies ; deux aiguillons à lapre- mièrc pièce , et un aiguillon à la seconde de chaque opercule.
LE CALLIOMORE INDIEN.
Ce mot calliomore, formé par contraction de deux mots grecs, dont l'un est xa).hov0/ios, et l'autre veut dire limitrophe, voisin , etc., désigne les grands rapports qui rapprochent le poisson que nous allons décrire, des vrais calliony mes; il a même été inscrit jusqu'à présent dans le même genre *lue ces derniers animaux : mais il nous a paru en différer par trop de caractères es- * wmiels, pour que les principes qui nous
dirigent dans nos distributions méthodiques nous aient permis de ne pas l'en séparer.
Le calliomore indien a des teintes bien .différentes , par leur peu d'éclat et leur uniformité, des couleurs variées et brillantes qui parent les callionymes, et surtout la lyre : il est d'un gris plus ou moins livide. L'ensemble de sa queue est d'ailleurs trèsdéprimé., c'ost-à-dire, aplati de haut en bas; ce qui le lie avec les uranoscopes dont nous allons parler, et ne contribue pas peu â-déterminer la place qu'il doit ocouper dan* un
LE CÀLLIOMOKE INDIEN.
tableau général des poissons. Les ouvertures de ses branchies sont placées sur les côtés de la tête, au lieu de l'être sur la nuque, comme celles des branchies des callionymes ; ces orifices ont de plus beaucoup de largeur ; la membrane qui sert a les fermer est soutenue par sept rayons ; et l'opercule , composé de deux lames, présente deux piquons sur la première de ces deux pièces, et un piquant sur la seconde.
La mâchoire inférieure est un peu plus avancée que celle de dessus ; Ton voit sur
la tète des rugosités disposées longitudinalement ; et le premier rayon de la première nageoire dorsale est très-court et séparé des autres1.
C'est en Asie que l'on trouve le callio more indien.
l . À la première nageoiredorsale. 7 rayons
à ta seconde .
à chacune des pectorales .
à chacune des jugulaires.
à la nageoire de l'anutf. .
à celle de la queue . . .
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QUARANTE-QUATRIÈME GENRE
LES URANOSCOPES.
La tète déprimée, et plus grosse qu- le corps; les yeux sur la partie supérieure de la tête, et très-r approchés ; la mac h oire inférieure beaucoup plus avancée que la supérieure : l'ensemble formé par e corps et la queue, presque conique, et revêtu d'écaillés très-faciles à distinguer • chuque opercule branchial composé d'une seule pièce, et garni d'une membrane ciliée.
\. L'tRANOSCOPE RAT.
CAUCTÈûBS.
| Le dos dénué d'éVaiUeS r épineuses.
ESPÈCE
CABACTKâES.
2 . L'uh ANOSOOPE j Le dos garni d'écaillés e'piholttuyn. i neuses.
L'URANOSCOPE BAT-,
Les noms de callionyme et de trachine donnés à cet animal annoncent les ressemblances qu'il présente avec les vrais callionymes, et avec le genre dont nous nous occuperons après avoir, décrit celui des uranoscopes. Nous n'avons pas besoin d'indiquer ces similitudes; on les remarquera aisément. D'un autre côté , cette dénomination d' nranoscope (qui regarde le ciel) désigne le caractère frappant que montre le dessus de la tête du rat et des autres poissons du même genre. Leurs yeux sont , en effet, non-seulement trés-rapproebés l'un
I. Tetpecon , raspecon , sur les côtes de plusieurs département méridionaux de France ; mesoro, pesce prête, rasceusa bianca , bocca in capoj dans quelques contrées de l'Italie.
de l'autre , et placés sur la partie supérieure de la tète , mais tournés de manière que , lorsque l'animal est en repos, ses prunelles ' sont dirigées vers la surface des eaux ou le sommet des cieux.
La tête trés-aplalie , et beaucoup plus grosse que le corps , est d'ailleurs revêtue d'une substance osseuse et dure, qui forme comme une sorte de casque garni d'un trèsgrand nombre de petits tubercules , s'étend jusqu'aux opercules qui sont aussi très-durs et verruqueux, présente, à peu prés audessus de la nuque , deux ou plus de deux piquans renfermés quelquefois dans une peau membraneuse, et se termine sous la gorge par trois ou cinq autres piquans. Chaque opercule est aussi armé de pointes tournées vers la queue et engagées en partie dans une sorte de gaine très-molle.
L'ouverture de la bouche est située à
L'URANOSCOPE RAT.
l'extrémité de la partie supérieure de la tète , et ranimai ne peut la fermer qu'en .portant vers le haut le bout de sa mâchoire inférieure, qui est beaucoup plus longue que la mâchoire supérieure. La langue est épaisse, forte, courte, large, et hérissée de très-petites dents. De l'intérieur de la bouche et près du bout antérieur de la mâchoire inférieure , part une membrane , laquelle se rétrécit, s'arrondit et sort de la bouche en filament mobile et assez long.
Le tronc et la queue représentent ensemble une espèce de cône recouvert de petites écailles, et sur chaque côté duquel s'étend une ligne latérale qui commence aux environs de la nuque , s'approche des nageoires pectorales l, va directement en* suite jusqu'à la nageoire de la queue, et indique une série de pores destinés à laisser échapper cette humeur onctueuse si nécessaire aux poissons, et dont nous avons déjà eu tant d'occasions de parler.
Il y a deux nageoires sur le dos ; celles de la poitrine sont très-grandes, ainsi que la caudale. Des teintes jaunâtres distinguent ces nageoires pectorales; celle de l'anus est d'un noir éclatant : l'animal est d'ailleurs brun par-dessus, gris sur les côtés , et blanc par-dessous.
Le canal intestinal de l'uranoscope rat n'est pas très-long, puisqu'il n'est replié qu'une fois; mais la membrane qui forme les parois de son estomac est assez forte , et l'on compte auprès du pylore , depuis huit jusqu'à douze appendices ou petits caecums propres à prolonger le séjour des alimens dans l'intérieur du poisson , et par conséquent à faciliter la digestion.
Le rat habite particulièrement dans la Méditerranée. Il y vit le plus souvent au-
Îtrès des rivages vaseux ; il s'y cache sous es algues ; il s'y enfonce dans la fange ; et par une habitude semblable à celles que nous avons déjà observées dans plusieurs raies, dans la lophie baudroie, et dans quelques autres poissons, il se tient en embuscade dans le limon, ne laissant paroi tre qu'une petite partie de sa tête , mais étendant le filament mobile qui est attaché au bout de sa mâchoire inférieure , et attirant,
I. A la membrane des branchies. 5 rayons, à la première nageoire dorsale. 4 à la seconde . . . . . . 14
à chacune des pectorales. . . I7 a chacune des jugulaires. . • 6 a la nageoire de l'anus. . . .13
à celle de la queue, qui est rectiligne. ...,.,. lî
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par la ressemblance de cette sorte de barbillon avec un ver, de petits poissons qu'il dévore. C'est Rondelet qui a fait connoltre le premier cette manière dont l'uranoscope rat parvient à se saisir facilement de sa proie. Ce poisson ne peut se servir de ce moyen de pécher qu'en demeurant pendant très-long-temps immobile , et paroissant plongé dans un sommeil profond. Voilà pourquoi, apparemment, on a écrit qu'il dormoit plutôt pendant le jour que pendant la nuit, quoique, dans son organisation, rien n'indique une sensibilité aux rayons lumineux moins vive que celle des autres poissons, desquels on n'a pas dit que le temps de leur sommeil fût le plus souvent celui pendant lequel le soleil éclaire l'horizon '.
Il parvient jusqu'à la longueur de trois décimètres : sa chair est blanche , mais quelquefois dure, et de mauvaise odeur ; elle indique, par ces deux mauvaises qualités, les petits mollusques et les vers marins dont le rat aime à se nourrir, et les fonds vaseux qu'il préfère. Dés le temps des anciens naturalistes grecs et latins, on savoit que la vésicule du fiel de cet uranoscope est très-grande, et l'on croyoit que la liqueur qu'elle contient étoit très-propre à guérir les plaies et quelques maladies des yeux.
L'URANOSCOPE HOUT- TUYN.
Le nom que nous donnons à cet uranoscope est un témoignage de la reconnois* sance que les naturalistes doivent au savant Houttuyn , qui en a publié le premier la description.
On trouve ce poisson dans la mer qui baigne les fies du Japon. Il est , par ses couleurs , plus agréable à voir que l'uranoscope rat ; en effet , il est jaune dans sa partie supérieure, et blanc dans l'inférieure. Les nageoires jugulaires sont assez courtes2; des écailles épineuses sont rangées longitudinalement sur le dos de l'houttuyn.
1. Voyes, dans le Discours sur la nature des poissons , ce qui concerne le sommeil de ces animaux.
a. A la première nageoire dorsale. 4 rayons*
à chacune des jugulaires. . . B à celle de la queue. . . .S
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[Les deux mâchoires également avancées.
LA TRACHINE VIVE •
GftT animal a été nommé dragon marin (tés le temps d" Aristote. Et comment n'au- *»it-ilpas, en effet, réveillé l'idée du dragon F Ses couleurs sont souvent brillantes et agréables à la vue ; il les anime par la vivacité de ses meuvemens ; il a de plus reçu Je pouvoir terrible de causer des blessures cruelles , par des armes , pour ainsi dire , Inévitables. Une beauté peu commune et une puissance dangereuse n'ont-eHet pas toujours été les attributs distinctifs des enchanteresses créées par l'antique mythologie, ainsi que des fées auxquelles une poésie plus moderne a voulu donner le jour? Ne doivent-elles pas, lorsqu'elles se trouvent réunies, rappeler le sinistre pouvoir de ces êtres extraordinaires , retracer l'image de leurs ministres , présenter surtout à l'imagination, amie du merveilleux, ce composé fantastique , mais imposant , de formes , de ' couleurs, d'armes , de qualités effrayantes et douées cependant d'un attrait invincible, qui servant, sous le noni de dragon , les complots ténébreux des magiciennes de
«. Pkmr, sur pfasieurj «Aies française» de 1 Océan} ntaignê , sur les ri vises de plusieurs départemens méridionaux de France; saccarailla blanc, auprès de Bayonne ; tragina, en Sicile; pisce ragno, dans plusieurs contrées de V\ia\'\e\fiirsingt en Danemarck zjjarsing, par les Danois et les Suédois; schwert Jisch , vietermah , dans plusieurs pays du nord de l'Europe ; weéver, par les Anglais ; ^oxeuva par les Grées modernes ; araneole g bordereau, et bois de roc, pendant la jeunesse de l'animal , *i snrguelqucs côtes méridionales de France*
tous les âges , an char desquelles ou l'a attaché , ne répand l'épouvante qu'avec l'admiration , séduit avant de donner la m rt , éblouit avant de consumer, enchante avant de détruire ?
Et afin que cette même imagination fol plus facilement entraînée au-delà de l'intervalle qui sépare le dragon de la Fable, de la vive de la Nature, n'a-t-on pas attribué à ce poisson un venm redoutable ? Né s'est-on pas plu à faire remarquer les brillantes couleurs de ses yeux , dans lesquels on a voulu voir resplendir, comme dans ceux du dragon poétique, tous les feux des pierres les plus précieuses?
Il en est cependant du dragon marm comme du dragon terrestre *. Son nom fameux se lie à d'immortels souvenirs : mais à peine Pa-t-on aperçu , que toute idée de grandeur s'évanouit; il ne lui reste plus que quelques rapports vagues avec la brillante chimère dont on lui a appliqué la .fastueuse dénomination ; et du volume gigantesque qu'on étoit porté à lui attribuer, il se trouve tout d'un coup réduit à de trôspetites dimensions. Ce dragon des mers, Ou , pour mieux dire , et pour évher toute cause d'erreur, la trachme vive ne parvient , en effet , très-souvent qu'à la longueur de trois ou quatre décimètres.
Sa tête est comprimée cl garnie dans plusieurs endroits de petites aspérités. Les yeux , rapprochés l'un de l'autre , ont la couleur et la vivacité de l'émerand* avec l'iris jaune tacheté de noir. L'ouverture de
i. Voyez l'.arljcle.rfu dragon dans notre His* toire naturelle des çuadritpèçUs ovipares
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1a bouche est assez grande , la langue pointue ; et la mâchoire inférieure, qui est plus avancée que la supérieure , est année , -aitiai que cette dernière , de dents trés-aiguês. Chaque opercule recouvre une large. ouverture branchiale, et se termine par une longue pointe tournée vers la queue. Le dos présente deux nageoires : les rayons de la première ne sont qu'au nombre de cinq ; mai» ils sont non articulés , tréspointus et très-forts. La peau qui revêt l'animal est couverte d'écaillés arrondies, petites et faiblement attachées : mais elle est si dure, qu'on peut écorcher une trachine vive presque aussi facilement qu'une murène anguille. Il en est de même de l'uraooscope rat ; et c'est une nouvelle ressemblance entre la vive et cet uranoscope.
Le dos du poisson est d'un jaune brun ; ses côtés et sa partie inférieure sont argentés et variés dans leurs nuances parles raies transversales ou obliques , brunâtres , et ' fréquemment dorées ; la première nageoire dorsale est presque toujours noire \
On trouve dans son intérieur et auprès du pylore, au moins huit appendices ou petits eœcums.
La vive habite non-seulement dans là Méditerranée , mais encore dans l'Océan.
Elle se tient presque toujours dans le sable , ne laissant paroître qu'une partie de sa tète ; et elle a tant de facilité à creuser sea petit asile dans le limon, que, lorsqu'on la prend et qu'on la laisse échapper , elle disparoît en un clin d'oeil, et s'enfonce dans h vase. Lorsque la vive est ainsi retirée dam le sable numide, elle n'en conserve pas moins la faculté de frapper autour d'elle avec force et promptitude par le moyen de sesaiguillons et particulièrement de ceux qui composent sa première nageoire dorsale. Aussi doit-on se garder de marcher nu-pieds sur le sable ou le limon au-dessous duquel on peut supposer des vives : leurs piquans font des blessures trèsdouloureuses* Mais malgré le danger de beaucoup souffrir, auquel on s'expose lorsqu'on veut prendre ces trachines, leur chair est d'un goût si délicat, que l'on va trés-»fréquemment a la pêche de ces pois-
I. A la première nageoire dorsale. 6 rayons
à la seconde • . ; Î4
à chacune des nageoires pectorales. . , •. . . . 19 à chacune des jugula ires ... 6 à la nageoire dé 1 anus. . . . Î5 à celle de la queue, qui est un jeu fourchue. . , . . . 15
sons , et qu'on emploie plusieurs moyens pour s'en procurer un grand nombre.
PendanL la fin du printemps et le commencement de l'été, temps où les vives s'approchent des rivages pour déposer leurs œufs, ou pour féconder ceux dont les femelles se sont débarrassées, on en trouve quelquefois dans les mantt* ou filets à nappes simples, dont on se sert pour la péefae des maquereaux. On emploie aussi pour les prendre , lorsque la nature du fond le permet, des dréges ou espéeas de fileta qui reposent légèrement sur ce même fond, et peuvent dériver avec la marée.
On s'efforce d'autant phi» de pécher une grande quantité de vives, que ces animaux non-seulement donnent des signes trèsmarqués d'irritabilité après qu'ils ont été vidés , ou. qu'on leur a coupé la tète, mais encore peuvent vivre assea long-temp* hors de l'eau, et par conséquent étretrans portés encore en we à d'assez grandes distances. D'ailleurs, par un rapport réunir* quable entre l'irritabilité des muscles et leur résistance à la putridité , la chair det trachines vives ne se corrompt pas «£•&• ment, et peut être conservée pendant plu» sieurs jours sans cesser d'être très hémm à manger ; et c'est à cause de ces trois propriétés qu'elles ont reçu le nom spéeiuauu que j'ai cru devoir leur laisser.
Cependant, si plusieurs marins vont sans cesse à la recherche de ces trachines , la crainte fondée d'être cruellement blessés par les piquans de ces animaux, et surtout par les aiguillons de la, première nageoire dorsale , leur fait prendre de grandes précautions ; et les accidens occasionés par ces dards ont été regardés comme assez graves pour que, dans le temps, l'autorité publique ait cru, en France, devoir donner, à ce sujet , des ordres très-sévères» Lut pécheurs s'attachent surtout à briser ou arracher les aiguillons dos vives qu'ils tirent de l'eau. Lorsque, malgré toute leur attention , ils ne peuvent pas parvenir à évi-
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flux auxquels ils sont forcés de faire une attention continuelle , à cause de l'influence desmouvemens de la mer sur toutes leurs opérations. Au reste , les moyens dont les marins de l'Océan ou de la Méditerranée se servent pour calmer leurs souffrances, lorsqu'ils ont été piqués par des trachines vives, ne sont pas peu nombreux; et plu* sieurs de ces remèdes sont très-anciennement connus. Les uns se contentent d'appliquer sur la partie malade le foie ou le cerveau encore frais du poisson ; les autres, après avoir lavé la plaie avec beaucoup de soin» emploient une décoction de lentisque, ou les feuilles de ce végétal , ou des fèves Je marais. Sur quelques côtes septentrionales, on a recours quelquefois à de l'urine chaude ; le plus souvent on y substitue du sable mouillé, dont on enveloppe la tumeur, en tâchant d'empêcher tout contact de l'air avec les membres blessés paà la trachine.
L'enflure considérable et les douleurs longues et aigués qui suivent la piqûre de la vive ont fait penser que cette trachine étoit véritablement venimeuse : et voilà pourquoi, sans doute , on lui a donné le nom de l'araignée , dans laquelle on croyoit devoir supposer un poison assez actif. Mais la vive ne lance dans la plaie qu'elle fait avec ses piquans aucune liqueur particulière : elle n'a aucun instrument propre à déposer «ne humeur vénéneuse dans un corps étranger, aucun réservoir pour la contenu: dans l'intérieur de son corps, ni aucun organe pour la filtrer ou la produire. Tous les effets douloureux de ses aiguillons doivent être attribués à la force avec laquelle elle se débat lorsqu'on la saisit , à la rapidité de ses mouvemens, à l'adresse avec laquelle elle se sert de ses armes , à la promptitude avec laquelle elle redresse et enfonce ses petits dards dans la main , par exemple, qui s'efforce de la retenir, à la profondeur à laquelle elle les faitparvenir, et à la dureté ainsi qu'à la forme trés-pointue de ces piquans.
La vive n'emploie pas seulement contre les marins qui la pèchent et les grands poissons qui l'attaquent, l'énergie, l'agilité et les armes dangereuses que nous venons de décrire : elle s'en sert aussi pour se procurer plus facilement sa nourriture, lorsque ne se contentant pas d'animaux à coquille, de mollusques, ou de crabes, elle cherche à dévorer des poissons d'une taille presque égale à la sienne.
Tels sont les faits certains dont on oeut
composer la véritable histoire de la trachine vive. Elle a eu aussi son histoire fabuleuse, comme toutes les espèces d'animaux qui ont présenté quelque phénomène remarquable. Nous ne la rapporterons pas, cette histoire fabuleuse. Nousne parlerons pas des opinions contraires aux lois de la physique maintenant les plus connues , ni des contes ridicules que l'on trouve , au sujet de la vive , dans plusieurs auteurs anciens, particulièrement dans Élien, ainsi que dans quelques écrivains modernes, et qui doivent principalement leur origine au nom de dragon que porte cette trachine -, et à toutes les fictions vers lesquelles ce nom ramène l'imagination ; nous ne dirons rien du pouvoir merveilleux de la main droite ou de la main gauche lorsqu'on touche une vive, ni d'autres observations presque du même genre : en tâchant de découvrir les propriétés des ouvrages de la Nature, et les • divers effets de sa puissance , nous n'avons qu'un trop grand nombre d'occasions d'ajouter à l'énumératiou des erreurs de Tesprit humain.
Il paroît que, selon les mers qu'elle habite, la vive présente dans ses dimensions, ou dans la position et les nuances de ses couleurs , des variétés plus ou moins constantes. Voici les deux plus dignes d'attention.
La première est d'un gris cendré avec des raies transversales , d'un brun tirant sur le bleu. Elle a trois décimètres, ou à peu prés de longueur.
La seconde est blanche, parsemée , sur sa partie supérieure, de points brunâtres, et distinguée d'ailleurs par des lâches de la même teinte, mais grandes et ovales, que l'on voit également sur sa partie supérieure. Elle parvient à une longueur de plus de trois décimètres.
C'est vraissemblement de cette variété qu'il faut rapprocher les trachines vives de quelques côtes de l'Océan, que l'on nomme saccavailles blancs, et qui sont longues de cinq ou six décimètres.
LA TRACHINE OSBECK.
C'est dans l'océan Atlantique, et auprès de l'île de l'Ascension qu'habite cette trachine, dont la description a été publiée par le savant voyageur Osbeck. Les deux mâchoires de ce poisson sont également avancées, et garnies de plusieurs rangs de dents lona*t oointues, dont trois en haut et trois
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tubas sont plus grandes que les antres ; des dents aiguës sont aussi placées auprès du gosier. Chaque opercule se termine par deux aiguillons inégaux en longueur. ia nageoire de la queue est rectiligne *.
I. A la membrane dee branchies • 6 rayone. à chacune des nageoires pectorales. ....... 18
Tout l'animal est blanc, arec de* tachas noires. Telles sont les principales différences qui écartent cette espèce de la tra* dune rive.
à chacune de» j
tnageoi à celle de la queue.
se jugulairet,* â la nageoire de Panu*. .
LES GADES
La télé comprimée ; les yeux peu rapprochée l'un de Vautre, et placés eur Ue cotée de la tête; le corps allongé, peu comprimé , et revêtu de petites écailles ; Us operculée composés de plusieurs pièces, et bordés d'une membrane non ciliée*
PREMIER SOUS-GENRE
Trois nageoires sur le dos; un ou plusieurs barbillons an bout du museau.
espèces.
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1 Le g a de jegie-
I* SADE BIS
CARACTERES
/La nageoire de la queue , ' fourchue ; la mâchoire supérieure pins avancée que l'inférieure ; le premier rayon de la première nageoire de l'anus, non articulé, et épineux
/La nageoire de la queue , fourchue ; la mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure ; la cou* leur blanchâtre; la ligne latérale noire.
,La nageoire de la queue , fourchue; la mâchoire supérieure un peu plus avancée que l'inférieure ; le premier rayon de chaque nageoire jugulaire, termine' par un long filament.
espèces.
LAR1AS
CARACTÈRES
/La nageoire de la queue , fourchue ; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure ; le second rayon de chaque nageoire jugulaire, terminé par un long filament.
f La nageoire de la queue , fourchue; le premiei rayon de chaque na«
Î;eoirc jugulaire plus ons* que les autres , et divise en deux.
<La nageoire de la queue en croissant; la mâchoire supérieure plut avancée que l'inférieure ; la ligne latérale large et tachetée.
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' La nageoire le la queue , arrondie; la mâchoire supérieure plus avancée que-Tinférieure ; le ventre trèa-carénéi I'bpùs place , à pen prè«, à,une égale distance delà tête.
et de l'extrémité de laj queue. j
*~ - - - DEUXIÈME SOUS-GENRE
Trois nageoire* wr ffïfpf? jwfo? ** tatèUlùh$ au bout du museau.
ESPÈCES
LACK
CARACTÈRES
/La nageoire de la quèui f i fourchue; la mâchoire \ inférieure plus avancée \ que la supérieure ; la I ligtffi latérale presque \ droite ; la bouche noire»
iLa nageoire de la queue , fourchue ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; la ligne latérale très-Courbe.
ESPÈCES
CARACTÈRES
,La nageoire delà queue, L fourchue ; les deux mâ- 44. Le GADE sey. < choires également avanie çées ; la couleur du dos ' rerdâtre.
[La nageoire de la queue
J en croissant ; la mâcboi-
Le gade mer-/ re SUpérieure plus avan
LAN- I cée que l'inférieure ; la
couleur blanche.
TROISIÈME SOUS-GÇNRE, Deux nageoires dorsales : un ou v^usieurs barbillons au bout du museau.
1SPMCBS. CARACTERES.
/La nageoire de la queue, 4*. Le GA*E ) arrondie; la . mâchoire îrfOiVE. I supérieure plus avancée * que l'inférieure.
/La mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; la nageoire de l'anus très-longue , -et composée de soixantedix rayons ou environ.
44, Le <*ab* B*-
/ Lt nageoire de la queue ,
k T««i«* .M*. ; arrondie; les deux mâ- S. Li aADE lote. I .^^ ^alement avan^
\ cécs.
RE
CARACTÈRES
( La nageoire de la queu?, arrondie; la premièrenageoire du dos ttesbasse, excepté le premier ou le second rayon; la ligne latérale trescourbe auprès des nageoires pectorales, et ensuite droite.
, La nageoire de Ta queue i, \ arrondie ; deux barbillons auprès des narines ; 1 un barbillon à la leyre * supérieure , et un à 1 inférieure ; le prenm-r ray«n de la première nageoire dorsale ***", miué par deux fîlameni disposés horizontale ment comme les bran chesd'unT. .
QUATRIÈME SOUS-GENRE
Dêum nageoires dorsales : point de barbillon* auprès du bout du
ESPÈCE. CAR ACTE a ES.
/ La nageoire de la queue , 18. Le gade MEn-J rectiligne; la mâchoire LUS. J inférieure plus avancée
\ que la supérieure.
CINQUIÈME SOUS-GENRE
Une seule nageoire dorsale ; des barbillonstau bout du museàa.
CABACTÉBES.
/La nageoire de la queue
<•. LE6AOE BROS- \ lancéolée; des bandés
MB. ] transversales sur les cd-
LE GADE MORUE*
Pabmi tous lesanimaux qui peuplent l'air, la terre ou les eaux, il n'est qu'un très-petit nombre d'espèces utiles dont l'histoire puisse paroître aussi digne d'intérêt que celle de la morue, à la philosophie attentive et bienfaisante qui médite sur la prospérité des peuples. L'homme a élevé le cheval pour la guerre , le bœuf pour le travail, la brebis pour l'industrie , l'éléphant pour la pompe , le chameau pour l'aider à traverser les déserts, le dogue pour sa garde, le chien courant pour la chasse , le barbet pour le sentiment, la poule pour sa table, le cormoran pour la pêche , l'aigrette pour sa parure , le serin pour ses plaisirs , l'abeille pour remplacer le jour ; il a donné la morue au commerce maritime ; et en répandant, par ce seul bienfait, une nouvelle vie sur un des grands objets de là pensée , du courage et d'une noble ambition, il a
i. Morhuel, dans plusieurs pays septentrionaux rie l'Europe; moitié, cabiliau , cahlllau, dans quelques contrées de France; cabillaud , daus le même pays, et particulièrement dans les départemens les plus septentrionaux ; kablagea Danemarck ; ciblia, en-Sucde.
doublé les liens fraternels qui unissoient les différentes parties du globe.
Dans toutes les contrées de l'Europe, et dans presque toutes celles de l'Amérique, il est bien peu de personnes qui ne connoissèntle nom de la morue, la bonté de son goût, la nature de ses muscles, etlesqua lités qui distinguent sa chair suivant les diverses opérations que ce gade a subies: maif combien d'hommes n'ont aucune idée précise de la forme extérieure , des organes intérieurs, des habitudes de cet animal fécond, ni J— Jî ± ' " i
a imaginé
Et parmi »
d'assiduiti ports poli
leurs mo; »
leur popi »
d'échang< r
•marine; i créleure ,
ou aux v ,
n'est-il p
instruits , j
histoire h
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leurs esti ' Aristoi »
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torieni de la Nature, n'ont connu le gade morue : nuit let naturalistes récens, les voyageurs , les pécheurs , les préparateurs, les marins, les commerçans, presque tous les habitans des rivages , et même de l'intérieur des terres de l'Europe, ainsi que de l'Amérique , particulièrement de l'Amérique et de l'Europe septentrionales, se sont occupés si fréquemment et sous tant de rapports de ce poisson ; ils l'ont vu , si je puis employer cette expression, sous tant de faces et sous tant de formes, qu'ils ont dû nécessairement donner à cet animal un très-grand nombre de dénominations différentes. Néanmoins sous ces divers noms , aussi bien que sous les déguisemens que l'art a pu produire , et même sous les dissemblances plus ou moins variables et plus ou moins considérables que la Nature a créées dans les différées climats, il sera toujours aisé de distinguer la morue non seulement des autres jugulaires de la première division des osseux, mais encore de tous les autres gades , pour peu qu'on veuille rappeler les caractères que nous allons indiquer.
Gomme tous les poissons de son genre , la morue a la tête comprimée ; les yeux , placés sur les côtés , sont très-peu rapprochés l'un de l'autre , très-gros , voilés par une membrane transparente ; et cette dernière conformation donne à l'animal la faculté de nager à la surface des mers septentrionales, au milieu des montagnes de glace, auprès des rivages couverts de neige, congelée et resplendissante, sans être ébloui par la grande quantité de lumière réfléchie sur ces plages boréales : mais hors de ces régions voisines du cercle polaire , la morue doit voir avec plus de difficulté que la plupart des poissons, dont les yeux ne sont pas ainsi recouverts par une pellicule diaphane ; et de là est venue l'expression d'yeux de morue dont' on s'est servi pour désigner des yeux grands, à fleur de tête, et cependant mauvais.
Les mâchoires sont inégales en longueur: la supérieure est plus avancée que l'inférieure, au bout de laquelle on voit pendre un assez grand barbillon. Elles sont armées toutes les deux de plusieurs rangées de dents fortes et aiguës. La première rangée en présente de beaucoup plus longues que les autres ; et toutes ne sont pas articulées avec l'un des os maxillaires, de manière à ne se prêter à aucun mouvement. Plusieurs de ces dents sont au. contraire très -mobiles, c'est-à-dire, peuvent être»
MORUE
comme celles de* squales, couchées tt relevées sous différera angles , à la volonté de l'animal , et lui donner ainsi des armes plus appropriées à la. nature, au volume et à la résistance de la proie qu'il cherche à dévorer.
La langue est large, arrondie par devant, ' molle et lisse : mais on voit des dents petites et serrées au palais et auprès du gosier.
Les opercules des branchies sont composés chacun de trois pièces , et bordés d'une bande souple et non ciliée. Sept rayons soutiennent chaque membrane branchiale.
Le corps est allongé , légèrement comprimé et revêtu d'écaillés plus grandes que celles qui recouvrent preque tous les autre* gades. La ligne latérale suit à peu près la courbure du dos jusque vers les deux tiers de la longueur totale du poisson.
On voit sur la morue trois grandes nageoires dorsales. Ce nombre de trois dans les nageoires du dos distingue les gades du premier et du second sous-genre, ainsi que l'indique le tableau qui est à la tête de cet article; et il est d'autant plus remarquable, qu'excepté les espèces i enfermées dans ces deux sous-genres , les eaux douces , aussi bien que les eaux salées , doivent comprendre un très-petit nombre de poissons osseux ou cartilagineux dont les nageoires dorsales soient plus que doubles , et qu'on n'en trouve particulièrement aucun à trois nageoires dorsales parmi les habitans des mers ou des rivières que nous avons déjà décrits dans cet ouvrage.
Les poissons qui ont trois nageoires du dos ont deux nageoires de l'anus placées, comme les dorsales, à la suite l'une de l'autre. La morue a donc deux nageoires anales comme tous les gades du premier et du second sous-genre ; et on a pu voir sur le tableau de sa famille que le premier aiguillon de la première de ces deux nageoires est épineux et non articulé *.
Les nageoires jugulaires sont étroites et terminées en pointe, comme celles de presque tous les gades ; la caudale est un peu fourchue.
I. A la première nageoire du dos. 45 * ayons
à la seconde ...... 4 9
à la troisième 21
à chacune des nageoires pectorales. ...... . «
• chacune des jugulaires. . . <J
à la première de l'anus. . . 47
à la seconde . . . • « • 4S
à la nageoire de la queue. . *0
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l*s morues parviennent très * souvent à une grandeur assez considérable pour peser un myriagramme : mais ce n'est pas ce poids qui indique la dernière limite de leurs dimensions. Suivant le savant Pennant, on en a vu , auprès des côtes d* Angleterre , une qui pesoit prés de quatre myriagrammes, et qui avoit plus de dix -huit décimètres de longueur , sur seize décimètres de circonférence, à l'endroit le plus gros du corps.
L'espèce que nous décrivons est d'ailleurs d'un gris cendré , tacheté de jaunâtre sur le dos. La partie inférieure du corps est blanche, et quelquefois rougeâtre, avec des taches couleur d'or dans les jeunes individus. Les nageoires pectorales sont jaunâtres ; une teinte grise distingue les jugulaires , ainsi que la seconde de l'anus. Toutes les autres nageoires présentent des taches jaunes.
C'est principalement en examinant avec soin les organes intérieurs de la morue que Camper, Monro, et d'autres habiles anatomistes, sont parvenus à jeter un grand jour sur la structure interne des poissons , et particulièrement sur celle de leurs sens. On peut voir, par exemple, dans Monro , une très-belle description de l'ouïe de la morue : mais nous nous sommes déjà assez occupé de l'organe auditif des poissons , pour devoir nous contenter d'ajouter à tout ce que nous avons dit, et relativement au gade morue , que le grand os auditif contenu dans un sac placé à côté des canaux appelés demi- circulaires, et le petit os renfermé dans la cavité qui réunit le canal supérieur au canal moyen, présentent un volume assez considérable , proportionnellement à celui de l'animal ; que c'est à ces deux os qu'il faut rapporter les petits corps que l'on trouve dans les cabinets d'histoire naturelle , sous le nom de pierres de ma» rue ; qu'un troisième os que l'on a découvert aussi dans l'anguille et dans d'autres osseux dont nous traiterons avant de terminer cet ouvrage, est situé dans le creux qui sert de communication aux trois canaux demi - circulaires ; et que la grande cavité qui comprend ces mêmes canaux est remplie d'une matière visqueuse , au milieu de laquelle sont dispersés de petits corps sphériques auxquels aboutissent des ramifications nerveuses.
De petits corps semblables sont attachés à la cervelle et aux principaux rameaux des nerfs.
Si de la considération de roule de la.
morue nous passons à celle de ses organes digestifs, nous trouverons qu'elle peut avaler dans un très-court espace de temps une assez grande quantité d'alimens. Elle a en effet un estomac très • volumineux ; et l'on voit auprès du pylore six appendices ou petits canaux b ranch us. Elle est liésvorace; elle se nourrit de poissons, de mollusques et de crabes. Elle a des sucs digestifs si puissans et d'une action si prompte , qu'en moins de six heures un petit poisson peut être digéré en entier dans son canal intestinal. De gios crabes y sont aussi bientôt réduits en chyle ; et avant qu'ils ne soient amenés à l'état de bouillie épaisse ,leur tét s'altère, rougit comme celui des écrevisses que l'on met dans de l'eau bouillante, et devient trés-mou.
La morue est même si goulue , qu'elle avale souvent des morceaux de bois ou d'autres substances qui ne peuvent pas servir à sa nourriture : mais elle jouit de la faculté qu'ont reçue les squales , d'autres poissons destructeurs, et les oiseaux de proie; elle peut rejeter facilement les coips qui l'incommodent.
L'eau douce ne paroSt pas lui convenir ; on ne la voit jamais dans les fleuves ou les rivières : elle ne s'approche même des rivages, au moins ordinairement, que dans le temps du frai ; pendant le reste de l'année , elle se tient dans les profondeurs des mers , et par conséquent elle doit être placée parmi les véritables poissons pélagtens. Elle habite particulièrement dans la portion de l'Océan septentrional comprise entre lé quarantième degré de latitude et le soixante-sixième : plus au nord ou plus au sud , elle perd de ses qualités ; et voilà pourquoi apparemment elle ne doitpas être comptée parmi les poissons de la Méditerranée ou des autres mers intérieures, dont l'entrée , plus rapprochée de l'équateur que le quarantième degré, est située hors des plages qu'elle fréquente.
On la pèche dans la Manche , et on la prend auprès des côtes du Kamtschatka , vers le soixantième degré t mais dans la vaste étendue de l'Océan boréal qu'occupe cette espèce , on peut distinguer deux grands espaces qu'elle semble préférer. Le premier de ces espaces remarquables peut être conçu comme limité d'un côté par le Groenland et par l'Islande de l'autre, par la Norvège , lés côtes du Danemarck , de l'Allemagne , de la Hollande , de l'est et du nord de la Grande-Bretagne , ainsi que des lies Grades ; U comprend les endroits
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désignés par les noms de Dogger - bank , WellÙank et Cromer ; et on peut y rapporter les petits lacs d'eau salée des îles de l'ouest de l'Ecosse , où des troupes considérables de grandes morues attirent, principalement vers Gareloch, les pêcheurs des Orcades , de Peterhead , de Portsoy , de Firth et de Murray.
Le second espace , moins anciennement connu, ihais plus célèbre parmi les marins, renferme lesplages voisines de la Nouvelle- Angleterre, du cap Breton, de la Nouvelle- Ecosse, et surtout de l'île de Terre-Neuve, auprès de laquelle est ce fameux banc de sable désigné par le nom de Grand-Banc , qui a prés de cinquante myriamètres de longueur sur trente ou environ de largeur, au-dessus duquel on trouve depuis vingt jusqu'à cent mètres d'eau , et près duquel les morues forment des légions très-nombreuses , parce qu'elles y rencontrent en très - gi-ande abondance les harengs et les autres animaux marins dont elles aiment à se nourrir.
Lorsque , dans ces deux immenses portions de mer , le besoin de se débarrasser de la laite ou des œufs, ou la nécessité de pourvoir à leur subsistance , chassent les morues vers les côtes, c'est principalement prés des rives et des bancs couverts' de crabes ou de moules qu'elles se rrssemblent ; et elles déposent souvent leurs œufs sur des fonds rudes au milieu des roclfers.
Ce temps du frai , qui entraîne les morues vers les rivages, est très-vaiiable, suivant les contrées qu'elles habitent , et l'époque à laquelle le printemps ou l'été commence â régner dans ces mêmes contrées.
Communément c'est vers le mois de pluviôse qnc ce frai a lieu auprès de la Norvège, du Danemarck, de l'Angleterre, de l'Ecosse , etc. : mais comme l'île de Terre-Neuve appartient à l'Amérique septentrionale, et par conséquent à un continent beaucoup plus froid que l'ancien , l'époque de la ponte et de la fécondation des œufs y est reculée jusqu'en germinal.
Il est évident r d'après tout ce que nous venons de dire , que cette époque du frai est celle que l'on à dû choisir pour celle de la pêche. Il y a donc eu diversité de temps pour cette grande opération de la recherche des morues , selon le lieu où on a désiré de les prendre ; et de plus, il y a eu différence dans les moyens de parvenir aies saisir, suivant les nations qui se sont occupées de leur poursuite : mais depuis pfasieurt siècles les peuples industrieux et
marins de l'Europe ont senti l'importance de la pêche des morues, et s'y sont livrés avec ardeur. Dés le quatorzième siècle , les Anglais et les habitans d'Amsterdam ont entrepris cette pèche , pour laquelle les Islandais, les Norvégiens, les Français et les Espagnols ont rivalisé avec eux plus ou moins heureusement ; et vers le commencement du seizième, les Français ont envoyé sur le gi-and banc de Terre-Neuve les premiers vaisseaux destinés à en rapporter des morues. Puisse cet exemple mémorable n'être pas perdu pour les descendans de ces Français ! et lorsque la grande nation verra luire le jour fortuné où l'olivier de la paix balancera sa tête sacrée , au milieu des lauriers de la victoire et des palmes éclatantes du génie , au-dessus des innombrables monumens élevés à sa gloire , qu'elle n'oublie pas que son zèle éclairé pour les entreprises relatives aux pêches importantes sera toujours suivi de l'accroissement le plus rapide de ses subsistances , de son commerce , de son industrie, de sa population, de sa marine , de sa puissance , de son bonheur !
Dans la première des deux grandes surfaces où l'on rencontre des troupes trèsnombreuses de morues, et par conséquent dans celle où Ton s'est livré pîus anciennement à leur recherche , on n'a pas toujours employé les moyens les plus propres à atteindre le but que l'on auroit dû se proposer. Il a été un temps, par exemple, où sur les côtes de Norwège on s'étoit servi de filets composés de manière à détruire une si grande quantité de jeunes morues» et à dépeupler si vite les plages qu'elles avoient affectionnées, que, par une suite de ce sacrifice mal entendu de l'avenir au présent , un bateau monté de quatre hommes ne rapportoit plus que six ou sept cents de ces poissons, de tel endroit où il en auroit pris, quelques années auparavant, près de six mille.
Mais rien n'a été négligé pour les pèches faites dans les dix-septième et dix-huitiéme siècles, aux environs de l'île de Terre- Neuve.
Premièrement, on a recherché avec le plus grand soin les temps les plus favorables; c'est d'après les résultats des observations faites à ce sujet que, vers ces parages , il est très-rare qu'on continue la poursuite des morues après le mois de prairial , époque à laquelle les gades dont non* écrivons l'histoire s'éloignent à de grandes distances de ces plages, pour cher*
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eke» «ne nourriture plu» abondante, oit éviter la dent meurtrière des squales et d'autres babitans des mers redoutables par leur férocité. Les morues reparoissent auprès des côtes dans le mois de vendémiaire, ou aux environs de ce mois : mais dans cette saison , qui touche d'un côté à l'équinoxe de l'automne, et de l'autre aux frimas de l'hiver, et d'ailleurs auprès de l'Amérique septentrionale, où les froids sont plus rigoureux et se font sentir plus tôt que sous le même degré de la partie boréale de l'ancien continent , les tempêtes et même les glaces peuvent rendre très-souvent la pê-r cbe trop incertaine et trop dangereuse, pour qu'on se détermine à s'y bvrer de nouveau, sans attendre le printemps suivant.
En second lieu , les préparatifs de cette importante et lointaine recherche des morues qui se montrent auprès de Terre- Neuve ont été faits , depuis un très-grand nombre d'années, avec une prévoyance très -attentive. C'est dans ces opérations préliminaires qu'on a suivi avec une exactitude remarquable le principe de diviser le travail pour le rendre plus prompt et plus voisin de la perfection que l'on désire ; et ce sont les Anglais qui ont donné à cet égard l'exemple à l'Europe commerçante.
La force des cordes ou lignes , la nature des hameçons, les dimensions des bâtimens, tous ces objets ont été déterminés avec précision. Les lignes ont eu depuis . un jusqu'à deux centimètres, ou à peu prés, de circonférence , et quelquefois cent quarante-cinq mètres de longueur : elles ont été faites d'un très-bon chanvre, et composées de fils très-fins, et cependant très- .forts, afin que les morues ne fussent pas trop effrayées , et que les pêcheurs pussent sentir aisément l'agitation du poisson pris , relever avec facilité les cordes et les retirer sans les rompre»
Le bout de ces lignes a été garni d'un plomb qui a eu la forme d'une poire ou d'un cylindre , a pesé deux ou trois kilogrammes, selon la grosseur de ces cordes, et a soutenu une empile longue" de quatre à cinq mètres*. Communément les vaisseaux employés pour la pêche des morues ont été de cent cinquante tonneaux au plus, et de trente hommes d'équipage. On a emporté des vivres pour deux, trois et jusqu'à
X, IVous avons vu, dans l'article de la raU bouclée, que l'empile est un fil de clianvre, de \ crin, ou de me'tal, auquel le haim ou hameçon ' rst attaché.
boit mois, sekm la togoeur dm temps que
Ton a cru devoir consacrer au voyage. Oa tt'a pas manqué de se pourvoir de bois pour aider le dessèchement des morues, de sel pour les conserver, de tonnes et de petits barils pour y renfermer les différentes parties de ces animaux déjà préparées.
Des bateaux particuliers ont été destinés à aller pécher, même au loin, les mollusques et les poissons propres à faire des ap. pats, tels que des sépies, des harengs, des éperlans , des trigles, des maquereaux , des cape la n s, etc.
On se sert de ces poissons quelquefois lorsqu'ils sont salés, d'autres fois lorsqu'ils n'ont pas été imprégnés de sel. On en em-r ploie souvent avec avantage de digérés à demi. On remplace avec succès ces poissons corrompus par des fragmens d'écrevisses ou d'autres crabes, du lard et de la viande gâtée. Les morues sont même si imprudemment goulues, qu'on les trompe aussi en ne leur présentant que du plomb ou de l'étain façonné en poisson, et des morceaux de drap rouge semblables par la couleur à de la chair ensanglantée ; et si l'on a besoin d'avoir recours aux appâts les plus puissans , on atr tache aux hameçons le cœur de quelque oiseau d'eau , ou même une jeune morue encore saignante ? car la voracité des gades .que nous décrivons est telle, que, dans les momens où la faim les aiguillonne, ils ne sont retenus que par une force supérieure à la leur, et n'épargnent pas leur propre espèce.
Lorsque les précautions convenables n'ont pas été oubliées, que l'on n'est contrarié ni pas de gros temps ni par des circonstances extraordinaires, et qu'on a bien choisi le rivage ou le banc, quatre hommes suffisent pour prendre par jour cinq ou six cents morues.
L'usage le plus généralement suivi sur le grand banc, est que chaque pécheur établi
dansunbarf1 J— * '— u~ — ' ' "
bourlet de | sa ligne , ei Peau, delà de la dérive, mouvemens le fond con les poids d Néanmoins rent de tera ques mètre; tout-à-coup flairer les a] leur faire pi noie mens d
LE GADE MORUE
lort ont ptui de rapports me leur proie ordinaire.
Les mornes devant être consommées à des distances immenses du lieu où on les pèche, on a été obligé d'employer divers moyens propres à garantir de toute altération leur chair et plusieurs autres de leurs parties. Ces moyens se réduisent à les faire saler ou sécher. Ces opérations sont souvent exécutées par les pêcheurs, sur les vaisseaux qui les ont amenés ; et on imagine bien, surtout d'après ce que nous avons déjà dit, qu'afin de ne rien perdre de la durée ni des objets du voyage , on a établi sur ces bâtimens le plus grand ordre dans la disposition du local, dans la succession des procédés, et dans la distribution des travaux entre plusieurs personnes dont chacune n'est jamais chargée que des mêmes détails.
Les mêmes arrangemens ont lieu sur la côte, mais avec de bien plus grands avantages, lorsque les marins occupés de la pêche des morues ont à terre, comme les Anglais, des etablissemens plus ou moins commodes, et dans lesquels on est garanti des effets nuisibles que peuvent produire les vicissitudes de l'atmosphère.
Mais soit à terre , soit sur les vaisseaux, on commence ordinairement toutes les préparations de la morue par détacher la langue et couper la tête de l'animal. Lorsqu'eux suite on vent saler ce gade ♦ on l'ouvre dans sa partie inférieure ; on met à part le foie; et si c'est une femelle qu'on a prise , on ôte les œufs de l'intérieur du poisson : on habille ensuite la morue, c'est-à-dire, en termes de pêcheur, on achève de l'ouvrir depuis la gorge jusqu'à l'anus, que les marins nomment nombril, et on sépare des muscles, dans cette étendue, la colonne vertébrale , ce qu'on nomme désosser la morue.
Pour mettre les gades dont nous nous occupons, dans leur premier sel, on remplit, le plus qu'on peut, l'intérieur de leur corps de sel marin, ou muriate de soude; on en frotte leur peau ; on les range par lits dans un endroit particulier de l'établissement construit à terre, ou de l'entrepont ou encore de la cale du bâtiment, si elles sont préparées sur un vaisseau, et on place une couche de sel au-dessus de chaque lit. Les morues restent ainsi en piles pendant un, deux ou plusieurs jouis, et quelquefois aussi entassées sur une sorte de gril, jusqu'à ce qu'elles aient jeté leur sang et leur eau ; puis on les change de
place, et on les sale à demeure, en les arrangeant une seconde îois par lits, entre lesquels on étend de nouvelles couches de sel.
Lorsqu'en habillant les morues , on se contente de les ouvrir depuis la gorge jus* qu'à l'anus , ainsi que nous venons de le dire, elles conservent une forme arrondie du côté de la queue , et on les nomme morues rondes. Mais le plus graud nombre des marins Occupés de la pêche de Terre- Neuve remplacent cette opération par la suivante, surtout lorsqu'ils salent de grands individus. Ils ouvrent la morue dans toute sa longueur, enlèvent la colonne vertébrale tout entière, habillent le poisson à plat; et la morue ainsi habillée se nomme morue plate. '
Si, au lieu de saler les gades morues, on veut les faire sécher , on emploie tous les procédés que nous avons exposés , jusqu'à celui par lequel elles reçoivent leur premier sel. On les lave alors, et on les étend une à une sur la grève ou sur des rochers1, la chair en haut, de manière qu'elles ne se touchent pas; quelques heures après on • les retourne. On recommence ces opérations pendant plusieurs jours, avec celte différence, qu'au lieu d'arranger les morues une à une, on les met par piles, dont on accroît successivement la hauteur, de telle sorte que , le sixième jour , ces paquets sont de cent cinquante, ou deux cents, et même quelquefois de cinq cents myriagrammes. On empile de nouveau les morues à plusieurs reprises, mais à des intervalles de temps beaucoup plus grands, et qui croissent successivement ; et le nombre ainsi que la durée de ces reprises sont proportionnés à la nature du vent , à la sécheresse de l'air, à la chaleur de l'atmosphère, à la force du soleil.
Le plus souvent , avant chacune de ces reprises, on étend les mornes une à une, et pendant quelques heures. On désigne les divers empilemens, en disant que les morues sont a leur •premier, à leur second, à leur troisième soleil, suivant qu'on les met en tas pour la première, la seconde ou la troisième fois; et communément les morues reçoivent dix soleils avant d*être entièrement séchéés.
Lorsque l'on craint la pluie, on les porte sur des tas de pierres placés dans des ca-
l. Le nom allemand de klipjlsch (poisson de rocher ), que l'on donne aux mornes sèches, vis** de la nature du terrain sur lequel «lies sont s©** vent desséchées,
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banes, ou, pour mieux dire , sons des bangars qui n'arrêtent point l'action des courans d'air.
Quelques peuples du nord de l'Europe emploient, pour préparer ces poissons, quelques procédés, dont un des plus connus consiste à dessécher ces gades sans sel, en les suspendant au-dessus d'un fourneau, ou en les exposant aux vents qu( régnent dans leurs contrées pendant le printemps. Les morues acquièrent par cette opération une dureté égale à celle du bois, d'où leur est Tenu le nom de stock- fish (poisson en bâton) ; dénomination qui, selon quelques auteurs, dérive aussi de l'usage où l'on est, avant d'apprêter du stock- fish pour le manger, de le rendre plus tendre en le battant sur un billot.
Les commerçans appellent, dans plusieurs pays, morue blanche, celle qui a été salée, mais sécbée promptement, et sur laquelle le sel a laissé une sorte de croûte blanchâtre. La morue noire, pinnée ou bruinée, est celle qui, par un dessèchement plus lent, a éprouvé un commencement de décomposition, de telle sorte qu'une partie de sa graisse, se portant à la surface, et s'y combinant avec le sel, y a produit une espèce de poussière grise ou brune, répandue par taches.
On donne aussi le nom de morue verte à la morue salée , de merluche à la morue sèche, et de cabillaud à la morue préparée et arrangée dans des barils du poids de dix à quinze myriagrammes, et dont une douzaine s'appelle un leth dans plusieurs ports septentrionaux d'Europe.
Mats d'ailleurs un grand nombre de places de commerce ont eu, ou ont encore, différentes manières de désigner les morues distribuées en assortimens, d'après les divers degrés de leurs dimensions ou de leur bonté. A Nantes, par exemple, on appeloit grandes morues, les morues salées qui étoient assez* longues pour que cent de ces poissons pesassent quarante-cinq myriagrammes; morues moyennes, celles dont le cent ne pesoit que trente myriagrammes ; raguets, ou petites morues, celles de l'assortiment suivant; et rebuts, lingues, ou très-petites morues, celles d'un assortiment plus inférieur encore.
Sur quelques côtes de la Manche, le nom de morue gaffe indiquoit les trèsgrandes morues; cinq autres assortimens inférieurs étoient indiqués par les dénominations de morue marchande, de morue trie, de raguet ou lingue, de morue valide
ou patelet, et de morue viciée, appellation qui appartenoit en effet à la plus mauvaise qualité.
Dans ce même port de Nantes dont nous venons de parler, les morues sèches étoient divisées en sept assortimens, dont les noms étoient, suivant l'ordre de la supériorité des uns sur les autres, morue pwée , morue grise, grand marchand, moyen marchand, petit marchand ou fourillon, grand rebut et petit rebut,
A Bordeaux, à Bayonne, et dans plusieurs ports de l'Espagne occidentale , on ne distinguoit que trois assortimens de morue, le marchand, le moyen, et le rebut.
Au reste, les muscles des morues ne sont pas les seules portions de ces poissons dont on fasse un grand usage ; il n'est presque aucune de leurs parties qui ne puisse servir à la nourriture de l'homme ou des animaux.
Leur langue fraîche et. même salée est un morceau délicat ; et voilà pourquoi on la coupe avec soin , dès le commencement de la préparation de ces poissons.
Les branchies de la morue peuvent être employées avec avantage comme appât dans la pêche que l'on fait de ce gade.
Son foie peut être mangé avec plaisir : mais d'ailleurs il est très-grand relativement au volume de l'animal, comme celui de presque tous les poissons; et on en retire une huile plus utile dans beaucoup de circonstances que celle des baleines, laquelle cependant est très-recherchée dans le commerce. Elle conserve bien plus long-temps que ce dernier fluide la souplesse des cuirs qui en ont été pénétrés ; et lorsqu'elle a été clarifiée , elle répand , en brûlant, une bien moindre quantité de vapeurs.
On obtient avec la vessie natatoire de la morue une colle qui ne le cède guère à celle de l'acipensére huso , que l'on fait venir de Russie dans un si grand nombre de contrées d'Europe *. Four la réduire ainsi en colle , on la prépare à peu prés de la même manière que celle du huso ; on la détache avec attention de la colonne vertébrale; on en sépare toutes les parties étrangères, on en ôte la première peau, on la met dans de l'eau de chaux pour achever de .la dégraisser, on la lave , on la ramollit , on la pétrit, on la façonne, on la fait sécher avec soin ; on suit enfin tous les pro-
i. Voyei, dans cette Histoire, l'article del'«* cioensvre huso*
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cédés que toons avons indiqués dans l'histoire du hUso : et si des circonstances de temps et de lieu ne permettent pas aux pêcheurs, comme, par exemple, à ceux de Terre-Neuve , de s'occuper de tous ces détails immédiatement après la prise de la morue , un mange ta vessie natatoire , dont le goût n'est pas désagréable , ou bien on la sale ; on la transporte ainsi imprégnée de muriate de soude à des distances plus ou moins grandes; on la conserve plus ou moins long-temps; et lorsqu'on veut en faire usage , il suffit presque toujours de la faire dessaler et ramollir, pour la rendre susceptible de se prêter aux mêmes opérations que lorsqu'elle est fraîche.
La tête des morues nourrit les pêcheurs de cesgadeset leurs familles. En Norwége, •n la donne aux vaches ; et on y a éprouvé que mêlée avec des plantes marines, elle augmente la quantité du lait de ces animaux , et doit être préférée , pour leur aliment , à la paille et au foin»
Les vertèbres , les côtes et les autres os ou arêtes des gades morues, ne sont pas non plus inutiles : ils servent à nourrir le bétail des Islandais. On en donne à ces chiens de Kamtscnatka que Ton attelé aux traîneaux destinés à glisser sur la glace, dans cette partie septentrionale de l'Asie; et dans d'autres contrées boréales , il sont assez im. prégnés de substance huileuse pour être employés à faire du feu , surtout lorsqu'ils nnt été séchés au point convenable*
On ne néglige même pas les intestins de la morue, que l'on a nommés dans plusieurs endroits, noues ou nos; et enfin on prépaie avec soin, et on conserve pour la table» les œufs de ce gade , auxquels^ a donné k dénomination de vogues ou de raves*
Tels sont les procédés et les fruits de ces pêches importantes et fameuses qui ont employé dans la même année jusqu'à vingt mille matelots d'une seule nation **
On aura remarqué san6 doute que nous n'avons parlé que des pêcheries établies dans l'hémisphère boréal, soit auprès des côtes de l'ancien continent, soit auprès de celles du nouveau. A mesure que l'on connoîlra mieux ? nature des rivages des lies ou des cou Une n s particuliers de l'hémisphère austral , et particulièrement de ceux de l'Amérique méridionale, tant du côté de l'orient que du côté de l'ocGident. il est à présumer que l'on découvrira des plages où la température de la mer, la profon-
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deur des eaux , la nature du fond , l'abondance des petits poissons, l'absence d'animaux dangereux, et la rareté de tempêtes très-violentes et de très-grands bouleversemens de l'Océan, ont appelé, nourrissent et multiplient l'espèce de la morue, que certains peuples pourraient y aller pêcher avec moins de peine et plus de succès que snr les rjves boréales de l'hémisphère aietique.
De nouveaux pays profiteraient ainsi d'un des plus giands bienfaits de la ÎNatui e ; et l'espèce de la morue, qui alimente une si grande quantité d'hommes et d'animaux en Islande, en Norwége, en Suède, en Russie , et dans d'autres régions asiatiques on européennes, pourrait d'autant plus suffire aussi aux besoins des habitons des rives antarctiques, qu'elle est très-remarquable par sa fécondité. L'on est étonné du nombre prodigieux d'oeufs que portent les poissons femelles ; aucune de ces femelles n'a cependant été favorisée à cet égard comme celle de la morue. Àscagne parle d'un individu de cette dernière espèce qui avoit treize décimètres de longueur et pesoit vingt-cinq kilogrammes; l'ovaire de ce gade en pesoit sept , et ren fermeit neuf millions d'oeufs* On en e compté neuf millions trois cent quarante quatre mille dans une autre morue* Quelle immense quantité de reproduction! Si M plus grand nombre de ces œufs n'é totem ni privés de la laite fécondante du mâle, ni détruits par divers accidens, ni dévorés par différents animaux , on voit aisément combien peu d'années il faudrait pour que l'espèce de la morue eût, pour ainsi dire , comblé le vaste bassin des mers.
Quelque agréables au goût que l'on puisse rendre les diverses préparations de la morue séchée ou de la morue salée* on a toujours préféré, avec raison ♦ de k manger fraîche. Pour jouir de ce dernier avantage sur plusieurs cotes de l'Europe, et particulièrement sur celles d'Angleterre et de France , on ne s'est pas contenté d'y pêcher les morues que l'on y voit de temps en temps ; mais afin d'être plus sûr d'en avoir de plus grandes à sa disposition, on est parvenu à y apporter en vie un assez grand nombre de celles que l'on avoit prises sur les bancs de Terre-Neuve : on les a placées, pour cet objet, dans de grands vases fermés, mais attachés aux vaisseaux, plongés dans la mer, et percés de manière que l'eau salée pût aisément parvenir dans leur intérieur. Des pécheurs anglais ont
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ajouté à cette précaution un procédé dont nous avons déjà parlé dans notre premier Discours : ils ont adroitement fait parvenir une aiguille jusqu'à la vessie natatoire de la morue , et Pont percée , afin que l'animal, ne pouvant plus se servir de ce moyen d'ascension, demeurât plus long-* temps au fond du vase , et fût moins exposé aux divers accidens funestes à la vie des poissons.
Au reste, il est convenable d'observer ici que, dans quelques gades, Monro n'a pas pu trouver la communication de la vessie natatoire avec 1* estomac ou quelque autre partie du canal intestinal, mais qu'il a vu autour de cette vessie un organe rougeàtre composé d'un très-grand nombre de membranes pliées et extensibles, et qu'il le croit propre à la sécrétion de l'air ou des gaz de la vessie; sécrétion qui auroit beaucoup de rapports, selon ce célèbre naturaliste anglais, avec celle qui a lieu pour les vésicules à gaz ou aériennes des œufs d'oiseaux, ou des plantes aquatiques. Cet organe rougeâtre ne pourroit-il pas être au contraire destiné à recevoir et transmettre, par les diverses ramifications du système artériel et veineux que sa couleur seule indiqueroit , une portion des gaz de la vessie natatoire, dans les différentes parties du corps de l'animal? ce qui, réuni aux résultats d'observations très- voisines de celles dé Monro, faites sur d'autres poissons que des gades, et que nous rapporterons dans la suite, confirmeroit l'opinion de M. Fischer, bibliothécaire de Mayence, sur les usages de la vessie natatoire , qu'il considère comme étant, dans plusieurs circonstances, un supplément des branchies , et zzn organe auxiliaire de respiration !.
On trouve dans les environs de l'île de M an, entre l'Angleterre et l'Irlande, un gade que l'on y. nomme red cod ou rockcod (morue rouge et morue de roche).
Nous pensons avec M. Noël de Rouen, qui nous a écrit au sujet de ce poisson, que ce gade n'est qu'une variété de la morue grise ou ordinaire que nous venons de décrire ; mais nous croyons devoir insérer dans l'article que nous allons terminer l'extrait suivant de la lettre de M. Noël.
*J'ai la* dk cet «observateur, dans un » ouvrage sur 111e de Man , que la couleur
• de la peau* dû red cod est d'un rouge de
• vermillon. Quelques habitans de l'île de
i. Nous avant àéjt parte de cette opinion de M.Fischer,
• Man pensent que cette morue acquiert
• cette couleur brillante parce qu'elle se
• nourrit de jeunes écrevisses de iner
• mais les écrevisses de mer sont, dan
• l'eau, d'une couleur noirâtre; elles n
• deviennent rouges qu'après avoir été' » cuites. La morue rouge n'est qu'une va-. •riété de l'espèce commune : je suis dis
• posé à croire que la couleur rouge qui la
• distingue lui est communiquée par les al-
• gues et les mousses marines qui couvrent
• les rochers sur lesquels on la pèche,
• puisque ces mousses sont de couleur » rouge ; je le crois d'autant plus volontiers,
• que les baies de .l'île de Man ont aussi
• une variété de mules et de gourneaux
• dont la couleur est rouge Cette mo-
• rue rouge est trés-estimée pour l'usage
• de la table. »
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Ce gade a beaucoup de rapports avec la morue; sa chair s'enlève facilement par feuillets, ainsi que celle de ce dernier animal , et de presque tous les autres poissons du même genre. On le trouve , comme fa morue, dans l'Océan septentrional ; mais il ne parvient communément qu'à la longueur de quatre ou cinq décimètres. 11 voyage par grandes troupes qui couvrent quelquefois un espace de plusieurs myriares carrés. Et, ce qu'il ne faut pas négliger de faire observer, on assure qu'il ne va jamais dans la Baltique , et par conséquent il ne passe point par le S and. On ne peut pas dire cependant qu'il redoute le voisinage des terres; car chaque année, il s'approche, vers les mois de pluviôse et ventôse , des rivages septentrionaux de l'Europe pour la ponte ou la fécondation de ses œufs. S'il survient de grandes tempêtes pendant son séjour auprès des côtes, il s'éloigne de la surface des eaux , et cherche dans le sable du fond de la mer, ou au milieu des plantes marines qui tapissent ce sable , un asile contre les violentes agi* tarions des flots. Lorsque les ondes sont calmées, il sort de sa retraite sous-marine, et reparoît encorelout couvert ou d'algues ou de limon.
Un assez grand nombre d'aeglefins res-
I. Katlior, halîie, huljor, koHiu, en Suède; Jcollj en Daneraaik ; haddock, ea Angleterre; églefins , égrefin.,TXLV ouel$ues auteurs français.
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tent même auprès des terres pendant l'hiver, ou s'avancent, pendant cette saison , vers les rivages, auprès desquels ils trouvent plus aisément que dans les grandes eaux la nourriture qui leur convient.
M, Noël m'écrit que depuis 1766 les pêcheurs anglais des côtes d'York ont été. frappés de l'exactitude avec laquelle ces gades se sont montrés dans les eaux côtières, vers le 20 frimaire ( 10 décembre }. L'étendue du banc qu'ils forment alors est d'environ trois milles en largeur, à compter de la côte, et de quatre-vingts milles en longueur , depuis Flamborough-head jusqu'à l'embouchure de la Fine, au-dessous de ISewcastle. L'espace marin occupé par ces poissons est si bien connu des pécheurs, qu'ils ne jettent leurs lignes que dans ce même espace , hors de la circonférence duquel ils ne trouveroient pas d'aeglefin, et ne pécheraient le plus souvent, à la place, que des squales attirés par cet immense banc de gades, dont ces cartilagineux sont trés-avides.
Lorsque la surface de la mer est gelée auprès des rivages , les pêcheurs profitent des fentes ou crevasses que la glace peut présenter dans un nombre d'endroits plus ou moins considérable de la croûte solide de l'Océan , pour prendre facilement une plus grande quantité de ces poissons. Ces gades ont, en effet, l'habitude de se rassembler dans les intervalles qui séparent les différentes portions de glaces, non pas, comme on l'a cru, pour y respirer l'air très-froid de l'atmosphère , mais pour se trouver dans la couche d'eau la plus élevée, par conséquent dans la plus tempérée, et dans celle où doivent se réunir plusieurs des petits animaux dont ils aiment à se nourrir. %
Si les pêcheurs de ces côtes voisines du cercle polaire ne rencontrent pas à leur portée des fentes naturelles et suffisantes dans la surface de l'Océan durcie par le froid, ils cassent la glace, et produisent, dans l'enveloppe qu'elle forme , les anfrac tuosi tés qui leur conviennent.
C'est aussi autour de ces vides naturels ou artificiels qu'on voit des phoques chercher à dévorer desaeglefins pendant la saison rigoureuse.
Mais ces gades peuvent être la proie de beaucoup d'autres ennemis. Les grandes morues les poursuivent ; et suivant Ânderson, la pêche des xglefins, que l'on fait auprès de l'embouchure de l'Elbe, a donné le moyen d'observer, d'une manière trésparticuMère, combien la morue est vorace,
et avec quelle promptitude elle digère se/ alimens. Dans ces parages, les pécheur!
d'œglefins laissent leurs hameçons sous l'eau pendant une marée, c'est-à-dire, pen. dant six heures. Si un aiglefin est pris dés le commencement de ces six heures, et qu'une morue se jette ensuite sur ce pois son, on trouve en retirant la ligne, au changement de la marée, que l'aeglefin est déjà digéré : la morne est à la place de ce gade, arrêtée par l'hameçon ; et ce fait mérite d'autant plus quelque attention , qu'il parolt prouver que c'est particulièrement dans l'estomac et dans les sucs gastriques qui arrosent ce viscère que réside celte grande faculté , si souvent remarquée dans les morues, de décomposer avec rapidité les substances alimentaires. Si , au contraire, la morue n'a cherché à dévorer l'aeglefin que peu de temps avant l'expiration des six heures, elle s'opiniâtre tellement à ne pas s'en séparer, qu'elle se laisse enlever en l'air avec sa proie.
L'aeglefin, quoique petit, est aussi goulu et aussi destructeur que la morue , au moins à proportion de ses forces. Il se nourrit non seulement de serpules, de mollusques , de crabes , mais encore de poissons plus foibles que lui , et particulièrement de harengs. Les pêcheurs anglais nomment haddock-meat , c'est-à-dire, mets de haddock ou œglefin , les vers qui , pendant l'hiver, lui servent d'aliment , surtout lorsqu'il ne rencontre ni harengs , ni œufs de poisson.
Il a cependant l'ouverture de la bouche un peu plus petite que celle des animaux de son genre ; un barbillon pend à l'extrémité de sa mâchoire inférieure , qui est plus courte que celle de dessus. Ses yeux sont grands; ses écailles petites, arrondies, plus fortement attachées que celles de la morue. La première nageoire du dos est triangulaire : elle est d'ailleurs bleuâtre, ainsi que les autres nageoires * ; la ligne latérale voisine du dos est noire, ou tachetée de noir ; l'iris a l'éclat de l'argent; et cette même couleur blanchâtre ou argentée régne sur le corps et sur la queue,
x. A la première nageoire dorsale. 16 rayons,
à la seconde 20
à la troisième. • . . . « 19
à chacune des pectorales. . . 19
à chacune des jugulaires. . . 6
à la première de l'anus. . . 22
à celle de. la queue qui est fourchue. •••«... 2?
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excepté leur partie supérieure, qui est plus eu moins brunâtre.
La qualité de la chair des œglefins Tarie suivant les parages où on les trouve , leur âge , leur sexe , et les époques de Tannée où on les pécfie : mais on en a vu assez fréquemment dont la chair étoit blanche, ferme, trés-agréable au goût, et très facile à faire cuire. En floréal , et dans les mois suivans , celle des aeglefins de moyenne grandeur est quelquefois d'autant plus délicate , que le frai de ces gades a lieu en hiver, et que par conséquent ils ont eu le temps de réparer leurs forces, de recouvrer leur santé, et de reprendre leur graisse.
LE GADE BIB
De même que l'aiglefin , le gade bib habite dans l'Océan d'Europe. Sa longueur ordinaire est de trois ou quatre décimètres. L'ouverture de sa bouche est petite, sa mâchoire inférieure garnie d'un barbillon , son anus plus rapproché de la tête que de l'extrémité de la queue, sa seconde nageoire dorsale très-longue, et le premier rayon de chacune des nageoires jugulaires, terminé par un filament *. Ses écailles sont très-adhérentes à la peau , et plus grandes à proportion de son volume que celles même de la morue. Sa partie supérieure est jaunâtre ou couleur d'olive , et sa partie inférieure argentée. Sa chair est exquise.
Ses yeux sont voilés par une membrane , comme ceux des autres gades ; on a même cru que le bib pouvoit, à volonté, enfler cette pellicule diaphane, et former ainsi une sorte de poche au-dessus de chacun ou d'un seul de ses organes de la vue. N'auroit-on pas pris les suites de quelque accident pour l'effet régulier d'une faculté particulière attribuée à l'animal ? Quoi qu'il en soit, c'est de cette propriété vraie ou fausse que viennent le nom de borgne et celui d'aveugle, donnés au gade dont nous parlons.
i. Bib et blinds, sur les côtes d'Angleterre.
ET LE GADE BLENNIOIDE
Ces deux gades ont la nageoire de la queue fourchue. Le premier a été découvert par le savant Lepechin, et le second par le célèbre Pallas.
Le saida a les deux mâchoires armées de dents aiguës et crochues; deux rangées de dents garnissent le palais , et l'on voit auprès du gosier deux os lenticulaires hérissés de petites dents. La mâchoire inférieure est plus avancée que la supérieure , tandis que, dans la morue, l'aeglefin et le bib, celle de dessus est plus longue que celle de dessous. Chaque opercule branchial présente trois lames, l'une triangulaire et garnie de deux aiguillons , l'autre elliptique , et la dernière figurée en croissant. La ligne latérale est droite et voisine du dos. Les nageoires dorsales et celles de l'anus sont triangulaires1. Le quatrième rayon de la troisième dorsale , le cinquième de la première de l'anus, et le second des jugulaires, sont terminés par un long filament.
Une couleur obscure régne sur la partie supérieure de l'animal, qui d'ailleurs est parsemée de points noirâtres distribués irrégulièrement. Des points de la même nuance relèvent l'éclat argentin des opercules ; les côtés du poisson sont bleuâtres. Sa partie inférieure est blanche , et le sommet de sa tête, trés-noir.
Le saida ne dépasse guère en longueur deux ou trois décimètres. Sa chair est peu succulente, mais cependant très-fréquemment mangeable. Il habite la mer Blanche au nord de l'Europe.
Dans une autre mer également intérieure, mais bien éloignée des contrées hyperboréennes, se trouve le blennioïde.
Ce dernier gade vit, en effet, dans la Méditerranée r mais comme il n'a presque jamais plus de trois décimètres de longueur,
i, A la première nageoire du dos
du saida, de. . . . 10 à 11 rayons,
a la seconde, de. . . . 46 à 17
à la troisième 20
à chacune des pectorales. 16
a chacune des jugulaires. 6 à la première nageoire de
l'anus ...... 18
à la seconde. .... 20
à celle de la qutue, de. . 24 à 26
LE GADE
et qu'il n'est pas d'un goût très-tiquis, il n'est pas surprenant qu'il ait été dans tous les temps très-peu recherché des pêcheurs , et qu'il ait échappa au* observateurs de l'ancienne Grèce, à ceux de l'ancienne Home , et même aux naturalistes modernes» ~ jusqu'à P allas, qui en à le premier publié la description, ainsi que noua venons de le dire *.
Il a beaucoup de rapports avec le mer* lan, et peut avoir étc souvent confondu avec ce dernier poisson. Ses écaille:» ©ont petites : la couleur de la partie supérieure de son corps et de sa queue est argentée ; toutes les autres portions de la surlace de l'animal sont d'un blanc d'argent, excepté les nageoires, sur lesquelles on voit des teintes jaunâtres ou dorées.
Les lèvres sont double» et charnues ; les dents très-petites et inégales ; la ligne latérale est courbée vers la tête. Le premier rayon de chacune des nageoires jugulaires est divisé en deux ; et comme il est plus Inng que les autres rayons, il paroît, au premier coup d'œil, composer toute la nageoire : dès-lors on croit ne devoir compter que deux rayons dans chacune des jugulaires du gade que nous décrivons , et de là vient la dénomination de blennioide qui lai a été donnée , parce que la plupart des blennies n'ont que deux rayons à chacune des nageoires que l'on voit sous leur gorge.
LE GADE CALLARIAS',
LE GADE TACAUD %
A la membrane branchiale du
blennioide ...... 6 rayon*.
à la première nageoire
dorsale de lftà 11
à la seconde ,17
à la troisième. . . . . .16
à ebarune des pectorales. . . 19 à chacune des jugulaires. . . 5 à la première de L'uqus . . . Î7 a la seconde. ...... Ifl
à celle delà queue .27
2. Sma torsk, en Suède \grœs torsA, eu Danemarck \darsiht parles Allemands; cod, cod
Jî$ch, en Angleterre.
3 Pouting, pont, whiting y>outt en Angleterre ijîco, m Rome.
4» Mollo, k Venise; poor, vower, dans le comte* 4$ Cornouailles.
SAIDA
l'Europe boréale , mais encore dans II Baltique. 11 se tient fréquemment à l' embouchure des grands fleuves , dans le lit desquels il remonte même quelquefois avec l'eau salée. Il est rare qu'il ait plus de trois décimètres de longueur, et qu'il pèse plus d'un kilogramme. 11 se nourrit de vers marins, de crabes, de petits mollusques, di jeunes poissons : sa chair est tendre et d'ut goût très -agréable ; quelquefois elle esl très-blanche; d'autres fois elle est verte, et AsGagne rapporte qu'on attribue cette dernière nuance au séjour que le callarias fait souvent près des rivages au-dessus de ces sortes de prairies marines formées par des algues qui se pressent sur un fond sablonneux. Nous avons vu les tortues franches devoir la couleur verte de leur chair à des plantes marines plus ou moins verdâtres; mais ces tortues en font leur nourriture, et l'on n'a point observé que dans aucune circonstance le callarias préférât, pour son aliment, des végétaux aux substances animales. Le nombre, la forme et la distribution ainsi que la disposition de ses dents, empêchent de le présumer. Sa mâchoire supérieure est, en effet, garnie de plusieurs rangs de dents aiguës : on n'en voit quelquefois qu'un rang à la mâchoire de dessous, mais il y en a au palais; et de plus, l'ouverture de la bouche est trèsgrande.
Les écailles qui recouvrent le callarias sont petites, minces et molles : la ligne latérale est large; et voisine du dos; elle est d'ailleurs tachetée, et voici la nuance des couleurs des autres parties de l'animal. La tète est grise avec ues taches brunes ; l'iris jaunâtre; la partie supéiieure de l'animal, grise et tachetée de brun comme la tête; la partie inférieure est blanche, et l'en remarque un ton plus ou moins brunâtre sur toutes les nageoires*. Mais ce qu'il •fout observer, et ce qui a fait donner au gade dont nous parlons le nom de variable, c?est qu'il est de ces teintes du callarias qui varient avec l'âge , ou avec les saisons. Les nageoires , et même le dessous de l'animal, sont quelquefois rougeâtres; li ventre n'est pas toujours sans petites taches; celles du corps et de la queue des callarias encore jeunes sont souvent dorées, au lien d'être brunes ; et pendant l'hiver on voit les taches brunâtres de la tête acquérir, sur presque tous les individus de l'espèce que
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nous décrivons, une couleur d'un beau noir *.
Le tacaud est remarquable par la hauteur de son corps , qui égale à peu prés le tiers de sa longueur totale ; les lèvres renferment des portions cartilagineuses : la mâchoire inférieure présente neuf ou dix points de chaque côté ; les yeux sont grands et saillans , les ouvertures branchiales étendues, les écailles petites et fortement attachées ; l'anus est yoisin de la gorge , et la ligne latérale se fléchit vers le bas au-dessous de la seconde nageoire dorsale 2.
L'iris est argenté ou couleur de citron ; le dos d'un verdâtre foncé ; les côtés sont d'un blanc rougeâtre; la nageoire de la queue est également d'un rouge pâle ; toutes les autres sont olivâtres et bordées de noir; une tache noire paroît souvent à la base des pectorales , et une teinte très-foncée fait aisément distinguer la ligne latérale.
Le tacaud parvient à une longueur de cinq ou six décimètres : il s'approche des rivages au moins pendant la saison de la ponte ; il s'y tient dans le sable , ou au milieu de très-hauts fucus, à des profondeurs quelquefois très- considérables audessous de la surface de la mer. 11 vit de crabes , de saumons , de blennies. Sa chair est blanche et bonne à manger, mais souvent un peu molle et sèche. On le trouve dans l'Océan de l'Europe septentrionale.
Le capelan vit dans les mêmes mers que le tacaud et le callarias; mais il habite aussi dans la Méditerranée. 1} en parcourt les eaux en troupes extrêmement nombreuses ; il en occupe pendant l'hiver les profondeurs , et vers le printemps il s'y rapproche des rivages, pour déposer ou féconder ses œufs au miMeu des graviers , des galets , ou
A la première nageoire dorsale du tacaud
à la seconde .
à la troisième. . * . .
à chacune des pectorales à chacune des jugulaires.
à la première de l'a dus.
à ta seconde. . .
à celle de la queue, .
sa
des fucus. Il est très-petit , et surpasse à peine deux décimètres en longueur. On voit au bout de sa mâchoire inférieure, comme à l'extrémité de celle dn callarias, et du tacaud, un assez long filament La ligne latérale est droite , le ventre très-caréné, c'est-à-dire, terminé longitudinalement en en-bas par une arête presque aiguë , l'anus placé à peu près à une égale distance de la tête et de l'extrè*mité de la queue. Son dos est d'un jaune brunâtre, et tout le reste de son corps d'une couleur d'argent plus ou moins parsemée de points noirâtres ; l'intérieur de son abdomen est noir *. 11 se nourrit de crabes, d'animaux à coquille, et d'autres petits habitans de la mer. Les pécheurs le recherchent peu pour la bonté de sa chair : mais il est la proie des grands poissons ; il est même fréquemment dévoré par plusieurs espèces de gades ; et c'est parce qu'on a vu souvent des morues, des aeglefms et des callarias suivre avec constance des bandes de capelans qui pou voient leur fournir une nourriture copieuse et facile à saisir, qu'on a donné à ces derniers gades le nom de conducteurs des callarias, des œ g te fins et des morues.
A la première nageoire dorsale
du capelan. • .... 12 rayons, à la seconde • . .... 19
à la troisième • 17
à chacune des jugulaires . . 6 à la première nageoire de Fanus ... 17
à la seconde • 17
à celle de la queue. .... 13
2. Coleftsh , dans plusieurs parties septentrionales de l'Angleterre; ram pollack, dans plusieurs parties méridionales de l'Angleterre.'
3 A vehiting pollack m en Angleterre ; lirr, dans plusieurs contrées du Nord ; lyr blek , lerbleking , dans* plusieurs parties de la Suède.
4. À l'âge d'un an, mort, sur plusieurs côtes boréales de l'Europe ; à l'âge de deux an»; palle ; à l'âge de trois an», trearin ; à l'Age de quatre ans , sey ou giaasey ; dans laneulesse, vfs.
byGOQQl
ISO
LE GADE COLIN
dénuées de barbillons; plusieurs ressemblances frappantes rapprochent d'ailleurs ces trois espèces. Voyons ce qui les sépare ; et commençons par décrire le colin.
11 ne faut pas confondre ce poisson avec des individus de l'espèce de la morue que des pécheurs partis de plusieurs ports occidentaux de France ont souvent appelés colins, parce qu'ils les avoient pris dans une saison trop avancée pour qu'on pût les faire sécher.
Le vrai colin a ordinairement près d'un mètre de longueur; sa tête est étroite, l'ouverture de sa bouche petite , son museau pointu ; Ses écailles sont ovales, et ses nageoires jugulaires très-peu étendues '.
On l'a nommé poisson charbon ou charbonnier, à cause de ses couleurs. En effet, la teinte olivâtre qu'il présente dans sa jeunesse se change en noir lorsqu'il est adulte ; les nageoires sont entièrement noires, excepté celle de la queue, qui n'est que brune, et les deux premières dorsales, ainsi que les pectorales, dont la base est un peu i.livâLre ; une tache noire très-marquée est placée au-dessous de chaque nageoire pectorale ; la bouche est même noire dans son intérieur; et ces nuances, si voisines de celles du charbon , paroissent d'autant plus foncées, que la ligue latérale est blanche, que les opercules brillent de l'éclat de l'argent, et que la langue a aussi la blancheur de ce métal.
On trouve le colin non-seulement dans l'Océan d'Europe, mais encore dans la mer Pacifique. Dès les mois de pluviôse et de ventôse , il s'approche des côtes d'Angleterre pour y déposer ou féconder des œufs qui ont la couleur et la petitesse des grains de millet, et desquels sortent, au bout de quelques mois, dé petits poissons que l'on dit assez bons dans, leur jeunesse.
On le pêche . non-seulement avec des baims, mais encore avec différentes sortes de filets, tels que des verveux 2, des
1, A la première nageoire dorsale
du colin* . . , , , . 14 rayons.
à la troisième .20
& chacune des pectorales . . 21 a chacune des jugulaires. . . 6 a la première de l'anus. . . 25 a la seconde . ... . . 20
à celle de la queue. ... 26
2. Le verveux , ou vermier, est un filet en forme de manche, et à l 'entrée duquel on ajoute uu second filet intérieur, nommé goulet, terminées point, ouvert dans sou eilrcmilé de
guideaux *, des demi-folles *, des tré* maux ' . etc.
Lorsque la morue est abondante prés des côtes du Nord , on y recherche trèspeu les colins; mais lorsqu'on y pèche un petit nombre de morues , on y sale les colins, qu'il est assez difficile de distinguer de ces dernières après cette préparation.
Le pollack a , comme le colin , la nageoire de la queue fourchue, et la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; mais la ligne latérale est droite dans le colin , et courbe dans le pollack. Ce dernier poisson habite, comme le colin, dans les mers septentrionales de l'Europe : il se plaît dans les parages où la tempête soulève violemment les flots. Il voyage par troupes extrêmement nombreuses, cherche moins les asiles profonds, paro'tt plus fréquemment à la surface de l'Océan que la plupart des autres gades , et sait cependant aller chercher dans le sable des rivages l'ammodyte appât, dont il aime à se nourrir. Sa longueur ' ordinaire
manière à laisser pénétrer le poisson dans le premier filet, mais propre d'ailleurs à l'empêcher d'en sortir.
1. Le guideau est aussi un filet en forme de manche : il va en diminuant depuis son embouchure jusqu'à son extrémité. On peut le tendre sur un ch Assis qui en maintient l'embouchure ouverte. Le plus souvent cependant on se contente d'enfoncer dans le sable , à la basse mer, des piquets sur lesquels on attache deux traverses , l'une en haut et l'autre en bas ; ce qui produit , à peu près , le même effet qu'un châssis. Pour que le poisson soit entraîné dans la manche , on oppose au courant l'embouchure du guideau ; mais la force de l'eau, qui en parcourt toute la longueur, comprime tellement les poissons qui s'y renferment , que les gros y sont tués, et les petits réduits en une espèce de bouillie. Les piauets sur lesquels on tend le guideau portent le nom d'étaliers. Quelquefois ils sont longs de près de trois mètres; d'autres fois ils ne s'élèvent que de dix ou douze déci mètres , et alors le guideau est beaucoup plus petit. De là sont venues les expressions de guideau à hauts étaliers , et de guideau à bns e'taliers.
2. Nous avons placé une courte description de la demi-folle dans l'article de la raie bouclée.
S. Le i rémail est un filet composé de trois nappes, dont deux , qui sont de fil fort et à grandes mailles, se nomment hamaux, et dont la troisième , qui flotte entre les deux autres , est d'un fil fin, à petites mailles, et s'appelle toile , ou Jlue.
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est de dnq décimètre» ». Sa couleur, oui est d'un brun noirâtre sur le dos, séclaircit sur les côtés, y devient argentée, et se change , sur la partie inférieure de l'animal, en blanc pointillé de brun ; l'iris, d'ailleurs, est jaune, avec des points noirs ; chaque écaille est petite , mince , ovale , et lisérée de jaune ; les nageoires pectorales sont jaunâtres, les jugulaires couleurs d'or, et celles de l'anus olivâtres et pointillées de noir.
On prend, toute l'année, des pollacks sur plusieurs des rivages occidentaux de France; on y en trouve souvent de pris dans les divers filets préparés pour la pèche d'autres espèces de poissons : mais, de plus, il y a sur ces côtes des endroits où , vers le printemps, il est trés-recherché. On s'est servi pendant long- temps pour le prendre de petits bateaux portant une ou deux voiles carrées, et montés de six ou huit hommes. On jetoit à la mer des lignes dont chacune étoit garnie d'un haim amorcé avec une sardine , ou avec un morceau de peau d'anguille. Gomme le bateau qui. étoit sous voile voguoit rapidement, et que les pécheurs secouoient continuellement leurs haims , les pollacks , qui sont voracçs, prenoient l'appât pour un petit poisson qui fuyoit, se jetoient sur cette fausse proie, et restoient accrochés à l'haine cou.
Le sey ressemble beaucoup au pollack ; il a même été confondu pendant longtemps avec ce dernier gade : mai» il en diffère par plusieurs caractères, et principalement par les dimensions de ses mâchoires, qui sont toutes les deux également avancées , trait de conformation qui le sé-
Î>are aussi de l'espèce du colin ; sa ligne atérale est droite , et la couleur de sa partie supérieure est verdâtre 2.
i. A la membrane des branchies
du pollack 7ravons.
à la première nageoire dor
sale 13
à la seconde 1$
à la troisième. . . . . 19
à chacune des pectorales. . 19 à chacune des jugulaires. • 6 à la première de l'anus, . . 28 à la seconde. . .... 19
à celle de la queue. . . .42
COLIN
Les seys sont très-nombreux pendant toute l'année sur les côtes de Norwége. Us y sont l'objet d'un commerce assez étendu ; et voilà pourquoi ils y ont été observés assez fréquemment et avec assez de soin pour qu'on leur ait donné , selon leur âge, les cinq noms différens que nous avons rapportés dans la troisième note de cet article, et pour que l'on ait su que communément ils avoient cent trente-cinq millimètres au bout d'un an , quatre cent trente-trois millimètres à la fin de la troisième année, et six cent quarante-neuf millimètres après la quatrième.
Pendant l'été , ils y recherchent beaucoup une variété de hareng nommée brisling ; et on les y a souvent péchés avec un filet fait en forme de nappe carrée, interrompue dans son milieu par une sorte de sac ou d'enfoncement, et attaché par les coins à quatre cordes qui aboutissent à autant de bateaux. Ce filet n'est point garni de flottes, ni de test : le poids du fil dont il est formé, et des cordes qui le bordent, suffit pour le maintenir. Quand les pêcheurs croient avoir pris une quantité suffisante de seys, ils se rapprochent du filet, et en retirent , avec un ma.net * , les poissons qui sont au fond du sac placé au milieu de la nappe.
LE GADE MERLAN a.
De toutes les espèces de gades , le merlan est celle dont le nom et la forme extérieure sont le mieux connus dans une grande partie de l'Europe , et particulièrement dans la plupart des départemens septentrionaux de France. La morue même n'y est pas un objet aussi familier, à tous égards, que le poisson dont il est question dans cet article ; on l'y nomme souvent ; on la sert sur toutes les tables, et cependant sa véritable figure y est ignorée dans les endroits éloignés des rivages de Ja mer, parce qu'elle n'y parvient presque jamais que préparée , salée , ou séchée , altérée , déformée , et souvent tronquée. Le merlan, au contraire, est transporté entier
à la première de l'anus. . . 24 rayons, à la seconde ...... 20
à celle de la queue , qui est fourchue. ...... 40
I. Voyex, pour la description du numst, l'article de la trachine vive.
a Hvoitlingj en Suède et en Dauemarck; whiting , en Angleterre,
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dans ces mêmes endroits ; et la grande consommation qu'on en a faite Ta mis si souvent sous les yeux, et l'a fait examiner si fréquemment, qu'il a frappé l'imagination des personnes même les moins instruites, et que ses attributs, principalement sa couleur, sont devenus des sujets de proverbes vulgaires. Les nuances qu'il présente sont en effet très brillantes : presque tout son Corps resplendit de la blancheur de l'argent ; et l'éclat de cette couleur est relevé, au lieu d'être affoibli, par l'olivâtre qui régne quelquefois sur le dos, par la teinte noirâtre qui distingue les nageoires pectorales , ainsi que celle de la queue , et par une tache noire que l'on voit sur quelques individus, à l'origine de ces mêmes pectorales.
Tout le monde sait d'ailleurs que le corps du merlan est allongé , et revêtu d'é cailles petites, minces et arrondies; que ses nageoires dorsales sont au nombre de trois ; qu'il n'a pas de barbillons ; que sa mâchoire supérieure est plus avancée que l'inférieure. Il nous suffira d'ajouter, relativement à ses formes extérieures, que cette même mâchoire d'en haut est armée de plusieurs rangs de dents, dont les antérieures sont les plus longues ; qu'on n'en voit qu'une rangée à la mâchoire d'en bas, qui d'ailleurs montre de chaque côté neuf ou dix points ou très-petits enfoncemens ; que Ton aperçoit sur le palais deux os triangulaires, et auprès du gosier quatre os arrondis ou allongés, lesquels sont tous les six hérissés de petites dents ou aspénu tés ; et enfin que la ligne latérale est presque droite *.
Si nous jetons maintenant un coup d'oeil sur l'intérieur du merlan, nous verrons que ce poisson a cinquante-quatre vertèbres. Nous en avons compté cent seize dans l'anguille; mais aussi, quelque allongé que soit le merlan , il présente une forme bien éloignée de celle que montre le corps très-délié des murènes.
Le cœur a la figure d'un quadrilatère ,
t. A la membrane des branchies 7 rayons.
à la première dorsale. . . 46
à la seconde 18
à la troisième 19
k chacune des pectorales. . 20
à chacune des jugulaires. . 6
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avec des angles très-obtus. L'oreillette est grande, ainsi que l'aorte.
L'estomac est allongé, assez large, un peu recourbé vers le pylore, autour duquel un très -grand nombre d'appendices intestinaux, ou de petits cœcums, forment une sorte de couronne. Le canal intestinal proprement dit est presque de la longueur de l'animal; il se réfléchit vers le diaphragme, va de nouveau vers la queue, se recourbe du côté de l'œsophage , et tend ensuite directement vers l'anus, où il parvient trés-élargi.
Le foie , dont la couleur est blanchâtre, se divise en deux lobes principaux : le droit est court et étroit ; le second très-long et répandu dans une très-grande partie de, l'abdomen.
La vésicule du fiel communique par un canal avec le foie, et par un canal plus grand , avec le tube intestinal auprès des appendices.
Un viscère triangulaire et analogue à la rate est situé au-dessous de l'estomac.
Les reins, d'une couleur sanguinolente , et étendus le long de l'épine du dos, se déchargent dans une vessie urinaire double, voisine de l'anus, el que l'on a souvent trouvée remplie d'une eau claire.
La vessie natatoire est visqueuse , longue, simple, attachée à l'épine du dos. Le canal pneumatique , par lequel elle communique à l'extérieur, part de la partie la plus antérieure de cette vessie , et aboutit à l'œsophage.
Enfin on voit dans les femelles deux ovaires très-longs, et remplis, lors de la saison convenable, d'un très-grand nombre de petits œufs ordinairement jaunâtres.
Le merlan habite dans l'Océan qui baigne les côtes européennes. 11 se nourrit de vers, de mollusques, de crabes, de jeunes poissons. Il s'approche souvent des rivages, et voilà pourquoi on le prend pendant presque toute l'année : mais il abandonne particulièrement la haute mer, non-seulement lorsqu'il va se débarrasser du poids de ses œufs ou les féconder ; mais encore lorsqu'il est attiré vers la terre par une nourriture plus agréable et plus abondante, et lorsqu'il y cherche un asile - contre les gros animaux marins qui en font leur proie ; et comme ces diverses circonstances dépendent des saisons, il n'est pas surprenant que, suivant les pays, le temps de le pêcher avec succès soit plus ou moins avancé. On a préféré pour cet objet, sur certaines côtes de France, les mois de nivôse et de
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pluviôse ; et sur planeurs de celles d' Angleterre ou de Hollande, on a choisi les mois de l'été.
On le trouve très-gras lorsque les harengs ont déposé leurs œufs, et qu'il a pu en dévorer une grande quantité '. Mais, excepté dans le temps où il fraie lui-même, sa chair écailleuse est agréable au goût : elle n'a pas de qualité malfaisante ; et comme elle est molle, tendre et légère, on la digère avec facilité, et elle est un des alimens que Ton peut donner avec le moins d'inconvénient à Ceux qui éprouvent un grand besoin de manger, sans avoir cependant des sucs digestifs trés-puissans.
Daris quelques endroits de l'Angleterre et des environs d'Ostende , de Bruges et de Gand, on a fait sécher et saler des merlans après les avoir vidés ; et on les a rendus , par cette préparation , au moins suivant le témoignage de plusieurs observateurs, un mets très-délicat.
On a écrit qu'il y avoit des merlans hermaphrodites, On en a vu , en effet , dont l'intérieur préséntoit en même temps un ovaire rempli d'œufs , et un coips assez semblable , au premier coup d'oeil , à la laite des poissons mâles : mais cet aspect n'est qu'une fausse apparence ; l'on s'est assuré que celte prétendue laite n'étoit que le foie , qui est très-gros dans tous les merlans, et particulièrement dans ceux qui sont très-gras.
On prend quelquefois des merlans avec des filets, et notamment avec celui que l'on a nommé drége , et dont nous avons fait connoître la forme dans l'article de la trachine vive. Le plus souvent néanmoins on pêche le gade dont nous parlons avec une vingtaine de lignes, dont chacune, garnie de deux cents hameçons, est longue de plus de cent métrés, et qu'on laisse au fond de l'eau environ pendant trois heures.
Au reste , non seulement la qualité de la chair du merlan varie suivant les saisons et les parages qu'il fréquente, mais encore ses caractères extérieurs sont assez «fafférens, selon les eaux qu'il habite, pour qu'on ait compté dans cette espèce plusieurs variétés remarquables et constantes. Nous pouvons en donner un exemple , en rapportant une observation très- intéressantequi nous a été transmise au sujet des merlans que l'on trouve sur les côtes du dépar-
i . Lettre de M. Noël, àe Rouen , à M. Lacépède , du 11 btunaire an 7.
tentent de la Seine-Inférieure, par an naturaliste habile et très-zélé, M. Noël, de Rouen , que j'ai déjà eu occasion de citer dans cet ouvrage.
Cet ichtyologiste m'a écrit qu'on apercevoit une assez grande différence entre les merlans que l'on prend sur les fonds ^ oisiits d'Yport et des Dalles, prés de Fécanip, et ceux que l'on pêche depuis la pointe de d'AilIy jusqu'au Tréport et au-delà. Les merlans d'Yport et des Dalles sont plis couits; leui ventre est plus large, leur tête plus grosse , leur museau moins aigu; la ligne que décrit leur dos, légèremeat Courbée en dedans, au lieu d'être droite; la couleur des parties voisines du museau et de la nageoire de la queue, plus brunâtre ; la chair plus ferme, plus agréable et plus recherchée*.
MK Noël pense , avec raison , qu'on doit attribuer cette diversité dans les qualités de la chair, ainsi que dans les nuances et les formes extérieures, à la nature des fonds au-dessus desquels les merlans habitent, et par conséquent à celle des alimens qu'ils trouvent à leur portée. Auprès d'Yport et de Fécamp , les fonds sont presque tous de roche, tandis que ceux des eaux de d'Ailly, de Dieppe et du Tréport sont presque tous de vase ou de gravier. En général, M. Noël pense que le merlan est plus petit et plus délicat sur les bas-fonds très-voisins des rivages, que sur les bancs que l'on trouve à de grandes distances des côtes.»
LE GADE MOLVE2
ET LE GADE DANOIS
Î)b tous les gades, la molve est Celui qui parvient à la longueur la plus considérable , surtout relativement à ses autres dimensions, et particulièrement à sa largeur; elle surpasse souvent celle de vingt-quatre décimètres; et voilà pourquoi elle a été nommée, dans un grand nombre de con> trées et par plusieurs auteurs, le gade long. Elle habite à peu prés dans les mêmes mers que la morue. Elle se trouve abon-* déminent , comme ée gade , autour de la Grande-Bretagne, auprès des Côtes de l'Irlande, entre les Hébrides, vers lé comté
Letfre de M. Noël a M. L»ce^ede, du 21 brumaire an
2. Laqaj en Sue Je; lenge, en Allemagne | Hng, en Angleterre.
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dT?I1C,J0n k $*&*** ** mô»« manière, Mûller, autour du Prodrome de la Zooto> on loi donne les mêmes préparations; et aie danoise. comme cette espèce présente un grand volume, et d'ailleurs est douée d'une grande »^.^.^«-^», fécondité, elle est, après la morue et le LE GADE LOTE '. hareng, un des poissons les plus précieux pour le commerce et les plus utiles à Fin- T . dustrie. La lote mérite une attention particulière
Dans les mers qui baignent la Grande- des naturalistes- Elle présense tous les ca-
Bretagne, elle jouit principalement de tou- racte,es génériques qui appartiennent aux
tesses qualités, depuis le milieu de pluviôse 8Pdes î elle doit être inscrite dans le même
jusque vers la fin de floréal, c'est-à-dire, ^^ ^ue ces poissons; elle y a toujours
dans la saison qui précède son frai , lequel é.té eo™?"86 : elle fait véritablement par-
a lieu dans ces mêmes mers aux approches tie de ,eur faraiHe : et cependant, par un
du solstice. Elle aime à déposer ses œufs de ces exemples qui prouvent combien les
le long des marais que l'on y voit à l'em- ^tres ammês sont liés par d'innombrables
bouchure des rivières. chaînes de rapports , elle s'écarte des gades
Elle se nourrit de crabes , de jeunes ou f31" des différences très-frappantes dans les
petits poissons, notamment de pleuronectes 'ormes, dans les facultés, dans les habitu-
plies. des, dans les goûts, et ne s'éloigne ainsi
Sa chair contient une huile douce, fa- de ses C0I1genéres que pour se rapprocher
cile à obtenir par le moyen d'un feu mo- non seulement des blennies. qui par leur
déré, et plus abondante que celle que peu- nature touchent aux gades de très-prés,
vent donner la morue ou les autres ga- mais encore de plusieurs apodes osseux,
des. particulièrement des murènes, et notam-
Sa couleur est brune par-dessus, blan- ment des an8r»"lles.
châtre par-dessous, verdâtre sur les côtés. Comme ces derniers apodes, la lote a le
La nageoire de l'anus est d'un gris de cen- cofPs très-allongé et serpentiforme. On
dre ; les autres sont noires et bordées de voi? sur son dos deux nageoires dorsales,
blanc : on voit de plusuue tache noire au mais très-basses et très-longues, ainsi que
sommet de chacune des dorsales *. ce,.le de. l'anus ; elles ressemblent à celles
Les écailles sont allongées, petites, for- «F" garnissent le dos et la queue des murétement attachées; la tête est grande, le nes; ^es écailles qui la recouvrent sont plus museau un peu arrondi , la langue étroite facilement visibles que celles de ces mêmes et pointue. * murènes : mais elles sont très-minces, mol- La gade danois n'est pas dénué de bar- ,es» très-petites, et quelquefois séparées billons, non plus que la molve : comme la les uns des autres; et la peau à laquelle molve , il n'a que deux nageoires sur le el,es sont attachées est enduite d'une hu- , dos , et appartient par ce double caractère meur visqueuse très-abondante , comme au troisième sous-genre des gades. Sa ma- c.elle de l'angoille : aussi échappe-t-elle fachoire inférieure est plus avancée que la élément, de même que ce dernier poissupérieure , ce qui le sépare de la molve ; son » a *a mam de ceux qui la serrent avec et sa nageoire de l'anus renferme jusqu'à tr0P de force et veulent la retenir avec soixante-dix rayons, ce qui le distingue de lroP Peu d'adresse; elle glisse entre leurs toutes les espèces comprises dans le sous- doigts, parce qu'elle est perpétuellement genre où nous l'avons inscrit , et même de arrosêe (Tune liqueur gluante , et elle se tous les gades connus jusqu'à présent. On dérobe encore à ses ennemis, parce que . en doit la première description au savant son corPs» très-allongé et très-mobile, se
contourne avec promptitude en différens
I. A la membrane des branchies *?"» Ct ™te ? Parfaitement toutes les po-
de la molve 7 rayons. «tiens et tous les mouvemens d'un reptile,
à k première nageoire dor-
x ;■**• \ *5 '• Motelle, barbotte, dans quelques dépar-
à la seconde. ..... 65 temens de France ; barbot, burbot, eel plut .
• chacune des pectorales. .19 en Angleterre; putael, dans la Belgique, ou
à chacune des jugulaires. . 6 France septentrionale; alraupe,alrûpp2trischt
î 11J 11 US* ' .' * * 59 treischen, rutten , en Allemagne; aalquabbe,
à celle de la queue, qiu est ar- franske giedder en Danemarck; lake, en
Tondie ** Suède «t en Norwégej w/;m, en Russie.
LE GADE LOTB.
qu'elle à reçu plusieurs noms donnés depois long -temps aux animaux qui rampent.
Lalote est, de plus, d'une couleur assez semblable à celle de plusieurs murènes, ou de quelques muréuophis. Elle est variée , dans sa partie supérieure *, de jaune et de brun ; et le'blanc règne sur sa partie inférieure.
Au lien d'habiter dans les profondeurs de l'Océan ou prés des rivages de la mer, comme la plupart des osseux apodes ou jugulaires, et particulièrement comme tous les autres gades connus jusqu'à présent, elle passe sa vie dans les lacs, dans les rivières, au milieu de l'eau douce, à de très-grandes distances de l'Océan; et ce nouveau rapport avec l'anguille n'est pas peu remarquable.
On la trouve dans un très-grand nombre de contrées, non seulement en Europe et dans les pays les plus septentrionaux de cette partie du monde , mais encore dans l'Asie boréale et dans les Indes. Elle préfère, le plus souvent, les eaux les plus claires ; et afin qu'indépendamment de sa légèreté, les animaux dont elle fait sa proie puissent plus difficilement se soustraire à sa poursuite, elle s'y cache dans des creux ou sous des pierres ; elle cherche à attirer ses petites victimes par l'agitation du barbillon ou des barbillons qui garnissent le bout de sa mâchoire inférieure, et qui ressemblent à de petits vers : elle y demeure patiemment en embuscade, ouvrant presque toujours sa bouche, qui est assez grande , et dont les mâchoires , hénsées de sept rangées de dents aiguës, peuvent aisément retenir les in- Kctes aquatiques et les jeunes poissons dont elle se nourrit2.
On a écrit que , dans quelques circonstances, la lote étoit vipère) c'est-à-dire, que les œufs de cette espèce de gade éclosoieot quelquefois dans le ventre même de
ï- Sa ligne latérale est droite.
On compte à sa première nageoire
dorsale .... i A rayons.
à la seconde. ... 68 .
à chacune des pectorales. . . . . . 30
à chacune des jugulaires 6
à celle de l'anus. , 67 à celle delà queue, qui est arrondie. . . 36 2- H y a auprès du pylore 39 ou 40 appendices intestinaux. CJ
la mère , et par conséquent tant d'avoir été pondus. Cette manière de venir à la lumière n'a été observée dans les poissons osseux que lorsque ces animaux ont réuni un corps allongé, délié et serpentiforme, à une grande abondance d'humeur visqueuse, comme la lote. Au reste, elle suppose roit dans ce gade un véritable accouplement di» mâle et de la* femelle , et lui donnerait une nouvelle conformité avec l'anguille , les blennies et les silures.
La lote croit beaucoup plus vite que plusieurs autres osseux : elle parvient jusqu'à la longueur d'un mètre , et M. Valmont-Bomare en a vu une qu'on avoit apportée du Danube à Chantilly, et qui étoit longue de plus de douze décimètres.
Sa chair est blanche . agréable au goût , facile à cuire; son foie, qui est trés-volumineux , est regardé comme un mets délicat. Sa vessie natoire est très-grande, souvent égale en longueur au tiers de la longueur totale de l'animal, un peu rétrécie dans son milieu , terminée par deux prolongations dans sa partie antérieure, formée d'une membrane qui n'est qu'une continuation du péritoine, attachée par conséquent à l'épine du dos , de manière à ne pouvoir pas en être séparée entière , et employée dans quelques pays à faire de la colle , comme la vessie à gaz de l'acipensére huso.
Ses œufs sont presque toujours, comme ceux du brochet et du barbeau , difficiles à digérer, plus ou moins malfaisans ; et , par un dernier rapport avec l'anguille et la plupart des autres poissons serpentif ormes, elle ne perd que difficilement la vie.
LE GADE MUSTELLE' ET LÇ GADE CIMBRE
La mustelle a beaucoup de ressemblance avec la lote, par l'allongement de son corps, la petitesse de ses écailles, et l'humeur visqueuse dont elle est imprégnée : mais elle n'habite pas, comme ce poisson, au milieu de l'eau douce ; elle vit dans l'Océan
I. G aléa , pesce moro , donsellina, sofge marina, sur plusieurs côles d'Italie ; gouderopsarot sur plusieurs rivages de la Grèce ; whist le fish, en Angleterre ; hrullqua)>pen , auprès de Hambourg, et dans quelques autres contrées septentrionales.
atlantique êl datas la Mêdhérranée. Elle t parvient jusqu'à la longueur de six décimètres. Elle s'y nourrit de cancres et d'à* nimaûx à coquille ; et pendant qu'elle est jeune, petite et (bible, elle devient souvent la proie de grands poissons, particulièrement de quelques gades et de plusieurs scombres. Le temps de la ponte et de la fécondation cTes œufs de cette espèce est quelquefois retarde jusque dans l'automne, ou se renouvelle dans cette saison. La mustelle est blanche par-dessous, d'un brun jaunâtre par-dessus, avec des tacbes noires et d'un argenté violet sur la tête. Les nageoires pectorales et jugulaires sont rougeâtres ; les autres sont brunes avec des taches allongées, excepté la nageoire de la queue, dont les taches sont rondes. L'on trouve cependant plusieurs individus sur lesquels la nuance et la figure de ces diverses tacbes est constamment différente, et même d'autres individus quin'en présentent aucune. Il est aussi des mustelles qui ont quatre barbillor»î à la mâchoire supérieure, d'autres qui n'y en montrent que deux, d'autres encore qui n'y en ont aucun ; et ces diversités dans la forme, plus ou moins transniissibles par la génération , ayant été comparées, par plusieurs naturalistes, avec les variétés de couleurs que l'on peut remarquer dans l'espèce que nous examinons, ils ont cru devoir diviser les mustelles en trois espèces : la première , distinguée par quatre barbillons placés à une distance plus on moins petite des narines; la seconde, par deux barbillons situés à peu près de même ; et la troisième , par l'absence de tout barbillon à la mâchoire supérieure. Mais après avoir cherché à peser les témoignages , et à comparer les raisons de cette multiplication d'espèces, nous avons préféré l'opinion du savant professeur Gmelin; et nous ne considérons l'absence ou le nombre des barbillons de la mâchoire d'en haut, ainsi que les dissemblances dans les teintes, que comme des signes de variétés plus ou moins permanentes dans l'espèce de la mustelle.
Au reste , ce gade a toujours un barbillon attaché vers l'extrémité de la mâchoire inférieure, soit que la mâchoire supérieure en soit dénuée, ou en montre deux , ou en présente quatre. De plus , la langue est étroite et assez libre dans ses mouvemeos. La ligne latérale se courbe vers les nageoires pectorales, et s'étend ensuite directement jusqu'à k queue. Mais ce qu'il ne faut pas passer sous silence, c'est que la
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première nâgèwfé dorsale est êoftpôtte de rayons si petits et si courts, qu'il est très-difficile de les compter exactement, et qu'ils disparaissent presque en entier dans une sorte de sillon ou de rainure longitudinale. Un seul de ces rayons, le premier ou le second, est trés-allongé , j'élève par conséquent beaucoup au-dessus des autres; et c'est cette longueur, ainsi que l'excessive brièveté des autres, qui ont fait dire a plusieurs naturalistes que la première dorsale de la mustelle ne comprenoit qu'un rayon*.
La première nageoire du dos est conformée de la même manière dans le gade cinabre qui ressemble beaucoup à la mustelle : néanmoins on trouve dans cette même partie un des caractères distinctifs de l'espèce du cimbre. En efTet , le rayou qui seul est trés-allongé , se termine dans ce gade par deux filamens placés l'un à droite et l'autre à gauche , et disposés horizontalement comme les branches de la lettre T*.
De plus, on compte sur les mâchoires de la mustelle cinq, ou trois, ou un seul barbillon. 11 y en a quatre sur celles du cimbre : deux de ces derniers filamens partent des euvirons des narines ; le troisième pend de la lèvre supérieure, et le quatrième, de la lèvre inférieure.
Le cimbre habite dans l'Océan atlantique, et particulièrement dans une partie de h mer qui baigne les rivages de la Suède. Il a été découvert et très-bien décrit par M. de Strussenfeld.
LE GADE MERLUS
voilà pourquoi il a pu être connu d' Aristote, de Pline , et des autres naturalistes de lié Grèce ou de Rome, qui, en effet, ont traité de ce gade dans leurs ouvrages. Il y parvient jusqu'à la grandeur de nuit ou dix décimètres. Il est très-vorace : il poursuit, par exemple, avec acharnement, les scombres et les clupées; cependant, comme il trouve assez facilement dé quoi se nourrir, il n'est pas, au nains fréquemment , obligé de se jeter sur des animaux de sa famille. Il ne redoute pas l'approche de son semblable. Il va par troupes très-nombreuses ; et par conséquent fl est l'objet d'une pèche très-abondante et peu pénible. Sa chair est blanche et lamelteuse ; et dans les endroits où l'on prend une grande quantité d^dividus de cette espèce, on les sale ou on les sèche, comme m prépare les morues, les seys et d'autres jades , pour pouvoir les envoyer au loin. Les merlus sont ainsi recherchés dans un grand nombre de parages : mais, dans d'autres portions de la mer où ils ne peuvent pas se procurer les mêmes alimens, il arrive que leurs muscles deviennent gluans et de mauvais goût ; ce fait étoit connu dés Iç temps de Galien. Au reste , le foie du merlus est presque toujours un morceau tjèa-délicat.
Ce poisson est allongé, revêtu de petites écailles, blanc par-dessous, d'un gris plus ou moins blanchâtre par-dessus ; et c'est à
ruse de ces couleurs , comparées souvent celles de l'âne , qu'il a été nommé ânon par Aristote, Oppien, Athénée, Elien, Pline, et d'autres auteurs anciens et modernes. Le mot tfânon est même devenu, pour plusieurs naturalistes, un mot générique qu'ils ont appliqué à plusieurs espèces de gades.
La tête du merlus est comprimée et déprimée ; l'ouverture desabouche,grande ; sa ligne latérale, plus voisine du dos que du bas-ventre, et garnie, auprès de la tête, de petites verrues, dont le nombre varie depuis cinq jusqu'à neui* ou dix : des dents inégales» aiigufcs, et dont plusieurs sont cro-
chues, garnissent les mâchoires, le palais et le gosier1.
J'ai trouvé dans les papiers de Gommerson une courte description d'un gade à deux nageoires, sans barbillons, et dont tous les autres caractères conviennent au merlus. Gommerson l'a vu dans les mers australes ; ce oui confirme mes conjectures sur la possibilité d'établir, dans plusieurs parages de l'hémisphère méridional, des pêches abondantes de morues et d'autres gades.
Le merlus est si abondant dans la baie de Gatloway, sur la côte occidentale de l'Irlande, que cette baie est nommée, dans quelques anciennes cartes , la baie des haies, nom donné par les Anglais aux merlus.
LE GADE BROSME.
Nous avons maintenant sous les yeux le cinquième sous-genre des gades. Les caractères qui le distinguent sont un ou plusieurs barbillons, avec une seule nageoire dorsale. On ne peut encore rapporter qu'une espèce à ce sous-genre ; et cette espèce est le brosme.
Ge gade préfère les mert qui arrosent le Groenland, pu l'Europe septentrionale.
Il a la nageoire de la queue en forme de ter de lance , et quelquefois une longueur de près d'un mètre. La couleur de son dos est d'un brun foncé ; ses nageoires et sa partie inférieure sont d'une teinte plus claire ; on voit sur ses côtés des taches transversales2.
I, A b membrane des branekies. 7 rayons; à la première nageoire du dos. 10
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QUARANTE SEPTIÈME GENRE
LES BATRÂGHOJOES.
La tête très-déprimée et très-large; Couverture de la bouche très-grande; un ou plu sieurs barbillons attachés autour ou au-dessous de la mâchoire inférieure.
Le BATRA- CHOÏDE TAU.
CARACTÈRE?
{ Un grand nombre de filameus à la mâchoire inférieure ; trois aiguillons à la première nageoire dorsale ce à chaque opercule.
B8PBCB,
.Le batrachoïde blennioïde.
ÇA1ACTCUS.
' Un ou plusieurs barbillons au-dessous de la mâchoire d'en bas; les deux premier» rayons de chaque nageoire ju-
Î;ulaire, terminés par no ong filament.
LE BATRACHOÏDE TAU.
Nous avons séparé le tau des gades, et le blcnnioïde des blennies, non - seulement parce que ces poissons n'ont pas tous les traits caractéristiques des genres dans lesquels on les avoit inscrits en plaçant le dernier parmi les blennies et le premier parmi les gades , mais encore parce que des formes très-frappantes les distinguent de toutes les espèces que peuvent embrasser ces mêmes genres, au moins lorsqu'on a le soin nécessaire de n'établir ces cadres que d'après les principes réguliers auxquels nous tâchons toujours de nous conformer. Nous avons de plus rapproché l'un de l'autre le tau et le blennioïde , parce qu'ils ont ensemble beaucoup de rapports; nous les avons compris dans un genre particulier, et nous avons donné à ce genre le nom de batrachoïde, qui désigne la ressemblance vague qu'ont ces animaux avec une grenouille, en grec tv-rp^oç , «t qui rappelle d'ailleurs les dénominations de grenouiller et de ràninus, appliquées par Linné, Daubenton, et plusieurs autres célèbres naturalistes, au blennioïde.
Le tau habite dans l'Océan atlantique , comme presque tous les gades, dans le genre desquels on avoit cru devoir le faire entrer ; mais on l'y a péché à des latitudes beaucoup plus rapprochées de Péquateur que celles où l'on a rencontré la plupart de ces poissons. On Ta vu vers les côtes de
la Caroline, où il-a été observé par le docteur Garden, et d'où il a été envoyé en Europe.
Ses formes et ses couleurs, qui sonttrésremarquables , ont été fort bien décrites par le célèbre ichtyologiste et mon savant confrère le docteur Bloch.
Il est revêtu d'écaillés molles, petites, minces, rondes, brunes, bordées de blanc, et arrosées par une mucosité très-abondante, comme celles de la lote et de la mostelle. Le dos et les nageoires sont tachetés de blanc, ou d'autres nuances.
La tête est grande et large , le muse» très-arrondi. Les yeux, placés vers le sommet de cette partie et trés-rapprochés l'on de l'autre, sont gros, saillans, brillanspar l'éclat de l'or que présente l'iris, et entourés d'un double rang de petites verrues. Entre ces organes de la vue et la nuque, s'étend transversalement une fossette et une bande plus ou moins irréguliére, de couleur jaune , sur les deux bouts de laquelle on peut observer quelquefois une tache ronde et très-foncée.
Les dents sont aiguës. Il n'y en *<F deux rangées de chaque côté de la b* choire inférieure; mais la mâchoire a en haut, qui est beaucoup plus coartc,?r montre un plus grand nombre de rang* Une double série de ces mêmes dents nerisse chaque côté du palais. , .
Plusieurs barbillons sont placés sur»»
côtés de la mâchoire supérieure ; unP!j| nombre 4'wtres fibmens sont *tw*« »
LE BATRACHOIDE TAU.
mâchoire d'en bas , et disposés à peu prés en portion de cercle.
Chaque opercule , composé de deux lames, est, de plus, armé de trois aiguillons.
Le tau a deux nageoiress dorsales; la première est soutenue par trois rayons trèsforts et non articulés. Celle de la queue est arrondie.
Le tau a été nommé ainsi, à cause de la ressemblance de la bande jaune et transversale qu'il a auprès de la nuque, avec la traverse d'un T grec, ou fau*.
Le dessin qui représente ce poisson, et que nous avons fait graver, en donne une idée très-exacte.
LE
BATRACHOÏDE BLENNOÏDE.
Ce batrachoïde a un ou plusieurs barbillons au-dessous de la mâchoire inférieure. Les deux premiers rayons de chacune de ses nageoires jugulaires sont beaucoup plus longs que les autres , ce qui , au premier coup-d'œil, pourroit faire croire qu'il n'en a que deux dans chacune de ces nageoires, comme le plupart des blennies. dans le
[. A la membrane branchiale du tau. . . • . .
à la première dorsale .
a la seconde. . . .
à chacune des pectorales.
à chacune des jugulaires, a celle de l'« nus. . .
a celle de la oueue . .
6 rayons.
iS
genre desquels on l'a souvent placé , et ce qui m'a engagé à lui donner le nom spécifique de btenmoide* On le trouve dans les lacs de la Suède, où il paroît qu'il est redouté de tous les poissons moins forts que lui, qui s'écartent le plus qu'ils peuvent des endroits qu'il fréquente. Quoiqu'il tienne, pour ainsi dire, le milieu entre les gades et . les blennies, il n'est pas bon à manger.
C'est avec toute raison , ce me semble , que le professeur Gmelin regarde comme une simple variété de cette espèce qu'il rap. porte au genre des blennies, un poisson de l'Océan septentrional , dont voici une très* courte description.
Il est d'un brun très-foncé. Ses nageoires sont noires et charnues; son iris est jaune ; une mucosité abondante, semblable à celle dont le tau est imprégné , humecte ses écailles, qui sont petites. Sa tête, trèsaplatie, est plus large que son corps ; l'ouverture de sa bouche très-grande ; chaque mâchoire armée d'un double rang de dents acérées et rougeâtres, suivant plusieurs observateurs; la langue épaisse, musculeuse, arrondie par-devant ; le premier rayon de chaque nageoire jugulaire terminé par une sorte de fil délié ; et le second rayon des mêmes nageoires prolongé par un appendice analogue, mais ordinairement une fois plus long que ce filament/.
I, A la membrane branchiale, à la nageoire dorsale. . . , à chacune des nageoires pec torales. ...... 22
à chacune des jugulaires . « 6 a celle de l'anus. .... 60
à celle de la queue. . • • *•
7 rayons*
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LIÈVRE
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espèce*
/ Un appendice non Mimé
| au-dessus de chaque î. Le blennie
v œjJl»;UI10 grande tache PHYCis.
I œlllee sur la première
^ nageoire du dos.
CAEACTàm.
Un appendice auprès o»
chaque narine'; un barbillon à la lèvre infé*
DEUXIÈME SOUS-GENRE
Une unie nageoire dorsale ; des filamens ou appendices sur la tète,
ESPÈCES
TENTACULE
CARACTÈRES
Deux barbillons à la Mâchoire supérieure, et un à l'inférieure.
Un appendice palmé auprès de chaque œil, et deux appendices semblables aupi es de la nuque.
| Un appendice palme' au- | dessus de chaque œil; [ la ligne latérale courbe.
Un appendice non palmé au-dessus de chaoue œil. H
Un appendice non palmé au-dessus de chaque œil; une tache ceillée sur la nageoire du dos.
ESPÈCES
LE BLENNIE SUJÉriEN.
SAUTEUR
LE BLENNIE PINARU.
CARACTÈRES
/ Un Irès-pelit appendice non pluie au-dessus «le chaque oeil ; la ligne latérale courbe ; la nageoire du dos réunie à celle de la queue.
f Deux appendices non pul- | mes entre les yeux; \ quatre ou cinq bandes s transversales.
f Un appendice cutané el ï transversal.
.Un appendice cartilagineux et longitudinal; les nageoires pectorales presque anssi longues que le corps proprement dit ; deux rayons seulement à chacune des nageoires j ugulaires.
/ Un appendice filamenteux J et longitudinal; trois 1 rayons à chacune des \ nageoires jugnitirtf •
LES WJBRNIÇ5.
TROISIÈME SOUS-GENRE
ftM
Deu* nageoires dorsales; point de barbillon» ni df appendices $ur la tête.
SJPÈGEJ.
, Le blejMie
GADOIDE.
Ll ILENNIE BELETTE
CARACTÈRES
f Un filament au-dessous de l'extrémité antérieure de la mâchoire d'en bas ; deux rayons seulement à chacune des nageoires jugulaires.
( Point de filament a la mâchoire inférieure} trois rayons a la première nageoire du dos ; deu rayons seulement à eha cune des nageoires ju gulaires.
ISPtGI.
LS BLEJSStlE OYOT1YIPARE
CARACTÈRES
r'Les ouvertures des nari- ) nés tuberculeuses et I frangées ; la ligne latév raie courbe.
plus avancée que la supérieure ; l'ouverture de l'anus e une distance a peu près égale de la gorge et de la nageoire caudale ; la nageoire de l'anus réunie a celle de la queue et composée environ de 48 rayons.
/Le» ouvertures des narines , tuberculeuses mais non frangées; Ja ligne latérale droite ; la nageoire de l'anus réunie o celle de la queue , et composée de plus de •0 rayons.
ESPÈCES
LE BLBHN1E TORSK
T Le corps très-allongé ; les nageoires du dos , de la queue et de l'anus, distinctes l'une de l'autre ; celle du dos très-longue et très-basse; neuf ou dix taches rondes, placées chacune à demi sur la base de la nageoire dorsale, et à demi sur le dos du blennie.
(Les nageoires jugulaires presque aussi longues que les pectorales ; une / grande quantité de j points autour des yeux, ( sur la nuque, et sur les V opercules.
^ Quelques dents placées
» vers le bout du museau,
i plus cro§hues et plus
longues que les autres,
/Des taehes transversales; < trois rayons à chaque * nageoire jugulaire.
/Un oarbillon à la mâchoire inférieure : les nageoires jugulaires charnues et divisées chacune en cuatre lobes.
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LE BLENNIE LIÈVRE '.
L'homme d'état ne considérera pas avec autant d'intérêt les blennies que les gades ; il ne les verra pas aussi nombreux , aussi grands ,' aussi bons à manger, aussi sal ubies , * aussi recherchés que ces derniers faire naître , comme ces mêmes gadcs, des légions de pécheurs, les attirer aux extrémités de l'Océan, les contraindre à braver les tempêtes, les glaces, les brumes, et les changer bientôt en navigateurs intrépides, en ouvriers industrieux, en marins habiles et expérimentés : mais le physicien étudiera avec curiosité tous les détails des habitudes des blennies; il voudra les suivre dans les différens climats qu'ils habitent; il désirera de connoître toutes les manières dont ils viennent à la lumière, se développent, croissent, attaquent leur proie ou l'attendent en embuscade, se dérobent à leurs ennemis par la ruse , ou leur échappent par leur agilité. Nous ne décrirons cependant d'une manière étendue que les formes et les mœurs des espèces remarquables par ces mêmes mœurs ou par ces mêmes formes ; nous n'engagerons à jeter qu'un coup d'œil sur les autres. Où il n'y a que peu de différences à noter, et , ce qui est la même chose, peu de rapports à saisir, avec des objets déjà bien observés, il ne faut qu'un petit nombre de considérations pour parvenir a voir clairement le sujet de son examen.
Le blennic lièvre est une de ces espèces sur lesquelles nous appellerons pendant peu de temps l'attention des naturalistes. 11 se trouve dans la Méditerranée ; sa longueur ordinaire est de deux décimètres.
Ses écailles sont très -petites, enduites d'une humeur visqueuse ; et c'est de cette liqueur gluante dont sa surface est arrosée que vient le nom de blennius en latin , et de blennic ou de blenne en français, qui lui a été donné ainsi qu'aux autres poissons de son genre tous plus ou moins imprégnés d'une substance oléagineuse, le mot SAevvo; en grec signifiant mucosité.
Sa couleur générale est verdâtre , avec des bandes transversales et irréguliéres d'une nuance de vert plus voisine de celle de l'olive ; ce verdâtre est, sur plusieurs
i. Lebre de mare, dans p'usicurs départcraens méridionaux de France ; mesoro , dans quelques contrées d'Italie; btttter/ly Jîs/tj «a Angleterre.
individus, remplacé par du bleu, particulièrement sur le dos. La première nageoire dorsale est ou bleue comme le dos, ou olivâtre avec de petites taches bleues et des points blancs ; et indépendamment de ces points et de ces petites gouttes bleues, elle est ornée d'une tache grande, ronde, noire, ou d'un bleu très-foncé, entourée d'un liséré blanc , imitant une prunelle entourée de son iris, représentant vaguement un œil ; et voilà pourquoi le blennie lièvre a été appelé œillet; et voilà pourquoi aussi il a été nommé poisson papillon (butterfly fis h en anglais).
Sa tête est grosse ; ses yeux sont saillans ; son iris brille de l'éclat de l'or. L'ouverture de sa bouche est grande ; ses mâchoires, toutes les deux également avancées7, sont armées d'un seul rang de dents étroites et trés-rapprochées. Un appendice s'élève au-dessus de chaque œil; la forme de ces appendices , qui ressemblent un peu à deux petites oreilles redressées, réunie avec la conformation générale du museau, ayant fait trouver par des marins peu difficiles plusieurs rapports entre la tête du lièvre et celle du blennie que nous décrivons, ils ont proclamé ce dernier lièvre marin, et d'habiles naturalistes ont cru ne devoir pas rejeter cette expression.
La langue est large et courte. II n'y a qu'une pièce à chaque opercule branchial; l'anus est plus près de la tête que de la nageoire caudale, et la ligne latérale plus voisine du dos que du ventre '.
On compte sur ce blennie deux nageoires dorsales ; mais ordinairement elles sont si rapprochées l'une de l'autre, que souvent on a cru n'en voir qu'une seule.
Pour ajouter au parallèle entre le poisson dont nous traitons et le vrai lièvre de nos champs, on a dit que sa chair étoit bonne à manger. Elles n'est pas, en effet, désagréable au goût ; mais on y attache peu de prix. Au reste , c'est à cet animal qu'il faut appliquer ce que Pline rapporte de la vertu que l'on attribuoit de son temps aux cendres des blennies, pour la guérison ou le soulagement, des maux causés par la présence d'un calcul dans la vessie.
. A la première nageoire du dos.
à la seconde
a chacune des pectorales. . • à chacune des jugulaires. . • à celle de l'anps. - . . • à celle de la queue , qui est arrondie. • • • • # •
H rayoni.
LE BLENNIE PHYClf.
itt
LE BLENNIE PHYCIS '.
Ce poisson est un des plus grands biennies : il parvient quelquefois jusqu'à la longueur de cinq ou six décimètres. Un petit appendice s'élève au-dessus de l'ouverture de chaque narine; et sa mâchoire inférieure est garnie d'un barbillon. Ce dernier filament, ces deux nageoires dorsales et son volume , le font ressembler beaucoup à un gade ; mais la forme de ses nageoires jugulaires, qui ne présentent que deux rayons, le place et le retient parmi les vrais blennies.
Les couleurs du pbycis sont sujettes à varier, suivant les saisons. Dans le printemps , il, a la tête d'Un rouge plus ou moins foncé ; presque toujours son dos est d'an brun plus ou moins noirâtre : ses nageoires pectorales sont rouges , et un cercle noir entoure son anus s.
On trouve ce blennie dans la Méditerranée3.
BLENNIE MÉDITERRANÉEN.
Cette espèce a été jusqu'à présent comprise parmi les gades sous le nom de méditerranéen ou de menoptére : mais elle n'a que deux rayons à chacune de ses nageoires jugulaires, et dès-lors nous avons dû l'inscrire parmi les blennies. Nous l'y avons placée dans le second sous-genre, parce qu'elle a des barbillons sur la tête , et que son dos n'est garni que d'une seule nageoire.
Elle tire son nom de la mer qu'elle habite. Elle vit dans les mêmes eaux salées que le gade capelan, le gade mustelle et le gade merlus, avec lesquels elle a beaucoup de rapports. Indépendamment des
i. Mole j dans quelques départe mens méridionaux de France; molere, en Espagne; phico , en Italie.
2. Quinze appendices intestinaux sont dispolés autour du pylore.
3. A la membrane branchiale. • 7 rayons. à la première dorsale. . » .10
a la seconde . • . - . • . .61 a chacune des pectorales . . . l5 à chacune des jugulaires. . . ?
a celle de l'anus 57
à celle de la queue, qui est arrondie . . . .... 10
LacÉPÈUK. II.
deux filamens situés sur m mâchoire d'en haut, il y en a un attaché à la mâchoire inférieure f.
LE BLENNIE GATTORUGINE.
Le gattorugine habite dans l'Océan atlantique et dans la Méditerranée. Il n'a guère plus de deux décimètres de longueur : aussi ne se nourrit-il que de petits vers marins, de petits crustacées, et de très-jeunes poissons. Sa chair est assez agréable au goût. Ses couleurs ne déplaisent pas. On voit sur sa partie supérieure des raies brunes , avec des taches , dont les unes sont d'une nuance claire , et les autres d'une teinte foncée. Les nageoires sont jaunâtres. Il n'y en a qu'une sur le dos, dont les rayons sont aiguillonnés s , et les derniers très-longs. La tête est petite ; les yeux sont saillans et trés-rapprochés du sommet de la tête ; l'iris est rougeâtre. Deux appendices palmés paroissent auprès de l'organe de la vue, et deux autres semblables sur la nuque. Les mâchoires, également avancées l'une et l'autre , sont garnies d'un rang de dents aiguës , déliées , blanches et flexibles. La langue est courte; le palais lisse ; l'opercule branchial composé d'une seule lame ; l'anus assez voisin de la gorge , et la ligne latérale droite , ainsi que rapprochée du dos.
LE BLENNIE SOURCILLEUX.
Les mers de l'Inde sont le séjour habituel de ce blennie *. Gomme presque tous les poissons des contrées équa tonales, il a des couleurs agréables et vives : un jaune plus on moins foncé , plus ou moins voisin du brillant de l'or, ou de l'éclat de l'argent, et relevé par de belles taches rou-
i. A la nageoire du dos. . . . 54rayons. a chacune des pectorales . . 15 a chacune des jugulaires. . . 2
2. 16 rayons non articulés et 14 articulés à la nageoire dorsale.
14 rayons a chacune des pectorales. ',
2 rayons a chacune des jugulaires.
23 rayons a celle de l'anus.
13 rayons à celle de la queue. L.j
3. A la nageoire du dos. . . * 44 rayons* à chacune des pectorales. . . 14 a chacune des jugulaires. . . 2
a celle de l'anus *S
a celle de la queue. . . 12
LE BLENNIE SOURCILLEUX.
geS, régne sur tout son corps. Il se nourrit de jeunes crabes et de petits animaux à coquille ; et dès-lors nous ne devons pas être surpris, d'après ce que nous avons déjà indiqué plusieurs fois, que le sourcilleux présente des nuances riches et bien contrastées. Plusieurs causes se réunissent pour produire sur ses tègumens ces teintes distinguées : la chaleur du climat qu'il habite, l'abondance de la lumière qui inonde - la surface des mers dans lesquelles il vit, et la nature de l'aliment qu'il préfère , et qui nous a paru être un des principes de la brillante coloration des poissons. Mais quoique ce blennie, exposé aux rayons du soleil, puisse paroître quelquefois parsemé, pour ainsi dire, de rubis, de diamans et de topazes, il est encore moins remarquable par sa parure que par ses habitudes. Ses petits sortent de l'œuf dans le ventre de la mère, et viennent au jour tout formés. Il n'est pas le seul de son genre dont les œufs éclosent ainsi dans l'intérieur de la femelle : ce phénomène a été particulièrement observé dans le blennie que les naturalistes ont nommé pendant long- temps le vivipare. Nous reviendrons sur ce fait , en traitant , dans un moment, de ce dernier poisson. Considérons néanmoins déjà que le sourcilleux, que sa manière de venir à la lumière lie, par une habitude peu commune parmi les poissons, avec l'anguille, avec les silures, et peut-être avec le gade lote, a , comme tous ces osseux , le corps très-allongé , recouvert d'écaillés très-menues, et enduit d'une mucosité très-abondante.
Au reste , sa tête est étroite ; ses yeux sont saillans, ronds, placés sur les côtés, et surmontés chacun d'un appendice palmé et divisé en trois, qui lui a fait donner le nom qu'il porte. L'ouverture de la bouche est grande; la langue courte; le palais lisse ; la mâchoire d'en haut aussi avancée que l'inférieure, et hérissée .d'un rang extérieur de grosses dents , et de plusieurs rangées de dents intérieures plus petites et très-pointues ; l'opercule branchial composé d'une seule lame, ainsi que dans presque tous les blennies ; la ligne latérale courbe ; l'anus large comme celui d'un grand nombre de poissons qui se nourrissent d'animaux à têt ou à coquille, et d'ailleurs plus voisin de la gorge que de la nageoire caudale. Tous les rayons de la nageoire du dos sont des aiguillons, excepté les cinq ou six derniers.
LE BLENNIE CORNU, LE BLENNIE TENTA Ci: LE,
LE BLENNIE SUJÉFIEN , ET LE BLENNIE IASCÉ.
Le cornu présente un appendice long , effilé, non palmé, placé au-dessus de chaque œil ; une multitude de tubercules à peine visibles , et disséminées sur le devant ainsi que sur les cotés de la tète ;. une dent plus longue que les autres de chaque côté de la mâchoire inférieure ; une peau -visqueuse , parsemée de points ou de petites taches roussâtres *. Il vit dans les mers de l'Inde, et a été décrit, pour la première fois , par l'immortel Linné.
Le tentacule, que Ton pêche dans la Méditerranée, ressemble beaucoup au cornu ; il est allongé , visqueux , orné d'an appendice non palmé au-dessus de chaque œil , coloré par points ou par petites taches très nombreuses. Mais , indépendamment que ces points sont d'une teinte trèsbrune , on voit sur la nageoire dorsale une grande tache ronde qui imite un œil , ou , pour mieux dire , une prunelle entourée de son iris. De plus, le dessous de la tête montre trois ou quatre bandes transversales et blanches; l'iris est argenté avec des points rouges ; des bandes blanches et brunes s'étendent sur la nageoire de l'anus ; les dents sont trés-peu inégales ; et enfin , en passant sous silence d'autres dissemblances moins faciles à saisir avec précision, le tentacule paroît différer du cornu par sa taille, ne parvenant guère qu'à une longueur moindre d'un décimètre. Au reste , peut-être , malgré ce que nous venons d'exposer, et l'autorité de plusieurs grands naturalistes, ne faudroit-il regarder le tentacule que comme une variété du cornu , produite par la différence des eaux de la Méditerranée â celles des mers de l'Inde. Quoi qu'il en soit, c'est Brunnich qui a fait connoître le tentacule, en décrivant les poisaons des environs de Marseille 2.
i. À la nageoire dorsale du blennie
cornu 34 rayon*
à chacune des pectorales. . . 15
à chacune des jugulaires. . . 2
à celle de l'anus 26
à celle de la queue. . . , • 12 - 2. A la nageoire du dos du len-
_ Uculé $4
LE BLENNlfi CORNU.
Le sujéfien a un appendice non palmé au-dessus de chaque œil , comme le cornu et le tentacule; mais cet appendice est très-petit* Nous lui avons donné le nom de sujéfien , parce que le naturaliste Sujef en a publié la description. Il parvient à la longueur de plus d'un décimètre. Son corps est menu ; l'ouverture de sa bouche, placée au-dessous du museau ; chacune de ses mâchoires garnie d'une rangée de dents très-courtes, égaies et très-serrées; son opercule branchial composé de deux pièces ; sa nageoire dorsale précédée d'une petite élévation ou loupe graisseuse, et réunie à celle de la queue, qui est arrondie i.
Les mers de l'Inde, qui sont l'habitation ordinaire du cornu, nourrissent aussi le . fascé. Ce dernier blennie est enduit d'une mucosité très-gluante. Sa partie supérieure est d'un bleu tirant sur le brun ; sa partie inférieure jaunâtre : quatre ou cinq bandes brunes et -transversales relèvent ce fond ; les intervalles qui séparent ces fasces sont rayés de brunâtre ; d'autres bandes ou des taches brunes paraissent sur plusieurs nageoires; celle de la queue, qui d'ailleurs est arrondie , montre une cou- . leur grise 2.
Deux appendices non palmés s'élèvent entre les yeux ; la tête , brune par-dessus et jaunâtre par-dessous , est assez petite ; l'ouverture branchiale très-grande; celle de l'anus un peu rapprochée de la gorge , et la ligne latérale peu éloignée du dos.
LE BLENNIE COQUILLADE.
On pêche ce poisson dans l'Océan d'Europe , ainsi que dans la Méditerranée. Il n'a pas ordinairement deux décimètres de longueur. Sur sa tète paroît un appendice
a chacune des pectorales. . . 14 rayons. h chacune des jugulaires. . . 2
à celle de l'anus 25
- a celle tle la queue H
A la nageoire dorsale du blen
nie Mtjéfien. « .... 27
à chacune des pectorales. . . 15
à chacune" des jugulaires. . . 2
a celle de l'anus. . . . . 17
a celle de k queue. .... 15
2. À la nageoire du clos du fascé. 29 a chacune de* pectorales. . * 43 à chacune des jugulaires. . . % à celle de l'anus. . . . 49 à celle de la queue , qui est arrondie 11
cutané, transversal, un peu mobile, et auquel on a donné le nom de crête, 11 habite parmi les rochers des rivages. Il échappe facilement à la main de ceux qui veulent le retenir, parce que son corps est délié et trés-muqueux. Sa partie supérieure est brune et mouchetée, sa partie inférieure d'un vert foncé et noirâtre. On a comparé à une émeraude la couleur et l'éclat de sa vésicule du fiel. Sa chair est molle '. 11 vit assez long-temps hors de l'eau, parce que, dit Rondelet, l'ouverture de ses branchies est fort petite ; ce qui s'accorde avec les idées que nous avoni exposées dans notre premier -discours, sur • les causes de la mortalité des poissons au milieu de l'air de l'atmosphère. D'ailleurs on peut se souvenir que nous avons placé , parmi ceu* de ces animaux qui vivent avec
Ïdus de facilité hors de l'eau , les osseux et es cartilagineux, qui sont pénétrés d'une plus grande quantité de matières huileuses propres à donner aux membranes la souplesse convenable.
LE BLENNIE SAUTEUR.
Nous avons trouvé une description tréadétaillée et très-bien faite de ce blennie dans les manuscrits de Gommerson, que Buffon nous a confiés dans le temps , en nous invitant à continuer son immortel ouvrage-. On n'a encore rien publié relativement à ce poisson, que le savant Gommerson avoit cru devoir inscrire dans un genre particuliers , et nommer Valtique sauteur. Mais il nous a paru impossible de ne pas le comprendre parmi lesblennies, dont il a tout les caractères généraux, et avec lesquels l'habile voyageur qui l'a observé le premier a trouvé lui-même qu'il offroit les plus grands rapports. Nous osons même penser que si Gommerson avoit été à portée de comparer autant d'espèces de blennies que nous, les caractères génériques qu'il auroit adoptés pour eeé osseux auroientété tels, qu'il auroit renfermé son sauteur dans leur groupe. Nous avons donc remplacé la dénomination à' aUique sauteur par celle de biennie àauteur, et réuni, dans le cadre que nous mettons sous les yeux de
I. A la nageoire dû dos
1 chacirfre des pectorales, à «haorme des jugulaires.
k celte de l'anus. . .
% celle de la queue. . ,
60rstrtft.
LE BLENNIE SAUTEUR.
nos lecteurs, ce que présentent de plus remarquable les formes et les habitudes de ce poisson.
Ce blennie a été découvert auprès des rivages et particulièrement des récifs de la Nouvelle-Bretagne , dans la mer du Sud.
I) y a été observé en juillet 1768 , lors du célèbre voyage de notre confrère Bougainville. Gommerson l'y a vu se montrer par centaines. Il est très-petit , puisque sa longueur totale n'est ordinairement que de soixante-six millimètres, sa plus grande largeur de cinq, et sa plus grande hauteur de huit.
Il s'élance avec agilité , glisse avec vitesse , ou , pour mieux dire , et pour me servir de l'expression de Gommerson, vole sur la surface des eaux salées ; il préfère les rochers les plus exposés à être battus par les vagues agitées , et là , bondissant , sautant , ressautant , allant, revenant avec rapidité, il se dérobe en un clin d'œil à l'ennemi qui se croyoit près de le saisir, et qui ne peut le prendre que très-drfiicilement.
Il a reçu un instrument très-propre à lui donner cette grande mobilité. Ses nageoires pectorales ont une surface très étendue, relativement à son volume ; elles représentent une sorte de disque lorsqu'elles sont déployées; et leur longueur, de douze millimétrés, fait que, lorsqu'elles sont couchées le long du corps , elles atteignent à très-peu près jusqu'à l'anus. Ge rapport de forme avec des pégases, desscorpènes, des trigles, des exocets, et d'autres poissons volans, devoft lui en donner aussi un d'habitude avec ces mêmes animaux , et le douer de la faculté de s'élancer avec plus ou moins de force.
La couleur du blennie sauteur est d'un brun rayé de noir, qui se change souvent en bleu clair rayé ou non rayé, après la mort du poisson.
On a pu juger aisément, d'après les dimensions que nous avons rapportées, de la forme très-allongée du sauteur ; mais , de plus, il est assez comprimé par les côtés pour ressembler un peu à une lame.
La mâchoire supérieure étant plus longue que l'inférieure, l'ouverture de la bouche se trouve placée au-dessous du
Les yeux sont situés très-prés du sommet de la tête , gros, ronds, saillans. brillans par leur iris, qui a la couleur et l'éclat de l'or; et auprès de ces organes on voit sur l'occiput une crête ou un appendice
ferme, cartilagineux, non composé de rayons, parsemé de points, long de quatre millimètres ou environ , arrondi dans son contour, et élevé non pas transversalement, comme celui de la coquillade , mais longitudinalement '.
Deux lames composent chaque opercule branchial.
La peau du sauteur est enduite d'une mucosité trés-onctueuse.
Gommerson dit qu'on n'aperçoit pas d'autre ligne latérale que celle qui indique l'intervalle longitudinal qui régne de chaque côté entre les muscles dorsaux et les muscles latéraux.
LE BLENNIE PINARU.
Le pinaru ressemble beaucoup au blennie sauteur. Il habite , comme ce dernier poisson , dans les mers voisines de la ligne. Un appendice longitudinal s'élève entre ses yeux, de même qu'entre ceux du sauteur; mais cette sorte de crête est composée de petits filamens de couleur noire. De plus , le sauteur, ainsi que le plus grand nombre de blennies, n'a que deux rayons à chacune de ses nageoires jugulaires; et le pinaru a ses nageoires jugulaires soutenues par trois rayons *.
La ligne latérale de ce dernier osseux est d'ailleurs courbe vers la tête, et droite dans le reste de sa longueur.
On le trouve dans les deux Indes.
LE BLENNIE GADOIDE,
LE BLENNIE BELETTE,
ET LE BLENNIE TRIDACTYLE
Ces trois poissons appartiennent au troisième sous-genre des blennies : ils ont deux nageoires sur le dos; et on ne voit
i. 5 rayons, au moins, a la membrane des 'branchies.
35 rayons articulés , a la nageoire du dos. 13 rayons à chacune des pectorales.
2 rayons, mous, et filiformes, à chacune des jugulaires.
26 rayons a celle de l'anus.
10 rayons a celle de la queue , qui est lancéolée.
2. A la membrane des branchies. 5 rayons à la nageoire du dos. ... 26 a chacune des nageoires pectorales 14
LE BLENNIE GADOIDE.
pas de barbillons ni d'appendices sur la partie supérieure de leur tête.
Le gadoîde a été découvert par Brunnich. Ce naturaliste Ta considéré comme tenant le milieu entre les gades et les biennies ; et c'est pour désigner cette position dans l'ensemble des êtres vivans que je lui ai donné le nom de gadoîde. Il a été compris parmi les gades par plusieurs célèbres naturalistes : mais la nécessité de former les différens genres d'animaux conformément au plus grand nombre de rapports qu'il nous est possible d'entrevoir, et de les indiquer par des traits précis et faciles à distinguer, nous a forcés d'exiger, pour les deux familles des blennies et des gades, des caractères d'après lesquels nous avons dû placer le gadoîde parmi les blennies.
Ce poisson habite dans la Méditerranée.
Il est mou , étroit , légèrement comprimé. Sa longueur, analogue à celle de la plupart des blennies, ne s'étend guère au-delà de deux décimètres. Sa mâchoire inférieure est plus courte que la supérieure , marquée de chaque côté de sept ou huit points ou petits enfoncemens, et garnie, au-dessous de son bout antérieur, d'un filament souvent très-long *.
On voit deux aiguillons sur la nuque ; la ligne latérale est droite.
L'animal est blanchâtre, avec la tête rougeâtres. Des teintes noires régnent sur le haut de la première nageoire dorsale , sur les bords et plusieurs autres portions de la seconde nageoire du .dos, sur une partie de celle de l'anus , et sur celte de la queue.
11 est aisé de séparer de cette espèce de blennie celle à laquelle nous conservons le nom de belette. En eflet, ce dernier poisson n'a point de filament au-dessous du museau , et on ne compte que trois rayons à sa première nageoire dorsale 2. Il a été découvert dans l'Inde.
a chacune des jugulaires. . . 3 rayons.
à celle de l'anus 16
à celle de la queue , qui est ar- .
rondie. 11
i. A la membrane branchiale du
blennie gadoîde .... 7
à la première nageoire dorsale 10
a la seconde .56
h chacune des pectorales . . 11
h chacune des jugulaires . . 2
à celle de l'anus . . . . . 53
a celle de la queue . . . . 16
A la première nageoire dorsale
dn blennie belette. . . . S rayons*
a la seconde A3
Le tridactyle a été considéré jusqu'à présent comme un gode; il a surtout beaucoup de ressemblance avec le gade mustelle et le cimbre. 11 a, de même que ces derniers animaux, la première nageoire dorsale cachée presque en entier dans nue sorte de sillon longitudinal , et composée de rayons qui tous , excepté un , sont extrêmement courts et difficiles à distinguer les uns des autres. Mais chacune de ses nageoire jugulaires n'est soutenue que par trois rayons, et cela seul auroit dû nous engager à le rapporter aux blennies plutôt qu'aux gades. Les nageoires jugulaires ou thoracines, ayant été comparées, aussi bien que les abdominales, aux pieds de derrière des quadrupèdes , les rayons de ces organes de mouvement ont été assimilés à des doigts ; et c'est ce qui a déterminé à donner au blennie que nous examinons le nom spécifique de tridactyle, où à trois doigts. D'ailleurs, dans cet osseux, les trois rayons de chaque nageoire jugulaire ne sont pas réunis par une membrane à leur extrémité, et cette séparation vers un de leurs bouts les fait paroître encore plus analogues aux doigts des quadrupèdes.
La tête du tridactyle est un peu aplatie. Ses mâchoires sont garnies de dents recourbées : celle d'en bas présente un long barbillon au-dessous de son extrémité antérieure.
On voit au-dessus de chaque nageoire pectorale une rangée longitudinale de tubercules, qui sont, en quelque sorte, le commencement de la ligne latérale. Cette dernière ligne se fléchit très-prés de son origine, forme un angle obtus, descend obliquement, et se coude de nouveau pour tendre directement vers la nageoire de la queue J.
La couleur de la partie supérieure de l'animal est d'un brun foncé ; les plis des lèvres, et les bords de la membrane branchiale , sont d'un blanc très-éclatant.
a chacune des pectorales . . 17 rayons, à chacune des jugulaires . .2 à celle de la queue . . . , . 13 1. 5 rayons à la membrane des branchies du blennie tridactyle.
1 rajon très - allongé et plusieurs autr*» rayons très - courts à la première nageoire dorsale.
45 rayons à la seconde.
44 rayons a chacune des pectorales.
3 rayons a chacune des jugulaires.
20 rayons a celle de l'anus.
16 a celle de la qneue.
LE BLENNIE
Ce blennie habite dans les mers qui entourent la Grande-Bretagne ; le savant auteur de la Zoologie britannique l'a fait connoître aux naturalistes.
LE BLENNIE PHOLIS'.
Les blennies dont il nous reste à traiter forment le quatrième sous-genre de la famille que nous considérons : ils n'ont ni barbillons ni appendices sur la tête , et leur dos ne présente qu'une seule nageoire.
Le premie» de ces poissons dont nous allons parler est le pholis. Cet osseux a l'ouverture de la bouche grande, les lèvres épaisses, la mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure, et garnie, ainsi que cette dernière, de dents aiguës, fortes et serrées. Les ouvertures des narines sont
E lacées au bout d'un petit tube frangé. La irgue est lisse , le palais rude , l'œil grand, l'iris rougeàtre, la ligne latérale courbe, et l'anus plus proche de la gorge que de la nageoire caudale *.
La couleur du pholis est olivâtre , avec de petites taches, dont les unes unes sont blanches , et les autres d'une teinte foncée. Ce blennie vit dans l'Océan et dans la Méditerranée. 11 s'y tient auprès des rivages, souvent vers les embouchures des fleuves; il s'y plaît au milieu des algues ; il y nage avec agilité ; il dérobe aisément à ses ennemis son corps enduit d'une humeur ou bave très-abondante et très-visqueuse , qui lui a fait donner un de ses noms; et quoiqu'il n'ait que deux décimètres de longueur, il se débat avec courage contre ceux qui l'attaquent , les mord avec obstination , et défend de toutes ses forces une vie qu'il ne perd d'ailleurs que difficilement.
Il n'aime pas seulement à, se cacher audessous des plantes marines , mais encore dans la vase ; il s*y enfonce comme dans un asile, ou s'y place comme dans une embuscade. Il se retire aussi très-souvent dans des trous de rocher, y pénétre fort
i . Baveuse , sur plusieurs côtes méridionales de France; galeetto, auprès de Livoume ; mulgramn>, bulcard, auprès des rivages de Cornouailles on Angleterre.
a. A la membrane des branchies 7 rayons, à la nageoire du dos ... . 28 à chacune des pectorales . . \!\ ' à chacune des jugulaires . . 2
à cette de l'anus 49
à celle de la qupr.e . . . , 40
GAPOIDE.
avant, et de là vient le "nom de pereepierre qu'on a donné à presque tous les blennies, mais qu'on lui a particulièrement appliqué. Il se nourrit de très-jeunes poissons, de très-petits crabes, ou d'œuft de leurs espèces ; il recherche aussi les animaux h coquille , et principalement les bivalves , sur lesquels la faim et sa grande hardiesse le portent quelquefois à se jeter sans précaution à l'instant où il voit leurs battans entr'ouverts : mais il peut devenir la victime de sa témérité, être saisi entre les deux battans refermés avec force sur lui ; et c'est ainsi que fut pris comme dans un piège un petit poisson que nous croyons devoir rapporter à l'espèce du blennie pholis , qui fut trouvé dans une huître au moment où l'on en écarta les deux valves, qui devoit y être renfermé depuis longtemps , puisque l'huître avoit été apportée à un très-grand nombre de myriamètres de la mer, et que découvrit ainsi , il y a plus de vingt ans , dans une sorte d'habitation trcs-exti aordinaire , mon compatriote et mon ancien ami M. Saint- Amans, professeur d'histoire naturelle dans l'école centrale du département de Lot-et-Garonne , connu depuis long-temps du public •par plusieurs ouvrages très-intéressans 4, afnsi que par d'utiles et courageux voyages dans les Hautes-Pyrénées,
LE BLENNIE BOSQUIEN*.
M. Bosc , l'un de nos plus savans et plus zélés naturalistes , qui vient de passer plusieurs années dans les Etats-Unis d'Amérique , où il a exercé les fonctions de consul de la République française , a découvert dans la Caroline ce blennie , auquel j'ai cru devoir donner une dénomination spécifique qui rappelât le nom de cet habile naturaliste. M. Bosc a bien voulu me communiquer la description et le dessin qu'il avoit faits de ce blennie : l'une m'a servi à faire cet article, j'ai fait graver l'autre avec soin ; et je m'empresse d'autant , plus de témoigner ici ma reconnoissance à mon ancien confrère pour cette bienveillante communication , que , peu de temps avant son retour en Europe, il m'a fait remettre tous les dessins et toutes les des-
i. Voyez le Journal de physique, du mois d'octobre 1778.
2. Blennius morsitans , capite cristâ nullâ , corpore alepidoto , viridi fusco , alboque variegato , pinnâ anali radiis apice recurvis. Habitat kk Gorôlnna. (Note communiquée pur L. Bosc. )
.ciiptioDS dont il s'éloit occupé dans l' Amérique septentrionale relativement aux quadrupèdes, ovipares , aux serpens et aux î poissons, en în'invitantà les publier dans ] l'Histoire naturelle dont cet article fait par- J lie. J'aurai une grande satisfaction à placer dans mon ouvrage les résultats des observations d'un naturaliste aussi éclairé et aussi exact que M. liosc.
Le blennie qu'il a décrit ressemble beaucoup au pholis dont nous venons de parler ; mais il en différé par plusieurs traits de sa conformation, et notamment par la proportion de ses mâchoires, dont l'inférieure est la plus longue , pendant que la supérieure du pholis est la plus avancée. D'ailleurs l'anus du pholis est plus prés de la ■gorge que de la nageoire caudale , et celui du bosquien est à une distance à peu prés égale de ces deux portions du corps de l'animal.
La tête du bosquien est, en quelque sorte , triangulaire ; le front blanchâtre et un peu aplati; l'œil petit; l'iris jaune; chaque mâchoire garnie de dents menues, très-nombreuses et trés-recourbées ; la membrane branchiale étendue et peu cachée par l'opercule ; le corps comprimé , dénué en apparence d'écaillés, gluant, d'une couleur verte foncée , variée de blanc , et relevée par des bandes brunes cependant peu marquées.
Les nageoires sont d'une teinte obscure, et tachetées de brun. Les onze premiers rayons de celle du dos sont plus courts et plus émoussés que les autres. Ceux qui soutiennent la nageoire de l'anus se recourbent en arrière à Jeur extrémité : cette nageoire de l'anus et la dorsale touchent celle de la queue, qui est arrondie.
Le bosquien a près d'un décimètre de longueur totale ; sa hauteur est de vingtsept millimètres, et sa largeur est de neuf.
Cette espèce , suivant M. Bosc, est trèscommune dans la baie de Charlestown.
Lorsqu'on veut la saisir, elle se défend en mordant son ennemi, comme la murène anguille , ave'c laquelle elle a beaucoup de ressemblance ; et c'est cette. manère de chercher à sauver sa vie , que M. Bosc à indiquée par le nom distinctif de morsitatts qu'il lui a donné dans sa description latine, et que j'ai dû, malgré sa modestie , changer en une dénomination dictée par l'estime pour l'observateur de ce blennie '.
i. A la nageoire du dos. . . . 30 rayons, k chaenne clés pecjevale». . • 42
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LE BLENNIE OVOVIVIPARE.
De tous les poissons dont les petits écbsent dans le ventre de la femelle , viennent tout formés à la lumière , et ont fait donner à leur mère le nom de vivipare, le blennie que nous allons décrire est l'espèce dans laquelle ce phénomène remarquable a pu être observé avec plus de soin et connu avec plus d'exactitude. Voilà pourquoi on lui a donné le nom distiuctif de vivipare , que nous n'avons pas cru cependant devoir lui conserver sans modification , de peur d'induire plusieurs de nos lecteurs en erreur, et que nous avons remplacé par celui d'ovovivipare , afin d'indiquer que s'il n'éclôt pas hors du ventre de la mère, s'il en sort tout formé , et déjà doué de presque tous ses attributs, il vient néanmoins d'un œuf, comme tous les poissons, et n'est pas véritablement vivipare, dans le sens où l'on emploie ce mot lorsqu'on parle de l'homme, des quadrupèdes à mamelles, et dçs cétacées *. Toilà pourquoi aussi nous allons entrer dans quelques détails relativement à la manière de venir au jour du blennie dont nous écrivons l'histoire, nonseulement pour bien exposer tout ce qui peut concerner cet animal curieux, mais encore pour jeter un nouveau jour sur les différens modes de reproduction de la classe entière des poissons.
Mais auparavant montrons les traits disti ne tifs et les formes principales de ce blennie2.
L'ouverture de sa bouche est petite, ainsi que sa tête ; les mâchoires , dont la supérieure est plusavancée que l'inférieure, sont garnies de petites dents, et couvertes par des; lèvres épaisses ; la langue est courte et lisse comme le palais; deux os petits et rudes sont placés auprès du gosier; les orifices des narines paroissent
à chacune des jugulaires. . . 2 rayons.
a ccHe de l'anus 4 S
h celle de la qneue .... 42
1. On peut consulter , à ce sujet , ce que nous avons écrit dans le Discours sur la nature (tes serpens , et dans le Discours sur la nature des poissons.
2. 7 rayons k la membrane de» branchies. 20 rayons à chacune des nageoires pectoral
2 rayons k chacune des jugulaire*.
4.1\% rayons à celles du dos, de la queue et de l'anus , considérées comme ne formant <j»'une seule nageoire.
LE BLENNIE OVOVIVIPARE,
chacun an bout d'un petit tube non frangé; le ventre est court ; l'ouverture de l'anus très-grande ; la ligne latérale, la nageoire de l'anus composée de plus de soixante rayons, et réunie à celle de la queue; et souvent cette dernière se confond aussi avec celle du dos.
Les écailles qui revêtent l'ovovivipare sont très-petites , ovales, blanches ou jaur nâtres , et bordées de noir ; du jaune régne sur la gorge et sur la nageoire de Fanus ; la nageoire dn dos est jaunâtre, avec dix ou douze taches noires.
La chair de ce blennie est peu agréable au goût : aussi est-il très-peu recherché par les pêcheurs, quoiqu'il parvienne jusqu'à la longueur de cinq décimètres. Il • est en effet extrêmement imprégné de matières viqueuses; son corps est glissant comme celui des murènes ; et ces substances oléagineuses dont il est pénétré à l'intérieur ainsi qu'à l'extérieur sont si abondantes, qu'il montre, beaucoup plus qu'un grand nombre d'autres osseux, cette qualité phosphorique que l'on a remarquée dans les différentes portions des poissons morts et déjà altérés '. Ses arêtes luisent dans l'obscurité, tant qu'elles ne sont pas entièrement desséchées; et par une suite de cette même liqueur huileuse et phosphorescente, .lorsqu'on fait cuire son squelette , il devient verdàtre.
L'ovovivipare se nourrit particulièrement de jeunes crabes. Il habite dans l'Océan atlantique septentrional , et principalement auprès des côtes européennes.
Vers l'équinoxe du printemps, les œufs commencent à se développer dans les ovaires de la femelle : on peut les voir alors ramassés en pelotons, mais encore extrêmement petits, et d'une couleur blanchâtre. A la fin de floréal , ou au commencement de prairial, ils ont acquis un accroissement sensible , et présentent une couleur rouge. Lorsqu'il sont parvenus à la grosseur d'un grain de moutarde, ils s'amollissent, s'étendent , s'allongent ; et déjà l'on peut remarquer à leur bout supérieur deux points noirâtres qui indiquent la tête du fœtus , et sont les rudimens de ses yeux. Cette partie de l'embryon se dégage la première de la membrane ramollie qui compose l'œuf; bientôt le ventre sort aussi de l'enveloppe, revêtu d'une autre membrane blanche et assez transparente pour qu'on puisse apercevoir les intestins au travers de ce tégument ; enfin la queue , sembla-
ble à un fil délié et tortueux, n'est plus contenue dans l'œuf, dont le petit poisson se trouve dès-lors entièrement débarrassé.
Cependant l'ovaire s'étend pour se prêter au développement des fœtus ; il est , à l'époque que nous retraçons , rempli d'une liqueur épaisse , blanchâtre , un peu sanguinolente , insipide , et dont la substance présente des fibres nombreuses disposées autour des fœtus comme un léger duvet , et propres aies empêcher de se froisser mutuellement.
On a prétendu qu'indépendamment de ces fibres , on pouvoit reconnoître dans l'ovaire des filamens particuliers, qui , semblables à des cordons ombilicaux, partoient des tuniques de cet organe , s'étendoient jusqu'aux fœtus, et entroient dans leur corps pour y porter vraisemblablement , a-t-on dit , la nourriture nécessaire. On n'entend pas comment des embryons qui ont vécu pendant un ou deux mois entièrement renfermés dans un œuf, et sans aucune communication immédiate avec le corps de leur mère , sont soumis tout d'un coup , lprs de la seconde période de leur accroissement, à .une manière passive d'être nonrris, et à un mode de circulation du sang , qui n'ont encore été observés que dans les animaux à mamelles. Mais d'ailleurs les observations sur lesquelles on a voulu établir l'existence de ces conduits comparés à des cordons ombilicaux , n'ont pas été convenablement confirmées. Au reste , il suffiroit que les fœtus dont nous parlons eussent été , pendant les premiers mois de leur vie , contenus dans un véritable œuf, et libres de toute attache immédiate au corps de la femelle , pour que la grande différence que nous avons indiquée entre les véritables vivipares et ceux qui ne le sont pas *, subsistât toujours entre ces mêmes vivipares ou animaux à mamelles , et ceux des poissons qui paroissent le moins ovipares, et pour que la dénomination d'ovovivipare ne cessât pas de convenir au blennie que nous décrivons.
Et cependant ce qui achève de prouver que ces filamens prétendus nourriciers ont une destination bien différente de celle qu'on leur a attribuée, c'est qu'à mesure que les fœtus grossissent, la liqueur qui les environne s'épuise peu à peu, et , d'épaisse et de presque coagulée qu'elle étoit , devient limpide et du moins très-peu visqueuse, ses parties les plus grossières ayant
l. Discours iw la nature des poisson*, ^ i . Discours sur la nature de» poissons.
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été employées à alimenter les embryons..
Lorsque le temps de la sortie de ces petits animaux approche, leur queue, qui d'abord avoit paru sinueuse, se redresse, et leur sert à se mouvoir en différens sens , comme pour chercher une issue hors de l'ovaire. Si dans cet état ils sont retirés de cet organe, ils ne périssent pas à l'instant, quoique venus trop tôt» à la lumière ; mais ils ne vivent que quelques heures : ils se tordent comme de petites murènes , sautillent et remuent plusieurs fois leurs mâchoires et tout leur appareil branchial avant d'expirer.
On a vu quelquefois dans la même femelle jusqu'à trois cents embryons, dont la plupart avoient plus de vingt-cinq millimètres de longueur.
Il s'écoule souvent un temps très-long entre le moment où les œufs commencent à pouvoir être distingués dans le corps de la mère et celui où les petits sortent de l'ovaire pour venir au jour. Après la naissance de ces derniers , cet organe devient flasque, se relire, comme une vessie vide d'air ; et les mâles ne diffèrent alors des femelles que par leur taille , qui est moins grande , et par leur couleur, qui est plus vive ou plus foncée.
Nous ne terminerons par cet article sans faire remarquer que , pendant que la plupart des poissons pélagiens s'approchent des rivages de la mer dans la saison où ils ont besoin de déposer leurs œufs, les blennies dont nous nous occupons , et qui n'ont point d'œufs à pondre , quittent ces mêmes rivages lorsque leurs fœtus sont déjà un peu développés, et se retirent dans l'Océan à de grandes distances des terres, pour y trouver apparemment un asile plus sur contre les pêeheurs et les grands animaux marins, qui, à cette époque, fréquentent les côtes de l'Océan , et à la poursuite desquels les femelles , chargées du poids de leur progéniture , pourroient plus difficilement se soustraire.
Je n'ai pas besoin d'ajouter que les œufs de ces blennies éclosant dans le ventre de la mère, et par conséquent devant être fécondés dans son intérieur, il y a un accouplement plus ou moins prolongé et plus ou moins intime entre le mâle et la femelle de cette espèce, comme entre ceux des squales, des syngnathes, etc.
LE BLENNIE GUNNEL \
Lb gunnel est remarquable par sa forme comprimée , ainsi que très-allongée , et par la disposition de ses couleurs. Il est d'un gris jaunâtre, et souvent d'un olivâtre foncé dans sa partie supérieure ; sa partie inférieure est blanche , ainsi que son iris ; la nageoire dorsale et celle de la queue sont jaunes ; les pectorales présentent une belle couleur orangée , qui paroît aussi sur la nageoire de l'anus, et qui y est relevée vers la base par des taches très-brunes. Mais ce qui frappe surtout dans la distribution des nuances du gunnel, c'est que , le long de la nageoire dorsale, on voit de chaque côté neuf ou dix et quelquefois douze taches rondes ou ovales, placées à demi sur la base de la nageoire , et à demi sur le dos proprement dit, d'un beau noir, ou d'une autre teinte très-foncée, et entourées sur plusieurs indiyidus , d'un cercle blanc ou blanchâtre , qui les fait ressembler à une prunelle environnée d'un iris.
La tête est petite , ainsi que les nageoires jugulaires 2. Des dents aiguës garnissent les mâchoires , dont l'inférieure est la {dus avancée. La ligne latérale est droite ; 'anus plus éloigné de la nageoire caudale que de la gorge.
Par sa forme générale , la petitesse de ses écailles , la viscosité de l'humeur qui arrose sa surface, la figure de ses nageoires pectorales, le peu de hauteur ainsi que la longueur de celle de son. dos, et enfin la vitesse de sa natation, le gunnel a beaucoup de rapports avec la murène anguille : mais il n'a pas une chair aussi agréable au goût que celle de ce dernier animal. Il vit dansl'Océan d'Europe; il s'y nourrit d'œufs 4e poisson, et de vers ou d'insectes marins ; et il y est souvent dévoré parles cartilagineux et les osseux un peu grands, ainsi que par les oiseaux d'eau*.
t. Gunnel, d'où vient gtmneUua , signifie en anglais , plat bord , et désigne la forme très-allongée et très - comprimée du blennie dont il est question dans cet article.
Butter fish, sur quelques côtes d'Angleterre ; liparis , dans quelques contrées de l'Europe.
2. A la nageoire dorsale. . . .88 rayons, a chacune des pectorales. . . 10
a chacune des jugulaires . . 2
& celle de l'anus 43
a celle de la queue , qui est un peu arrondie 48
rayons a la membrane des branchies du
gunnel décrit par Othon Fabricius.
50 rayons a la nageoire dorsale.
LE BLENNIE GUNNEL.
Nous croyons , avec le professeur Gmelin , devoir regarder comme une variété de l'espèce du gunnel un blcnnie qui a été décrit par Othon Fabric us dans la Faune du Groenland, et qui ne paroîl différer d'une manière trés-marqu^e et trés-constante de l'objet de cet article que par sa longueur, qui n'est que de deux décimé* très , pendant que celle du gunnel ordinaire est de trois ou quatre ; par le nombre des rayons de ses nageoires , et par la couleur des taches œillées et rondes ou ovales de la mâchoire du dos, dont conv munément cinq sont noires, et cinq sont blanchâtres ou d'un blanc éclatant.
LE BLENNIE POINTILLÉ.
La description de ce blennie n'a encore été publiée par aucun auteur. Nous avons vu dans la collection du Muséum d'histoire naturelle un individu de celle espèce; nous en avons fait graver une figure que l'on trouvera dans cette Histoire.
La tête est assez grande , et toute parsemée , par-dessus et par les côtés, de petites impressions , de pores ou de points qui s'étendent jusque sur les opercules, et nous ont suggéré le nom spécifique de ce blennie. L'ouverture de la bouche est étroite ; les lèvres sont épaisses; les dents aiguës et serrées ; les yeux ronds et très-gros; les écailles très-facilement visibles; les nageoires pectorales ovales et très-grandes ; les jugulaires composées chacune de deux rayons mous, ou filamens presque aussi longs que les pectorales. La ligue latérale se courbe au-dessus de ces mêmes pectorales , descend comme pour les environner , et tend ensuite directement vers la queue. La nageoire du dos , qui commence à la nuque * et va toucher le nageoire caudade , est basse; les rayons en sont garnis de petits filameus , et tous à peu près de Ja même longueur, excepté les huit derniers, dont six sont plus longs et deux plus courts que les autres. La nageoire de l'anus est séparée de la caudale, qui est arrondie *. Un grand nombre de petites ta-
17 rayon» a chacune des pectorales.
4 rayons a chacune des jugulaires.
38 rayons à celle de l'anus.
48 rayons à celle de la queue. I. A la nageoire du dos. ... 47 ratons,
ches irrégulières et nuageuses sont rep&fr» due sur le pointillé.
LE BLENNIE GARAMIT,
LE BLENNIE LUWPÈNE ET LE BLENNIE TORSK.
Lb garamit a été placé parmi lesgades : mais il a été regardé par Forskael , qui Fa découvert, comme devant tenir le milieu entre lesgades et les blennies ; et les caractères qu'il présente nous ont forcé à le comprendre parmi ces derniers poissons.
Ses dents sont inégales ; on en voit de placées vers le bout du museau, qui sont beaucoup plus longues que les autres , et qui , par leur forme, ont quelque ressemblance avec les crochets des quadrupèdes carnassiers. Il présente diverses teintes disposées en taches nuageuses; la nageoire dorsale règne depuis k nuque jusqu'à la nageoire caudale. La ligne latérale est à peine visible , et assez voisine du dos. Ce blennie est long de trois ou quatre décimètres. 11 se trouve dans les eaux de la mer Rouge *.
C'est dans celles de l'Océan d'Europe qu'habite le lumpéne. Il y préfère les fonds d'argile ou de sable, s'y cache parmi les fucus des rivages , et y dépose ses œufs vers le commencement de Tété. Ses écailles sont petites, rondes, fortement attachées. Sa couleur est jaunâtre sur la tète , blanchâtre avec des taches brunes sur le dos et les côtes, jaune et souvent tachetée sur la queue , blanche sur le ventre. Ses nageoires jugulaires, par leur forme et par leur position , ressemblent à des barbillons; elles comprennent chacune trois rayons ou filamens , dont le dernier est le plus allongé 2.
à chacune des jugulaires. . . 2
à celle de l'anus. .... 29
a celle de la queue .... 1?
i . À la membrane branchiale du
garamit 6 rayons.
à la nageoire dorsale. ... 36 a chacune des pectorales. . . 14 a chacune des jugulaires. . . 2 a celle de l'anus. . ... 26 a celle de la queue. . ... 13 2. A la nageoire dorsale du lumpéne 63
a chacune des pectorales. . .15
a chacune des jugulaires. . . 3
a celle de l'anus 41
a celle de la queue 18
LE BLENN1E GÀRAM1T.
SOS
lie tonk préfère les mers qui arrosent le Groenland, eu celles qui bordent l'Europe septentrionale. Il présente un barbillot, et ce filament est au-dessous de l'extrémité antérieure de la mâchoire d'en bas. Ses nageoires jugulaires sont charnues, et divisées en quatre appendices. Le ventre est gros et blanc ; la tête brune ; tes côtés de l'animal sont jaunâtres ; les nageoires du dos , de la queue et de l'a-
nus , ttsérées de bkne. Ce blennie par- Tient à la longueur de six ou sept décimètres , et à la largeur d'environ on décimètre et demi '.
. A la membrane branchiale du
torsk 5nyons,
h la nageoire do dos, , . . 31
a chacune des pectorale*. . . 8
à oelle de l'anm. . ... 21
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QUARANTErNEDVIÈME GENRE.
LEg OLIGOPODBS.
Une seule nageoire dorsale; esttê nageoire du dos commençant au-dtssu* de la me , et Mentent jusqu'à la nageoire ea.udale9 ou à peu prés; un seul rayon à chaque unf*m jugulaire*
wt*,ç».
Ç4MC**W
«, _4.. / La nageoire drç dost très-
Ueueare»* fHuj Vv^jcellede la queue, ***** f fourchue.
l'OUaOPOPE VÉUFÈRE.
La position des nageoires inférieures ne permet pas de séparer les oligopodes des jugulaires , avec lesquels ils ont d'ailleurs un grand nombre de rapports. Nous avons ■ dans été obligé de les éloigner des coryphènes , qui sont de vrais poissons thoraciens , dans le genre desquels on les a placés jusqu'à présent, et auxquels H» ressemblent en effet beaucoup, mais dont ils différent cependant par plusieurs traits remarquables. On peut les considérer comme formant une des nuances les plus faciles à distinguer, parmi toutes celles qui lient les jugulaires aux thoracins, et particulièrement les Uenniea au* eorypfcènes i mais on n'en est pas moins foncé de les inscrire à la suite des blennies , sur les tables méthodiques par le moyen desquelles on cherche à présenter quelques linéamens de l'ordre naturel des êtres animés.
Parmi ces' oligopodes, que nous avons
ainsi nommés pour désigner la petitesse de leurs nageoires thoracines, et qui, par ce caractère seul , se rapprocheroient beaucoup des blennies, on ne connott encore que l'espèce à laquelle nous croyons devoir conserver le nom spécifique de vélifére*.
C'est au grand naturaliste Pallas que l'on en doit la première description : on lui avoit apporté de la merdes Indes l'individu sur lequel cette première description a été faite. La forme générale du vélifère est singulière et frappante. Son corps, trèsallongé, très bas et comprimé, est, en quel- 3ue sorte, distingué difficilement au milieu e deux immenses nageoires placées, l'une sur son dos, et l'autre au-dessous de sa partie inférieure, et qui, déployant une très-
i . A la membrane des branchies. 7 rayons»
a celle du dos .55
à chacune des pectorales. . ; 14 k chacune des jugulaires. . . 1
a celle de Panus 5i
a ceWe de la queue. . . • 22
L'OLIGOPODK VÉLIFÉRE.
grande surface , méritent d'autant plus le nom iYcvcntail ou de voile, qu'elles s'étendent, la première depuis le front, et la seconde depuis les ouvertures branchiales jusqu'à la nageoire de la queue, et que d'ailleurs elles s'élèvent ou s'abaissent de manière. que la ligne que l'on peut tirer du point le plus haut de la nageoire dorade au point le plus bas de la nageoire de l'anus , sus-passe la longueur totale du poisson. Chacune de ces deux surfaces latérales ressemble ainsi à une sorte de losange irréguliére , et curviligne dans la plus grande partie de son contour. Et c'est à cause de ces deux voiles supérieure et inférieure, que l'on a mal à propos comparées à des rames ou à des ailes , que plusieurs naturalistes ont voulu attribuer à l'oligopode vélifére la faculté de s'élancer et de se soutenir pendant quelques momens hors de l'eau, comme plusieurs pégases, scorpènes, trigles et exocets, auxquels on a donné le nom de poissons volans. Mais , si l'on rappelle les principes que nous avons exposés concernant la natation et le vol des poissons, on verra que les nageoires du dos et de l'anus sont placées de manière à ne pouvoir ajouter très-sensiblement à la vitesse du poisson qui nage, ou à la force de celui qui vole , qu'autant que l'animal nage roi t sur un de ses côtés, comme les pieuronectes, ou voleroit renversé sur sa droite ou sur sa gauche ; supposition que l'on ne peut pas admettre dans un osseux conformé comme le véhTére. Les grandes nageoires dorsale et anale de cet oligopode lui servent donc principalement , au moins le plus souvent , à tourner avec plus de facilité, à fendre l'eau avec moins d'obstacle,
particulièrement en montant aintf qu'en descendant , à se balancer avec plus d'aisance , et à se servir de quelques courons latéraux avec plus d'avantage ; et , de jplai, il peut, en étendant vers le bas sa nageoire de l'anus et en pHant celle du dos, faire descendre son centre de gravi lé au-dessous de son centre de figure, se lester, pour ainsi dire, par cette manoeuvre , et accroître sa stabilité. Au reste, le grand déploiement de ces deux nageoires de l'anus et du dos ajoute à la parure que le vélifére peut présenter; il place en effet, au-dessus et au-dessous de ses côtés, qui sont d'un gris argenté, une surface très-étendue, toute parsemée de taches blanches ou blanchâtres , que la couleur brune du fond fait très-bien ressortir.
La tète est couverte de petites écailles; la mâchoire inférieure relevée, et garnie de deux rangées de dents ; on n'en compte qu'un rang à la mâchoire supérieure. Les deux premiers rayons de la nageoire du dos sont très-courts, à trois faces, et osseux. Le premier de la nageoire de l'anus est aussi très-court et osseux ; le second est également osseux, mais il est assez long. On voit de chaque côté du corps et de la queue plusieurs rangées longitudinales d'écaillés grandes» minces, légèrement striées, échangées à leur sommet, et relevées à leur base par une sorte de petite pointe qui se loge dans l'écbancrure de l'écaillé supérieure. Le corps proprement dit est trèscourt ; l'anus est très-près de la gorge ; et voilà pourquoi la nageoire anale peut montrer la très-grande longueur que nous venons de remarquer.
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LE KÏJRTE BL0CH1EN
LE KURTE BLOCHIEN.
Ce poisson lie les jugulaires avec les tho-. racins par la grande compression latérale de son corps, qui ressemble beaucoup à celui des zceset déschétodons. Cette conformation lui donne aussi une grande analogie avec les stromalées ; et c'est pour ces différentes raisons que nous l'avons placé à la fin de la colonne des jugulaires, comme nous avons mis les stromatéesà la queue de celle des apodes. Le savant icbtyologiste Bloch nous a fait connoître cet animal, qu'il a inscrit dans un genre particulier, et auquel noua avons cru devoir donner le nom de ce célèbre naturaliste.
Le blocbien a le corps trés-étroit et trèshaut ; et, de plus, une élévation considérable qui paroît sur le dos, et qui ressemble à une bosse., lui a fait attribuer par le zoologiste de Berlin la dénomination générique de kurtus, qui signifie bossu.
Sa tête est grande; son museau obtus; la mâchoire inférieure un peu recourbée vers le haut, plus avancée que 'a supérieur*, et garnie, ainsi que cette dernière, de plusieurs rangées de très-petites dents ; la lan-
gue courte et cartilagineuse ; le palais lisse ; l'œil gros ; l'ouverture branchiale étendue ; l'opercule membraneux ; l'anus assez proche de la gorge ; la ligne latérale droite , et la nageoire de la queue fourchue *.
Il vit dans la mer des Indes ; il s'y nourrit de crabes , ainsi aue d'animaux à coquille; et, dès-lors, il est peu surprenant qu'il brille de couleurs trés-éclatantes.
Sa parure est magnifique. Ses écailles ressemblent à des lames d'argent ; l'iris est en partie blanc et en partie bleu ; des taches dorées ornent le dos; quatre taches noires sont placées auprès de la nageoire dorsale; les pectorales et les jugulaires réfléchissent la couleur de l'or, et sont bordées de rouge ; les autres nageoires offrent une teinte d'un bleu céleste que relève un liséré d'un jaune blanchâtre.
I. 2 rayosa à la membrane des branchies. 1 rayon non articulé et 1G rayons articules
a la nageoire du dos.
i rayon» à chaque nageoire pectorale.
4 rayon non articulé et 5 rayons articulés
à chacune des jugulaires.
t H* obi : > )n articulés et 3t) rayons arlicu-
~lés a celle de l'anus.
18 rayons à celle de la queue.
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CINQUANTE-UNIEME GENRE
LES lÉPIDOPES.
Le corps très-allongé et comprimé en forme de lame; un seul rayon aux nageoires racines, et A celle de l'anus.
BiPKCE. CARACTÈttM.
• . , La mâchoire inférieure
Lb lépidom eooA-f plus avancée q^ k w.
K1EM' l périeure.
r „ » ^™^,-v^ nrtft â mTT„T fesseur Gouan, de Montpellier, «T1*!» LE LÉPIDOPE GOUANIEN. préc, avec beaucoup de raison, * JJ
les genres de poissons adoptés jusq ^^ Cette espèce a été décrite , pour la pre- sent. Le nom distinctif que J M ^ (jouit miéré fois, par mon savant confrère le prO- lui donner témoigne le service (pie
LE LÊPIDOPE COt ANIEN.
a rendu aux naturalistes en faisant connof tre ce curieux animal.
Cet osseux vit dans la Méditerranée. Il a de très-grands rapports avec plusieurs apodes, particulièrement avec les leptures et les trichiures. Mais c'est le seul poisson dans lequel on n'ait observé qu'un seul rayon à la nageoire de l'anus, ni à chacune des nageoires inférieures que nous nommons thoracines pour toutes les espèces de l'ordre que nous examinons, parce qu'elles sont situées sur le thorax. Ces nageoires anale et thoracines du gouanien ont d'ailleurs une forme remarquable : elles ressemblent à une écaille allongée, arrondie dans un bout et pointue dans l'autre, et c'est de là que vient le nom générique de lèpidope (lepidopus, pieds ou nageoires inférieure? en forme d'écaillés, ou êcailleux).
La tête du gouanien est pins grosse que
le corps, et comprimée latéralement; le museau pointu ; la nuque terminée par une arête ; chaque mâchoire garnie de plusieurs rangs de dents nombreuses et inégales; l'œil voilé par une membrane, comme dans plusieurs apodes et jugulaires; l'opercule d'une seule pièce; l'ouverture branchiale grande et en croissant * ; l'anus situé vers le milieu de la longueur totale ; la ligne latérale peu apparente; la nageoire du dos très-basse et très-longue , mais séparée de celle de la queue , qui est lancéolée ; chaque écaille presque imperceptible ; la couleur générale d'un blanc argenté.
i . A la membrane des branchies. 7 rayons, a la nageoire du dos. ... 53 à chacune des nageoires inférieures ou thoracines. . . 1 a celle de l'anus 1
Wmi WVM\VHAMVWVWHVWMMWWMWV«VMMl«M>WMMM
CINQUANTE-DEUXIÈME GENRE
LES HIATULES.
Point de nageoire de l'anus.
CARACTKRKS.
LA HIATULE CARDE' NIS2TKB.
/ Des dents crochues aux
| mâchoires , et des dents
arrondies au palais.
LA
HIATULE GARDÉNIENNE.
On a compris jusqu'à présent dans le genre des labres le poisson décrit dans cet article ; mais les principes réguliers de classification, auxquels nous croyons devoir nous conformer, s'opposent à ce que nous laissions parmi des osseux qui ont une nageoire de l'anus plus ou moins étendue, une espèce qui en est entièrement dénuée. 3\ous avons donc placé la gardénienne dans un genre particulier ; et comme, dans chaque ordre, nous commençons toujours par traiter des poissons qui ont le plus petit
nombre de nageoires, nous a\ons cru devoir écrire le nom des hiatules presque en tête de la colonne des thoracins : elles auroient même formé le premier genre de cette colonne, si les lépidopes n'avoîent pas une nageoire de l'anus extrêmement petite, réduite à un seul rayon, pour ne pas dire a une seule écaille, si de plus ils ne présontoient pas des nageoires thoracines également d'un seul rayon, et si d'ailleurs ils ne se rapprochoient pas de très-prés, par leur corps très-allongé et par leurs formes trèsdéliées, de la plupart des osseux apodes on jugulaires.
Le nom distmetif de gardénienne indique que c'est au docteur Garden qu'est due la découverte de celte espèce , qu'il a
208 LA HIATULE GARDÉNIENNE. -
rue dans la Caroline. On soupçonnera aisé- cale pointillé sur ses bords ; la conteur gé~ ment qu'elle doit offrir beaucoup de traits nérale de Panimal variée par six ou sept communs avec les labres, parmi lesquels bandes transversales et noires; la ligne la- Linné et d'autres célèbres naturalistes l'ont térale droite ; la nageoire de la queue reccomptée. Elle a, en effet, comme plusieurs tiligne 4. de ces labres, les lèvres extensibles, et les
rayons simples de la nageoire dorsale gar- i» 5 rayons a la membrane des branchies,
nis , du coté de la queue, d'un filament al- 17 "^■W? on a*°?{™s «**4 T^m
longé.
articulés, b la nageoire du dos.
Les* dents qui hérissent les mâchoires 16 "£- * chacune de8 »**«**" pecl°-
sont crochues ; celles qui revêtent le palais 4 ray on âmpie et 5 rayons articulés à cha-
sont arrondies de manière à représenter cune des thoracines.
une portion de sphère. La nageoire du dos 21 rayons a la nageoire de la queue, est noire dans sa partie postérieure ; l'oper-
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CINQUANTE-TROISIÈME GENRE
LES CEPOLES.
Vue nageoire de Vanus; plus d'un rayon à chaque nageoire thoracine; le corps et la queue très-allongés et comprimés en forme de lame; le ventre à peu près de la Ion* gueur de ta tête ; les écailles très-petites,
PREMIER SOUS-GENRE
Point de rayons simples ou d'aiguillons aux nageoires.
SSFàC*. CÀHACTK1BS. ESPÈCE. CA&ACTiAM*
/Le museau très-arrondi; 2. Le cépolb sbr-( - mmeau nointa. f. Lioèpoletaiiia; J la nageoire de la queue pentifoamjb. { useau pourra,
( pointue.
SECOND SOUS-GENRE
Des rayons simples ou aiguillons aux nageoires»
BfttàCB. CAEACXKBES.
/ Les nageoires rudes ; ht li- 4. ÎM cteout iRk'\ gne latérale formée par
M cwout tri- J gne latérale formée par
omiM. 1 une série d'écaillés plus
* grandes aue les antres.
grandes que les antres.
LE CÉPOLE T2EN1A.
LE CÉPOLE TiENIA
Presque tous les noms donnés à ce poisson désignent la forme remarquable qu'il présente : ces mots ruban , bandelette, flamme, lame, épée, montrent en quelque sorte à l'instant son corps très allongé, trèsaplati par les côtés, très-souple, trés-moh bile , se roulant avec facilité autour d'un cylindre , frappant Peau avec "vivacité , s'agitant avec vitesse, s'échappant comme l'éclair, faisant briller avec la îapidilé de la flamme des teintes rouges qu'anime l'éclat argentin d'un grand nombre de ses écailles, disparaissant et reparoissant au milieu des eaux comme un feu léger, ou cédant à tous lesmouvemens des flots, de la même manière que les flammes, ou banderoles qui voltigent sur les sommets des mâts les plus élevés, obéissent à tous les courans de l'atmosphère. Les ondulations par lesquelles ce cépole exécute et manifeste ses divers mouvemens sont d'autant plus sensibles, qu'il parvient à une longueur très-considérable r lativement à sa hauteur, et surtout à sa largeur : il n'est large que d'un trèspetit nombre de millimètres , et il a souvent plus d'un mètre de longueur. Le rouge dont il resplendit colore toutes ses nageoires. Cette teinte se marie d'ailleurs à l'argent dont il est, pour ainsi dire, revêtu, tantôt par des nuances insensiblement fondues les unes dans les autres, tantôt par des taches très-vives; et remarquons que la nourriture ordinaire de ce poisson si richement décoré consiste en crabes et en animaux à coquille.
Sa tête est un peu large ; son museau arrondi ; sa mâchoire supérieure garnie d'une rangée et sa mâchoire inférieure de deux rangées de dents aiguës et peu serrées les unes contre les autres ; la langue petite , large et rude ; l'espace qui sépare les yeux très-étroit ; l'ouverture branchiale assez grande; l'opercule composé d'une seule lame , et la place qui est entre cet opercule et le museau, percée de plusieurs porcs; la ligne latérale droite; la nageoire dorsale très-longue , de même que celle de l'anus ; et la caudale pointue2.
i . Spase ou épie , dans plusieurs départemens méridionaux de France ; flamme, tamgiro, freggia, titta.
2. A la membrane des branchies. C rayons* k la nageoire du dos. . . • 66 à chacune des pectorales. . . 45 LicipàDE, IIt
Le corps du taenia est si comprimé et par conséquent si étroit, ses tégumens sont si minces , et tootes ses parties si pénétrées d'une substance oléagineuse et visqueuse , que , lorsqu'on le regarde contre le jour, il parott très-transparent, et qu'on aperçoit très-facilement une grande portion de son intérieur. Cette conformation et cette abondance d'une matière huileuse n'annoncent pas une saveur trés-agi éablc dans les mus* clés de ce cépole ; et en efl'ct on le recherche peu. 11 habite dans la Méditerranée , et y préfère , dit-on , le voisinage des côtes vaseuses.
CÉPOLE SERPENTIFORME.
Le taenia a le museau arrondi ; le serpentiforme l'a pointu. La nageoire caudale du taenia est pointue ; il paroît que celle du se rpenti forme est fourchue : on a donc eu raison de ne pas les rapporter à la même espèce. On a comparé le second de ces cépoles à un serpent ; on l'a appelé serpent de mer% serpent rouge, serpent rougeatre ; et voilà pourquoi nous lui avons donné le nom distinctif de se rpenti for me i . Sa couleur est d'un rouge plus ou moins pâle , avec des bandes transversales , nombreuses, étroites, irrégulières , et un peu tortueuses. L'iris est comme argenté; les dents sont aiguës ; la nageoire du dos et celle de l'anus très-longues, et assez basses. Le serpentiforme vit dans la Méditerranée , de même que le taenia.
LE CÉPOLE TRACHYPTÈRE.
C'est dans* le golfe Adriatique, et par conséquent dans le grand bassin de la Méditerranée, que l'on a vu le trachyptére. Il préfère donc les mêmes eaux que les deux autres cépoles dont nous venons de parler. Ses nageoires présentent tles aiguillons ou rayons simples, et sont rudes au toucher. Sa ligne latérale est droite , et tracée, pour ainsi dire, par une rangée d'écaillés que l'on peut distinguer facilement des autres.
à chacune des ihoraoines. . . 6 rayons,
à celle de l'anus. .... 60
h celle de la queue 40
I. A la nageoire dorsale
k chacune des pectorales. . • 15
à chacune des thoracines. • • 6
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CiNQtJÀNTÉ-QUATRIÈMÊ GÉNfcÈ.
• „ LES TjEhlOIDES.
Vne nageoire de Van as ; (es nageoires pectorales en forme de disque, et eomposées tfa» guuui nombre de rayons; le corps et la queue très-allongés et comprimés en 1#rmû de lame ; le ventre à peu près de la longueur de la Me; Us écaUUê irés-petUe*; Us yeux a peine visibles ; point de nageoire caudale.
RSPiCK.
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TïHlOÏD* MAHHIIH.
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CARACTÈRES
i Trois ou abatte barbillons auprès de l'ouverture de la Louche.
TiENIOIDE HERMANNIEN.
Ce poisson , que nous avons dû inscrire dans un genre particulier, n'a encore été décrit dans aucun ouvrage d'histoire natu* relie. Nous lui donnons un nom générique qui désigne sa forme trés-al!ongée, semblable à celle d'un ruban ou d'une banderole, et très-voisine de celle des cépoles qui ont été appelés tœnia. Nous le distinguons par Pépithéte (V hermannien , pour donner au sa\ant Hcrinann de Strasbourg une nouvelle. preux e de l'estime des naturalistes, et de leur reconnoissance envers un professeur habile qui concourt chaque jour au progrès des science^, et particulièrement de l'ichtyologie.
Ce taenioïde , dont les habitudes doivent ressembler beaucoup à celles des cépoles, puisqu'il se rapproche de ces osseux par le plus grand nombre de points de sa conformation, et qui doit surtout partager leur agilité, leur vitesse, leurs ondulations, leurs évolutions rapides en diffère cependant par plusieurs traits remarquables.
Pi enivrement, tè» yeux sont si petits,
qu'on tie peut lès distinguer qu'avec beaucoup de peine, et qu'après les avoir cherchés souvent pendant long-temps , on ne les aperçoit que comme deux petits points noirs; ce qui lui donne un rapport aSseï important a\ec les ceci lies.
Secondement, il n'a point de nageoire caudale; et sa queue se termine, comme celle dès trichiurès , par une pointe trèsdéliée , prés de l'extrémité de laquelle on voit encore s'étendre la longue et très-basse nageoire dorsale , qui part très-prés de k tète , et tire son origine de la partie du dos Correspondante à l'anus.
Troisièmement, la nageoire anale est trés*courfë.
Nous devons ajouter que la tête de l'her* mannien est comme taillée à facettes, dont la figure que nous avons fait graver montre la forme , les dimensions et la place. *Lt peau de l'animal . dénuée d'écaillés facilement visibles , laisse reconnoître la position des principaux muscles latéraux; on voit des points noirs sur les pectorales, ainsi que, sur la nageoire de l'anus^ et des raid blanchâtres sur la lêle; les barbillons, situés auprès de l'ouverture de la bouche, sont très-courts , et un |>eu Inégaux en longueur*
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CINQUANTE-CINQUIÈME GENRE
LES GOBIIf.
Uêdeaw nageoire* thoracines réunie* Cane à Vautré; deum nageoire* dorsmêm
PREMIER SOUS-GENRE
La nageoires pectorale* attachées immédiatement au earp* de Cantonal.
lt L» oo»im bbctiauKWra*.
1 L* oowi
DXZBt.
fc Uoobisi,ajiceo-
CARACTÈRES
Vingt-six rayons à la seconde nageoire du dos; douze aux thoracines ;
Sresque toutes les dents e la mâchoire inférieure placées horizontalement.
/Vingt-cinq rayons a U seconde nageoire du dos ; trente-quatre aux thoracines ; les rayons de la première nageoire du dos filamenteux ; le troisième de cette nageoire dorsale très-long.
^ Dix-huit rayons a la seconde nageoire du dos; onze aux thoracines; la queue très-longue et terminée
Ear une nageoire dont i forme ressemble a celle d'un fer de lance.
4* La oovtt um.
/Dix-sept rayons a la secon- I de nageoire du dos ; 1 douze aux thoracines ; les yeax très-rapproché* l'un de l'autre ; des bandes brunes sur les nageoires do do& et d* l*a-
5* Ls QOBIB BAOA-
f Dix-sept rayons à la seconde nageoire du dos; douze aux thoracines; la première dorsale bordée de jaune ; la seconde et l'anale pourprées il leur)*»**
CSPâCEI.
oobib *onv) nageoire dorsale ; douze
BKUKt \ *»* thoracines ; le corps
f et la queue bruns; les
N nageoires noires.
Î Quatorze rayons à la seconde nageoire dorsale'; dit à chacune des thoraajnes ; on grand nombre de taches brunes et blanches.
/ Quatorze rayons k la sa»
/ conde nageoire du dos; nuit à chacun* des thoracines ; les quatre premiers rayons de la première dorsale terminés par un filament ; le corps et la queue gris et pointillés de brun; sept bandes transversales d'une couleur blanchâtre.
/Quatorze rayons a La sa»
conde nageoire du dost douze aux thoracines; les cinq derniers rayons de IspremièredorsaledeoK fou plus élevés que la membrane , et terminé»
paru* 01iju«*tf«na»«
LE GOB1B BIQVB,
su
ESPECE*
lit LiEOEOlWZO.
CARACTERES. ESPACES
tfc I* «OUI BLBV.
il* Lb OOBIE »«>-<
t4« Le COB1E ELfcO-
15* LE OOBIE RÊBU-
f Quatorze rayons a la seconde nageoire du dos ; douze aux thoracines; les rayons de la première dorsale , pins élevés que la membrane , et terminés par un filament; les thoracines bleues.
/Douze rayons à la seconde nageoire du dos et aux thoracines; le dernier rayon de la seconde nageoire du dos, deux fois Elus longs que les autres; : corps bleu ; la nageoire de la queue, rouge et bordée de noir.
f Douze rayons a la seconde nageoire du dos; si* à chacune des thoracines; la mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure ; point de tache ceiUée sur la première dorsale.
/Onze rayons à la seconde nageoire du dos ; douze aux thoracines; dix. a celle de l'anus ; les deux nageoires dorsales dé la même hauteur ; la couleur blanchâtre.
/Onze rayons à la seconde ' nageoire du dos ; douze aux thoracines ; le second rayon de la première nageoire du dos »
terminé par un filament noir deux fois plus élevé que la membrane.
CABACTKBES.
/ Onze rayons à la seconde nageoire dorsale; six h chacune des thoracines; la mâchoire supérieure plus avancée ; une tache œillée sur la première nageoire du dos.
/Onze rayops à la seconde nageoire du dos ; dix aux thoracines ; six rayons à la première dorsale ; le dernier . de ces rayons éloigné des autres ; la couleur noire.
/Onze rayons à la seconde nageoire du dos ; quatre à chacune des thoracines ; la mâchoire supérieure très-arrondie par devant ; les lèvres épaisses. -
/Onze rayons & la seconde nageoire du dos ; la couleur blanchâtre ; des taches brunes ; les rayons des nageoires du dos et de F anus, rayés de brnn.
/ Dix rayons à la seconde l nageoire du dos ; douze 20. 1* GOBiE cypri- J aux thoracines ; une woïde. \ crête triangulaire et noi-
j râtre placée longitudi- ' nalemeni sur la nuque.
Le gobje menu
SECOND SOUS-GENRE
Chacune des nageoires pectorales attachée à une prolongation ckamtàê.
ESPECE
ti. Lboobibscïuosseb.
CARACTÈRES
f Treize rayons a la seconde nageoire du dos ; douze aux thoracines; les yeux très-saillans , et placés sur le sommet de la tête.
Digitizëd by
LB GOBIB PECTINIBOSTRE. SU
tion qui les rassemble les Toit former uo
LE GOBIE PECTINIROSTRE. «£ ensemble.
Mais ce ne sont pas seulement les individus qui sont nombreux dans cette tribu ;
Les gobies n'attirent pas l'attention de on compte déjà dans ce genre beaucoup de l'observateur par la grandeur de leurs di- variétés et même d'espèces. Et comme mensions* le nombre de leurs armes, la nous allons faire connottre plusieurs gobies singularité de leurs habitudes ; mais le juste dont aucun naturaliste n'a encore entretenu appréciateur des êtres n'accorde-t-il son le public, nous avons eu plus d'un motif intérêt qu'aux signes du pouvoir, aux attri- pour ordonner av«c soin l'exposition des buts de la force , aux résultats en quelque formes et des mœurs de cette famille. Nous sorte bizarres d'une organisation moins avons commencé par en séparer tous les conforme aux lois générales établies par la poissons qu'on avoit placés parmi les vrais Nature? Ahi qu'au moins, dans la recher- gobies, mais qui n'ont pas les caractères che de ces lois , nous échappions aux fu- distinct! fs propres à ces derniers animaux ; nestes effets des passions aveugles ! Ne pe- et nous n'avons conservé , dans le genre que ' sons pas les familles des animaux dans la nous allons décrire, que les osseux dont les balance inexacte que les préjugés nous nageoires thoracines, réunies a peu prés présentent sans cesse pour les individus de comme celles des cycloptéres, forment une l'espèce humaine. Lorsque nous pouvons sorte de disque , ou d'éventail déployé, ou nous soustraire avec facilité à l'influence d'entonnoir évasé, et qui en même temps trompeuse de ces préjugés si nombreux , ont leur dos garni de deux nageoires plus déguisés avec tant d'art, si habiles à pro- ou moins étendues. Une considération atfiter de notre foiblesse, ne négligeons pas tentive des détails de la forme de ces naune victoire qui peut nous conduire à des geoires dorsales et thoracines nous a aussi succès plus utiles, à une émancipation servi, au moins le plus souvent, à faire remoins imparfaite ; et ne consultons dans la connoître les espèces. Pour rendre la redistribution des rangs parmi les sujets de cherche de ces espèces plus facile , nous notre étude, que les véritables droits de les avons rangées, autant que nous l'avons ces objets à notre examen ainsi qu'à notre pu, d'après le nombre des rayons de la scméditation. conde nageoire dorsale , dans laquelle nous
Si les gobies n'ont pas reçu pour attaquer avons remarqué des différences spécifiques les formes et les facultés qui font naître la plus notables que dans la première ; et lorsterreur , ils peuvent employer les manèges que le nombre des rayons de cette seconde multipliés de la ruse et toutes les ressources nageoire dorsale a été égal dans deux ou d'un instinct assez étendu ; s'ils n'ont pas trois espèces , nous les avons inscrites sur pour se défendre des armes dangereuses, notre tableau d'après la quantité des rayons ils savent disparaître devant leurs ennemis, qui composent leurs nageoires thoracines. et se cacher dans des asiles sûrs ; si leurs Mais, avant de nous occuper de cette déformes ne sont pas très-extraordinaires , termination de la place des diverses espèces elles offrent dn rapport très-marqué avec de gobies , nous les avons fait entrer dans celles des cycloptéres, et indiquent par l'un ou dans l'autre des deux sous-genres, conséquent un nouveau point de contact suivant que leurs nageoires pectorales sont entre les poissons osseux et les cartila- attachées immédiatement au corps , ou que gineux ; si leurs couleurs ne sont pas ces instrumens de natation tiennent à des très-riches, leurs nuances sont agréables, prolongations charnues, souvent très -variées, quelquefois même Le pectinirostre est, dans le premier brillantes; s'ils ne présentent pas des phé- sous-genre, l'espèce dont la seconde nanoménes remarquables , ils fournissent des geoire dorsale est soutenue par le plus membranes qui , réduites en pâte , ou , grand nombre de rayons : on y en compte pour mieux dire, en colle , peuvent servir vingt-six \ Mais ce qui suffirait pour faire dans plusieurs arts unies*, si leur chair n'a ' , , pas une saveur exquise , elle est une nour- »• A U membrane des branchies. 5 rayons. riture saine, et, \eu "recherchée par le ;k£p^»«^dador* ^5 riche , elle peut fréquemment devenir l'ali- à chacune des pectorales. . ! 49 ment du pauvre j et enfin , si les individus anx thoracines. . .... 42
de cette famille ont un petit volume , ils à celle de l'anus ..... 26
sont en très-grand nombre > et l'imagina- h celle de la queue 46
distinguer avec facilité ce gobie, et lai a fait donner Je nom qu'il porte, c'est que presque toutes Jés dents qui garnissent sa mâchoire inférieure sont couchées de manière à être presque horizontales,, et à donner au museau de l'animal un peu de ressemblance avec un peigne demi-circulaire.
Ce poisson vit dans les eaux de la Chine.
LE GOfclE BODDAERT.
Oit a dédié au naturaliste Boddaert cette espèce de gobie , comme un monument de reconnoissance, vivant et bien plus durable que tous ceux que la main de l'homme peut élever. Ce poisson osseux a été péché dans les mers de l'Inde. 11 parvient à peine à la longueur de deux décimètres. Il est d'un brun bleuâtre par dessus , et d'un blanc rougeâlre par dessous. Des taches brunes et blanches sont répandues sur la tête ; la membrane branchiale et la nageoire de la queue présentent une teinte blanche mêlée de bleu; sept taches brunes places au-dessus de sept autres taches égalemert brunes» mais pointillées de blanc , paroissent de chaque côté du dos ; un cercle noir entoure l'ouverture de l anus ; quelques taches couleur de neige marquent la ligne latérale , le long de laquelle on peut d'ail Jeu i s apercevoir de très-petites papilles; la première nageoire du dos » est parsemée de points blancs : et cinq ou six lignes blanches s'étendent en travers entre les rayons de la
seconde..
Indépendamment des couleurs dont nous
Tenons d'indiquer la distribution , le boddaert est remarquable par la longueur des filamens qui terminent les rayons de sa première nageoire dorsale, «t particulièrement de celui que l'on voit à l'extrémité du troisième rayon. De pins , sa chair est grasse t son museau très - obtus ; ses lèvres sont épaisses ; ses yeux un peu ovales et peu saillans; et au-delà de l'anus, on distingue un petit appendice charnu et conique que Ton a mal à propos appelé petit-pied, pedunculus, péduncule, et sur l'usage duquel nous aurons plusieurs occasions de revenir.
I. A la première nageoire du dos. 5 rayons
a la seconde Sa
k chacune des pectorales. • . 2i
aux thoracines. 34
a cette de l'anus . .... 86
1 celle de la queue .... 48
H «OBIÊ PECTIWIROSTÈ1.
LE GOBIE LANCÉbLé.
Ce poisson est très-allongé : la nageotr* placée à l'extrémité de sa queue est aussi très-longue ; elle est de plus très-haute , e( façonnée de manière à imiter un fer de lance , ce qui a fait donner à l'animal le nom que nous lui avons conservé. Le docteur Bloch en a publié une figure d'aprèl un dessin exécuté dans le temps sous le j yeux de Plumier ; et la collection de peintures sur vélin que renferme le Muséum national d'histoire naturelle, présente aussi une image de ce même gobie , peinte également par les soins du même voyageur , et que nous avons cru devoir faire graver. On trouve le lancéolé dans les fleuves et les petites rivières de la Martinique. Sa chair est agréable , et il est couvert de petites écailles arrondies. La mâchoire supérieure est un peu plus avancée que l'inférieure. Deux lames composent f opercule.
L'anus est beaucoup plus prés d« la gorge que oe <a nageoire caudale. Les rayons, de la première nageoire du dos s'élèvent plus haut que la membrane qui les réunit *. Les pectorales et celle de la queue sont d'un jaune plus ou moins mêlé de vert, et bordées de bleu ou de violet; on voit, de chaque côié de la tête , une place bleuâtre et dont les bords sont rouges; une tache brune est placée à droite et à gauche prés de l'endroit où les deux nageoires dorsales se touchent ; et la couleur générale de l'animal est d'un jaune pale par-dessus, et d'un gris blanc par-dessous.
LE GOBIE APHTE*.
Las eaux douces du Nil, et les eaux salées de la Méditerranée, dans laquelle se jette ce granid fleuve, nourrissent le gobie aphye , dont presque tous les naturalistes anciens et modernes ont parlé, et dont Àris-
i<AUmatnbre.ne de» branchies* 6
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LI «OBI1 APHYB.
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tote a fait mention. Il n'a cependant frappé les. yeux ni par se» 4û»ensjons , ni par ses candeurs : les premières ne sont pas trèsgrandes, puisqu'il p rvieni a peine à 1 longueur d'un décimètre ; et les secondes ne sontui brillantes ni très- variées. Des bandes brunes s'étendent sur ses nageoires dorsales et de l'anus; sa teinte générale est d'ailleurs blanchâtre , avec quelques petites taches noires. Ses yeux sont trés-rapprochés l'un de l'autre H a été nommé loçàe de mer , parce qu'il a de grands rapports avec le cobite appelé loche de rivière, et dont nous nous entretiendrons dans la suite de cet ou- ▼rage*.
LE GOBIE PAGANEL \ LE GOBIE ENSANGLANTÉ, ET LE GOBIE NOIR-BRUN
Le gobie paganel a été aussi nommé goujon ou gobie de mer, parce qu'il vit au milieu; de* rocher* de ]a Méditerranée. Il parvient quelquefois à la longueur de vingtcinq centimètres, Son corps est peu comprimé. Sa couleur générale est d'un blanc plus ou moins mêlé de jaune , ce qui Ta fait appeler goujon blanc , et au milieu des nuances duquel on dislingue aussi quelquefois des teintes vertes ; et voilà pourquoi le nom grec de xXuftoç, vert , d'un vert jmm t lui a été donné par plusieurs auteurs anciens, Il a de plus de petites taches noires ; sa première nageoire dorsale est d'ailleurs bordée d'un jaune vif; la seconde et celle de l'anus sont pourprées à leur base. La nageoire de sa queue est presque rectiligne. H a de petites dents , la bouche grande , l'estomac assez volumineux , le pylore garni d'appendices ; et , selon Aiis-t tote , il se nourrit d'algues , ou de débris de ces plantes marines. Sa choir est maigre et un peu friable. C'est près des rivages qu'il va déposer ses œufs, comme dans l'endroit où il trouve l'eau la plus tiède , suivant l'expression de Rondelet, l'aliment le
1. A la première nageoire du dos 6 rayons, à la seconde.. . .... 47
t chacun* de» pectorales • • 4Lj aux thoracines. . . . .s . 43 a celle de l'anus. . • • • 44 a celle de la queue . . . « 13
2, Pagmutto, dam plusieurs contrée» de l'Italie.
Îrtus abondant, et l'abri le plus sûr contre es grands poissons. Ces cou» sont plats, et faciles à écraser*.
L'ensanglanté est péché dans la Méditerranée, comme le paganel. auquel il ressemble beaucoup : mais les rayons de se» deux nageoires dorsales sont plus élevés que les membranes. D'ailleurs sa bouche, ses opercules . sa gorge . et plusif urs de sea nageoires, présentent des tache* d'un rouge couleur de sang , qui le loin paraître pustuleux. Sa couleur générale est d'un blanc pâle, avec des bandes transversales brunes; on trouve quelques bandelettes noires sur la nageoire de la queue , qui est arrondie ; les thoracines sont bleuâtres. Ce poisson a été très-bien décrit par le naturaliste Brunnfcb*.
Le nom du noir -kr un indique ses couleurs distinctives. Il n'offre que deux teintes principales ; il est brun , et toutes ses nageoires sont noires. Ses formes ressemblent beaucoup à celles de l'ensanglanté * et par conséquent à celles du paganel. 11 habite les mêmes mers que ces deux gobies; et c'est au savant cité dans la phrase précédente que l'on en doit la connoissance. Il n'a guère qu'un décimètre de longueur *.
LE GOBIE BQULEROT ».
LEboulerot a été nommé gobie ou goujon noir , parce que sur son dos de couleur cendrée ou blanchâtre s'étendent des bandes transversales très-brunes , et que d'ailleurs il est parsemé de taches dont quelques-
i . A la première nageoire du dos. 0 rayons*
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Angleterre
LB GOBIE BOULEROT,
«nés sont blanches on jaunes , mais dont le plus grand nombre est ordinairement d'un noir plus ou moins foncé. On voit des teintes jaunâtres sur la partie inférieure et sur ses opercules. Sa longueur est communément de deux décimètres. Ses deux mâchoires, aussi avancées Tune que l'autre, sont années chacune de deux rangs de petites dents ; sa langue est un peu mobile ; ses écailles sont dures. Ses nageoires thoi seines, colorées et réunies de manière à présenter à certains yeux une ressemblance vague avec une sorte de barbe noire , lui ont fait donner le nom de bouc , en grec rpar/os. Derrière l'anus paraît un petit appendice analogue à celui que nous avons remarqué ou que nous remarquerons dans un grand nombre d'espèces de gobies. Sa nageoire caudale est arrondie , et quelquefois cet instrument de natation et toutes les autres nageoires sont bleues.
Le boulerot. se trouve non seulement dans l'Océan atlantique boréal, mais encore dans plusieurs mersde l'Asie. Vers le temps du frai , il se rapproche des rivages et des embouchures des fleuves. Il vit aussi dans les étangs vaseux qui reçoivent l'eau salée de la mer ; et lorsqu'on l'y pèche , il n'est pas rare de le trouver dans le filet, couvert d'une boue noire qui n'a pas peu contribué à lui faire appliquer le nom de goujon noir. Sa chair n'est pas désagréable au goût : cependant Juvénal et Martial nous apprennent que sous les premiers empereurs de Rome , et dans le temps du plus grand luxe de cette capitale du monde, il ne paroissoit guère sur la table du riche et de l'homme somptueux '.
LE GOBIE BOSC
Mon confrère, M. Bosc, a bien voulu me communiquer la description de ce poisson, qu'il a vu dans la baie de Charlestown de l'Amérique septentrionale.
Ce gobie a la tète plus large que le corps; les deux mâchoires également avancées; les dents très-petites; les yeux proéminens; les orifices des narines saillans ; l'opercule
I . À la première nageoire du dos. 6 rayons. h la seconde ....«• 14 a chacune des pectorales. . . 18 a chacune des thoracines . • 10 a celle de l'anus ..... 12 a celle de la queue. . ... 14
a. Gobius alepidoptas, corpore nndo, griseo, lasciis septem pallias. [Bote, nuouucrit déjà cité.)
branchial terminé en angle ; et les quatre premiers rayons de la première nageoire dorsale prolongés chacun par un filament délié.
Il paroi t sans écailles. Sa couleur générale est grise et pointî!lt»e de brun. Sepl bandes transversales, irréguliéres, et d'une nuance plus pâle que le gris dont nous venons de parler, régnent sur les côtés, et s'étendent sur les nageoires du dos, qui d'ailleurs sont brunes , comme les autres nageoires *.
On ne distingue pas de ligne latérale.
Le gobie bosc ne paraît parvenir qu'à de très-petites dimensions; l'individu décrit par mon savant confrère avoit cinquautequatre millimètres de long , et treize millimètres de large.
On ne mange point de ce gobie.
LE GOBIÈ ARABIQUE
ET LE GOBIE JOZO
Forscael a découvert l'arabique dans la contrée de l'Asie indiquée par cette épithéte. Les cinq premiers rayons de la première nageoire du dos de ce gobie sont deux fois plus longs que la membrane de cette nageoire n'est haute. Il n'est que de la longueur du petit doigt de la main ; mais sa parure est très-agréable. L'extrémité des rayons dont nous venons de parler est rouge : la couleur générale de l'animal est d'un brun verdâtre, relevé et diversifié par un grand nombre de points bleus et de taches violettes , dont plusieurs se réunissent les unes autres, et qui paraissent principalement sur toutes les nageoires. Ou devine aisément l'effet doux et gracieux'que produit ce mélange de rouge , de vert , de bleu et de violet, d'autant mieux fondus les uns dans les autres, que plusieurs reflets en multiplient les nuaces2. La peau de IV
1 . A la première nageoire dorsale. 7 rayons, à la seconde 14
à chacune des pectorale». . . 18
au* thoracines. ..... 8
a celle de l'anus ..... 10
à celle de la queue, qui est lancéolée . 18
A la première nageoire dorsale 6 rayons, a la seconde
a chacune des pectorales. . . 16
aux thoracines. . .... 12
a celle de l'anus ... « . 13
a celle de la queue. .... 17
LB.GOBIE ÀRABIQÏÏB.
rabique est molle, et rcfouverte de petites écailles fortement attachées, La nageoire de sa queue est pointue.
Nous plaçons dans cet article ce mie nous avons à dire du jozo, parce qu'il a beaucoup de rapports avec le gobie dont bous venons de parler. Presque tous les rayons de sa première nageoire dorsale sont plus élevés que la membrane. Sa tête est comprimée ; ses deux mâchoires sont également avancées ; sa ligne latérale s'étend, sans s'élever ni s'abaisser, à une distance à peu prés égale de son dos et de son ventre. Cette ligne est d'ailleurs noirâtre. L'animal est, en général, blanc ou blanchâtre , avec du brun dans sa partie supérieure ; ses nageoires thoracines sont bleues. On le trouve non seulement dans la Méditerranée , mais dans l'Océan atlantique boréal : il y vit auprès des rivages de l'Europe , y dépose ses œufs dans les endroits dont le fond est sablonneux ; et quoique sa longueur ordinaire ne soit que de deux décimètres , il se nourrit, dit-on, de crabes et de poissons , à la vérité trèsjeunes et très-petits. Sa chair, peu agréable au goût, ne l'expose pas à être très Te cherché par les pêcheurs ; mais il est fréquemment la proie de grands poissons , et notamment de plusieurs gades».
LE GOBIE BLEU
Cette espèce est encore inconnue des naturalistes : elle a été décrite par Commerson. Sa couleur est remarquable : elle est d'un bleu très-beau , un peu plus clair sur la partie inférieure de l'animal que sur la supérieure; cet azur règne sur toutes les parties du poisson , excepté sur la nageoire de la queue , qui est rouge , avec une bordure noire ; et comme ce gobie a tout au plus un décimètre ou à peu prés de longueur, on croiroit, lorsqu'il nage au milieu d'une eau calme, limpide, et trés-éclairée par les rayons du soleil , voir flotter un canon de saphir terminé par mue escarboucle.
Il habite dans la mer qui baigne l'Afri-
x . A la première nageoire dorsale 6 rayons.
à chacune des pectorale». . • iî
aux thoracines 42
a celle de l'anus . . ... 14
à celle de là queue. .... 4*
Sue orientale à l'embouchure des fleuves e l'Ile de la Réunion , où la petitesse de ses dimensions , que nous venons d'indiquer , fait que les Nègres mêmes dédaignent de s'en nourrir, et ne s'en servent que comme d'appât pour prendre de plus grands poissons.
Le bleu a le museau obtus, la mâchoire inférieure garnie de dents aiguës et moins menues que celles de la supérieure ; les yeux ronds , saillans, et plus éloignés l'un de l'autre que sur beaucoup d'autres gobies ; la première nageoire du dos triangulaire, et composée de rayons qui se {prolongent par des (ilamens au-dessus de a membrane ; la seconde nageoire dorsale terminée par un rayon deux fois plus long que les autres ; l'anus à une distance presque égale de la gorge et de la nageoire caudale, qui est arrondie ' ; et les écailles, petites et rudes.
LE GOBIE PLUMIER
Le docteur Bloch a décrit ce gobie d'après des peintures sur vélin dues aux soins du voyageur Plumier. Le Muséum national d'histoire naturelle possède des peintures analogues, dues également au zèle éclairé de ce dernier naturaliste.
Nous avons trouvé parmi ces peintures «dit Muséum l'image du poisson nommé, ave<î raison , gobie plumier, et ious avons cru devoir la faire graver.
Cet animal, qui habite iaiis les Antilles, est allongé mais charnu, très-fécond, d'une saveur agréable , et susceptible de recevoir promptement la cuisson convenable. Les écailles dont il est revêtu sont petites, et peintes de très-riches couleurs. Sa partie supérieure brille d'un jaune foncé ou de l'éclat de l'or; ses côtés sont d'un jaune clair ; sa partie inférieure est blanche ; et toutes les nageoires sont d'un beau jaune , relevé très-souvent par une bordure noire sur celle de la queue et de la poitrine. Quelques autres nuances font quelquefois ressortir sur diverses parties
À la membrane des branchies. 4 T»c ns
a la première nageoire du dos. 6
à la seconde. ...... 12
a chacune des pectorales. . . 20
aux thoracines. 12
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La tête est grande; le bord «s lérre* ***" charnu; routerture branchiale étendue;
l'opercule compote d'une seule lame ; t§ C^T «Uns les ruisseau* d'eau douce w\
mâchoire supérieure beaucoup plus *van- arrosent la fameuse U« de Teïti, »» mUit»
cée que ^inférieure ; la ligne latérale de grand Océan équinoxiaï », que Von »
droite, la nageoire caudale arrondie; et découvert ee gobo» Mon confrère, l'na*
l'anus situé vers le milieu de la longueur bile içptyotogist* Broussonnet. l'a vu dans
du corps. la collection du célèbre Banks, et en a
publié une belle flgure et une très-bonne
LE GOBIE ELEOTRE deseriptfon.CetawaouaJecorps comprimé
v*4 v»w***w #4 et aUougé; des écaiUea ciliées ou frangées»
ET LE GOBIE NEBULEUX. ^^"«^X
Lis eaux de la Chine nourrissent Péleo- avancée que l'inférieure, et hérissée de tre , dont la couleur générale est blanchi* dents Inégale» j la mâchoire d'en bas gartre, la seconde nageoire du dos aussi élevée nie de dents plus petites ; plusieurs autres que la première» et celle de la queue ar- dents menues, aiguës, et pressées dans le rondie. Le corps est couvert d'écailies lar- fond de la gueule au-dessus et au-dessous ges, arrondies et lisses; et l'on voit une du gosier; la ligne latérale droite; et fauche violette sur le dos, auprès des oper- nus situé vers le milieu de la longueur de cules-. Tanimal, et suivi d'un appendice conique,
Le nébuleux a été découvert en Arabie Nous n'avons plus qu'à faire connoître le»
par le Danois Forskael. A peine sa Ion- couleurs de ce gobie,
gueur égale-t-elle un décimètre. Ses écail- Son ventre est d'un vert de mer ; oe*
les sont grandes, rudes, et en losange, teintes obscures et nuageuses _, noires et oji-
La nageoire de la queue est arrondie; et vâtres, sont répandues sur son dos; une
voici la distribution des couleurs dont ce nuance verdâtre distingue les nageoires ne
gobie eaj peint. la queue et de l'anu ; des bandes de tt
Sa partie inférieure est d'un blanc sans même couleur et d'autres bandes brunes
tache ; la supérieure est blanchâtre, avec se montrent quelquefois sur leurs rayons et
des taches brunes , irrégulières et comme sur ceux de la seconde nageoire du dos^ï
nuageuses , que l'on voit aussi sur la base les pectorales et les thoracines sont noira
des nageoires pectorales, lesquelles sont très; et au milieu de toutes ces temtes *"?"
d'ailleurs d'un vert de mer, et sur les dor- bres, on remarque aisément une w™
sales, ainsi que sur la nageoire de la noire , assez grande , œillée , et placée pris
queue. Cette dernière, les dorsales et du bord postérieur de la première doras* Tanale, sont transparentes; l'anale est, de
plus , bordée de noir ; les thoracines pré» j,ia première nageoire du dos» 6 rayon»
sentent une teinte brunâtre; et un fila* à ta seconde. 11
ment noir e très-long termine le second k chacune des nageoires pecto-
rayon de la première nageoire du dos $. ra*«* *?
aux thoracmea. *»
f, A le première nageoire du dos. Crayone. k celle de Tanna , , . , , 41
a la «econde. .,.*... 13 k celle de le queue , ... 14
k chacune des pectoral»*. . . 18 4. Noua employona avec empressement le» o>
k chacune des iboracmes. . . 6 nominations de Wllente et nouvelle nomen-
kcrfedelanus. , ... 10 hydrographique, présentée, le 22 florea
i celle de la queue. . . 14 ^ ? a f^J^ Vrance , par mon savant et
*• A ï m^ra°e branchies , 9ttMtm. respectable confrère M. Fleurieu.
deVéléotre . oraVOBU. * \ . , ., K^vana.
k la première nageoire du dos. 6 *• A la membrane des branchies. 5 rayona.
k la seconde, 11 à la première nageoire du dos. J
fc chacune des pectorales. . . $0 k la seconde du dos . . . . «
aux thoracines; « * chacune des pectorales. . . fj
k celle de l'anus. , t t . 10 k chacune des ihoracines. . . J
kc^tedelaqueue 15 k cette de Panus . . . .. 1*
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«géante, dont no«tT«M ta la deseriptel £ot les manuscrite de Commerson , me Befon nous » remis il y a pins de doue ses , «stà peu prêt de la taille d'un pand nombre de pensons de sou genre. 8a longueur n'égale pas deux décimètres , et n largeur est de trois ou quatre eentimétrts. Il présente sur toutes les parties de sa corps une couleur noire, que quelques leltt» bleuâtres ou terdatres ne font parafas que plus feneée, et qui ne s'éclaireit sa peu et ne tend vers une teinte blanchâtre, eu plutôt livide , que sur une portion fc son ventre. Les écailles qui le revêtent sont très-petites, mais relevées par une arête longitudinale ; sa tète paroît comme gonflée des deut côtés. 8a mâchoire supérieure, susceptible de roouvemens d'extenaoo et de contraction, dépasse et embrasse inférieure t on lescroiroit toutes les deux proies de petits grains plutôt que de vériuele» dents. La langue est courte , et attacote dans presque tout son contour. L'intervalle qui sépare les yeux l'un de l'autre s* à peine égal au diamètre de l'un de ces «gine*. Commet-son a remarqué avec atteaoon dent tubercules placés à la base de h membrane branchiale, et qu'on nepouwit voir qu'en soulevant l'opercule. Il a va aussi au-delà de l'ouverture de l'anus , laquelle esta une distance presque égale de la gorge et de la nageoire de la queue , m appendice semblable à celui que nous avons indiqué en décrivant plusieurs autres gofeies, et qull a comparé â un barbillon ou petit filament K
Le gobie noir habite dans la portion du grand Océan nommée, par notre confrère Fleurieu, grand gotfe des Indes*. Il s'y tient à l'embouchure des petites rivières qui se déchargent dans la mer t il préfère celles dont le fond est vaseux. Sa chair est d'une saveur très-agréable, et d'aiHeum
i, À la membrane de» branchies . 4 rayons,
k la première nageoire du dos. 6
ft la seconde. . ..'••» l9
a chaçaae des pectorales. • . 15
au theraefnea.'. . . . . 1Û
k celle de Tanna ..... 11 k celle de la queue, qui est un
pen arrondie 15
xNoumU* Nomaubturt hydrographique, déjà
d'une qutJltéei sasne, qu'en ne Motet pas à la donner pour nourriture aux convoies* cens et aux malades que l'on ne réduit pas a une diète rigoureuse.
LE GOBIE LAGOCÉPHALE,
le gobie mm
ET LE GOBIE CYPRINOÏDR
La lagocéphaie, ou téU de lièvre, tire son nom de là forme de sa tète et de ses le* vres. Cette partie de son corps est courte» épaisse, et dénuée de petites écailles. On voit à la mâchoire inférieure quelques dents crochues plus grandes que les autres. La mâchoire supérieure est demi-càrcuJairo, épaisse, et recou\erte par une lèvre don* ble , très-avancée y très-charnue et fendue en deux comme celle du lièvre : la lèvre d'en bas présente une échancrure semblable. Le palais est hérissé de dents menues et très-serrées; les yeux, trés-rapprochés l'un de l'autre, sont recouverts par une continuation de l'épiderme. On voit un appendice allongé et arrondi au-delà de l'anus, qui est aussi loin de la gorge que de la nageoire de la queue ; cette dernière est arrondie : l'on ne distingue pas de ligne latérale; et la couleur générale de ce gobie, lequel est ordinairement de la longueur d'un doigt, est composée de gris, de brun et de noir *.
Le menu, qui ressemble beaucoup à l'aphye, a la tète un peu déprimée ; sa langue est grande ; ses deux nageoires dorsales sont un peu éloignées l'une de rentre; sa nageoire caudale est recUligne; et ses ten> tes, aussi peu brillantes que celles du JagocéphaJe, consistent dans une couleur générale blanchâtre, dans des taches couleur de > fer disséminées sur sa partie supérieure, et dans de petites raies de la même nuance, ou à peu prés, répandues sur les nageoires de la queue et du des*.
î.Ala membrane éos Wanotts*
du togotféphek. . . * ♦ trayon*. k la première nageoire du dos • 6
* fc Seconds* * .-/ , . • • H
k chacune des pectorales, •. t §5 a chacune des thoracinea « • k.' - C
k celle de l'anus 10
k celle de la queue . ... 12
a. A la première nageoire du dos.
du menu 6 rayons.
k la seconde. ...... H
a celle de Tarn» il
LE GOBIS LÀGOCÉFHALE.
On tram dans les eaux de Hle d'Àmboine le cyprinolde, que l'on a ainsi nommé à cause du rapport extérieur que ses écailles grandes et un peu frangées lui donnent avec les cyprins, quoiqu'il ressemble peut-être beaucoup plus aux sparcs. Le professeur PaJlas en a publié le premier une très-bonne description. La partie supérieure de ce cyprinoïde est grise, et Piuférieure blanchâtre. Ses dimensions sont a peu prés semblables à celles du menu. Il a la tète un peu plus large que le corps, et recouverte d'une peau traversée par plusieurs lignes trés-déliées qui forment une sorte de réseau ; on voit entre les deux yeux une crête noirâtre, triangulaire et longitudinale, que l'on prendroit pour une première nageoire dorsale très-basse ; au-delà de l'anus, on aperçoit aisément un appendice allongé, arrondi par le bout , et que l'animal peut coucher, à volonté, dans une fossette *.
LE GOBIE SCHLOSSER
C'est au célèbre Pallas que Ton doit la description de cette espèce, dont un individu lui avoit été envoyé par le savant Schlosser, avec des notes relatives aux habitudes de ce poisson; et le nom de ce gobie rappelle les services rendus aux sciences naturelles par l'ami de l'illustre Pallas.
Ce poisson est ordinairement long de deux ou trois décimètres. Sa tête est couverte d'un grand nombre d'écaillés , allongée, et cependant plus large que le corps. Les lèvres sont épaisses, charnues, et hérissées, à l'intérieur, de petites aspérités: la supérieure est double. Les dents sont grandes, inégales, recourbées , aiguës , et distribuées irrégulièrement.
Les yeux présentent une position remarquable : ils sont tréa-rapproebés l'un de l'autre , situés au-dessus du sommet de la
i. 6 rayons à k première nageoire du dos. 10 rayons k la seconde.
13 rayons a chacune dos pectorales.
12 rayons aux thoraetnes* 1 rayon simple et o «rtiouMs, k celle de
fana*.
15 rayons à celle de la queue t qei estât*
tête , et contenus dans des orbites très-relevées, mais disposées de telle sorte que les cornées sont tournées, l'une vers la droite , et l'autre vers la gauche.
Les écailles qui revêtent le corps et la queue sont asses grandes,, rondes et un peu molles. On ne distingue pas facilement les lignes latérales. La couleur générale de l'animal est d'un brun noirâtre sur le dos, et d'une teinte plus claire sur le ventre1.
Les nageoires pectorales du schlosser sont , comme l'indiquent les caractères da second sous-genre, attachées à des prolongations charnues, que l'on a comparées à des bras, et qui servent à l'animal, nonseulement à remuer ces nageoires par le moyen d'un levier plus long, à les agiter dès-lors avec plus de force et de vitesse , à nager avec plus de rapidité au milieu des eaux fangeuses qu'il habite , mais encore à se traîner un peu sur la vase des rivages, contre laquelle il appuie successivement ses deux extrémités antérieures, en présentant très en petit , et cependant avec quelque ressemblance, les mou vemens auxquels les phoques et les lamantins ont recours pour parcourir très -lentement les côtes mari-
di
C'est par le moyen de ces sortes de bras ne le schlosser, pouvant, ou se glisser sur es rivages fangeux, ou s'enfoncer dans l'eau bourbeuse , échappe avec plus de facilité à ses ennemis, et poursuit avec plus d'avantage les foibles habitans des eaux, et particulièrement les cancres, dont il aime à faire sa proie.
Cette espèce doit être féconde et agréable au goût, auprès des côtes de la Chine, où on la pêche, ainsi que dans d'autres contrées orientales, puisqu'elle sert à la nourriture des Cinois qui habitent à une distance plus ou moins grande des rivages; et voilà pourquoi elle a été nommée par les Hollandais des Grandes-Indes, poissons chinois (chineesche vitsch).
LEGOBiou>BS*yE-( ;ageoiredudos;lebord
wfeBH * ^ «nacnoire8 composé
hebh. » d'une lame osseuse et dé»
* nuée de dents.
ESPACES
Lb COBIOÏfiE BBOOSSORBBT.
Lb cobioïob qobub-boire
CARACTÈBES.
^Vingt-trois rayons a la nageoire du dos ; le corps et la queue très-allongés et comprimés; des dents aux mâchoires; les nageoires du dos et de l'anus très-rapprochées de la caudale, qui est pointue.
I La queue i
GOBIOÏDE ANGDILLIFORME.
C'est dans les contrées orientales, et notamment dans l'archipel de l'Inde, à la Chine, ou dans les Iles du grand Océan équatorial, que Ton trouve le plus grand nombre de gobies. Les mêmes parties du globe sont aussi celles dans lesquelles on a observé le plus grand nombre de gobioides. I/anguilliforme a été vu particulièrement dans les eaux de la Chine.
Comme tous les autres gobioides, il ressemble beaucoup aux poissons auxquels nous donnons exclusivement le nom de gobic; et voilà pourquoi nous avons cru devoir distinguer par la dénomination de gobioide, qui signifie en forme de gôbie, le genre dont il fait partie , et qui a été confondu pendant long-temps dans celui des gobies proprement dits. Il diffère néanmoins de ces derniers, de même que tous les osseux de son genre , en ce qu'il n'a qu'une seule nageoire dorsale, pendant que les gobies en présentent deux. Il a d'ailleurs, ainsi que son nom l'indique, de grands rapports avec la murène anguille, par la longueur de la nageoire du dos et de celle de l'anus, qui s'étendent presque jus-
qu'à celle de la queue, parla petitesse des nageoires pectorales, qui, de plus, sdnt arrondies, et surtout par la viscosité de sa peau , qui, étant imprégnée d'une matière huileuse très-abondante, est à demi transparente.
La mâchoire inférieure de l'anguilliforme est garnie de petites dents, comme la supérieure ; et toutes ses nageoires sont d'une couleur rouge assez vive *.
LE GOBIOÏDE SMYRNÉEN.
Ce poisson a la tète grosse et parsemée de pores très-sensibles; dès-lors sa peau doit être arrosée d'une humeur visqueuse assez abondante.
Une lame osseuse, placée le long de chaque mâchoire, tient lieu de véritables dents : on n'a du moins observé aucune dent propiement dite dans la bouche de ce gobiQlde.
Les nageoires pectorales sont très-larges,
i.Ala nageoire dorsale. . . . 52 rayons, a chacune des nogeoiree pectorales. , . "
auxthoracines. . . . . . 24
acellederanus 4f
• celle d«U queue. . . . • » U
Ll G0B101DE SMYRNÉEN.
et les portions de celle en dot sent d'tmtant plus élevées qu'elles sont plus voisines que celle de lt queue \
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GOBIQÏDE BROUSSONNET.
Nous dédions cette espèce de gobiolde à notre savant confrère M. Bioussonnet; et nous cherchons ainsi à lui exprimer notre * j services qu'il a rene, et pour ceux qu'il te belle science dans île, et particulièree Maroc , qu'il pari digne d'éloges.
•si pas encore connu nàchoires garnies de nageoires thoracines réunies de manière 'entonnoir profond; les pectorales sont petites et arrondies ; la dorsale et celle de l'anus s'étendent jusqu'à celle de là queue, qui a la forme d'un fer de lance : elles sont asscs hautes, et cependant F extrémité des rayons qui les compô-
AU swfanm des brantariw
4iaawptoiwdnA». • * . 43
a chacune des pectorales. . . 99
<a«eUedef4»us. . . « . • 99
àceUe de la queue. . • • • O
sent dépasse la membrane qu'ils soutiennent'.
Le corps est-extrémemenf allongé, tré*.
bas, trés-compriné ; et la peau qui le recouvre est assez transparente pour laisser distinguer le nombre et la position des principaux muscles.
Un BBdhrkto de cette belte a*4ee Me* partie de la collection que le ttoilande a donnée à la nation française ; et c'est ce même individu dont nous avons cm devoir faire graver la ignre.
GOBIOÏDE QUEUE-NOIRE.
C'est à H. Bronssoftnet que nous devons la reconnaissance de ce gobiofde, qu'il a décrit sous le nom de gotrie à queue noire, dont la queue e«t en effet d'une couleur noire plus ou moins foncée, mais que nous séparons des gobies proprement dits, parce . qu'il n*a qu'une nageoire sur le dos.
I.Ale nageoire do dos, •» . . 23 à chacune des nageoires thoracines 7
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GOBÏOMORE GRÔNOVIEN.
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distinctes, et plus ou moins éloignées l'une de l'autre. Us s'éeartent d'ailleurs 0es gobibldes par le inombre de leurs nageoires dorsales : ils en présentent deux.; et les gobioïdes nlen enti>y«ano. Iktost cependant trés-Yf**» de» go»
XE G0B10M0RE GRONOTXEN.
Mes, ttee lesquels Os ont de grandes ressemblances; et c'est cette sorte d'affinité on de parenté qne j'ai désignée par le nom générique de gobiamore (voisin ou allié des gobies) que je leur ai donné.
J'ai cru deToir établir deux sous-genres dans le genre des gobiomores, d'après les mêmes raisons et Jes mêmes caractères que dans le genre des gobies. J'ai placé dans "le premier de ces deux sous-genres les gobiomores dont les nageoires pectorales tiennent immédiatement au corps proprement dit de l'animal, et j'ai inscrit dans le second ceux dont les nageoires pectorales sont attachées à des prolongations charnues.
Dans le premier sous -genre se présente d'abord le gobiomore gronovien.
Ce poisson , dont on doit la connoissance à Gronou . habite au milieu de la zone torride, dans les mers qui baignent le nouveau continent. Il a quelques rapports avec un scombre. Ses écailles sont très-petites; mais, excepté celles du dos, qui sont noires, elles présentent une couleur d'argent assez éclatante. Des taches noires sont répandues sur les cotés de l'animal. La tête , au lieu d'être garnie d'écaillés semblables à celles du dos, est recouverte de grandes lames écailleuses. Les yeux sont grands et moins rapprochés que sur la plupart des gobies ou des gobioldes. L'ouverture de la bouche est petite. Des dents égales garnissent le palais et les deux mâchoires. La langue est lisse, menue et arrondie. La ligne latérale suit la courbure du dos. L'anus est situé vers le milieu de la longueur totale du poisson. Les nageoires thoradnes sont trèsgrandes, et celle de la. queue est fourchue1.
LE GOBIOMORE TAIBOA.
G'xst auprès du rivage hospitalier de la plus célèbre des lies fortunées qui élèvent leurs collines ombragées et fertiles au milieu des flots agités de l'immense océan équatoriaL, c'est auprès des bords enchanteurs de la belle île d'OtabM, que l'on a lécouvert le taiboa, l'un des poissons les dus sveltes dans leurs proportions, les plus
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agiles dans leurs inouvemens , les phi agréables par la douceur de leurs teintes, les plus richement parés par la variété de leurs nuances, parmi tous ceux qui composent la famille des gobiomores , et les genres qui l'avoisinent. t ,
Nous en devons la première description à M. Broussonnet , qui en a vu des individus dans la collection du célèbre président de la société de Londres.
Le corps du taiboa est comprimé et trèsallongé; les écailles qui le recouvrent sont presque carrées et un peu crénelées. La tête est comprimée, et cependant plus large que le corps. La mâchoire inférieure n'est pas tout-à-fait aussi avancée que la su-
Férieure; les dents qui garnissent l'une et autre sont inégales. La langue est lisse, ainsi que le palais ; le gosier hérissé de dents aiguës , menues et recourbées en arrière ; la première nageoire du dos, composée de rayons très-longs, ainsi quetrêsélevés; et la nageoire- de la queue , large et arrondie *.
Jetons les yeux maintenant sur les couleurs vives ou gracieuses que présente le taiboa.
Son dos est d'un vert tirant sur le bleu, et sa partie inférieure blanchâtre ; sa tète montre une belle couleur jaune plus ou moins mêlée de vert ; et ces nuances sont relevées par des raies et des points que l'on voit sur la tête, par d'autres raies d'un brun plus ou moins foncé qui régnent auprès des nageoires pectorales, et par des taches rougeâtres situées de chaque côté du corps ou de la queue.
De plus, les nageoires du dos, de l'anus et de la queue , offrent un vert mêlé de quelques teintes de rouge ou de jaune , et qui fait très-bien ressortir des raies rouges droites ou courbées qui les parcourent, ainsi que plusieurs rayons qui les soutiennent, et dont la couleur est également d'un rouge vif et agréable.
LE GOBIOMORB DORMEUR.
Les naturalistes n'ont encore publié aucune description de ce gobiomore , qui vit
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LE GOBJOMORE DORMEUR. 1*5
dans les eaux douces , et particulièrement encore par la position de ses nageoires pec-
dans les marais de l'Amérique méridionale: torales, qui sont attachées au bout d'une
nous eu devons la connoissance à Plumier; prolongation charnue très-large auprès du
et nous en avons trouvé use ligure dans les corps proprement dit ; et c'est à cause de
dessins de ce savant voyageur. La mâchoire ce dernier trait que nous l'avons inscrit dans
inférieure de ce poisson est plus avancée un sous-genre particulier, de même que le
que la supérieure ; la nageoire de la queue gobie schlosser.
est trés-ai rondie ; Je nombre des rayons de Les lèvres sont doubles et charnues ; les
ses nageoires empêche d'ailleurs de le con- dents inégales et coniques : la mâchoire su-
fondre avec les autres gobiomores. On l'a périeure en présente de chaque côté une
nommé le dormeur, sans doute à cause du beaucoup plus grande que les autres. La
peu de vivacité ou du peu de fréquence de ligne latérale paroît comme comprimée ;
ses mouvemens. l'anus est situé vers le milieu de la longueur
totale du poisson; et la nageoire delà queue est un peu lancéolée.
LE La première nageoire dorsale est brune et bordée de noir ; on distingue une raie
GOBIOMCRE KOELREUTER. ^S^^?^a,iên"C?Dde '
On voit au-delà et très-prés de l'anus du Le nom de cette espèce est un témei- gobiomore koelreutcr, ainsi que sur plu* gnage de gratitude envers un savant très- sieurs gobies , et même sur des poissons de distingué , le naturaliste Koelreuter , qui genres très - difierens , un petit appendice vit maintenant dans ce pays de Bade , au- conique , que l'on a nommé péduncuïe géquël Jes vertus touchantes de ceux qui le nital, qui sert en effet à la reproduction de gouvernent, et leur zèle très éclairé pour l'animal, et sur l'usage duquel nous prèle progrés des coenoissances. ainsi que pour senterons quelques détails dans la suite de l'accroissement du bonheur de leurs sem- cette Histoire, avec plus d'avantage que niables, ont donné un éclat bien doux aux dans l'article particulier que npus écrivons, yeux des amis de l'humanité. .
Ceeobiomore, dont les tégumens sont 1. À la membrane de» branchies. 2rayons.
mousitrecouvrentunegraisseassezépaisse, u îâ L'co^^ nageoire doi*sals- *jf
est d'un gris blanchâtre. Ses yeux sont très- h chacxme d'es'pectoral«. .' .' 13
rapprochés, et placés sur le sommet de la auxihoracines 12
tête ; ce qui lui donne un grand rapport à celle de l'anus It
avec le gobie schlosser, auquel il ressemble & celle de la queue 13
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CINQUANTE-HUITIÈME GENRE
LES GOMOMOROIDES.
\jes deux nageoires thoracines non réunies l'*ne à Vautre ; une seule nageoire dorsale; la tête petite; Us yeux rapprochés; ks opercules attachés dans me grand* partie de leur contour.
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^Quarante-cinq rayons à la i nageoire vdu dos ; six a I chacune des thoracines ; | la mâchoire inférieure f plus avancée que la »u- ^ périeure^
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LB GOBIOMOROIDE PISON.
LE 60BI0M0R0IDE PISON
Les gohfee ont deox nageoires dorsales ; las gobiofdes n'en ont qu'une, et voilà pourquoi nous avons séparé ces derniers poissons des gobies, en indiquant cependant , par le nom générique que nous leur avons donné , les grands rapports qui les lient aux gobies. Kous écartons également des gofetomor+s , dont le dos est garni de doux nageoires , les gobiomorofdes , qui n'offrent sur le dos qu'un seul insti ornent de natation ; et néanmoins nous marquons, parle nom générique de ces gobiomoroîdes, les ressemblances très - frappantes qui déterminent leur place à la suite des gobiomores.
Le pison a la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; sa tète est d'ailleurs aplatie : on le trouve dans l'Amérique méridionale.
En examinant dans une collection de pois-
sons desséchés , donnée par la Hollande a la France, un gobiomoroïde pison, nous nous sommes assuré que les deux mâchoires sont garnies de plusieurs rangées de dents fortes et aiguës : l'inférieure a de plus tm rang de dents plus foi tes, plus gtanrles, plus recourbées , el plus éloignées les unes des autres que celles de la mâchoire supérieure.
La tête est comprimée aussi bien que déprimée , et garnie d'écaillés presque semblables par leur grandeur à celles qui revêtent le dos. La nagoire de la queue est arrondie *.
Le nom de cette espèce rappelle l'ouvrage publié par Pison sur l'Amérique australe , et dans lequel ce médecin a parlé de ce gobiomoroïde.
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Lg& GOBIESOCES.
Les deux nageoires thoracines non réunies l'une à t autre ; une seule nageoire dorsale; cette nageoire très-cmrte et placée au-dessus de C extrémité de taqueue, iresprés de la nageoire caudale ,• la tête très-grosse et plus large que le corps.
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I Les lèvres double* et lifts- ** ,1S" J eitenaibles ; la nageoire '* l de la queue , arrondie.
LE G0B1ÈS0CE TESTAR
C'est à Plumier que l'on devra la figure de ce poisson encore inconnu des naturalistes, et que nous avons regardé comme devant appartenir à un genre nouveau. Celle que nous avons fait graver, et que nous publions dans cet ouvrage, a été copiée d'après un dessin de ce célèbre voyageur. Le tesiar habite l'eau douce : on l'a observé
dans les fleuves de l'Amérique méridionale. Le nom vulgaire de testar , qui lui a été donné , suivant Plumier, par ceux qui l'ont vu dans les rivières du Nouveau-Monde, indique les dimensions de sa léte . qui est très-grosse , et pl^s large que le corps; elle est d'ailleurs arrondie par devant . et un peu déprimée dans sa partie supérieure. Les yeux sont Irés-rapprochés l'un de l'autre ; les lèvres doubles et extensibles. On aper-
LE GOtflESQCJB ?J$TAR.
çoitune légère concavité sur la nuque, et l'on remarque sur le dos uu enfoncement semblable; le ventre est très-saillant, trèsgros , distingué , par sa proéminence , du dessous de fa queue. 1J n'v a qu'une nageoire dorsale; et celle nageoire, qui est tiés-courte , est placée au-dessus de l'extrémité delà queue, fort prés de la caudale. Kous verrous uue conformation très -analogue dans Jes ésoces; et comme d'ailleurs le testai* a beaucoup de rapports a\ec les gobios , nous avoua cru devoir foi-mer sa dénomination générique de la réunion du nom de gobie . a^ec celui (Vésoce, et nous l'avons appelé gvbiésoce testar.
La nageoiie de l'anus, plus voisine encore que la do i saie, de celle de la queue, est cependant située en très - grande partie
au-dessous de cetfe même dorsfJe : U raudalp est donc tiés-prés de la dorsale et de la na£*oire «Je 4'aou*; elle est, de plus , très étendue et fort arrondie '.
La couleur générale de l'animal est d'un roux olus foncé sur Je dos que sur la partie inférieure du poisson , et sur lequel on ne dislingue ni raies, ni bandes, ni taches proprement di'es. Au milieu de ce f nd près* que doré, au moins sur certains individus, les yeux , dont l'iris est d'un beau bleu , paroissent comme deux saphiis.
LES SCOMBRES
Deux nageoires dorsales ; une ou plusieurs petites nageoires au-dessus et au-dessous de la queue ; les côtés de la queue carénés, ou une petite nageoire composée de deux aigailions réunis par une membrane, au-devant de la nageoire de Van us.
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/ Le corps très-allongé ; dix I petites nageoires très- 1 séparées l'une de l'autre, 1 au dessus et au-dessous 1 de la queue ; la preraiè- • ' re nageoire du dos longue et très-basse ; la seconde, courte, échancrée, et presque semblable à celle de l'anus; la ligne latérale dénuée de petites plaques.
/Dix petites nageoires au- L des us el au-dessous de 1 la queue ; la ligne lalé- I raie garnie de petites \ plaques.
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.Huit ou neuf petites na-
§eoires au-de^us et aues.otis de la queue ; les nageoires pectorales n'atteignant pasju.qu'ii l'anus, et se terminant au-dessus de Ja première dorsale.
/Huit ou neuf petites nageoires au-dessus et audessous de la queue ; les pageoires pectorales assez longues pour dépasser l'anus
/Huit ou neuf petites na* geoii es au-de.wus, et sept au-dessous de la queue ; les pectorales h poine de la longueur des ihoracines ; les côtés et la partie inférieure de V animal sans tache.
tSPKGlS.
La scoubre boxm.
MOIS
Huit petites nageoires audessus , et sept au-dessous de la queue; les {>ectorales atteignant à a peine à la moitié de l'espace compris entre leur base et 1 ouverture de Panus; quatre raies longitudinales et noires sur le ventre.
Sept petites nageoires audessus et au-dessous de queue- ; les pectorales très-longues.
f Sept petites nageoires audessus et au-dessous de la queue ; les pectorales courtes ; la ligne latérale saillante, descendant audelà des nageoires pectorales , et sinueuse dans tout son cours ; point de raies longitudinales.
Le scoubre MA- QUEREAU.
LE SCOMBRE JA- PONAIS
CARACTÈRES
i Cinq petites nageoires au- I dessus et au-dessous de l la queue ; douze rayons I à chaque nageoire du ( dos.
iCinq petites nageoires audessus et au-dessous de la queue ; huit rayons à chaque nageoire dorsale.
/ Cinq petites nageoires au- I . dessus et au-dessous de
H. Lescombre do-J |a ^^e . u ^^ m 1 périeure de ranimai.
\ couleur d'or.
LE SCOMBRE COMMERSON
Le genre des scombres est un de ceux qui doivent le plus intéresser la curioîiité des naturalistes, par leurs courses rapides, leurs longs voyages, leurs chasses, leurscombats, et plusieurs autres habitudes.
Nous tacherons de faire connoître ces phénomènes remarquables, en traitant en particulier du thon , de la bonite et du maquereau , dont les mœurs ont été fréquemment observées : mais nous allons commencer par nous occuper du scombre commerson et du guare , afin de mettre , dans l'exposition des formes et des actes principaux des poissons que nous allons considérer, cet ordre sans lequel on ne peut distinguer convenablement les objets, ni les comparer avec fruit, ni les graver dans sa mémoire, ni les retrouver facilement pour de iiiHiveaux examens. C'est aussi pour établir dune manière plus générale cet ordre, sans lequel, d'ailleurs, le style n'auroit ni clai té,Niii force, ni chaleur, et de plus pour nous conformer sans cesse aux principes de distribution méthodique qui nous ont paru devoir diriger les études des natural.stes , que nous avons circonscrit avec précision le genre des scombres. Nous en avons séparé plusieurs poissons qu'on y avoit compris , et dont nous avons cru devoir même former
plusieurs genres différens , et nous n'avons présenté comme véritables scombres, comme semblables par les caractères géuéiiques aux maquereaux, aux bouites, aux thons , et par conséquent aux poissons reconnus depuis long-temps pour des scombres proprement dits , que les thoracins qui ont, ainsi que les thons , les maquereaux et les bonites, deux nageoires dorsales, et en outre une série de nageoires très -petites, mais distinctes , placée entre la seconde nageoire du dos et la nageoire de la queue , et une seconde rangée d'autres nageoires analogues , située entre cette même nrgebire de la queue et celle de l'anus. On a nommé ces nageoires si peu étendues et si nombreuses, de fausses nageoiies; mris cette expression est impropre , puisqu'elles ont les caractères d'un \ érilable instrument de natation , qu'elles sont composées de rayons soutenus par une membrane, et qu'elles ne différent que par leur figure et par leurs dimensions, des pectorales, clf? thoracines, etc.
Le nombre de ces petites nageoires *«" riant suivant les espèces, c'est d'après ce nombre que nous avons déterminé le rang des divers poissons inscrits sur le tableau du genre. Nous avons présenté les prcmien ceux qui ont le plus de ces nageoires additionnelles; et voilà pourquoi nous commençons par décrire une espèce de celte
LS SCOMBRE COMMERSON
famille , que les naturalistes ne connoissent
pas encore , dont nous avons trouvé la figure dans les manuscrits de Commerson, et à laquelle nous avons cru devoir donner le nom de cet illustre voyageur, qui a enrichi la science de tant d'observations précieuses.
Ce scombre offre dix nageoires supplémentaires, non-seulement trés-distinctes , mais très-séparées Tune de l'autre, dans l'intervalle qui sépare la caudale de la seconde nageoire du dos ;• et dix autres nageoires conformées et disposées de même régnent au-dessous de la queue. Ces nageoires sont composées chacune de quatre ou cinq petits rayons réunis par une membrane légère, rapprochés à leur base, et divergens à leur sommet.
Le corps et la queue de l'animal sont d'ailleurs extrêmement allongés, ainsi que les mâchoires , qui sont aussi avancées l'une que l'autre , et garnies toutes les deux d'un rang de dents fortes, aiguës et très-distinctes. Le museau est pointu ; l'œil gros ; chaque opercule composé de deux lames •arrondies dans leur contour postérieur; la première dorsale longue , et très-basse surtout à mesure qu'elle s'avance vers la queue ; Ja seconde dorsale échancrée parderrière , très-courte , et semblable à celle de l'anus; la caudale très-échancrée en forme de croissant ; la ligne latérale ondulée d'une manière peu commune , et fléchie par des sinuosités d'autant plus sensibles qu'elles sont plus près de l'extrémité de la queue : et la couleur générale du scombre, argentée , foncée sur le dos , et variée sur les côtés par des taches nombreuses et irréguliéres.
Nous n'avons besoin pour terminer le portrait du commerson que d'ajouter que les thoracines sont triangulaires comme les pectorales, mais beaucoup plus petites que ces dernières f.
LE SCOMBRE GUARE.
C'est dans l'Amérique méridionale que l'on a observé le guare. 11 a, comme le commerson , dix petites nageoires au-dessus ainsi qu'au-dessous de la queue. Mais, indépendamment d'autres différences, sa ligne latérale est garnie de petites plaques
1. 18 rayons à la première nageoire du dot» 5 ou 6 a chacune des thoracines*
plus ou moins dures, et presque osseuses; et l'on voit au-devant de sa nageoire dé l'anus une petite nageoire composée d'une membrane et de deux rayons; ou, poui mieux dire, le guare présente deux nageoires anales, tandis que le scombre commerson n'en montre qu'une '.
LE SCOMBRE THON
L'imagination s'élève à une bien grande hauteur, et les jouissances de l'esprit deviennent bien vives , toutes les fois que l'étude des productions de la Nature conduit à une contemplation plus attentive de la vaste étendue des mers. L'antique océan nous commande l'admiration et une sorte de recueillement religieux, lorsque ses eaux paisibles n'offrent à nos yeux qu'une immense plaine liquide. Le spectacle de ses ondes bouleversées par la tempête , et de ses abîmes entr'ouverls au pied des montagnes écumantes formées par ses flots amoncelés, nous pénètre de ce sentiment profond qu'inspire une grande et terrible catastrophe. Et quel ravissement n'éprouvet-on pas , lorsque ce même océan , ne présentant plus ni l'uniformité du calme , ni les horreurs des orages conjurés, mollement agité par des vents doux et légers , et resplendissant de tous les feux de l'astre du jour, nous montré toutes les scènes variées des courses, des jeux, des combats et des amours des êtres vivans qu'il renferme dans son sein 2 Ce sont principalement les poissons auxquels on a donné le nom de pelagiques, qui animent ainsi par leurs mouvemens rapides et multipliés la mer qui les nouirit. On les distingue par cette dénomination, parce qu'ils se tiennent pendant une grande partie de l'année à une grande distance des rivages. Et parmi ces habitans des parties de l'Océan les plus
' I. A la première nageoire du dos. 7 rayons.
a la seconde 9
à chacune des pectorales. . . 15# à chacune des thoracines. . . 6 h la première de l'anus. . . 2 à la seconde. ...... \l\
à celle delà queue 20
2. Ton , sur quelques rivages de France ; alhon, dans quelques departemens méridionaux; toun, auprès de Marseille ; tonno , sur les cotes de la Ligurie ; tutmy fis h , spanish mackrell, en Angleterre; orcyruu ; atbacore , dans quelques contrées ef Eu- Tope ; taUtng talling , aux Maldives,
i.r- scomdre thox
éloignées des côles, on doit surtout remarquer les thons dont nous écrivons l'hîstoire.
Les divers attributs qu'ils ont reçus de la Rature, leur donnent une grande prééminence sur le plus grand nombre des autres poissons. C'est presque toujours à la surface des eaux qu'ils se livrent au repos, ou qu'ils s'abandonnent à l'action des diverses causes qui peuvent les déterminer à se mouvoir. On les voit, réunis en troupes trèsnombreuses, bondir a\ec agilité, s'élancer avec force , cingler avec la vélocité d'une flèche. La vivacité avec laquelle ils échappent, pour ainsi dire, à l'œil de Pobservateur, est principalement produite par une queue très-fongue, et qui, frappant Tonde salée par une face très-étendue-, ainsi que par une nageoire très large, est ahimée par des muscles vigoureux, et soutenue de chaque côlé par un cartilage qui accroît l'énergie de ces muscles puissans*.
Lorsque, dans certaines saisons, et particulièrement dans celle de la ponte et de là fécondation des œufs,, une nécessité impérieuse les amène vers quelque plage , ils serrent leurs rangs nombreux , ils se pressent les uns contre les autres ; et les plus forts ou les plus audacieux précédant leurs compagnons à des distarces déterminées par les degrés de leur vigueur et de leur courage, pendant que des nuances différentes composent une sorte d'arriére-garde, plus ou moins prolongée, des individus les plus foibles et les plus timides, on ne doit pas être surpris que la légion forme une sorte de grand parallélogramme animé, que l'on aperçoit naviguant sur la mer, ou qui , nageant au milieu des flots qui le couvrent encore et le dérobent à la vue , s'annonce cependant de loin par le brait des ondes rapidement refoulées devant ces rapides voyageurs. Des échos ont quelquefois répété cette espèce de bruissement , ou de murmure lointain , qui, se propageant alors de rocher en rocher, et multiplié de rivage en rivage, a ressemblé à ce retentissement sourd, mais imposant, qui. au milieu du calme sinistre des journées brûlantes de l'été, aononce l'approche des nuées orageuses.
Malgré leur multitude, leur grandeur, leur force et leur vitesse , ces élemens des succès dans l'attaque ou dans la défense ,
un bruit soudain a souvent suspendu une tribu voyageuse de thons on milieu de sa course : on les a vus troublés, arrêtés et dispersés par une vive décharge d'artillerie, ou par un coup de tonnerre subit. Le sens de l'ouïe n'est même pas, dans ces animaux, le seul que des impressions inattendues ou extraordinaires plongent dans une sorte de terreur : un objet d'une forme ou d'urîe couleur singulière suffit pour ébranler^ l'organe de leur vue, de manière à les effrayer et à interrompre leurs habitudes les plus constantes. Ces derniers effets ont été remarqués par plusieurs voyageurs modernes, et n'avoient pas échappé aux navigateurs anciens. Pline rapporte, parexemplc, que , dans fe printemps, les thons passoient en troupes composées d'un grand nombre d'individus, de la Méditerranée, dans le PontEuxin, ou mer Noire; que dans le bosphore de Tlirace , qui réunit la • Propontide a l'Euxin, et dans le détroit même qui sépare l'Europe de l'Asie, un rocher d'une blancheur éblouissante et d'une grande hauteur s'élevoit auprès de Chalcédoine sur le rivage asiatique; que l'éclat de cette roche , frappant subitement les. légions de thons, les effravoit au point de les contraindre à se précipiter vers le cap de Bvzance, opposé à la rive de Chalcédoine; que cette direction forcée dans le voyage de ces scombres en rendoit la pêche trèsabondante auprès de ce cap de Byzance, et f.îCbque nulle dans les environs des plages opposées ; et que c'est à cause de ce concours des thons auprès de ce promontoire qu'on lui avoit donné Je nom de x,ouTO/.s,oaî ou de corne d'or, ou de corne d'abondance *.
Ces scombres sont cependant très-courageux dans la plupart des circonstances de leur vie. Un seul phénomène le prouveroit, c'est l'étendue et la durée des courses qu'ils entreprennent. Pour en eonnoître nettement la nature , il faut rappeler la distinction que nous avons faite , en traitant des poissons en général , entre leurs voyages périodiques et réguliers, et ceux qui ne présentent aucune régularité, ni dans les circonstances de emps , ni dans celles de lieu. Les migrations régulières et périodiques des thons sont celles auxquelles ils s'abandonnent, lorsqu'à l'approche de chaque printemps, ou dans une saison plus
I. Voyez , dans le Discours sur la nature des poissons , ce que nous avons dit de la natation de et» animaux.
i. C'est pour rappeler ce même concours que les médailles de Byzance présentent l'image du thon.
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chaude, stûvant la climat qu'Us habitent, ils s'avanceut vers la température, l'alinient, l'eau, l'abri, 1s plage, qui conviennent Je mieux au besoin qui les presse, pour y déposer leui s arnfs. ou pour les arroser de leur liqueur vivifiante, ou lors* qu'après s'élrc débariassés d'un fluide trop stimulant ou d'uu poids trop incommode , et avoir repris des forces nouvelles dans le repos et l'abondance , ils quittent les côtes de J'oréan avec les beaux jouis, regagnent la haute mer, et.rentient dans les profonds asiles qu'elle leur offre. Leurs voyages irréguliers sont ceux qu'ils entreprennent à des époques déuuées de tout caractère de pé* riodicité, qui sont déterminés par la nécessité d'échapper à un danger apparent ou réel, de fuir uu ennemi , de poursuivre une proie, d'apaiser une faim cruelle, et qui, ne se ressemblant ni par l'espace parcouru , ni par la vitesse employée à Je franchir, ni par la diieclion des mouvemens, sont aussi variables et aussi variés que les causes qui les font naître. Dans leurs voyages réguliers, ils ne vont pas communément chercher bien loin , ni par de grands détours , la rive qui leur est nécessaire, ou la retraite pélagienne qui remplace celte rive pendant le régne des hivers t mais, dans leurs migrations irréguliéres , ils parviennent souvent à de très-grandes distances ; ils traversent avec facilité, dans ces cir* constances, non seulement des golfes et des mers intérieures , mais même l'antique océan. Un intervalle de plusieurs centaines de lieues ne les arrête pas; et, malgré leur mobilité naturelle, fidèles à laxause qui a déterminé leur départ, Us continuent avec constance leur course lointaine. Nous lisons dans l'intéressante relation rédigée et publiée par le général Milet-Mureau , du voyage de notre célèbre et infoi tuné navigateur la Permise, que des scombres, à la vérité, de l'espèce appelée bonite, mais bien moins favorisés que les thons, relativement à la faculté de nager avec vitesse et avec constance , suivirent les bâtimens commandés par cet illustre voyageur, depuis les envii ons de l'île de Pâque , jusqu'à l'île Mowée , l'une des îles Sandwich. La troupe de ces scombres , ou le banc de ces poissons, pour employer l'expression de nos marins , fit quinze cents lieues à la suite de nos frégates : plusieurs de ces animaux , blessés par les foënes, ou tridents, des matelots français, portoient sur le dos^une sorte de signalement qu'il étoit impossible de ne pas distinguer ; et Ton reconueisselt
chaque jour lus ttHMs poisson* (Ja'oB ftvolt vus la veille \
Quelque longue que puisse être la durée de cette puissance qui les maîtrise, plusieurs marins allant d'Europe en Amérique, ou revenant d'Amérique en Europe, ont vu des thons accompagner pendant plus de quarante jours les vaisseaux auprès desquels ils trouvoient avec facilité une partie de l'aliment qu'ils aiment; et celte avidité pour les diverses substances nutritives que l'on peut jeter d\m navire dans la mer n'est pas le seul lien qui les retienne pendant un très-grand nombre de jours auprès des bâtimens. L'attentif Commerson a observé une autre cause de leur assiduité auprès de certains vaisseaux, au milieu des mers chaudes de l'Asie, de l'Afrique et de l'Amérique, qu'il a parcourues. Jl a écrit, dans ses manuscrits, que dans ces mers dont la surface est inondée des rayons d'un soleil brûlant, les thons, ainsi que plusieurs autres poissons, ne peuvent se livrer, auprès de cette même surface des eaux, aux différens mouvemens qui leur sont nécessaires, sans être éblouis par une lumière trop vive, ou fatigués par une chaleur trop ardente : ils cherchent alors le voisinage des rivages escarpés, des rochers avancés, des promontoires élevés, de tout ce qui peut les dérober, pendant leurs jeux et leurs évolutions , aux feux de l'astre du jour. Une escadre est pour eux comme une forêt flottante qui leur prête son ombre' protectrice s les vaisseaux, les mâts*, les voiles, les antennes, sont on abri d'autant plus heureux pour les scombres , que , perpétuellement mobile, il les suit, pour ainsi dire , sur !e vaste océan , s'avajiee avec une vitesse assez égale à celle de ces poissons agiles , favorise toutes leurs manoeuvres , ne retarde en quelque sorte aucun de leurs mouvemens ; et voilà pourquoi , suivant Commerson , dans la zone torride , et vers le temps des plus grandes chaleurs, les thons qui accompagnent les bâtimens se rangent , avec une attention facile à remarquer, du côté des vaisseaux qui n'est pas exposé aux rayons du soleil 2.
Au reste > cette habitude de chercher l'ombre des navires peut avoir quelque rapport avec celle de suspendre leurs
1 . Voyez ce que nous avons écrit sur la vitesflè dés poissons , dans noire Di$eOut$ prftlmbuAre lufr ta nature de ces ahbntmx.
2. Nous parierons encore de cette diaèftltfiMl ' de Cetamenxm f dans farticte <5ta v&tifa* genfrt** '
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courses pendant les brames, qui leur est attribuée par quelques voyageurs, lis interrompent leurs voyages pour plusieurs mois, aux approches du froid; et, des le temps de Pline , on disoit qu'ils hivernoient dans l'endroit où la mauvaise saison les surprenoit. On prétend que, pendant cette saison rigoureuse , ils préfèrent pour leur habitation les fonds limoneux : ils s'y nourrissent de poissons, ou d'autres animaux de la mer plus foibles qu'eux ; ils se jettent particulièrement sur les exocets et sur les dupées; les petits scombres deviennent aussi leur proie ; ils n'épargnent pas même les jeunes animaux de leur espèce; et comme il sont très-goulus, et d'ailleurs tourmentés , dans certaines circonstances , par une faim qui ne leur permet pas d'attendre les alimens les plus analogues à leur organisation, ils avalent souvent avec avidité , dans ces retraites vaseuses et d'hiver, aussi bien que dans les autres portions de la mer qu'ils fréquentent , des fragmens de diverses espèces d'algues.
Ils ont besoin d'une assez grande quantité de nourriture , parce qu'Us présentent communément des dimensions considérables. Pline et les autres auteurs anciens qui ont écrit sur les thons les ont rangés parmi les poissons les plus remarquables par leur volume. Le naturaliste romain dit qu'on en avoit vu du poids de quinze talens*, et dont la nageoire de la queue avoit de largeur, ou, pour mieux dire, de hauteur, deux coudées et un palme.
Les observateurs modernes ont mesuré et pesé des thons de trois cent vingt-cinq centimètres de longueur, et du poids de cinquante-cinq ou soixante kilogrammes ; et cependant ces poissons, ainsi que tous ceux qui n'éclosent pas dans le ventre de leur mère, proviennent d'œufs très-petits : on a comparé la grosseur de ceux du thon à celle des graines de pavot.
Le corps de ce scombre est très-allongé, et semblable à une sorte de fuseau trèsétendu. La tète est petite ; l'œil gros ; l'ou-
4 . Ce poids de quinze talens attribué h un thon nousparoîl bien supérieur à celui qu'ont dû présenter les gros poissons de l'espèce que nous décrivons. En effet, le talent des Romains, leur ccnUtmpondium étoit égal, selon Paucton [Métrokgie, pag. 761 ) , a 68 49/100 livres de France , poids de marc , et le petit talent d'Egypte , d'Alabie, etc. , égaloit 45 65/100 ou 66/100 livres de France- Un thon auroit donc pesé au moins 675 livres rcs qui ne nous semble pas admissible.
verture de la bouche très-large; la mâchoire inférieure plus avancée qne la supérieure , et garnie , comme cette dernière . de dents aiguës ; la langue courte et lisse : Poriiice branchial très-grand; l'opcrcu Ifcomposé de deux pièces; le tronc épais, eî couvert, ainsi que la queue, d'écaillés petites, minces et foiblement attachées, Les petites nageoires du dessus et du dessous de la queue sont communément au nombre de huit*. Quelques observateurs on ont compté neuf dans la partie supérieure et dans la partie inférieure de cette portion de l'animal ; et d'après ce dernier nombre, on pourrait être tenté de croire que l'on peut quelquefois confondre l'espèce du thon avec celle du germon , dont la queue offre aussi par-dessus et par-dessous huit petites nageoires : mais la proportion des dimensions des pectorales avec la longueur totale du scombre suffira pour séparer avec facilité les germons, des poissons que nous tâchons de bien faire connaître. Dans les germons , ces pectorales- s'étendent jusqu'au-delà de l'orifice de l'anus ; et dans les thons, elles ne sont jamais assez grandes pour y parvenir; elles se terminent à peu près au-dessous de l'endroit du dos où finit la première dorsale. La nageoire de la queue est figurée en croissant : nons avons fait remarquer son étendue dés le commencement de cet article.
Nous avons eu occasion, dans une autre portion de cet ouvrage 2, de parler de ces petits os auxquels on a particulièrement donné le nom (V arêtes, qui, placés entre les muscles, ajoutent à leur force, que l'on n'aperçoit pas dans toutes les espèces de poissons, mais que. l'on n'a observés jusqu'à présent que dans ces hahitans des eaux. Ces arêtes sont simples ou fourchues. Nous avons dit de plus, que, dans certaines espèces de poissons, elles aboutissoient à l'épine du dos, quoiqu'elles ne fissent pas véritablement partie de la charpente osseuse proprement dite. Nous avons ajouté que, dans d'autres espèces, non-seulement ces arêtes n'étoient pas liées avec la grande charpente osseuse , mais qu'elles en étoient séparées par différens intervalles. Les scombres, et par conséquent les thons , doivent
1. A la première nageoire dorsale. 15 rayons, a la seconde. . . . . . . 12
a chacune des pecl orales. \ . 22 à chacune des thoracincs. . . G
à celle de l'anus 13
a celle de la queue. ... 25
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être comptés parmi ces dernières espèces.
Telles sont les particularités de la conformation extérieure et intérieure du thon , que nous avons cm com enable d'indiquer. Les couleurs qui le distinguent ne sont pas très-variées , mais agréables et brillantes : >s côtés et le dessous de l'animal présentent l'éclat de l'argent; le dessus a la r.uancc de l'acier poli; l'iris est argenté, H sa circonférence dorée ; toutes les nafeoires sont jauecs ou jaunâti es , excepté h première du dos, les thoracines et la «caudale , dont le ton est d'un gris plus ou moins foncé.
Les anciens donnoient différens noms aux scombres qui sont l'objet de cet article, suivant l'âge et par conséquent le degré de développement de ces animaux. Pline rapporte qu'on nommoit eordyles les thons très-jeunes qui, venant d^é clore dans la mer Noire , repassoient , pendant l'automne, dans l'Hellespont et dans la Méditerranée, à la suite des légions nombreuses des auteurs de leurs jours. Arrivés dans la Méditerranée, ils y portaient le nom de pélamides pendant les premiers mois de leur croissance ; et ce n'étoit qu'après un an que la dénomination de thon leur étoit appliquée.
Nous avons cru d'autant plus utile de faire mention ici de cet antique usage des Grecs ou Romains, que ces expressions de cordyU et de pétamide ont été successivement employées par plusieurs auteurs anciens et modernes dans des sens très-divers ; qu'elles servent maintenant à désigner deux . espèces de scombres, le guare et la bonite, très-différentes du véritable thon ; et qu'on ne sauroit prendra trop de soin pour éviter la confusion qui n'a régné que trop longtemps dans l'étude de l'histoire naturelle.
Des animaux marins très-grands et trèspuissans, tels que des squales et des xiphias, sont pour les thons des ennemis dangereux, contre les armes desquels leur nombre et leur réunion ne peuvent pas toujours les défendre. Mais , indépendamment de ces adversaires remarquables par leur force ou par leurs dimensions , le thon expire quelquefois victime d'un être bien petit et bien foible en apparence, mais qui, par les piqûres qu'il lui fait et les lourmens
Î|u'il lui cause , l'agite , l'irrite , le rend ùrieux , à peu près de la même manière que le terrible insecte ailé qui régne dans les déserts brûlans de l'Afrique , est le fléau le plus funeste des panthères, des tigres et
des lions. Pline savoit qu'un animal dont il compare le volume à celui d'une araignée, et la figure à celle du scorpion, s'attachoit ou thon, se plaçoit auprès Ou audessous de l'une de ses nageoires pectorales, s'y cramponnoit avec Torce , le piquoit de son aiguillon, et lui causoit une douleur si vive , que le scombre , livré à une sorte de délire , et ne pouvant, malgré tous ses efforts , ni immoler ni fuir son ennemi , ni apaiser sa souffrance cruelle , bondissoit avec violence au-dessus de la surface des eaux, la parcouroit avec rapidité, s'agitoit en tout sens, et ue résistant plus à son état aflïcux, ne connoissant plus d'autre danger que la durée de son angoisse, excédé > égaré , transporté par une sorte de rage , s'élançoit sur le rivage Ou sur le pont d'un vaisseau, où bientôt il tvouvoit dans la mort la fin de son tourment V
C'est parce qu'on a bien observé dans les thons cette nécessité funeste de succomber sous les ennemis que nous venons d'indiquer, l'habitude du succès contre d'autres animaux moins puissans, le besoin d'une grande quantité de nourriture , la voracité qui les précipite sur des alimens de différente natore , leur courage habituel, l'audace qu'ils montrent dans certains dangers, la frayeur que leur inspirent cependant quelques objets , la périodicité d'une partie de leurs courses , l'irrégularité de plusieurs de leurs voyages et pour les temps et pour les lieux, la durée de leurs migrations, et la facilite de traverser d'immenses portions de la mer, qu'on a très-bien choisi les époques, les endroits et les moyens les plus propres, à procurer une pêche abondante des scombres qui nous occupent dans ce moment.
En effet, oa peut dire, en général, qu'on trouve le thon dans presque toutes les mers chaudes ou tempérées de l'Europe , de l'Asie , de l'Afrique et de l'Amérique ; mais on ne rencontre pas un égal nombre d'individus de cette espèce dans toutes les saisons , ni dans toutes les portions des mers qu'ils fréquentent. Depuis les siècles les plus reculés de ceux dont l'histoire nous a transmis le souvenir, on a choisi certaines plages et certaines époques de l'année pour la recherche des thons. Pline dit qu'on ne pêchoit ces scombres dans l'Hellespont, la Propontide
4. Rondelet a fait représenter sur la figure du thon qu'il a publiée le petit animai dont FUm h parlé.
et le Pont-lSuxin, que depuis le commencement du printemps jusque \cis la fin de l'automne. Du temps de Rondelet; c'està-dire , vers le milieu du seizième siècle, c*étoit au printemps, en automrie , et quelquefois pendant l'été, qu'on prenait une grande quantité de thons prés des cotes d'Espagne, et particulièrement vers le détroit de Gibraltar1. On s'occupe de la pèche de ces animaux sur plusieurs rivages de France et d'Espagne voisins de l'extrémité occidentale de. la chaîne des Pyrénées, depuis les premiers jours de floréal jusqu'en brumaire; et on regarde comme assez assuré sur les autres parties du territoire français qui sont baignées par l'Océan , que
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prend ad doigt *, à la eannt1, au Ubouret1,
au grand couple 4. .
Mais parlons rapidement de procédés pV:s compliques dont se composent les pérh es des scombi es-thons faites de conçoit par un grand nombre de marins. Exposons d'abord celle qui a lieu avec des thonnair.es; nous nous occuperons un instant, ensuite, de celle pour laquelle on construit des madragues.
On donne le nom de thonnaire ou tonnaire à une enceinte de filets que l'on forme promptement dans la mer pour arrêter les thons au moment de leur passage. On a eu pendant long-temps recours à ce genre d'industrie auprès de Collioure. où
l'arrivée des maquereaux annonce celle ' on le pratiquait , et 0(1 peut-être on le pra-
des thons, qui les poursuivent pour les dévorer.
Ces derniers scombres montrent en effet une si g ande avidité pour les maquereaux , qu'il suffit, pour les attirer dans un piège, de leur présenter un leurre oui en imite grossièrement la forme. Ils se jettent avec la même voracité sur plusieurs autres poissons et particulièrement sur les sardines ; et voilà pourquoi une image même trésimparfaite d'un de ces derniers animaux est, entre les mains des marins, nn appât qui entraîne les thons avec facilité. On s'est servi de ce moyen avec beaucoup d'avantage jdans plusieurs parages, et principalement auprès de Rayonne, ou un bateau allant à la voile tratnoit des lignes dont les haims étoient recouverts d'un morceau de linge, ou d'un petit sac de toile en forme de sardinç, et ramenoit ordinairement plus de cent cinquante thons.
Mais ce n'est pas toujours une vaine apparence que l'on présente à ces scombres pour les prendre à la ligne : de petits poissons réels, ou des portions de poissons assez grands, sont souvent employés pour garnir les haims. On proportionne d'ailleurs la grandeur de ces haims. ainsi que la grosseur des cordes ou des lignes, aux dimensions et à la force des thons que l'on s'attend à rencontrer; et de plus, en se servant de ces haims et de ces lignes, on cherche à prendre ces animaux de diverses manières, suivant les différentes circonstances dans lesquelles on se trouve : on les
1. On * quelquefois pris un assez grand nombre de thons auprès deConil , village voisin de Cadix, pour qu'on ait écrit que la pèche de ces animaux donnoîl au doc dé Médina Sidonia un ''cvajWwn* 8yW0 wwiMs.
tique encore . chaque année , depuis le mois de prairial jusqu'au commencement de celui de vendémiaire. Pour favoriser la prise des thons, les habitons de Collioure entretonoient, pendant la belle saison, deux hommes expérimentés qui, du haut de deux promontoires, obseï voient l'arrivée de ces scombi es vers la côte. Dès qu'ils apercevoient de loin ces poissons qui s'avancoientpar bandes de deux ou trois mille,
i. On nomme pêche au doigt celle qui se fait avec uneligne siir pie non suspendue a une perche.
2. On dit que l'on pêche h la canne, On à ta canetie, lorsqu on se sert d'une canne , au perche déliée, au bout de humelle en a empilé un kaim, c'est-à-dire , attaché la ligne » etc.
3. ],e libouret est un instrument composé d'une corde ou ligne principale, h l'extrémité de laquelle est suspendu un poids de plomb. La corde passe an travers d'un morceau de bois d'une certaine longueur, nomme avalette. Ce morceau de bois est percé dans un de ses bouts, de manière a pouvoir tourner librement autour de la corde. Cette avalette est d'ailleurs maintenue , a une petite distance du plomb, par deux nœuds que Ton fait h la corde , l'un au-de&ous et l'autre audessus de ce morceau de bois. Au bout de l'avaleltp. opposé a celui que la corde traverse on attache une ligne garnie de plusieurs empiles on pet i tes I ignés * qui portent des haims , et qui sont de différentes longueurs, pour ne point s'embarrasser les unes dans les autres. Cet instrument sert communément pour les pèches sédentaires, le poids de plomb portant toujours sur le foud de la mer ou des rivières.
4. Un couple est ni, fil de fer «n peu courbé, dont chaque bout porte une pile ou empile , ou petite ligne garnie de haims , et qui est suspendu par le milieu a uneligne principale assez longue, et tenue par des pêcheurs dont là barque va a la voile.
* Voye», dans l'article de la raie bouclé* , lion d'une empile,
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il? en avertiaseient les pécheurs en déployant an pavillon , par le moyen duquel ils indiquoient de plus l'endroit où ces animaux alloient aborder. A la vue de ce pavillon, de grands cris de joie se faisoient entendre, et annonçaient l'approche d'une pèche dont les résultats importai!» étoient toujours attendus avec une grande impatience. Leshabitans couroient alors vers le port , où les patrons des bâlimens pécheurs s'empressoient de prendre les filets nécessaires, et de faire entrer dans leurs bateaux autant de personnes que ces embarcations pouvoienl en contenir , afin de ne pas manquer d'aides dans les grandes manœuvres qu'ils alloient entreprendre.
Quand tous les bateaux étoient arrivés à l'endroit où les thons étoient réunis , on jetoit à l'eau des pièces de filets , lestées et flottées; et on en formoil une enceinte demi-circulaire, dont la concavité étoit tournée vers le rivage, et dont l'intérieur était appelé jardin. Les thons renfermés dans ce jardin s'agitoient entre la rive et les filets, et étoient si effrayés par la vue seule des barrières qui les a voient subitement environnés, qu'ils osoient à peine s'en approcher à la distance de six ou sept mètres.
Cependant, à mesure que ces scombres s'avancoient vers la plage, on resserroit l'enceinte, ou plutôt on en fornoit une nouvelle intérieure et concentrique à la première , avec des filets qu'on avoit tenus en réserve. On laissoit une ouverture à cette seconde enceinte jusqu'à ce que tous les thons eussent passé dans l'espace qu'elle embrassoit; et en continuant de diminuer ainsi . par des clôtures successives, et toujours d'un plus petit diamètre, l'étendue dans laquelle les poissons étoient enfermés, on panenoità les retenir sur un fond recouvert uniquement par quatre brasses d'eau : alors on jetoit dans ce parc maritime un grand boulier1, espèce de seine , dont le milieu est garni d'une manche. Les thons, après avoir tourné autour de ce fi-
. 4. On appelle boulier, sur la côte voisine de Narbonne , el sur plusieurs autres côt< s de la Méditerranée, un (ilei semblable à Vaissaague *, et formé de d»-ux bras qui aboutissent à une manche. Son ensemble esl composé de plusieurs pièces dont les inaillessonl de différentes grondeurs. Pour faire les bras on assemble, premièrement, douze piec<« , dites atlas , dont le* mailles sont de cinq centimètres en carré ; secondement , qua-
Ataa'igue, ou ti*nu$ua , *oi-ie i\v têtue ou de filet en ii.ij pr , «mi tisap- dans la H* diten-aiii-e , el qui i% au milieu de ta largeur. Une «apece de tan ou de poche.
let , dont le» aMea font cowfces, s'enfoaçoient dans la poche ou manche : on awnoit , à force de bras, le boulier su- > rivage ; on prenoit les petits po.&oi .> .m-f la main, les gros avec des croches : o.» les chargeoit sur les bateaux pèrhe.u.s, ci ou les transportait au port de Gollioure. Une seule pèche produisoit quelquefois plus de quinze mille myriagrammes de liions ; cl pendant un printemps dont on a conservé avec soin le souvenir, on prit dans une seule journée seize mille thons, dont chacun pesoit de dix à quinze kilogrammes.
11 est des parages dans la Médite: innée où l'on se sert, pour prendre des thons, d'un filet auquel on a donné le nom de scombriére , de combrière , de courant ile , qu'on abandonne aux cou i ans, et qui va,
Ï>our ainsi dire, au-devant de ces scombres, esquels s'engagent el s'embarrassent clans ses mailles. Mais hàtons-nous de parler du moyen le plus puissant de s'emparer d'une grande quantité de ces animaux si recherchés ; occupons-nous d'une des |>èehes les plus importantes de celles qui ont lieu dans la mer ; jetons les yeux sur la pêche poui laquelle on emploie la madrague. ISousen avons déjà dit un mot en traitant de la raie mobular ; tâchons de la mieux décrire.
On a donné le nom de madrague l à un grand parc qui reste construit dans la mer, au lieu d'être établi pour chaque pêche, comme les thonnaires. Ce parc forme nue vaste enceinte distribuée en plusieurs chambres, dont les noms varient suivant les pays : les cloisons qui forment ces chambres sont soutenues par des flottes de liège, étendues par un lest de pierres , et maintenues par des cordes dont une extrémité est attachée à la tête du filet , et l'autre amarrée à une ancre. Gomme les madragues sont destinées à
tone pièces dite* de deux doigts , dont les mailles ont trente-sept millimètres en carré ; el troisièmement, dix pièces de pousal, pouseaux , pou» ceaux, donl les mailles ont près de deux centimètres d'ouverture. Tout cet assemblage a depuis cent vmjçt jusqu'à cent quai re?vingts brasses de longuiur. Quant au corps de la maiiclie, qu'on nomme aussi bourse, ou coup , il est composé de six pièces, dites de quinze-vingts , dont chaque maille a douze millimètres d ouverture, et secondement , de huit pièces appelées de brassade, dont les mailles sont a peu près de huit millimètres.
1. Le mot de madrague, ou de mandragut, doit avoir été employé par des Mars illais descendus des Phocéens , à cause du mot grec /xoLvdpai, tnandra, qui signifie pare, enclos, enceinte.
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arrêter les grandes troupes de thons , au moment où elles abandonnent les rivages pour voguer en pleine mer, on établit entre la rive et la grande enceinte une de ces longues allées que Ton appelle chasses : les thons suivent cette allée, arrivent à la madrague , passent de chambre en chambre , parcourent quelquefois, de compartiment eu compartiment , une longueur de plus de mille brasses, et parviennent enfin à la dernière chambre, que Ton nomme chambre de la mort, ou corpon , ou cQrpou. Pour forcer ces scombres à se rassembler dans ce corpou qui doit leur être si funeste , on les pousse et les presse , pour ainsi dire , par un filet long de plus de vingt brasses * , que Ton tient tendu derrière ces poissons par le moyen des deux bateaux , dont chacun soutient un des angles supérieurs du filet, et que Ton fait avancer vers la chambre de la mort. Lorsque les poissons sont ramassés dans ce corpou , plusieurs barques chargées de pêcheurs s'en approcheut; on soulève les filets qui composent cette enceinte particulière , on fait monter les scombres très-près de la surface de l'eau , on les saisit avec la main , ou on les enlève avec des crocs.
La curiosité attire souvent un grand nombre de spectateurs autour de la madrague ; on y accourt comme à une fête ; on rassemble autour de soi tout ce qui peut augmenter la vivacité du plaisir ; on s'entoure d'instrumens de musique : et quelles sensation fortes et variées ne font pas en effet éprouver l'immensité de la mer , la pureté de l'air, la douceur de la température, l'éclat d'un soleil vivifiant que les flots mollement agités réfléchissent et multiplient , la fraîcheur des zéphyrs, le concours des bâti mens légers, l'égalité des marins, l'adresse des pêcheurs, le courage de ceux qui combattent contre d'eu ormes animaux rendus plus dangereux par leur rage désespérée, les élans rapides de l'impatience,' les cris de la joie , les acclamations de la surprise , le son harmonieux des cors , le retentissement des rivages, le triomphe des vainqueurs, les applaudissemens de la multitude ravie!
Mais nous , qui écrivons dans le calme d'une retraite silencieuse l'histoire de la Nature , nV bandonnons point notre raison au charnu» d'un spectacle enchanteur; osons, au milieu des transports de la joie, faire entendre la voix sévère de la philoso-
t. On nomme ce filet engarre.
phie ; et si les lois conservatrices de Petpèce humaine nous commandent des sacrifices sans cesse renouvelés de milliers de victimes, n'oublions jamais que ces victimes sont des êtres sensibles; ne cédons à la dure nécessité que ce qu'il nous est impossible de lui ravir; n'augmentons pas, par des séductions que des jouissances plus douces peuvent si facilement remplacer, le penchant encore trop dangereux qui nous entraine vers une des passions les plus hideuses, vers une cruelle insensibilité; effaçons, s'il est possible, du cœur de l'homme cette empreinte encore trop profonde de la féroce barbarie dont il a eu tant de peine à secouer le joug ; enchaînons cet instinct sauvage qui le porte encore à ne voir la conservation de son existence que dans la destruction; que les lumières de la civilisation l'éclairent sur sa véritable félicité ; que ses regards avides ne cherchent jamais les horreurs de la guerre au milieu de ta paix des plaisirs, les agitations de la souffrance à côté du calme du bonheur, la rage de la douleur auprès du délire de la joie ; qu'il cesse d'avoir besoin de ces contrastes horribles; et que la tendre pitié ne soit jamais contrainte de s'éloigner, en gémissant, de la pompe de ses fêtes.
Au reste, il n'est pas surprenant que, depuis un grand nombre de siècles , on ait cherché et employé un grand nombre de procédés pour la pêche des thons: ces scombres, en procurant un aliment très-abondant, donnent une nourriture très-agréable. On a comparé le goût de la chair de ces poissons à celai .des acipencères esturgeons, et par conséquent à, celui du veau. Ils engraissent avec facilité; et l'on a écrit qu'il'se ramassoit quelquefois une si grande quantité de substance adipeuse dans la partie inférieure de leur corps , que les tégumens de leur ventre en étoient étendus au point d'être aisément déchirés par de légers frottemens. Ces poissons avoient une grande valeur chez les Grecs et chez les autres anciens habitans des rives de la Méditerranée , de la Propontide , de la mer Noire ; et voilà pourquoi, dés une époque bien réculée, ils avoient été observés avec assez de soin pour que leurs habitudes fussent bien connues Les Romains ont attaché particulièrement un grand prix à ces scombres, surtout lors-( que, asservis sous leurs empereurs, ils ont voulu remplacer par les jouissances du luxe les plaisirs de la gloire et de la liberté; "et comme nous ne croyons pas inutile aux progrès de la morale et de l'économie po-
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blique, d'indiquer à ceux qui cultivent ces sciences si importantes toutes les particularités de ce goût si marqué que nous avons observé dans les anciens pour les alimens tirés des poissons, nous ne passerons pas sous silence les petits détails que Pline nous a transmis sur la préférence que les Romains de son temps donnoient à telle ou telle portion des scombres auxquels cet article est consacré. Ils estimoient beaucoup la tête et le dessous du ventre ; ils recherchoient aussi le dessous de* la poitrine, qu'ils regardoient cependant comme difficile à digérer, surtout quand il n'étoit pas très-frais ; ils ne faisoient presque aucun cas des morceaux voisins de la nageoire caudale, parce qu'ils ne les trouvoient pas assez gras ; et ce qu'ils préféraient à plusieurs autres alimens, étoit la portion la plus proche du gosier ou de l'oesophage. Ces mêmes Romains savoient fort bien conserver les thons, en les coupant par morceaux , et en les renfermant dans des vases remplis de sel ; et ils donnoient à cette préparation le nom demélandrye (metfindrya), à cause de sa ressemblance avec des copeaux un peu noircis de chêne , ou d'autres arbres. Les modernes ont employé le même procédé. Rondelet dit que ses contemporains coupoient les thons qu'ils vouloient garder par tranches ou darnes, et qu'on donnoit à ces darnes imbibées de sel le nom de thonnine ou de tarentella, parce qu'on en apportoit beaucoup de Tarente.
Très- souvent, au lieu de se contenter de saler les thons par des moyens à peu prés semblables à ceux que nous avons exposés en traitant du gade morue, on les marine après les avoir coupés par tronçons, et en les préparant avec de l'huile et du sel. On renferme les thons marines dans des barils, et on distingue avec beaucoup de soin ceux qui contiennent la chair du ventre , préférée aujourd'hui par les Européens comme autrefois par les Romains, et nommée panse de thon, de ceux dans lesquels on a mis la chair du dos, que Ton appelle dos de thon; ou simplement thonnine*.
Comme les thons sont ordinairement très-gras , il se détache de ces poissons , lorsqu'on les lave et qu'on les presse pour les saler, une huile communément assez abondante, qui surnage promptement, que
1. Les anciens faisoient saler les m eslins du thon , ainsi que les œufs de ce scômbre , qui servent encore de nos jours , sur plusieurs cotes, et particulièrement sur celles de la Grèce , a faira ne sorte de poutargue.
l'on ramasse avec facilité, et qui est employée par les tanneurs.
11 est des mers dans lesquelles ces scombres se nourrissent dcmoHusques assez maifaisans pour faire éprouver des accidens graves à ceux qui mangent de ces poissons, sans avoir pris la précaution de les faire vider avec soin , et même pour contracter dans des portions de leur corps réparées pendant long-temps par des substances ' vénéneuses , des qualités très-funestes : tant il semble que sur toutes ses productions, comme dans tous ses phénomènes, la Nature préservatrice ait voulu placer un emblème, de la prudence tutélaire, en nous montrant sans cesse l'aspic sous les fleurs, et l'épine sur la lige de la rose.
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Cette espèce de scombre a été Jusqu'à pcésent confondue par les naturalistes, ainsi que par les marins, avec les autres espèces de son genre. Elle mérite cependant, à beaucoup d'égards , une attention particulière , et nous allons tâcher de la faire connoitre sous ses véritables traits , en présentant avec soin les belles observations manuscrites que Comme rson nous a laissées au sujet de cet animal.
Le germon , dont la grandeur approche de celle des thons, a communément plus d'un mètre de longueur; et son poids > presque toujours au-dessus d'un myriagramme , s'étend quelquefois jusqu'à trois. Sa couleur est d'un bleu noirâtre sur le dos, d'un bleu très-pur et très-beau sur le haut des côtés , d'un bleu argenté sur le bas de ces mêmes côtés , et d'une teinte argentée sans mélange sur sa partie inférieure. On voit , sur le ventre de quelques individus , des bandes transversales ; mais elles sont si fugitives, qu'elles disparaissent avec rapidité lorsque le scombre expire , et même lorsqu'il est hors de l'eau depuis quelques instans. L'animal est allongé et un pen conique à ses deux extrémités ; la tête revêtue de lames écailleuses, grandes et brillantes ; le cor^ recouvert, ainsi que la queue , (récailles petites , pentagones, ou plutôt presque arrondies.
Un seul rang de dents garnit chacune
4. Consultez , au sujet des poissons vénéneux le Discours sur lanaturê d* eu animaux,
2. Gtrmçrn , par plusieurs narigateurs français j Umgm oreiU)*, par, d'autre» navigateurs.
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des deux mâchoires , dont l'inférieure est d'ailleurs plus avancée que la supérieure.
L'intérieur de la bouche est noirâtre dans son contour; la langue courte, un peu large , arrondie par-devant , cartilagineuse et rude ; le palais raboteux comme la langue; Fouveriure de chaque narine réduite à une sorte de fente ; chaque <*omruissure marquée par une prolongation triangulaire de la mâchoire supérieure ; l'œil grand et un peu convexe ; l'opercule branchial composé de deux pièces dénuées d'écaillés semblables à celles du dos, resplendissantes de l'éclat de l'argent , et dont la seconde s'étend en croissant autour de la première , et en borde le contour postérieur.
On peut voir au-dessous de cet opercule une membrane branchiale blanchâtre dans sa circonférence , et noirâtre dans le reste de sa-surface ; un double rang de franges compose chacune des quatre branchies : -l'os demi-circulaire du premier de ces organes respiratoires présente des dents longues et fortes , arrangées comme ce^cs d'un peigne; l'os du second n'en offre que de moins grandes; et l'arc -du troisième ainsi que celui du quatrième ne sont que raboteux '. Les nageoires pectorales ont une largeur égale au douzième, ou à peu près, de fa largeur totale du scombre; leur longueur est telle, qu'elles dépassent Pou\erture de l'anus, et parviennent jusqu'aux premières petit es. nageoires du dessous de la queue. Elles sont de plus en forme de faux, fortes, roides, et, ce qu'il faut surtout ne pas négliger d'observer, placées chacune au-dessus d'une fossette, ou d'une petite cavité imprimée sur le côté du poisson, de la même grandeur et de la même figure que cet instrument de natation, et dans laquelle cette nageoire est reçue en partie lorsqu'elle est en repos. Un appendice charnu occupe d'ailleurs, si je puis employer ce mot, l'aisselle supérieure de chaque pectorale.
Une fossette analogue est, pour ainsi dire , gravée au-dessous du corps , pour loger les nageoires thoracines , qui sont situées au-dessous des pectorales, et qui, presque brunes à l'intérieur, réfléchissent
A la membrane des branchies. 7 ravons
à la première nageoire du dos. 44
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à l'extérieur une belle couleur d'argçpl.
La première nageoire dorsale s'élève au-dessus du sillon longitudinal, dans lequel l'animal peut la coucher ; et elle s'avance comme une faux vers la queue.
La seconde , presque entièrement semblable à celle de l'anus, au dessus de laquelle on la voit, par sa rigidité, ses dimensions, sa figure et sa couleur, est petite et souvent rougeâtre ou dorée.
Lés petites nageoires du- dessus et dp dessous de la queue sont triangulaires , et au nombre de huit ou neuf dans le haut , ainsi que dans le bas. Ce nombre paroi t être très constant dans les individus de l'espèce que je décris, puisque Coinmerson assure l'avoir toujours trouvé, et cependant avoir examiné plus de vingt germons.
La nageoire de la queue , découpée comme un croissant, est assez grande pour que la distance , en ligne droite, d'une extrémité du croissant à l'autre , soit quelquefois égale au tiers de la longueur totale de l'animal. Le thon a également , et de même que presque tous les scombres , une nageoire caudale très - étendue ; et nous a\ons vu, dans l'article précédent, les effets trés-curieùx qui résultent de ce développement peu ordinaire du principal instrument de natatioh.
La ligne latérale , fléchie en divers sens jusqu'au dessous de la seconde nageoire du dos, tend ensuite directement vers le milieu de la nageoire caudale.
On voit enfin, de chaque côté de la queue , la peau s'élever en forme de carène longitudinale ; et cette forme est donnée à ce tégument par un cartilage qu'il recouvre , et qui ne contribue pas peu à Ja rapidité avec laquelle le germon s'élance au milieu ou à la surface des eaux.
J etons maintenant un coup d'œil sur Ja conformation intérieure de ce scombre.
Le cœur est triangulaire, rougeâtre, assez grand, à un seul mais très-petit ventricule ; l'oreillette grande et très-rouge ; le commencement de l'aorte blanchâtre, et en forme de bulbe ; le foie d'un rouge pâle, trapézoïde , convexe sur un0* de ses surfaces, hérissé de pointes vers une extrémité, garni de lobules à l'extrémité opposée, creusé à l'extérieur par plusieurs ciselures, et composé à l'extérieur de tubes vermiculaires, droits, parallèles les uns aux autres, et exhalant une humeur jaunâtre par des conduits communs ; la rate allongée comme une languette , noirâtre , et suspendue «ous le côté droit du foie ; la vésicule du
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fiel conformée presque comme un lombric, plus grosse par un bout que par l'autre, égale en longueur au tiers de la longueur totale du pui.vson. appliquée contie la .rate, et remplie d'un suc ti es vert; l'estomac sillonné par des rides longitudinales; le canal intestinal deux fois replié; le péri- 'oine bi<uuâtre; et la vessie natatoire longue, laigo, attachée au dos et argentée.
Commerson a observé le germon dans te grpnd Océan austral , improprement appelé mer Pacifique, vers le vingt-sep tiéme degré de latitide méridionale, et le cent troisième de longitude.
U vit pour la première fois cette espèce de scombi e dans le voyage qu'il fit sur cet océan, avec noire célèbre- na\igateur et mon savant confrère liougain ville. Une troupe très nombreuse d'individus de cette espèce de scombre entoura le vaisseau que montait Commeison, et leur vue ne fut pas peu agréable a dos matelots et à des passagers fatigués par l'ennui et les privations in- .séparables d'une longue navigation. On lendit tout de suite des cordes garnies d'hameçons ; et ou prit très - promplemeut un grand -nombre de ces poissons, dont Je plus petit pesoit plus d'un myi iagrainmc , et le plus gros plus de ti ois. A peine ces thoracins étoient-ils hors de l'eau , qu'ils mouroient au milieu des tremblemens et des soubresauts. : Les marins, rassasiés de l'alimeut que ces animaux leur fournirent , .
cessèrent d'en prendre : mais les tioupes Ce nom de thazard a été donné à des de germons, accompagnant toujours le" ésoces, à des dupées, et à d'autres scom-
1er vers les autres, et donner ainsi à oe
bâtiment favorisé une sorte de privilège exclusif pour la pèche. Il croit que cette préférence des tioupes de poissons pour un navire dépend du p-us ou moins de subsistance qu'ils trouvent à la suite de ce vaisseau, .et surtout de la saleté ou de l'état extérieur du bâtiment au-dessous de sa ligne (le llotïei.son. 11 lui a semi.lé ru-y Jes navires préférés étoient ceux dont la carène avoit été léparée le plus anciennement, ou qui venoienl de servir à de plu*, longues navigations : dans les voyages de long cours, il s'atiache aux vaisseaux, des fucus, des goémons, descendîmes, des pinceaux de mer, et d'autres plantes ou animaux marins qui peuvent servir à nourrir les poissons et doivent les attirer avec force. Au reste, Commerson remarque, ainsi que nous l'avons observé à l'article du thou , que , parmi les causes qui eut. aîneçt les poissons auprès d'un vaisseau, il faut compter l'ombre que le corps du bâtiment et sa voilure répandent sur la mer ; et dans les climats très-chauds, on voit, dit-il, pendant la plus grande chaleur du jour, ces animaux se ranger dans la place plus ou moins étendue que le navire couvre 4c son ombre.
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vaisseau, furent, pendant les jours suivans , l'objet de nouvelles pèches, jusqu'à ce que, les matelots se dégoûtant de celle soi te de nourriture, les pêcheurs manquèrent aux poissons, dit le voyageur naturaliste , mais non pas les poissons aux pécheurs. Le goût de la chair des germons étoii très-agréable , et comparable à celui des thons et des bonites ; et quoique les ma'elots en mangeassent jusqu'à satiété ,' aucun d'eux n'en éprouva l'incommodité la plus légère.
Commerson ajoute à ce qu'il dit des germons une observation générale que nous
■ oyons ut le de rapporter ici. U pense •"-c tous les navires ne sont pas également
tivis par des colonnes de scombres ou d'autres poissons analogues à ces légions de gennous dont nous venons de parler; il «t*stiie même qu'on a vu , lorsque deux ou plusieurs vaisseaux voguoienl de conserve, \qs poissons ne s'attacher qu'à un seul de .ces lumens, ne le jamais quitter pour al-
bres que celui dont nous allons parler : mais nous avons cru devoir, avec Commerson, ôler cette dénomination à toute espèce de scombre, excepté à celle que nous allons faire connaître. La description de ce poisson n'a encore clé publiée par aucun naturaliste. Nous avons trouvé, dans les papiers du célèbre compagnon de Bougaiuville, une figure de ce thazard, que nous avons fait graver, et une notice des formes et des habitudes de ce thoracin , de laquelle nous nous sommes servi pour composer l'article que nous écrivons.
La grandeur du thazard tient le milieu entre celle de la bonite et celle du ma qnereau; mais son corps, quoique très muscuîeux , est plus comprimé que celui du maquereau, ou celui de la bonite.
Sa couleur est d'un beau bleu sur la tète, le dos, et la portion supérieure dés parties latérales ; elle se change en nuances argen-
TazOf tward
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tées et dorées, mêlées de tons fugitifs d'acier poli , sur les bas côtés et le dessous de ranimai.
Au-dessous de chaque œil , on voit une tache ovale , petite , mais remarquable , et d'un noir bleuâtre.
Les nageoires pectorales et les thoracines sont noirâtres dans leur partie supérieure, et argentées dans l'inférieure ; la première nageoire du dos est d'un bleu brunâtre, et la seconde est presque brune *.
Au reste , on ne voit sur les côtés du thazard ni bandes transversales, ni raies longitudinales.
La tête, un peu conique, se termine insensiblement en un museau presque aigu.
La mâchoire supérieure , solide et non extensible , est plus courte que l'inférieure, et paroit surtout moins allongée lorsque la bouche est ouverte. Les dents qui garnissent l'une et l'autre de ces deux mâchoires sont si petites, que le tact seul peut en quelque sorte les distinguer. L'ouverture de la bouche est communément assez étroite pour ne pouvoir pas admettre de proie plus volumineuse que de petits poissons volans ou de jeunes exocets.
Les commissures sont noirâtres ; l'intérieur de la gueule est d'un brun argenté ; la langue , assez large , presque cartilagineuse, très -lisse, et arrondie par -devant , présente , dans la partie de sa circonférence qui est libre, deux bords, dont l'un est relevé , et dont l'autre s'étend horizontalement ; deux faces qui se réunissent en formant un angle aigu composent la voûte du palais, qui, d'ailleurs, est sans aucune aspérité. Chaque narine a deux orifices : l'antérieur est petit ; le postérieur plus visible et allongé. Les yeux sont trèsgrands et sans voile.
L'opercule, composé de deux lames, recouvre quatre branchies, dont chacune comprend deux rangs de franges, et est soutenue par un os circulaire dont la partie concave offre des dents semblables à celles d'un peigne , très-longues dans le premier de ces organes , moins longues dans le se-
1. 6 rayons à la membrane des branchies. 9 rayons à la première nageoire dorsale. 12 rayons à la seconde nageoire dorsale. 1 ou 2 aiguillons et 22 ou 23 rayons articulés à chacune des pectorales.
1 aiguillon et S rayons articulés a chacune des thoracines.
12 rayons a la nageoire de l'anus.
30 rayons a la nageoire de la queue*
condet le troisième , très-courtes dans le quatrième.
La tête ni les opercules ne sont revêtus d'aucune écaille proprement dite : on ne ▼oit de ces écailles que sur la partie antérieure du dos et autour des nageoires pectorales ; et celles qui sont placées sur ces portions du scombre sont petites et recouvertes par l'épiderme. La partie postérieure du dos, les côtés, et la partie inférieure de l'animal, sont donc dénués d'écailles , au moins de celles que l'on peut apercevoir facilement pendant la vie du poisson.
Les pectorales, dont la longueur excède à peine celle des thoracines , sont reçues chacune, à la volonté du thazard, dans une sorte de cavité imprimée sur le côté du scombre.
Nous devons faire remarquer avec soin qu'entre les nageoires thoracines se montre un cartilage xiphoide, ou en forme de lame , aussi long que ces nageoires, et sous lequel l'animal peut les plier et les cacher en partie.
La première dorsale peut être couchée et comme renfermée dans une fossette longitudinale; la caudale, ferme et roide, S résente la forme d'un croissant trés-al- >ngé.
Huit ou neuf petites nageoires triangulaires et peu flexibles sont placées entre cette caudale et la seconde dorsale ; on en compte sept entre cette même caudale et la nageoire de l'anus.
De chaque côté de la queue , la peau s'élève en carène demi-transparente , renfermée par-derrière entre deux lignes presque parallèles, et la vigueur des muscles de cette portion du thazard , réunie avec la rigidité de la nageoire caudale, indique bien clairement la force de la natation et la rapidité de la course de ce scombre.
On ne commence à distinguer la ligne latérale qu'à l'endroit où les côtés cessent d'être garnis d'écaillés proprement dites : composée vers son origine de petites écailles qui deviennent de plus en plus clair- semées, à mesure que son corps se prolonge , elle tend par de foibles ondulations, c toujours plus voisine du dos que de la partie inférieure du poisson , jusqu'à l'appendice cutané de la queue.
L'individu de l'espèce du thazard , observé par Gommerson , avoit été pris , le 30 juin 1768 , vers le septième degré de latitude australe , auprès des rivages de la Nouvelle-Guinée , pendant que plusieurs
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autres scombres de la même espèce s'élaneoient, à plusieurs reprises, à la surface des eaux, et derrière le navire, pour y saisir les petits poissons qui survoient ce bâtiment.
Le goût de cet individu parut à Cornmerson aussi agréable que celui de la bonite ; mais la chair de la bonite est trèsblanche , et celle de ce thazàrd étoit jaunâtre. Nous allons voir, dans l'article suivant , les grandes différences qui séparent ces deux espèces l'une de l'autre.
LE SCOMBRE BONITE
La bonite a été aussi appelée pélamide ; mais nous avons dû préférer la première dénomination. Plusieurs siècles avant Pline, les jeunes thons qui n'avoient pas encore
l'occupation de l'esprit sur la monotome de la solitude, sur le calme du repos, sur l'en» nui du désœuvrement, attachent, pour ainsi dire, et par une sorte d'enchantement irrésistible, sur les pas des hardis voyageurs 1 Que de douces et de vives jouissances! Et pourquoi laisser échapper un seul des moyens de les reproduire , de les multiplier, de les étendre , d'en embellir l'étude de la science que nous cultivons.
Cette bonite dont le nom est si connu est cependant encore assez mal connue elle-même : heureusement Gommerson, qui l'a observée en habile naturaliste, dans ses formes et dans ses habitudes , nous a laissé dans ses manuscrits de quoi compléter l'image de ce scombre.
L'ensemble formé par le corps et la queue de l'animal , musculeux , épais et pesant, finit par derrière en cône. Le des-
atleint l'âge d'un an étoient déjà nommés . sus de la tête , le dos , les nageoires supé
W//IWI1/ll«I • Ot il faut âvlta-V tnnt /»« nui rimirac csvnt d'nn Klnu nA!»At*n . 1a> «AtA.
pélamide s • et il faut éviter tout ce qui peut faire confondre une espèce avec une autre. D'ailleurs, ce mot pélamide, employé par plusieurs des auteurs qui ont écrit sur l'histoire naturelle , est à peine connu des marins , tandis qu'il n'est presque aucun récit de navigation lointaine dans lequel le nom de bonite ne se retrouve fréquemment. Avec combien de sensations agréables ou fortes cette expression n'est-elle donc pas liée 1 Combien de fois n'a-t-elle pas frappé l'imagination du jeune homme avide de travaux, de découvertes et de gloire, assis sur un promontoire escarpé, dominant sur la vaste étendue des mers , parcourant l'immensité de l'Océan par sa pensée , et suivant autour >du globe, par ses désirs enflammés , nos immortels navigateurs I Combien de - fois la mémoire fidèle ne l'a-t-elle pas retracée au marin intrépide et fortuné , qui, forcé par l'âge de ne plus chercher la renommée sur les eaux , rentré dans le port paré de ses trophées, contemplant d'un rivage paisible l'empire des orages qu'il a si souvent affrontés, rappelle à son âme satisfaite le charme des espaces franchis, des fatigues supportées, des obstacles écartés, des périls surmontés, des plages découvertes, des vents enchaînés , des tempêtes domptées i Combien de fois n'a-t-elle pas ému , dans le silence d'une retraite champêtre , le lecteur paisible , mais sensible , ?ue le besoin heureux de s'instruire , ou envie de répandre les plaisirs variés de
i. Bonnet; pélamide,
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rieures, sont d'un bleu noirâtre ; les côtés sont bleus; la partie inférieure est d'un blanc argentin : quatre raies longitudinales un peu larges , et d'un brun noirâtre , s'étendent de chaque côté au-dessous de la ligne latérale, et sur ce fond que nous venons d'indiquer comme argenté, et que Commerson a vu cependant brunâtre -dans quelques individus; les nageoires thoracines sont brunes ; celle de l'anus est argentée ; l'intérieur de la gueule est noirâtre ; et ce qui est assez remarquable , c'est que l'iris , le dessous de la tête , et même la langue , paroissent, suivant Commerson , revêtus de l'éclat de l'or.
Parlons maintenant des formas de la bonite.
La tête, ayant un peu celle d'un cône , est d'ailleurs lisse , et dénuée d'écaillés proprement dites. Un simple rang de dents très-petites garnit la mâchoire supérieure , qui n'est point extensible , et l'inférieure , qui est plus avancée que celle d'en haut. L'ouverture de la bouche a la grandeur nécessaire pour que la bonite puisse avaler facilement un exocet.
La langue est petite, étroite, courte, maigre , demi-cartilagineuse , relevée dans ses bords ; la voûte du palais très-lisse ; l'orifice de chaque narine voisin de .l'œil , unique et fait en forme de ligne longue très-étroite et verticale ; l'œil très-grand , ovale, peu convexe, sans voile; l'opercule branchial composé de deux lames arrondies par derrière, dénuées de petites écailles , et dont la postérieure embrasse - celle de devant.
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Des dents arrangées comme celles d'un peigne garnissent l'intérieur des arcs osseux qui soutiennent les branchies; elles sont très-longues dans les aies antérieurs.
Les écailles qui recouvrent le corps et la queue sont petites, presque pentagones, et fortement attachées les unes au-dessus des autres *.
Chacune des nageoires pectorales,, dont la longueur esta peine égale à la moitié de l'espace compris entre la base et l'ouverture de l'auus„ peut être reçue dans une cavité gravée, pour ainsi dire , sur la poitrine de l'animal, et dont la forme ainsi que la grandeur sont semblables à celles de la nageoire.
On voit une fossette analogue propre à recevoir chacune des thoracines, au-dessous desquelles ou périt reconnoître l'existence d'uu cartilage caché par la peau. La nageoire de l'anus est la plus petite de toutes. La première du dos, faite en forme de faux, et composée uniquement de rayons non articulés , peut être couchée à la volonté de la bonite, et, pour ainsi dire, entièrement cachée dans un sillon longitudinal ; la seconde dorsale , placée presque au-dessus de celle de l'anus , est à peine plus avancée et plus grande que cette der- . nière. La nageoire de la queue paroît trèsforte, et représente un croissant dont les deux cornes sont égales et trés-écartées.
Entre cette nageoire et la seconde du dos, on voit huit petites nageoires; on n'en trouve que sept au-dessous de la queue : mais il faut observer que, dans quelques individus, le dernier lobe de la seconde dorsale , et celui de la nageoire de l'anus , ont pu être conformés de manière 'à ressembler beaucoup à une petite nageoire ; et voilà pourquoi ou a cru devoir compter neuf petites nageoires au-dessus et huit audessous de la queue de la bonite.
Les deux côtés de celte même queue présentent un appendice cartilagineux , un peu diaphane , élevé en carène , et suivi de deux stries longitudinales qui tendent à se rapprocher vers la nageoire caudale.
4. 7 rayons à la membrane branchiale. 15 rayons non articulés à la première nageoire du dos.
12 rayons a la seconde dorsale.
1 ou 2 aiguillons et 26 ou 27 rayons articulés à chacune des pectorales.
1 aiguillon cl 5 rayons articules a chacune dfeir thoracines.
12 rayons à celle de l'anus:
50 Jjayons à cetla de la queue.
La ligne latérale, à peine sensible dans son origine , fléchie ensuite plus d'une fois, devient droite, et s'avance vers l'extrémité de la queue.
La bonite a presque toujours plus de six décimètres de longueur : elle se nourrit quelquefois de plantes marines et d'animaux à coquille, dontGommerson a trouvé des fragmens dans l'intérieur de plusieurs individus de cette espèce qu'il a disséqués ; le plus souvent néanmoins, elle préfère des exocets ou des triures. On la rencontre dans le grand Océan , aussi bien que dan* l'Océan atlantique ; mais on ne la voit communément que dans les environs de la zone torride : elle y est la victime de plusieurs grands animaux marins ; elle y périt aussi très-fréquemment dans les rets des navigateurs, qui trouvent le goût de sa chair d'autant plus agréable , que , lorsqu'ils pren- , nent ce scombre , ils ont été communément privés depuis plusieurs jours de nourriture fraîche ; et , ]x>isson misérable, pour employer l'expression deCommerson, elle porte dans ses entrailles des ennemis trèsnombreux; ses intestins sont remplis de petits tœnia et d'ascarides; jusque sous sa plèvre et sous son péritoine, sont logés des vers cucurbitains trés-blancs, très-petits et très-mous; et son estomac renferme d'autres animaux sans vertèbres, que Commerson a cru devoir comprendre dans le genre des sangsues.
Avant de terminer cet article, nous croyons utile de bien faire connaître quelques-unes des principales différences qui séparent la bonite du thazard , avec lequel on pourroit la confondre. Premièrement, la bonite a sur le ventre des raies noirâtres et longitudinales qui manquent sur le thazard. Deuxièmement, son corps est plus épais et moins arrondi. Troisièmement, elle n'a pas, comme le thazard, une tache bleue sous chaque œil. Quatrièmement, elle est couverte, sur tout le corps et la queue , d'écaillés placées les unes au-dessus des autres ,* le thazard n'en montre d'analogues que sur le dos et quelques autres parties de sa surface. Cinquièmement, sa membrane branchiale est soutenue par sept rayons; colle du thazard n'en comprend que six. Sixièmement, le nombre des rayons est différent dans les pectorales ainfci que dans la première dorsale de la bonite, et dans les pectorales ainsi que la première dorsale du thazard. Septièmement , le cartilage situé au-dessous des thoracines esfea- *w n?r la Peau dati le^hward j il est à
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découvert dans la bonite. Huitièmement , . la queue est plus profondement échancrée dans la bonite que dans le thazard. Neuvièmement, la ligne latérale diffère dans ees deux scombres^ et par le lieu de son origine, et par ses sinuosités. Dixièmement, enfin, la couleur delà chair du thazard est jaunâtre. Que lfon considère avec Commerson qu'aucun de ces caractères ne dépend de l'âge ni du sexe , et Ton sera convaincu avec ce naturaliste que la bonite est une espèce de scombre trés-diOerente de celle du thazard décrite pour la première fois par ce savant voyageur. »
LE SCOMBRE ALATUNGA:
Ce scombre, dont les naturalistes doivent la première, description au savant Cétti , auteur de Y Histoire des poissons et des amphibies de la S ar daigne, vit dans la Méditerranée comme le thon. On l'y voit, dé même que ce dernier poisson, paroître régulièrement à certaines époques : et cette espèce se montre également en troupes nombreuses et bruyantes. Sa chair est blanche et agréable au goût. L'alatunga a d'ailleurs beaucoup de rapport dans sa conformation avec le thon; mais il ne parvient ordinairement qu'au poids de sept ou huit kilogrammes. 11 n'a que sept petites nageoires au-dessus et au-dessous de la queue; et ses nageoires pectorales sont si allongées qu'elles atteignent jusqu'à la seconde nageoire dorsale. Au reste , il est aisé de voir qiie presque tous ses traits, et particulièremfeh'f le" dernier, le séparent de la bonite et du thazard, aussi-bien, que du thon, et la longueur de ses pectorales ne peut le faire confondre, dans aucune circonstance, avec le germon, puisque le germon a huit ou neuf petites nageoires au-dessus ainsi qu'audessoiis dé la queue , pendant que l'alatungàh'én'à que sept au-dessous et au-dessus de. cette même partie. Il est figuré dans lès peintures sur vélin que l'on possède au Mtiséum national d'histoire naturelle , et qui ont été faites d'après les dessins de Plumier, sous le nom de thon de l'Océan (ihynnus océaniens), vulgairement germon.
Sa mâchoire inférieure est plus avancée que la supérieure, et sa ligne latérale tortue use.
LE SCOMBRE CHINOIS
Ce. scombre n'a encore été décritjjw aucun naturaliste européen. If r'*r" "*' ^ ~"~.
trouvé une image très-bien peinte dans fe recueil chinois dont nous avons parlé plusieurs fois : il est d'un violet argenté dans sa partie supérioare , et rougeâtre dans sa partie inférieose. Sept petites nageoires sont placées entre la caudale et la seconde du dos : on en voit sept autres au-dessous de la queue. Les pectorales sont courtes; la caudale est très-échancrée. La ligne latérale est saillante , sinueuse dans tout son ctmrs; et, indépendamment de son ondulation générale, elle descend assez bas après avoir dépassé les pectorales, et se relève un peu ensuite. On n'aperçoit pas de raies longitudinales sur les côtés de l'animal.
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Lorsque pour ainsi i par les légi thons, de g tes, et des nons d'exan nous élevé qu'au-dessu vironnent l Pour conw comparer t /Nature a pi; devons por encore. Qu pôle du glo:
scintillent 1 nouveau, ir à nos yeux '.
amoncelés i sans les disl sous des co cies , à une solide dans loin d'énoi tagnes sinin leux. Sur c chaque ani jour; et p( durée s'étei peu exhati!
mers, mais tour de Ym
\. Auriol, verrat, sur plusieurs côtes œérldio^ nales de Fiance ; makrill , en Suède et en Daner rnarck ; makrel , en Allemagne ; macaret, en Angleterre ; macardlo, à Rome ; scombro, à Venise ; laeertoh N&ples ; cavallo, en Espagne ; horreâu, dans quelques contrées européennes.
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sant perpétuellement ses orbes, mais enchaînant toujours ses circonvolutions, commençant , toutes les fois qu'il répond au même méridien, un nouveau tour de son immense spirale, ne lançant que des rayons presque horizontaux et facilement réfléchis par les plans verticaux des éminences de glace , illuminant de sa clarté mille fois répétée les sommets de ces monts en quelque sorte cristallins, resplendissant sur leurs innombrables faces, et ne pénétrant qu'à peine dans les cavités qui les séparent, rend plus sensible , par le contraste frappant d'une lumière éclatante et des ombres épaisses, cet étonnant assemblage de sommités escarpées et de profondes anfraetuosités. «
Cependant la même année voit succéder une nuit presque égale à ce jour. Une clarté nouvelle en dissipe les trop noires ténèbres : les ondes congelées renvoient, dispersent et multiplient dans l'atmosphère la lueur argentée de la lune , qui a pris la
{>lace du soleil ; et la lumière boréale étaant, au plus haut des airs , des feux variés que n'efface ou ne ternit plus l'éclat radieux de l'astre du jour, répand au loir ses gerbes, ses faisceaux, ses flots enflammés, ses tourbillons rapides, et, dans une sorte de renversement remarquable , montre dans un ciel sans nuages toute l'agitation du mouvement , pendant que la mer présente toute l'inertie du repos. Une teinte extraordinaire paroît et dans l'air, et sur les eaux, et sur de lointains rivages; un demi-jour, pour ainsi dire mystérieux et magique, règne sur un vaste espace immobile et glacé.. Quelle solitude profonde f tout se tait dans ce désert horrible. A peine, du moins*, quelques échos funèbres et sourds répètentils foiblement et dans le fond de l'étendue , les gémissemens rauques et sauvages des oiseaux d'eau égarés dans la nuit, aflbiblis par le froid, tourmentés par la faim. Ce théâtre du néant se resserre tout d'un coup ; des brumes épaisses se reposent sur l'Océan ; et la vue est arrêtée par de lugubres ténèbres. Cependant la scène va changer encore. Une tempête d'un nouveau genre se prépare. Une agitation intestine commence ; un mouvement violent vient de très-loin , se communique avec vitesse de proche en proche-, s'accroît en s'étendant, soulève avec force les eaux des mers contre les voûtes qui les compriment ; un craquement affreux se fait entendre ; c'est l'épouvantable tonnerre de ces lieux funestes ; les efforts des ondes bouleversées redoublent: les
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monts de glace se séparent , et , flottant sur l'Océan qui les repousse, errent, se choquent, s'entr'ouvrent, s'écroulent en ruines, ou se dispersent en débris.
C'est dans le sein même de cet Océan polaire, dont la surface vient de nous présenter l'effrayante image de la destruction et du chaos, que vivent, au moins pendant une saison assez longue, les troupes innombrables des scombres que nous allons décrire. Les diverses cohortes que forment leurs réunions renferment dans ces mers arctiques d'autant plus d'individus, que, moins grands que les thons et d'autres poissons de leur genre, n'atteignant guère qu'à une longueur de sept décimètres, et doués par conséquent d'une force moins considérable, ils sont moins excités à se livrer les uns aux autres des combats meurtriers. Et ce n'est pas seulement dans ces mers hyperboréennes que leurs légions comprennent des milliers d'individus.
On les trouve également et même plus nombreuses dans presque toutes. les mers chaudes ou tempérées des quatre parties du monde, dans le grand Océan, auprès du pôle antarctique, dans l'Atlantique, dans la Méditerranée, où leurs rassemblement sont d'autant plus étendus, et leurs agrégations d'autant plus durables, qu'ils paraissent obéir avec plus de constance que plusieurs autres poissons aux diverses causes qui dirigent ou modifient les mouvemens des habitans des eaux.
Les évolutions de ces tribus marines sont rapides , et leur natation est très -prompte, comme celle de presque tous les autres scombres.
La grande vitesse qu'elles présentent lorsqu'elles se transportent d'une plage vers une autre n'a pas peu contribué à l'opinion adoptée presque universellement jusqu'à nos jours, au sujet de leurs changemens périodiques d'habitation. On a cru presque généralement, d'après des relations de pêcheurs rapportées par Anderson dans son Histoire naturelle de l'Islande, que le maquereau étoit soumis à des migrations ré. gulièresLon a pensé que les individus de cette espèce qui passoient l'hiver dans un asile plus- ou moins sûr auprès des glaces polaires, voyageoient pendant le printemps ou l'été jusque dans la Méditerranée. Tirant de fausses conséquences de faits mal vus et mal comparés , on a supposé la plus grande précision et pour les temps et pour les lieux , dans l'exécution de ce transport successif et oériodique de myriades de ma*
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qnéveatti depuis le Cercle polaire jusqu'aux environs du tropique. On a indiqué Tordre de leur voyage ; on a tracé leur route sur les cartes ; et voici comment Ja plupart des naturalistes qui se sont occupés de ces animaux les' ont fait s'avancer de la zone glaciale vers la zone torride, et revenir ensuite auprès du pôle, à leur habitation d'hiver.
On a dit que, vers le printemps, la grande année des maquereaux côtoie l'Islande, le Hittland, l'Ecosse et l'Irlande. Parvenue auprès de cette dernière île , elle se divise en deux colonnes : l'une passe devant l'Espagne et le Portugal, pour se rendre dans la Méditerranée , où il paroît qu'on croyoit qu'elle terminoit ses migrations ; l'autre paroissoit, vers le mois de floréal, auprès des rivages de France et d'Angleterre, s'enfonçoit dans la Manche, se montroit en prairial devant la Hollande et la Frise , et arrivoit en messidor vers les côtes de Jutland. C'étoit dans cette dernière portion de l'Océan atlantique boréal que cette colonne se séparoit pour former deux giandes troupes voyageuses : la première se jetoit dans la Baltique , d'où on n'a voit pas beaucoup songé à la faire sortir ; la seconde , moins déviée du grand cercle tracé pour la natation de l'espèce , voguoit devant la Norvège, et retournoit jusque dans les profondeurs ou prés des rivages des mers polaires, chercher contre les rigueurs de l'hiver un abri qui lui étoit connu.
Bloch et M. Noël ont très-bien prouvé qu'une route décrite avec tant de soin ne de voit cependant pas être considérée comme réellement parcourue , qu'elle étoit inconciliable avec des observations sûres, précises, rigoureuses et trés-multipliées, avec les époques auxquelles les maquereaux se montrent sur les divers rivages de l'Europe, avec les dimensions que présentent ces scombres auprès de ces mêmes rivages, avec les rapports qui lient quelques traits de la conformation de ces animaux à la température qu'ils éprouvent , à la nourriture qu'ils trouvent, à la qualité de l'eau dans laquelle ils sont plongés.
On doit être convaincu , ainsi que nous l'avons annoncé dans le Discours sur ta nature des poissons, que les maquereaux (et nous en dirons autant , dans la suite de cet ouvrage, des harengs, et des autres osseux que l'on a considérés comme contraints de faire périodiquement des voyages de long cours), que les maquereaux, dis-je , passent l'hiver dans des fonds de la mer
plus ou moins éloignés des côtes dont ils s'approchent vers le printemps ; qu'au commencement de la belle saison , ils s'avancent vers le rivage qui leur convient lo mieux, se montrent souvent, comme les thons, à la surface de la mer, parcourent des chemins plus ou moins directs, ou plus ou moins sinueux , mais ne suivent point le cercle périodique auquel on a voulu les attacher, ne montrent point ce concert ré-î gulier qu'on leur a attribué, n'obéissent pasl à cet ordre de lieux et de temps auquel on les a dits assujettis.
On n'avoit que des idées vagues sur la manière dont les maquereaux étoient renfermés dans leur asile sous-marin pendant la saison la plus rigoureuse, et particulièrement auprès des contrées polaires. Nous allons remplacer ces conjectures par des -notions précises. Nous devons cette connoissance certaine à l'observation suivante qui m'a été communiquée par mon respectable collègue, le brave et habile marin, le sénateur et vice-amiral Pléville-le-Peley. Le fait qu'il a remarqué est d'autant.plus curieux, qu'il peut jeter un grand jour sur l'engourdissement que les poissons peuvent éprouver pendant le froid , et dont nous avons parlé dans notre premier Discours. Ce général nous apprend, dans une note manuscrite qu'il a bien voulu me remettre, qu'il a vérifié avec soin les faits qu'elle contient, le long des côtes du Groenland, dans la baie d'Hudson , auprès des rivages de Terre-Neuve , à l'époque où les mers commencent à y être navigables, c'est-àdire , vers le tiers du printemps. On voit dans ces contrées boréales, nous écrit le vice-amiral Pléville , des enfoncemens de la mer dans les terres, nommés barackouas, et tellement coupés par de petites pointes qui se croisent, que, dans tous les temps, les eaux y sont aussi calmes que dans le plus petit bassin. La profondeur de ces asiles diminue à raison de la proximité du rivage, et le fond en est généralement de vase molle et de plantes marines. C'est dans ce fond vaseux que les maquereaux cherchent à se cacher pendant l'hiver, et qu'ils enfoncent leur tête et la partie antérieure de leur corps jusqu'à la longueur d'un décimètre ou environ, tenant leurs queues élevées verticalement au-dessus du limon. On en trouve des milliers enterrés ainsi à demi dans chaque barachoua, hérissant, pour ainsi dire, de leurs queues redressées le fond de ces bassins , au point que des marins, les apercevant pour la premier
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fois auprès de la côte, ont craint d*approdier du rivage dans leur chaloupe , de peur de fa briser contre une sorte particulière de banc ou d'écueii. M. Pléville ne doute pas que la surface des eaux de ces barachouas ne soit gelée pendant l'hiver, et que Tépaissc nr de cette croûte déglace, ainsi que celle de la couche de neige qui s'amoncelle au-dessus, ne tempèrent beaucoup les effets de la rigueur de la saison sur les maquereaux enfouis à demi au-dessous de cette double couverture , et ne contribuent à conserver la vie de ces animaux. Ce n'est que vers messidor que ces poissons reprennent une partie de leur activité, sortent de leurs trous, s'élancent dans les flots , et parcourent les grands rivages. Il semble même que la stupeur ou l'engourdissement dans lequel ils doivent avoir été plongés pendant les très-grands froids, ne se d ssipe que par degrés : leurs sensparoissent trés-aflToiblis pendant une vingtaine de jours ; leur vue est alors si débile, qu'on les croit aveugles, et qu'on les prend facilement au filet. Après ce temps de foi- Messe, on est souvent forcé de renoncer à cette dernière manière de les pêcher ; les maquereaux, recouvrant entièrement l'usaçe de leurs yeux, ne peuvent plus en quelque sorte être pris qu'à l'hameçon : mais comme ils sont encore très-maigres , et qu'ils se ressentent beaucoup de la longue diète qu'ils ont éprouvée , ils sont trèsavides d'appâts , et on en fait une pêche très abondante.
C'est à peu près à la même époque qu'on recherche ces poissons sur un grand nombre de côtes plus ou moins tempérées de l'Europe occidentale. Ceux qui paroissent sur les rivages de France sont communément parvenus à leur point de perfection en floréal et prairial ; ils portent le nom de ch< villés, et sont moins estimés en thermidor et fructidor , lorsqu'ils ont jeté leur laite ou leurs œufs.
Les pêcheurs des côtes nord-ouest et ouest de la France sont de tous les marins de l'Europe ceux qui s'occupent le plus de la recherche des maquereaux, et qui en prennent le plus grand nombre. Ils se servent, pour pêcher Ces animaux, de haims, de li~ bourets*, de manets*1, faits d'un fil trésdéKé, et que l'on réunit quelquefois de
i.Vûjex l'explication du mot tibouret, à l'article du scombre tl^on.
2. L'article de la trachme vive renferme unft co&fe description àa manet.
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manière à former avec ces filets une tessuvf de près de mille brasses (deux mille cinq cents mètres) de longueur, Les temps orageux sont très-souvent ceux pendant lesquels on prend avec le plus de facilité les scombres maquereaux , qui , agités par la tempête, s'approchent beaucoup de la surface de la mer, et se jettent dans les filets tendus à une très-petite profondeur; mais lorsque le ciel est serein et que l*Qçéan est calme, il faut les chercher entre deux eaux, el la pêche en estbeaucoup moins heureuse.
C'est parmi les rochers que les femelles aiment à déposer leurs œufs; et comme chacun de ces individus en renferme plusieurs centaines de mille , il n'est pas surprenant que les maquereaux forment des légions très- nombreuses. Lorsqu'on en prend une trop grande quantité pour la consommation des pays voisins du lieu de la pêche , on prépare ceux que l'on veut conserver long- temps et envoyer à dç grandes distances, en les vidant, en les mettant dans du sel , et en les entassant ensuite, comme des harengs, dans des barils.
La chair des maquereaux étant grasse et fondante, les anciens l'exprimoient , pour ainsi dire , de manière à former unç sorte de substance liquide ou de préparation particulière , à laquelle on donnoit le nom de garum. Pline dit combien ce g arum étoit recherché non-seulement comme un assaisonnement agréable de plusieurs mets, mais encore comme un remède efficace poutre plusieurs maladies. On obtenoit du garum, dans le temps de Bellon et dans plusieurs endroits voisins des côtes de la Méditerranée, en se servant des intestins des maquereaux j et on en faisoit une grande consommation à Constantinople ainsi qu'à Rome , où ceu* qui en vendoient étoient nommés piscigarôles.
C'est par une suite de cette nature de leur chair grasse et huileuse que les maquereaux sont comptés parmi les poissons qui jouissent le plus de la faculté de répandre de la lumière dans les ténèbres1. Ils luisent dans l'obscurité , lors même qu'ils sont tirés de l'eau depuis très-peu de temps ; et on lit dans les Transactions philosophi- , ques de Londres (année 1666, page 416), qu'un cuisinier , en remuant de l'eau dans laquelle il avoit fait cuire quelques-uns de ces scombres, vit que ces poissons rayonnoient vivement, et que l'eau devenoittrès-
1. Voyez la parti» du Discours prdlinanaif £J£- * lative à la phosphorescence des poissons.
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liiwiiwriitf ■ On aperoevok une lueur phospfrorique partout où on laissoit tomber des gouttes de cette eau, après l'a>oir agitée. Des en fans s'amusèrent a transporter de ces gouttes qui resseinbloient à autaut de petits disques lumineux. On observa encore le lendemain que, lorsqu'on iinprimoit à l'eau un mouvement circulaire rapide, elle jetoit une lumière comparable à la clarté de la jjine ; Cette lumière égaloit l'éclat de la flamme, loi'sque la vitesse du mouvement de l'eau é loi l trés-accélérée ; et des jets lumilieu* trè&brillans sortoient alors du gosier et do plusieurs autres parties des maquereaux.
Mais, avant de terminer cet article, mon- Irons avec précision les formes du poisson dont nous venons d'indiquer les principales habitudes.
En général , le maquereau a la tête allongée, l'ouverture de la bouebe asses grande ; la langue lisse, pointue, et un peu libre dans ses mouvemens ; le palais garni dans son contour de dents petites, aiguës, et semblables à celles dont les deux mâchoires sont hérissées; la mâchoire inférieure un peu plus longue que Ja supérieure; la nuque large; l'ouverture des branchies étendue , un opercule compose de trois pièces ; le tronc comprimé ; la ligne latérale voisine du dos , dont elle suit la courbure ; l'anus plus rapproché de la tête que de la queue ; les nageoires petites, et celle de la queue fourchue.
Telles sont les formes principales du scombre dont nous écrivons l'histoire : ses couleurs ne sont pas tout-à-fait aussi constantes1.
Le plus fréquemment, lorsqu'on voit ce poisson nager eutre deux eaux, et présen-r ter au travers de la couche fluide qui le vernit, pour ainsi dire , toutes les nuances qu'il peut devoir à la rapidité de ses mouvemens et à la prompte et entière circulation des liquides qu'il recèle, il paroi t d'une couleur de soufre , ou plutôt ou le croiroit plus ou moins doré sur le dos : mais lorsqu'il est hors de l'eau, sa parlio supérieure n'offre qu'une couleur uoirûlrc ondulée de bleu; de grandes taches transversales, et d'une nuance bleuâtre sujette ix varier, s'étendent de chaque côté du corps et de la
A la première nageoire dorsale. 12 rayons
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queue, dont la partie inférieure est argon-* tée, ainsi que l'iris et les opercules des branchies : presque toutes les nageoires sont grises ou blanchâtres.
Plusieurs individus ne présentent pas de grandes taches latérales; ils forment une variété à laquelle ou a domé le nom de marchais daus plusieurs pêcheries françaises, et qui est communément moins estimée pour la table que les maquereaux ordinaires.
Au reste, toutes ces couleurs ou nuances sont produites ou modifiées.par des écailles petites, minces et molles.
Ajoutons que les vertèbres desscombres que nous décrivons sont grandes , et au nombre de trente ou trente-une , et que l'on compte, dans chacun des côtés de l'épine dorsale, onze ou douze côtes attachées aux vertèbres par des cartilages.
On peut voir , par les détails dans lesquels nous venons d'entrer, que les formes ni les armes des maquereaux ne les rendent pas plus dangereux que leur taille , pour les autres ha bilans des mers. Cependant , comme leurs appétits sont trés-violens, et que leur nombre leur inspire peut-être «ne sorte de confiance, ils sont voraces et même hardis : ils attaquent souvent des poissons plus gros et plus forts qu'eux ; et on les a même vus quelquefois se jeter avec une. au? dace aveugle sur des pécheurs oui vouloienf les saisir, ou qui se baigpoient dans les eaux
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l'intelligence, et l'intelligence animée par la sensibilité , n'avoient pas, par un heureux accord, fait naître la société, la civilisation , la science , la vertu ! et combien ils pèseront encore sur sa tête infortunée , jusqu'au moment où la lumière du génie , plus généralement répandue, éclairera un plus grand nombre d'hommes sur leurs véritables intérêts, et dissipera les illusions de leurs passions aveugles et funestes 1
C'est au maquereau que nous croyons devoir rapporter le scombre qu'Aristote , Athénée , Aldrovande , Gesner et Willughby , ont désigné par le nom de colias, que l'on pêche près des côtes de la Sardaigne , qui est souvent plus petit que le maquereau , qui en diffère quelquefois par les nuances qu'il offre , puisque , suivant le naturaliste Getti , il présente un vert gai mêlé à de l'azur , mais qui d'ailleurs a les plus grands rapports avec le poisson que nous venons de décrire. Le professeur Gmelin lui-même , en l'inscrivant à la suite du maquereau , demande s'il ne faut pas le considérer comme ce dernier scombre encore jeune.
Au reste , quelques auteurs , et particulièrement Rondelet , ont appliqué cette dénomination de colias à d'autres scombres que l'on nomme coguoits auprès de Marseille, qui habitent dans la Méditerranée, oui s'y plaisent surtout dans le voisinage des côtes d'Espagne, qui sont plus grands et plus épais que le maquereau ordinaire , et que néanmoins Rondelet regarde comme n'étant qu'une variété de ce dernier poision, avec lequel on le confond en effet trèssouvent.
M. Chalet m'a iiKrtruit, par deux lettrée, datées de Serriéres, département de l'Ardèche, l'une le 19 vendémiaire, l'autre le 16 brumaire an 4, qu'en 1776 il étoit occupé dans l'île de la Guadeloupe, non seulement à faire une collection de dessins coloriés de plantes , qu'il destinoit pour- le Jardin et le Cabinet d'histoire naturelle de Paris, et qui furent entièrement détruits par le fameux ouragan de septembre de cette même année 1776, mais encore a terminer avec beaucoup de soin des dessins de différentes espèces de poissons pour M. Barbotteau , habitant du Port-Louis, connu par un ouvrage intéressant sur les fourmis, et correspondant de Duhamel , qui publia
{>lusieurs de ses dessins ichtyologiques dans e Traité général des pêches.
Les liaisons de M. Charvet avec les Caraïbes , chez lesquels il trouvoit de l'ombrage et du repos lorsqu'il étoit fatigué de parcourir les roches et les profondeurs des anses, lui procurèrent, de la part de ces insulaires, des poissons assez rares. Ces Caraïbes le dirigèrent, dans une de ses courses, vers une partie des rivages de l'île , sauvage, pittoresque et mélancolique, appelée Porte d? enfer. Ce fut auprès de cette côte qu'il trouva un poisson dont il m'a envoyé un dessin colorié. Cet animal avoit l'air si familier et si peu effrayé des mouvemens de M. Charvet , qui se baignoit , que cet artiste fut tenté de le saisir. A peine le tenoit-il , qu'une fente placée sur le dos du poisson s'entrouvrit , et qu'il en sortit une liqueur d'un pourpre vif, assez abondante pour teindre l'eau environnante , en troubler la transparence , et donner à l'animal la facilité de s'échapper, au moment où l'étohnement de M. Charvet l'empêcha de retenir le poisson qu'il avoit dans les mains. Cet artiste cependant prit de nouveau le
Eoisson qui répandit une seconde fois sa queur ; mais ce fluide étoit bien moinstoloré, et bien moins abondant qu'au premier jet, et cessa de couler, quoique l'animal continuât d'ouvrir et de fermer la fente dorsale , comme pour obéir à une grande irritation. Le poisson rendu à la liberté , ne parut pas trés-affoibli. Un second individn de la même espèce , placé promptement sur une feuille de papier , la teignit de la même manière qu une eau fortement colorée avec de la laque ; néanmoins, après trois jours , la tache rouge étoit devenue jaune. Des affaires imprévues, une maladie grave, les. suites funestes du terrible ouragan de septembre 1776, et l'obligation sou-
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daine de repartir pour l'Europe , empêchèrent M. Gharvet de dessiner et même de décrire , pendant qu'il étoit encore à la Guadeloupe, le poisson à liqueur pourprée: mais sa mémoire , fortement frappée des traits, de l'allure et de la propriété de cet animal , lui a donné la facilité de faire en France une description et un dessin colorié de ce poisson , qu'il a eu la bonté de me faire parvenir.
Les individus vus par ce voyageur av oient un peu plus de deux décimètres de longueur. Leurs nageoires pectorales étoient assez grandes. La nageoire dorsale étoit composée de deux portions longitudinales, charnues à leur base , terminées dans le haut par des filamens qui les faisoient paraître frangées, et appliquées l'une contre l'autre de manière à ne former qu'un seul tout , lorsque l'animal vouloit tenir fermée la fente propre à laisser échapper la liqueur rouge ou violette. Gette fente , située à l'origine et au milieu de ces deux portions longitudinales de la nageoire dorsale , ne paroissoitpas s'étendre vers la queue aussi loin que cette même nageoire; mais le fluide coloré, en sortant par cette ouverture , suivoit toute la longueur de la nageoire du dos, et obéissoit à ses ondulations.
La peau étoit visqueuse , couverte d'écailles petites et fortement adhérentes. La couleur d'un gris blanc plus ou moins clair faisoit ressortir un grand nombre de petits points jaunes, bleus, bruns, ou d'autres nuances. L'ensemble des formes de ces poissons , et les teintes qu'ils présentaient, étoient agréables à la vue. Us se nourrissoient de petits mollusques et de vers marins, qu'ils cherchoient avec beaucoup de \oin parmi les pierres du fond de l'eau , tons se détourner ni discontinuer leurs pestes manœuvres avant l'instant où on voufoit les saisir; et la contraction qu'ils éproutoient lorsqu'ils faisoient jaillir leur liqueur pourprée, étoit apparente dans toute la longueur de leur corps , mais principalement vers l'insertion des nageoires pectorales.
Ces teinturiers de la Guadeloupe , car c'est ainsi que les nomme M. Gharvet, cherchent un asile lorsque la tempête commence à bouleverser les flots : sans cette précaution , ils résisteroient d'autant moins aux agitations de la mer et aux secousses des vagues impétueuses qui les briseraient contre les rochers, que leurs écailles sont fort tendres, leurs muscles très-délicats, et leurs tégumens de nature à se rider bientôt après leur mort.
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Ges faits né suffisent pas pour déterminer l'espèce ni le genre , ni même l'ordre de ces poissons. Plusieurs motifs doivent donc engager les naturalistes qui parcourent les rivages de la Guadeloupe à chercher des individus de l'espèce observée par M. Charvet , à reconnoître leur conformation , à examiner leurs habitudes, à constater leurs propriétés.
LE SGOMBRE JAPONAIS.
Gb scombre n*est peut-être qu'une variété du maquereau , ainsi que l'a soupçonné le professeur Gmelin. Nous ne l'en séparons que pour nous conformer à l'opinion de plusieurs naturalistes, en annonçant aux voyageurs notre doute à cet égard» et en les invitant à le résoudre par des ob* servations.
Ce poisson vit dans la mer du Japon '. Sa longueur n'est quelquefois que de deux décimètres ; ses mâchoires sont hérissées de petites dents; sa couleur générale est d'un bleu clair ; sa tête brille de la couleur de l'argent"; ses écailles sont très-petites ; et l'on a comparé l'ensemble de sa conformation à celle du hareng.
Uouttuyn l'a fait connoître.
LE SCOMBRE DORÉ
Le nom de ce poisson annonce la riche parure que la Nature lui a accordée, et la couleur éclatante dont il est revêtu. Il est en effet resplendissant d'or sur une trèsgrande partie de sa surface, et particulièrement sur son dos. Peut - être n'est - il qu'une variété du maquereau. Le professeur Gmelin a témoigne de l'incertitude au sujet de l'espèce de ce scombre, aussi bien qu'à l'égard de celle du japonais. Le doré s'éloigne cependant du maquereau beaucoup plus que ce japonais, non seulement par ses nuances , mais encore par quelques détails de sa conformation , et notamment par le nombre des rayons de ses nageoires.
Quoi qu'il en soit, on trouve le doré dans les mers voisines du Japon, ainsi qu'on y
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voit lji^cmbi» précèdent; et il a été également découvert par Houttuyn.
Il n'a au -dessus et au- dessous de la queue que cinq petites nageoires comme le japonais et le maquereau; et on ne compte que six rayons à sa nageoire de l'anus *.
Nous avons trouvé dans un des manuscrits de Plumier, déposés a la j})biiotbèque royale, la figure d'un scombre, nommé par ce naturaliste très-petit scombre d'Amérique (scomber minin}itf (unericqniis). et qui tient, à beaucoup d'égards , le milieu entre le doré et le maquereau. Des raies ondulent en divers seps sur le dos de ce poisson. ïl n'a que cina petites nageoires au-dessus et au-dessous ae ,)a queu,c , onze rayons a la première (Jorsaje , neuf à la seconde, et cinq à la nageoire de l'anus.
LE SCOMBRE ÀLBACORE.
Le nom é'albacore on allricore a été donné , ainsi que ceux de §ctinon, de tka- Ziird, et de bonite ou pétaimde, à plusieurs
d. A la première nageoire dorsale à chacune des pectorales. . .
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espèces de scombres; ce qui n'a pas jeté peu de confusion dans l'histoire de ce sanimaii** Kous reppii§t*e*is e^lu&jveinerH» j*Hir éviter toute équivoque , à un poisson de J# famille dont -nous traitons, et dent $toa£»p a fait mention dans son Histoire de la Jamaïque.
Ce scojabre , qui habite dans 4e basai]* des Antilles, est couvert de petite* écaille s* L'individu décrit par Sloane avoitsejjte 4«* cimèsres de lonfueur, et un mèu$ de circonférence à l'endroit le pfcsgros. du corps» Ses mâchoires, longues de deux (l&ç'#nvtre* ou environ , étaient garnies chacune tl'une rangée de dents courtes et eiguôtv Ouppuvoit voir , au - dessus des opercule* deux arêtes cachées en partie sous une peau lwsanté, pu çoroptojt, au-dessus et W-'deasqusde la queue, p»«3ipurspetiteapafe$ir§i séparées l'une de l'autre par un >Bter*alJb de cinq centimètres ou i\ pou près. La nageoire de l'anus se terrainoit en pointe, et avoit trente- (leux çenijmeires fie, long ej huit centimètres de haut, deilo 4e Ktqtte*f étoit eu croissant, kesdeux swlliesiaféraje* et longitudinales de la qneue «voient pl«a de deux centimètres d'élévation. Vlusietu> parties de la surface de l'animal étoienè blanches., les autres d'une couleur foncée*
9 rayons.
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SOIXANTE-UNIÈME GENRE
LES SCOMBEROIDES.
De petites nageoires au-dessus et au-dessous de la queue ; une seule nageoire dorsale* plusieurs aiguillons au-devant de lu nageoire du dos.
ESPÈCES
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Dix petites nageoires au- 1 dfssus et quatorze au- ' dessous de la <jueue; sept \ aiguillon* recourbés au- I devant de la nageoire du \ dos.
{"Douze petites nageoires aurfe&sus et au-dessous de la queue; six aiguillon* au-devant de la nageoire , dïi dos.
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f Sept petites nageoires au*
Le scoMnfcROÏorJ de*u*el huit au-ctesso
s*otKuR. ) **)a queue 5 quatre «*.
[ ÇUilJom au-devant de la
nageoire duUo*.
LE SCOMB#UQIDE NOËL,
JLE «ÊÔMBÈROÏDE NOËL
Àu=c6ifE tics espèces que nous avons cru îdevei* comprendre dans le genre dont nous aftoos nous occuper, n'est encore connue dés «attirai stes. Nous avons donné à la famftte qti'en'es composent le nom de scombérolëè , pour désigner les rapports qui la lient avec les scombres. Elle tient , à quelques égards , le milieu entre les scombres, auxquels elle ressemble par les petites nageoires qu'elle montre au-dessus et au dessous de la queue , et entre les gastérostées; dont elle se rapproche par la série d'aiguillons qui tiennent lieu d'une première nageoire dorsale.
Nous nommons scombéroide noèt la première de* trois espèces que nous ayons inscrites dans ce genre , pour donner une marque solennelle de reconuoissance et d'estime à M. Noël, de Rouen, qui mérite si bien chaque jour les remercîmens des naturalistes par ses travaux, et dont les obscr\ allons exactes ont enrichi tant de pages de l'histoire que nous écrivons.
Nous l'avons décrite d'après un individu desséché et bien conservé qui f ai soit partie de la collection cédée à la France par la Hollande , et envoyée au Muséum d'histoire naturelle.
Ce poisson avoit dix petites nageoires audessus de la queue1, et quatorze au-dessous de cette même partie. Sept aiguillons recourbés en arrière et placés longitudinalement au-delà de la nuque . tenoient lieu de première nageoire du dos ; deux aiguillons paroissoient au-devant de la nageoire de l'anus. Six taches ou petites bandes transversales s'étendoient de chaque côté de l'animal , et lui donnoient , ainsi que l'ensemble de sa conformation , beaucoup de ressemblance avec le maquereau. La nageoire de la queue étoit fourchue.
LE SCOMBÉROIDE COM- MERSONNIEN.
Ce scombéroïde , que nous avons décrit et fait graver d'après Commerson , est un
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poisson d'unj son épaisseur à sa longueur considérable, mi ère nageoir courbés, poil l'autre. On ce au-dessus et s nageoire caud
aiguillons très-distincts sont placés au-devant de la nageoire dé l'anus; 'chaque opercule est composé de deux pièces, lès deux mâchoires sont garnies de dents égales et aigu€s : l'inférieure est plus avancée que la supérieure. De chaque côté du dosparoissent des taches d'une nuance très-foncée , rondes, ordinairement au nombre de huit, et inégales en surface ; la plus grande est le plus souvent située au-dessous de la nageoire dorsale , et le diamètre des autres est d'autant plus petit qu'elles sont plus rapprochées de la tête ou de la queue. Les nageoires pectorales ne sont guère plus étendues que les thoracines. On trouve le commersonnien dans la mer voisine du fort Dauphin de l'île de Madagascar.
SCOMBÉROÏDE SAUTEUR.
Nous avons trouvé dans les manuscrits de Plumier, que l'on conserve à la Bibliothèque nationale , un dessin de ce poisson, que nous avons fait graver. Ce naturaliste le nommoit petite pélamide ou petite bonite, vulgairement te sauteur. Nous avons conservé au scombéroïde que nous décrivons ce nom distinclif ou spécifique desauteur, parce qu'il indique la faculté de s'élancer au-dessus de la surface des eaux , et par conséquent une partie intéressante de ses habitudes.
Cet animal a sept petites nageoires audessus de la queue, et huit autres nageoires analogues sont placées au-dessous. La dernière de ces petites nageoires , tant des supérieures que des inférieures, est trés-lon gue , et faite en forme de faux.
La ligne latérale est un peu ondulée dans tout son cours : elle descend d'ailleurs vers le ventre, lorsqu'elle est parvenue à peu prés
4. Ce nombre douze est expressément indiqué dans la description manuscrite do Commerson , à laquelle nous avons dû conformer notre teite, plutôt qu'au dessin que ce naturaliste a laissé dans ses papiers, que nous axons fait graver, et d'après lequel on attrilmcroit au scombéroïde que nous Taisons connoîlre dix petites nageoires supérieures et treize petites nageoires inférieure».
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au-dessus des nageoires pectorales. Deux Faons sont conformées de manière à re*
aiguillons réunis par une membrane sont présenter une faux. Au lieu d'une première
situés au-devant de la nageoire de l'anus, nageoire du dos, on voit quatre aiguillons
Deux lames composent chaque opercule, forts et recourbés qui ne sont pas réunis
La mâchoire inférieure s'avance au-delà de ,par une membrane commune de manière
la supérieure. On compte neuf rayons à la a composer une véritable nageoire, mais
nageoire du dos et à chacune des pectora- qui, étant garnis chacun d'une petite mem-
les '• Cette nageoire dorsale et celle de brane triangulaire qui les retient et les empêche d'être inclinés vers la tête, donnent
i. A chacune d« thoradnes . . 7 rayons, * l'animal un nouveau rapport avec '
a la nageoire de f anus. . • 15 scombres proprement dits.
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SUR LA NATURE DES POISSONS
C'est on beau spectacle que celai de l'intelligence humaine, disposant des forces de la Nature, les divisant, les réunissant, les combinant , les dirigeant à son gré , et , par l'usage habile que l'expérience et l'observation lui en ont appris, modifiant les substances, transformant les êtres, et rivalisant , pour ainsi dire , avec la puissance Créatrice.
L'amour-propre, l'intérêt, le sentiment et la raison applaudissent surtout a ce noble spectacle , lorsqu'il nous montre le génie de l'homme exerçant son empire , nonseulement sur la matière brute qui ne lui résiste que par sa masse , ou ne lui oppose que ce pouvoir des affinités qu'il lui suffit ue connoître pour le maîtriser, mais encore sur la matière organisée et vive , sur les corps animés, sur les êtres sensibles, sur les propriétés des espèces , sur ces attributs intérieurs, ces facultés secrètes, ces qualités profondes qu'il domine, sans même parvenir à dévoiler leur essence.
De quelques êtres organisés et vivans que l'on veuille dessiner l'image , on voit presque toujours sur quelques-uns de leurs traits l'empreinte de fart de l'homme.
Sans doute l'histoire de son industrie n'est pas celle de la Nature : mais comment ne pas en écrire quelques pages, lorsque le récit de ses procédés nous montre jusqu'à quel point la Nature peut être contrainte à agir sur elle-même, et que cette puissance admirable de l'homme s'applique à des objets d'une haute importance pour le bonheur public et pour la félicité privée?
Parmi ces objets si dignes de l'attention de l'économe privé et de l'économe public, comptons, avec tes sages de l'antiquité, on,
pour mieux dire, avec ceux de tous les siècles qui ont le plus réuni l'amour de l'humanité à la connoissance des productions de la Nature , la possession des poissons les plus analogues aux besoins de l'homme.
Deux grands moyens peuvent procurer ces poissons que l'on a toujours recherchés, mais auxquels , dans certains siècles et dans certaines contrées, on a attaché un si grand prix*
Le premier de ces moyens, résultat remarquable du perfectionnement de la navigation, multipliant chaque jour le nombre des marins audacieux, et accroissant les progrès de l'admirable industrie sans laquelle il n'auroit pas existé, obtiendra toujours les plus grands encouragemens des chefs des nations éclairées : il consiste dans-ces grandes pêches auxquelles des hommes entreprenans et expérimentés vont se livrer sur des mers lointaines et orageuses.
Mais l'usage de ce moyen , limité par les vents, les courans et les Trimas, et troublé fréquemment par les innombrables accidensde l'atmosphère et des mers, exige sans cesse une association constante , prévoyante et puissante , une réunion difficile dttnstrumens variés, une sorte •d'alliance entre un grand nombre d'hommes que l'on ne peut rencontrer que très-rarement et rapprocher qu'avec peine. 11 ne donne à nos ateliers qu'une partie des produits que l'on pourrait retirer des animaux poursuivis dans ces pèches éloignées et fameuses, et ne procure pour la nourriture de l'homme que des préparations peu substantielles, peu agréables , ou peu salubres.
Le second moyen convient à tous les temps, a tous les lieux r à tous le* lion*
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mes. Il ne demande que peu de précautions, que peu d'efforts, que peurd'instans, que peu de dépenses. 11 ne cominaride aucune absence du séjour que l'on affectionne, aucune interruption de ses habitudes, aucune suspension de te* araires-; il te contre avec rapparjêh|c^ û\&i amasémeift va-^ rié , d'une distraction agréable , d'un jeu plutôt que d'un travail ; et cette apparence n'est pas trompeuse. U doit plaire à tous les âge* ; il 'ml £eut être 6tran* ger à aucune condition. Il se compose des soins par lesquels on parvient aisément à transporter dans les eaux que l'on veut rendre Fertiles les poissons que nos goûts où' nos besoins réclament, à les y acclimater, à les y conserver, à les y multiplier, à les y améliorer.
Noua M'altérons des grandes pêches dons un- discours particulier.
Occupons-nous dans celui-ci de cet en-, semble de soins qui: nous rappelle ceux que. les Xénophon, les Oppien, les \ auou, les( Q#H}e., les. Columêlle, les Àusone, se plaisoieat à proposer aux doux peuples le», p|ua illustres de l'antiquité, que la sagesse 4e lçwrs. préceptes , le charme de leur "éloquence , la beauté de leur poésie et l'autorifcé, (Je. leur renommée inspiroient avec tant de, facilité; aux Cirées et aux Romains, et quj qtqjcut en três-grand honneur chez ce* vainqueurs de l'Asie, et de l'Europe, que la gloire avoit couronnés de tant de lauriers.
Ir*homme. d'état doit les encourager, ; comme une seconde agriculture : l'homme, cjes.çhamps doit les adopter, comme nue*, nouvelle source de richesses et de plaisirs.
En rendant en effet les eaux phis productives que la lene , en répandant les^emenc.es d'une abondante et utile récolte, dans tous les lacs, dans les rivières , dans les ruisseaux, dans tous les endroits que la plus foible source arrose , ou qui conser-, vent sur leur surface le produit des rosées, et des pluies, ces soins que nous allons tacher d'in4iquer n'augmenteroient-ils pas.
beaucoup cette surface fertile et nourricière du globe, de laquelle nous tirons nos véritables trésors? et l'accroissement que nous devrons à ces procédés simples et peu nombreux ne sera-t-il.pas d'autant plus considéraWe , que* ces eaux dans lesquelles on portera, entre tiendra et multipliera le , mouvement e t la, vie > offriront une profondfiÇï^tarfjWig^and^jquçla couche sèchç.
fécondée par la charrue, et à laquelle
nous confions les graines des végétaux préeieujçf
~Êt âhaë ces momens de loisir, lorsque l'ami de la Nature et des champs portera ses espérances, ses souvenirs, ses douces rêverie*, sa, mélancolie mérne-, sur les riv|bs de| lacs , des ruisseaux Ou des fontaines , et que , mollement étendu sur une herbe fleurie , à l'ombre d'arbres élevés et touffus, il goûtera cette sorte d'extase, eeite quiétude touchante , cette volupté du repos, cet abandon de toute idée trop forte, cette absence de toute affection trop vive , dont le charme est si grand pour une ame ISeTïsible , n'éprouvera-t-il pas une jouissance d'autant plus douce qu'il aura sous ses yeux , au lieu d'une onde stérile , déserte, inanimée ., des eaux vivifiées, pour iunsi dire, et embellies par la légèreté de» formes, la vivacité des couleurs, la variété des jeux , la rapidité des évolutions ?
Voyons donc comment on peut transporter, acclimater, multiplier, perfectionner les poissons ; ou , ce qui est la même chose,, montrons comment l'art modifie leur nar turc.
Tâchons d'éclairer la route élevée du physiologiste par les lumières de l'expérience, et de diriger l'expérience par les v.uesdu physiologiste.
Disons d'abord comment on transporte les poissons d'une eau dans une autre.
De toutes les saisons, la plus .favorable au transport de ces animaux est, l'hiver, a. moinç.que la, froid ne soit trés-rigourcsux, Le printemps et l'automne le sont beaucoup moins que la saison des frimas ; mais il faut toujours les préférer à l'été. ,La chaleur auroit bientôt fait périr des , individus accoutumésà une température assez douce; e£ d'ailleurs ils ne résisteroient pas à l'influence funeste des. orages qui régnent si fréquemment pendant l'été.
C'est en effet un beau sujet d'observation PQuj? le physicien, que l'action de l'éleetricité de l'atmosphère sur les habitans, d(}a eaux ; action à laquelle ils sont soumis non seulement lorsqu'on les force à changer de séjour, mais encore lorsqu'ils vivent indépeudans dans de larges fleuves, ou dans des lacs immenses, dont la profondeur ne peut . les dérober à la puissance de ce feu, électrique.
Il ne faut exposer au danger du transport que des poissons assez forts pour résister à. la fatigue, a la contrainte, ei.aux autres^* inconvéniens de leur voyage. A PPJ$hj£~*' animaux scroïênt eûcoS*elfob*iM*4**"4'*
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le ph» convenable pour le* Caire, passer d'une eau dans une autre, est celui de trois ou quatre ans.
Ou ue remplira pas entièrement d'eau les tonneaux dans lesquels on les renfermera. Sans cette précaution, les poissons, montant avec rapidité vers la surface de l'eau, blesseroient leur tète contre la partie supérieure du vaisseau dans lequel ils seront placés. Ces tonneaux devront d'ailleurs présenter un asseï grand espace.
Blocb, qui a écrit dqs obse nations trésutilcs sur l'art d'élever les animaux dont nous noua occupons, demande qu'un tonneau destiné à transporter des poisson» du poids de cinquante kilogrammes (cent litres, on à peu près) contienne trois cent vingt litres Ott pintes d'eau.
11 est même nécessaire que vers la fin du printemps, ou au commencement de l'automne, c'est-à-dire, lorsque la chaleur est vive au moins pendant plusieurs heures du joui', celte quantité d'eau soit plus grande, et souvent double; et, quelle que soit la température de l'air, il faut qu'il y ait toujours une communication libre entre l'atmosphère et l'intérieur du tonneau, soit pour procurer aux poissons, suivant l'opinion de quelques physiciens, l'air qui peut leur être nécessaire , soit pour laisser échapper les miasmes malfaisans et les gaz funestes qui , ainsi que nous l'avons déjà dit dans cette histoire , se forment en abondance dans tous les endroits où les habitans des eaux sont réunis en très-grand nombre, même lorsque la chaleur n'est pas trésfbrte, et leur donnent la mort souvent dans un espace de temps extrêmement court.
Mais comme ces soupiraux si nécessaires aux poissons que l'on fait voyager pourvoient, s'ils étoient faits sans attention, laisser à l'eau des mouvemens trop libres et trop vialens qui la feroicnt jaillir, pousseroient les poissons les uns contre les autres, les froissoroient et les blesseroient mai tellement, il scia bon de suivre, à cet égard, les conseils de bioch, qui recommande de prévenir la trop grande agitation de i'eau par une couronne de paille ou de petites planches minces introduites dans le tsnneau ou en adaptant à l'orifice qu'on laisse ouvert un tuyau un peu long, terminé eu pointe , et percé vers le haut de plusieurs trous qui établissent une communication suffisante entre l'air extérieur et l'intérieur du vaisseau.
Tontes lea. fois que la distance le per-
mettra, on emploiera aussi de# feÇfe* de
somme tranquilles, ou. même des porterai attentifs, plutôt que. des voitures expoti&f à des cahots rudes et à des secousses bru* qnes et fréquentes.
On prendra encore d'aulne» précaniion* suivant les circonstances dans lesquelles oïse trouvera , et les espèces dont on. voudra porter des individus vivans à. un assez, g^and éJoigaeineut de leur premier séjour.
Si l'on veut, par exemple, conserver en vie , malgré un long trajet , des truites , des loches, ou d'autres poissons qui périssent facilement, et qui se plaisent au milieu d'une eau courante, on ehange souvent celle du tonneau dans lequel on les retienne, et On ne cesse de communiquera celle dans laquelle on les tient plongés un mouvement doux , mais sensible,, qui subsiste lors même que la voiture qui les porte s'arrête, et qui, bien inférieur à une agitation dangereuse, représente les courons naturels des rivières ou des ruisseaux.
Pour peu que l'on craigne les effets dû la chaleur, on voyagera la nuit; et l'on évitera avec le plus grand soin , en maniant les poissons, de les -presser» de les froisser, de les heurter.
On ne les laissera hors de l'eau que pendant le temps le plus court possible , surtout lorsqu'un soleil sans nuages pourront, en desséchant promptement leurs organes et particulièrement leurs branchies, les faire périr très-proniptement. Cependant, lorque le temps sera froid,, on pourra transporter des anguilles, des carpes, des. brèmes et d'autres poissons qui vivent assez long-temps hors de J'«w , sans employer ni tonneau ni voiture, en les enveloppant dans de la neige et dans des feuilles grandes, épaisses et fraîches, telles que celles du chou ou de la laitue. Un moyen presque semblable a réussi sur des brèmes que Ton a portées vivantes à plus de dix myriamètrpy (vingt lieues). On les avoit entourées c- . neige , et on avoit mis dans leur bouche un morceau de pain trempé dans de l'eaude-vie.
' C'est avee des précautions analogues que dés le seizième siècle on a répandu, clans* plusieurs contrées de l'Europe, des espèces} précieuses de poissons, dont on y étoitt privé. C'est en les employant, qu'il paraît que Masehal a introduit la carpe en Angleterre en 1514, que Pierre Oxe l'a donnée au Danemarck en 45S0; qu'à une époque plus rapprochée on a naturalisé lUttipenséfe strelet en Suède, ama qn'en Poméranic,
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et qu'on a peuplé de cyprin» dorés de la (Mie le» eaux non seulement de France, mais encore d'Angleterre, de Hollande et d'Allemagne.
Hais il est un procédé par le moyen duquel on parvient à son but arec bien plus
•de sûreté, de facilité et d'économie , quoique beaucoup plus lentement.
Il consiste à transporter le poisson , non
-pas développé et parvenu à une taille plus ou moins grande, mais encore dans Fêtât d'embryon et renfermé dans son œuf. Pour < réussir plus aisément , on prend les herbes ou les pienes sur lesquelles les femelles ont déposé leurs œufs, et les mâles leur laite, et on les porte dans un vase plein d'eau , jusqu'au lac , à l'étang, à la rivière , ou au bassin que l'on désire de peupler. On apprend facilement à distinguer les œufs fécondés, d'avec ceux qui n'ont pas été arrosés de la liqueur prolifique du mâle, et que l'on doit rejeter : les premiers paroissent toujours plus jaunes, plus clairs, plus diaphanes. On remarque cette différence dés le premier jour de leur fécondation , si l'on se sert d'une loupe ; et dès le troisième ou le quatrième jour on n'a plus besoin de cet instrument pour voir que ceux qui n'ont pas été fécondés par le mâle deviennent à chaque instant plus troubles, plus opaques, plus ternes : ils perdent tout leur éclat, s'altèrent, se décomposent; et dans cet état de demi-putréfaction , ils ont été comparés à de petits grains de grêle qui commencent à se fondre.
Pour pouvoir employer ce transport des œufs fécondés d'une eau dans une autre, il faudra s'attacher à connottre dans chaque pays le véritable temps de la ponte de chaque espèce ,~ et du passage des mâles au-
. dessus des œufs : et comme dans presque toutes les espèces de poissons on compte trois ou quatre époques du frai , les jeunes individus pondant leurs œufs plus tard que les femelles plus avancées en âge , et celles-ci plus tard que d'autres femelles plus âgées encore ; que ces époques sont ordinairement séparées par un intervalle de neuf ou dix jours , et que d'ailleurs il s'écoule toujours au moins près de neuf jours entre l'instant de la fécondation et celui où i fœtus brise sa coque et vient à la lu-
; miôre , on pourra chaque année , pendant un mois ou environ , chercher avec succès des œufs fécondés de l'espèce qu'on voudra introduire dans une eau qui ne l'aura pas encore nourrie.
Si le trajet est long, on change souvent
l'eau du vase dans lequel les œufs sont transportés. Cette précaution a paru nécessaire même dans les premiers jours de la ponte , où l'embryon contenu dans l'œuf ne peut être supposé respirer en aucune manière , puisque , dans ces premiers jours , non seulement le petit animal est renfermé dans ses enveloppes et dans la membrane qui entoure l'œuf, mais encore montre au microscope le cours de son sang, dirigé de manière à circuler sans passer par des branchies qui ne sont ni développées ni visibles. Elle ne sert donc dans ce premier temps ou'à préserver les œufs et les embryons de l'action dès gai ou miasmes qui se preduiroient dans une eau que l'on ne renouvel* leroit pas , et qui , pénétrant au travers de la membrane de l'œuf, agiroient d'une manière funeste sur les nerfs ou sur d'antres organes encore extrêmement délicats des jeunes poissons. La nécessité de ce changement d'eau est donc une nouvelle preuve de ce que nous avons dit dans ce Discours , et dans celui que nous avons publié sur la nature des poissons, au sujet du besoin que l'on a , pour conserver ces animaux en vie , d'entretenir une communication très-libre entre l'atmosphère et le fluide dans lequel ils sont plongés.
On favorise le développement de l'œuf et la sortie du fœtus en les plaçant après le transport dans un endroit éclairé par le soleil. On les hâte même par cette attention; et Bloch nous apprend, dans l'Introduction que nous avons déjà citée, qu'ayant fait quatre paquets d'herbes chargées d'œufs de la même espèce , ayant exposé le premier au soleil du midi , le second au soleil levant , le troisième au couchant , et ayant fait mettre le quatrième à l'abri du soleil , les œufs du premier paquet furent ouverts par le fœtus deux jours avant ceux du quatrième , et les œufs du second et du troisième un jour plus tôt que ceux du quatrième paquet, que la chaleur du soleil n'avoit pas pénétrés.
Cependant les eaux dans lesquelles vivent les poissons peuvent être salées ou douces, troubles ou limpides^, chaudes ou froides, tranquilles ou agitées par des cou rans plus ou moins rapides. Elles doivent toujours présenter ces qualités combinées quatre à quatre , la même eau devant être nécessairement courante ou tranquille, froide ou chaude, claire ou limoneuse, douce ou salée. Mais ces huit modifications réunies quatre à quatre peuvent produire sci/C combinaisons î l'eau qui nourrit les
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poissons peut donc offrir seize manières d'être très-différentes l'une de l'autre , et très-faciles à distinguer. Nous en trouverions un nombre immense si nous voulions faire attention à toutes les nuances que chacune de ces modifications peut montrer, et à toutes les combinaisons qui peuvent résulter du mélange de tous ces degrés. Néanmoins ne tenons compte que des se'ue caractères bien distincts qui peuvent appartenir à l'eau; et voyons l'influence de la nature des différentes eaux sur la conservation des poissons que l'on veut acclimater. *
Il est évident que, si l'on jette les yeux aa hasard sur une des seize combinaisons que nous venons d'indiquer, on ne la verra pas séparée des quinze autres par un égal nombre de différences.
Que Ton dépose donc les poissons que l'on viendra de transporter, dans les eaux les plus analogues à celles dans lesquelles ils auront vécu : et lorsqu'on sera embarrassé pour trouver de ces eaux adaptées aux individus que l'on voudra conserver, que l'on préfère de les placer dans des lacs, où ils jouiront à leur volonté des eaux courantes qui s'y jettent ou en sortent , et des eaux paisibles qui y séjournent; où ils rencontreront des touffes de végétaux aquatiques et des rochers nus, des fonds de sable et des terrains vaseux ; où ils jouiront d'une température douce en s'enfonçant dans les endroits les plus profonds, et où ils pourront se réchauffer aux rayons du soleil, en s'élevant vers la surface.
Que l'on choisisse néanmoins les lacs dont les rives sont unies , plutôt que ceux dont les rivages sont très-hauts ; et si l'on est obligé de se servir de ces lacs àr bords trés-exhaussés , et où par conséquent les œufs déposés sur des fonds trop éloignés de l'atmosphère ne peuvent pas recevoir l'heureuse influence de la lumière et de la chaleur, qu'on supplée aux côtes basses et aux pentes douces, en faisant construire dans ces lacs et auprès de leurs bords des espèces de parcs ou de viviers en bois , qui présenteront des plans inclinés très-voisins de la surface de l'eau , et que l'on garnira , lans la saison convenable , de branches et Je rameaux sur lesquels les femelles puissent frotter leur ventre et se débarrasser de leurs œufs.
Aura-ton à sa disposition des eaux thermales assez abondantes pour remplir de fastes réservoirs, et y couler constamment IiActriDi» II,
en si grand volume , que dans toutes les saisons la chaleur y soit trés-sensible ; on en profitera pour acclimater des espèces étrangères , utiles par la bonté de leur chair, ou agréables aux yeux par la vivacité de leurs couleurs , la beauté de leurs formes et l'agilité de leurs mouvemens , et qui n'auront vécu jusqu'à ce moment que dans les contrées renfermées dans la zone torride ou très-voisines des tropiques.
Lorsque les poissons ne sont pas délicats , ils peuvent néanmoins supporter très-facilement le passage d'une eau à une eau trèsdifférente de la première. On l'a remarqué particulièrement sur l'anguille, et M. de Septfontaines, observateur trés-éclairé, que nous avons eu le plaisir de citer très-souvent dans nos ouvrages , nous a écrit , dans le temps , qu'il avoit fait transporter des anguilles d'une eau bourbeuse dans le vivier le plus limpide , d'une eau froide dans une eau tempérée, d'une eau tempérée dans une eau froide, d'un vivier très-limpide dans une eau limoneuse , etc. ; qu'il avoit fait supporter ces transmigrations à plus de trois cents individus ; qu'il les v avoit soumis dans différentes saisons ; qu'il n'en étoit pas mort la vingtième partie , et que ceux qui avoient péri n'avoient succombé qu'à la fatigue et à la gêne que leur avoit fait éprouver un séjour très-long dans des vaisseaux très-étroits.
On pourroit croire , au premier coup d'œil, qu'une des habitudes les plus difficiles à donner aux poissons seroit celle de vivre dans IVau douce après avoir vécu dans l'eau salée , ou celle de n'être entourés que d'eau salée après avoir été continuellement plongés dans de l'eau douce.
Cependant on ne conservera pas longtemps cette opinion , si l'on considère qu'à la vérité l'eau salée , comme plus pesante % soutient davantage le poisson qui nage , et dès-lors lui donne , tout égal d'ailleurs , plus d'agilité et de vitesse dans ses mouvemens; mais que lorsqu'elle se décompose dans les branchies pour entretenir par son oxygène la circulation du sang , ou seulement dans le canal intestinal pour servir par son hydrogène à la nourriture de l'animal , le sel dont elle est imprégnée n'altère ni l'un ni l'autre produit de cette décomposition. L'oxygène et l'hydrogène retirés de l'eau salée , ou obtenus par Io moyen de l'eau douce, offrent les mômes propriétés, produisent les mémos effels. Si le poisson est plus gêné dans ses mouvemens au milieu d'un lac d'eau douce que
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d*ns le afin de l'Qcéan , il tire de l'eau de (a mer et de celle du lac la même nourriture; et il peut, au milieu de l'eau douce, l'être privé que de cette sorte de modification qu'impriment la substance saline et peut-être une matière particulière bitumineuse on de toute autre nature , contenues dans l'eau de l'océan , et qui , l'environnant sans cesse lorsqu'il vit dans la mer, peuvent traverser ses tégumens , pénétrer sa masse , et s'identifier avec ses organes.
De plus , un très-grand nombre de poissons ne passent-ils pas la moitié de l'année dans les rives? et ces sent -Us pas nisation que bandonnent pu la mer ?
îs eaux, au entent presntrée qu'on imaux s'acment qu'on !3 très-diffé- Nature les même lorsdc indépenans des contes que leur issi grande , itatioQ aussi adaptée à leur organisation , une nourriture aussi abondante. Wous en avons un exemple
levai. Lors de
méridionale , ipéçe , amenés m continent, appérent dans nés du rivage rqués : ils s^y postérité sont ombreuses de nt répandus à es de la mer, e équinoxiale, îxtrémité auspent de vastes 1 de leurs at* irés qu'altérés
- ^ vivre, y sont
exposés à un froid assez rigoureux pour qu'ils soient souvent obligés de chercher leur nourriture sous la neige qu'ils écartent av,ec leurs pieds ; et néanmoins on ne peut guère disconvenir que le cheval ne soit originaire du climat brûlant de l'Arabie. ! Il n'y a qu« le» animaux nés dans les en-
virons des cercles polaires, qui ont dès leurs premières années supporté le poids des hivers les plus rigoureux , et dont la nature, modifiée par les frimas, non seulement dans eux , mais encore dans plusieurs des générations qui les ont précédés, est devenue, pour ainsi dire, analogue à.' tous les effets d'un froid extrême, qui nepa-7 roissent pas pouvoir résister à une température très-différente de celle à laquelle ils ont toujours été exposés. Il semble crue la raréfaction produite dans les solides et dans les liquides par une grande élévation dans la température, est pour les animaux uu changement bien plus dangereux que l'accroissement de ton , d'irritabilité et de force , que les solides peuvent recevoir de l'augmentation cju froid ; et voilà pourquoi on n'a pas encore pu parvenir à faire vivre pendant long-temps dans le climat tempéré de la France les rennes qu'on y avoit amenés des contrées boréales de l'Europe. On doit donc, tout égal d'ailleurs, essayer de transporter les poissons du midi dans les lacs ou les rivières du nord, plutôt que ceux des contrées septentrionales dans les eaux du midi. Lprs même que les rivières ou les lacs, dans lesquels on aura transporté les poissons méridionaux, seront situés de manière à avoir leur surface glacée pendant une partie plus ou moins longue de l'année, ces animaux pourront y vivre. lisse tiendront dans le fond de leurs habitations pendant que l'hiver régnera ; et si, dans cette retraite profonde, ils manquent d'une communication snffisamc avec 1 air de l'atmosphère , ou si la gelée , pénétrant trop avant , lçur lait sufor sop influence, descend jusqu'à eux et les saisit, ils tomberont dans cette torpeur p]us ou moins prolongée , qui conservera leur existence en en ralentissant les principaux ressorts *. Combien d'individus et 'même combien d'espèces cet engourdissement remarquable ne préserve -t -il pas de la destruction en concentrant la vie dans l'intérieur de l'animal, en l'éloignant de la surface où elle seroit trop fortement attaquée. en la renfermant, pour ainsi dire, dan* une enveloppe qui ne conserve de la vitalité que ce qu'il faut pour ne pas éprouver de grandes décompositions, et en la réduisant, en quelque sorte, à une circulation si lente et si limitée , qu'elle peut être indépendante des objets extérieurs 2 1 S'il ne
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répare pas, comme le sommeil journalier,, des organes usés par la fatigue, il maintient ces organes ; s'il ne donne pas de nouvelles forces ; il garantit de l'anéantissement i s U ne ranimç pas le .souffle de la vie , ift brise les traits de la mort Quelles que soient la cause , la force ou la «Jurée du sommeil, 'il est donc toujours un grand bienfait de la [Na ture ; et pendant qu'il charme les ennuis de l'être pensant et. sensible , non seulement if guérit où suspend les douleurs, mais i^prjyient et écarte les maux de Familial , qui , réduit à un instinct borné , %'çxistç- çrae gans le présent, ne rappelle wcun soutenir, çtne conçoit aucun espoir.
La qualité et l'abondance de la nourriture , ces grandes causes des migrations volontaires de tous les animaux, qui quittent leur pays ,' sont aussi les objets auxquels on, doit faire le. plus d'attention, lorsqu'on cnerche à conserver des animaux en vie dans un autre séjour que leur pays natal , ^t par conséquent lorsqu'on veut acclimater dés espèces de poisson.
L'aliment auquel le poisson que l'on vient de dépayser est le plus habitué , est celui qu'il faudra lui procurer ; il retrouvera sa m trie partout où il aura sa nourriture familière. Par le moyen d'herbes , de feuilles, (j'amas de végétaux, de fumiers 4è toute sorte , on donnera un aliment trésçpnyenal^le aux espèces qui se nourrissent de débris de corps organisés ; on cherchera, on rassemblera des larves et des \ers pour celles qui les préfèrent ; et lorsqu'on aura transporté des brochets ou d'autres poissons voraces, il faudra mettre dans les eaux qui le$aur,out çeçus, ceux dont ils aiment à faire leur praie , qui se plaisent dans les mêmes, habitations que ces animaux carnassiers, ojt qui sont peu recherchés par les pécheur*, comme des éperlans, des cyprins goujons., des cyprins, giJbèles, des cyprins bprdclières, etc.
On,trpuyera, en parcourant les dhTérens articles de cette histoire , un grand nombre d'espèce? remarquables par leur beauté , par Iguj: gpapejeur et par le goût exquis de „ leur cpaji;, qui manquent aux eaux douces d$ n^fre patrie, et qu'on pourroit aisément acçli^tcr, en franco, avec les précautions ou, par les moyens que nous venons q?ùid^quei;, ou en! employant <Jes procédés analogues 4 ççiix que nous venons 4e décrira, «t gu'qa Ké/^r^roit d'après la longueur du ti}aj©l, fa, n^uiçe 4fl voyage , le climat que les poissons auraient quitté , la saison que l'on auroit été obligé de çhoisr, et plusieurs
i , pour mieux dire , de grande caisse » îe l'on rend assez pesante pour qu'elle
autres circonstances. De ce nombre seraient, par exemple, le centropome sandat de la Prusse, l'hoiocentre postdes contrées septentrionales de l'Allemagne ; et on ne devroit même pas être effrayé par la grandeur de la distance , surtout lorsque le transport pourroit avoir lieu par mer, ou par des rivières, ou des canaux. On peut en effet , lorsqu'on navigue sur l'océan , sur des canaux ou sur des fleuves, attacher à l'arriére du bâtiment une sorte de ^ ou, que ]
soit presque entièrement plongée' dans l'eau , et dont les parois sont percées de manière que les poissons qui y sont renfermés reçoivent tout le fluide qui leur est nécessaire, et communiquent avec l'atmosphère de la manière la plus avantageuse, sans pouvoir s'échapper et sans avoir rien à craindre de la dent des squales ou des autres animaux aquatiques et féroces. Nous indiquons donc à la suite du post et du sandat, etentre plusieurs autres que les bornes de ce discours ne nous permettent pas de rappeler ici , l'osphronème goramy, déjà apporté de la Chine à l'île de France , le bodian aya des lacs du Brésil, et l'hoiocentre sogo des grandes Indes , de l'Afrique et des Antilles.
Quand on n'aura pas une eau courante à donnera ces poissons arrivés d'une terre étrangère , et principalement lorsque ces nouveaux hôtes auront vécu , jusqu'à leur migration , dans des fleuves ou des rivières, on compensera le renouvellement perpétuel du fluide environnant que le courant procure, par une grande étendue donnée à l'habitation. Ici , comme dans plusieurs autres phénomènes, un grand volume en repos tiendra lieu d'un petit volume en mouvement; et dans un espace de temps .déterminé, l'animal jouira de la même quantité de molécules de fluide, différentes de celles dont il aura déjà reçu l'influence.
Sans cette précaution, les poissons que l'on voudroil acclimater éprouveraient les mêmes accidens que ceux de nos contrées que l'on enlève auxpetitesrivières^et particulièrement à la partie de ces rivières la plus voisine de la source , et qu'on veut conserver dans des vaisseaux ou même dans des bassins très-étroits. On est obligé de renouveler très-souvent l'eau qui lès entoure ; sans cela les diverses émanations da leur corps , et l'eflipt nécessaire du rapproefoprnçnt d'une grande quantité desubstan* â7.
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ces animales , -vicient Peau , la corrompent par la production de gaz que Ton voit s'élever en petites bulles , et la rendent si funeste pour eux, qu'ils périssent s'ils ne viennent pas à la surface chercher le voisinage de l'atmosphère, et respirer, pour ainsi dire , des couches de fluide plus pures.
Ces faits sont conformes à de belles expériences faites par mon confrère M. Sylvestre le fils, et & celles qui furent dans le temps communiquées à Buffon par une note que ce -grand naturaliste me remit quelques années après, et qui avoient été tentées sur des gades lotes , des cottes chabots , des cyprins goujons , et d'autres cyprins , tels que des gardons , des vérons et des vaudoises.
Les poissons que l'on veut acclimater sont plus exposés que les anciens habitans des eaux dans lesquelles on les a placés , non seulement aux altérations dont nous venons de parler, mais encore à toutes les maladies auxquelles leurs diverses tribus sont sujettes.
Ces maladies assaillent ces tribus aquatiques , même lorsque les individus sont encore renfermés dans l'oeuf. On a observé que des embryons de saumon, de truite et de beaucoup d'autres espèces, périssoient lorsque des substances grasses, onctueuses, et celles que l'on désigne par le* nom de saletés et d'ordures , s'attachoient à l'enveloppe qui les contenoit , et qu'une eau courante ne nettoyoit pas promptement cette membrane.
On suppléera facilement à cette eau courante par une attention soutenue et divers petits moyens que les circonstances suggéreront.
Lorsque les poissons sont vieux , ils éprouvent souvent une altération particulière qui se manifeste à la surface de l'animal : les canaux destinés à entretenir où renouveler les écailles s'obstruent ou se déforment , les organes qui filtrent la substance uourricière et réparatrice de ces lames s'oblitèrent ou se dérangent ; les écailles changent dans leurs dimensions; la matière qui les compose n'a plus les mêmes propriétés; elles ne sont plus ni aussi luisantes , ni aussi transparentes , ni aussi colorées ; elles sont clair-semées sur la peau de l'animal vieilli ; elles se détachent avec facilité ; elles ne sont pas remplacées par de nouvelles lames, ou elles cèdent la place , en tombant, à des excroissances difformes', produites par une matière écailleuse de mauvaise qualité , mélangée avec des élé-
mens hétérogènes , et mal élaborée dans des parties sans force , et dans des tuyaux qui ont perdu leur première figure. Cette altération est sans remède : il n'y a rien à opposer aux effets nécessaires d'un âge trèsavancé. Si dans les poissons , comme dans les autres animaux , l'art peut reculer l'époque de la décomposition des fluides , de l'affoiblissement des solides, de la diminution de la vitalité, il ne peut pas détruire l'influence de ces grands changemens, lorsqu'ils ont été opérés. S'il peut retarder la rapidité du cours de la vie , il ne peut pas la faire remonter sa source.
Mais les maux irréparables de la vieil* lesse ne sont pas à craindre pour les poissons que l'on cherche à acclimater : dans la plupart des espèces de ces animaux , ils ne se font sentir qu'après des siècles , et l'éducation des individus que l'on transporte d'un pays dans un autre est terminée long-temps avant la fin de ces nombreuses années.
Leurs habitudes sont d'autant plus modifiées , leur nature est d'autant plus changée , avant qu'ils approchent du terme de leur existence, qu'on a commencé d'agir sur eux pendant qu'ils étoient encore trèsjeunes.
C'est d'autres maladies que celles de la décrépitude qu'il faut chercher à préserver ou à guérir les poissons que l'on élève. E; maintenant nous agrandissons le sujet de nos pensées; et tout ce que nous allons dire doit s'appliquer non seulement aux poissons que l'on veut acclimater dans telle ou telle contrée , mais encore à tous ceux que la Nature fait naître sans le secours de Fart.
Ces maladies qui rendent les poissons languissans et les conduisent à la mort, proviennent quelquefois de la mauvaise qualité des plantes aquatiques ou des autres végétaux qui croissent prés des bords des fleuves ou des lacs , et dont les feuilles, les fleurs ou les fruits sont saisis par l'animal qui se dresse , pour ainsi dire , sur la rive, ou tombent dans l'eau , y flottent , et von? ensuite former au fond du lac ou de la rivière un sédiment de débris de corps organisés. Ces plantes peuvent être , dans certaines saisons de l'année , viciées au point de ne fournir qu'une substance malsaine , non seulement aux poissons qui en mangent , mais encore à ceux qui dévorent les petits animaux dont elles ont composé la nourriture. On prévient ou on arrête les suites funestes de la décomposition de ces végétaux en détruisant ces plantes auprès
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des riret de l'habitation des poissons, et en les remplaçant par des herbes ou des fruits choisis que Ton jette dans l'eau peuplée de ces animaux.
La plus terrible des maladies des poissons est celle qu'il faut rapporter aux miasmes produits dans le fluide qui les environne.
C'est à ces miasmes qu'il faut attribuer la mortalité qui régna parmi ces animaux dans les grands et nombreux étangs des environs de Bourg, chef-lieu du département de l'Ain, lors de l'hiver rigoureux de la fin de 1788 et du commencement de 1789, et dont l'estimable Varenne de Feuille donna une notice très-bien faite dans le Journal de Physique de novembre 1789.
Dés le 26 novembre 1788, suivant ce trèsbon observateur, la surface des étangs fut profondément gelée ; la glace ne fondit que vers la fin de janvier. Dans le moment du dégel, les rives des étangs furent couvertes d'une quantité prodigieuse de cadavres de poissons, rejetés par lès eaux. Parmi ces animaux morts, on compta beaucoup plus de carpes que de perches , de brochets et de tanches. Les étangs blancs, c'est-à-dire, ceux dont les eaux reposoient sur un sol dur, ferme et argileux , n'offrirent qu'un petit nombre de signes de cette mortalité; ceux qu'on ayoit récemment réparés et nettoyés montrèrent aussi sur leurs bords très-peu de victimes : mais presque tous les poissons renfermés dans des étangs vaseux, encombrés de joncs ou de roseaux , cl surchargés de débris de végétaux , périrent pendant la gelée. Ce qui prouve évidemment que la mort de ces derniers animaux n'a pas été l'effet du défaut de l'air de l'atmosphère, comme le pensèrent plusieurs physiciens, et qu'elle ne Xoit être rapportée qu'à la production de jaz délétères qui n'ont pas pu s'échapper m travers de la croûte de glace , c est jue la gelée a été aussi forte à la superficie les étangs blancs et des étangs nouvellement nettoyés , qu'à celle des étangs vaseux. L'air de l'atmosphère n'a pas pu pénétrer plus aisément dans les premiers que dans les derniers ; et cependant les poissons de ces étangs blancs ou récemment réparés ont vécu , parce que le fond de leur séjour, n'étant pas couvert de substances végétales , n'a pas pu produire les gaz funestes qui se sont développés dans les étangs vaseux. Et ce qui achève , d'un autre côté, de prouver l'opinion que nous exposons à ce sujet, et qui est importante
pour la physique des poissons, c'est que de* oiseaux de proie, des loups, des chiens et des cochons mangèrent les restes des animaux rejetés après le dégel sur les rivages des étangs remplis de joncs , sans éprouver les inconvéniens auxquels ils auroient été exposés s'ils s'étoient nourris d'animaux morts d'une maladie véritablement pestilentielle.
Ce sont encore ces gaz malfaisans que nous devons regarder comme la véritable origine d'une maladie épi zootique qui fit de grands ravages , en 1757, dans les environs de la forêt de Crécy. M. de Chaignebrun, qui a donné dans le temps un très-bon traité sur cette épizootie, rapporte qu'elle se manifesta sur tous les animaux ; qu'elle atteignit les chiens , les poules , et s'étendit jusqu'aux poissons de plusieurs étangs. I] nomme cette maladie fièvre épidémique contagieuse, inflammatoire, putride et gangreneuse. Un médecin d'un excellent esprit, dont les connoissances sont très- variées , et qui sera bientôt célèbre par des ouvrages importons , M. ChavassieU-Daudebert , lui donne , dans sa Nosologie cornparée , le nom de charbon symptomatique. Je pense que cette épizootie ne seroit pas parvenue jusqu'aux poissons, si elle n'avoit pas tiré son origine de gaz délétères. Je crois, avec Aristote, que les poissons revêtus d'écaillés, se nourrissant près* que toujours de substances lavées par de grands volumes d'eau , respirant par un organe particulier, se servant, pour cet acte de la respiration, de .^'oxygène de 4'eau bien plus fréquemment que de celui de l'air, et toujours environnés du fluide le plus propre à arrêter la plupart des contagions, ne peuvent pas recevoir de maladie pestilentielle des animaux qui vivent dans l'atmosphère. Mais les poissons des environs de Crécy n'ont pas été à l'abri de l'épizootie , au-dessous des couches d'eau qui les recouvroient , parce qu'en même temps que les marais voisins de la forêt exhaloient les miasmes qui donnoient la mort aux chiens, aux poules, et à d'autres espèces terrestres, le fond des étangs produisoit des gaz aussi funestes que ces miasmes. Il n'y a pas eu de communication de maladie ; mais deux causes analogues , agissant en même temps, l'une sous l'eau, et l'autre dans l'atmosphère, ont produit des effets sem. blablcs.
On peut prévenir presque toutes ces mortalités que causent des gaz destructeurs, en ne laissant pas , dans le fond des étangs
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on des titiércs, «testas de corps organisés qui puissent, en se décomposant, produire des émanations pestilentielles, en les entraînant par de reau courante que Ton introdoit dans ces étangs, et par de l'eau trèspore et très-rapide que l'on conduit dans ces riTiérespour en renouveler le fluide , de la même manière que l'on renouvelle celui des temples, des salles de spectacle et d'autres grands édifiées par les couram d'air âne Ton y dirige , et enfin en brisant pensnt l'hiver les glaces qui se forment sur la surface des étangs et des rivières , et qui retiendroient les gaz pernicieux dans l'habitation des poissons.
Il paroft que lorsque la chaleur est très- . grande , elle agit sur les poissons indépendamment des fermentations , des décompositions et des exhalaisons qu'elle peut faire naître. Elle influe directement sur ces animaux, surtout lorsqu'ils sont renfermés dans des réservoirs qui ne contiennent qu'un petit volume d'eau. Elle parvient aiOrs jusqu'au fond du réservoir, qu'elle pénétre, ainsi que les. parois; et, réfléchie ensuite par ce fond et ces parois trés-échauffés , elle attaque de toutes parts les poissons, qui se trouvent dès-lors placés comme dans un foyer, et elle leur nuit au point de leur donner des maladies graves. C'est ainsi ou'on a vu des anguilles, mises pendant l'été dans des bassins trop peu étendus , gagner une maladie qu'elles se comniuniquoient , et qui se mahifestoit par des taches blanches. On dit qu'on les a guéries par le moyen du sel , et de la plante nommée stratioïdes aloïdes. Mais , quoi qu'il en soit , il vaut mieux empêcher cette ma-
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eur, en pratiquant ;s endroits profonds r un abri contre les nr, en plantant sur des arbres toulTus raibre salutaire, «-rare que tous les as nuisibles, parce ignés possible de la >mmune et par conlle des forces et des que les eaux trop ires donnent la mort s qui sont trop froiiit aussi périr, ou du moins les soumettent à diverses incommodités, et particulièrement les rendent aveugles. Nous trouvons à ce sujet, dans les Mémoires de V Académie des Science*
pour 1748, des observations curieuses, il général Montalembert , faites sur des brochets; et le comte d'Achard en adressa d'analogues à Bu (Ton, en 1779, dans une lettre , dont mon illustre ami m'a reùis dans le temps un extrait : < Dans une terre » que j'ai en Normandie , dit le comte d'A- » chard , il existe une fontaine abondante
• dans les plus grandes sécheresses. Je sois •parvenu, au moyen de canaux de tenu » cuite, à amener l'eau de cette source » dans trois bassins que j'ai dans mon par-j
• terre. Ces bassins sont murés et pavés à) » chaux et à sable ; mais on n'y a mis l'eau » qu'après qu'ils ont été parfaitement secs. » Après les y avoir bien nettoyés et fait » écouler la première eau , oh y a laissé séjourner celle qui y est venue depuis, et
• qui coule continuellement. Dans les deux » premiers bassins , j'ai mis des carpes de » la plus grande beauté, avec des tanches; » dans le troisième, des poissons de la Chine » (des cyprins dorés) ; tout cela existe depuis trois ans. Aujourd'hui les carpes,
• précieuses par leur beauté et leur gran- » deur vraiment prodigieuse, sont attaquées
• d'une maladie cruelle et dont elles meu-
• rent journellement. Elles se couvrent peu »à peu d'un limon, surtout le corps, et » surtout sur les yeux , où il y a en sus une » espèce de taie blanche qui se forme peu à
• peu, comme le limon, jusqu'à l'épaisseur
• de deux ou trois lignes. Elles perdent
• d'abord un œil, puis l'autre, et ensuite
• crèvent Les tanches et les poissons
» chinois ne sont pas attaqués de cette ma-
• ladie. Est-elle particulière aux carpes? » quel en est le remède ? d'où cela peut-il » venir? de la vivacité de l'eau , etc. »
Cette dernière conjecture nous paroit très-fondée; et ce que nous venons de dire devra faire trouver aisément le moyen de garantir ces poissons de cette cécité que lo mort suit souvent.
Ces poissons sont aussi quelquefois menacés de périr, parce qu'un de leurs organes les plus essentiels est attaqué. Lpj branchies, par lesquelles ils respirent . <? que composent des membranes si délicates et des vaisseaux sanguins si nombreux et déliés , peuvent être déchirées Pf,des,°' sectes ou des vers aquatiques qui s J f; chent , et dont ils ne peuvent pas se débarrasser. Peut-être, après avoir bien reconn l'espèce de ces vers où de ces inscc^' parviendra -t- on à trouver un moyen d e empêcher la multiplication dans les ctang et clans plusieurs autres habitations desp<w
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sons que Ton voudra préserve* de ce fléau.
Les poissons , étant presque tons revêtus d'écaillés durcset placées en partie les unes .au - dessus, des autres , ou couverts d'une peau épaisse et -visqueuse, ne sont sensibles que dans une très -petite étendue de leur surface. Mais lorsque quelque insecte , ou quelque Ter, s'acharne contre la portion de cette surface qui n'est pas défendue , et qu'il s'y place et s'y accroche de manière que le poisson ne peut , en se frottant contre des végétaux , des pierres , du sable , ou de la vase ^ l'écraser , ou le détacher et le faire tomber, la grandeur, tt force , l'agilité , les dents du poisson , ne sont plus qu'un secours inutile. En vain il s'agite , se secoue , se contourne , va , revient , s'échappe, s'enfuit avec la rapidité de réclair; ilporle toujours avec lui l'ennemi attaché à ses organes ; tous ses efforts sont impuissans ; et le ver ou l'insecte est pour lui au milieu des flots ce que la mouche dû désert est dans les sables brûlâhs de l'Afrique , non seulement pour la timide gazelle, mais encore pour le tigre sanguinaire et le fier lion , qu'elle perce , toilrmente et poursuit de son dard acéré , malgré leurs bonds violens , leurs mouvemens impétueux et leur rugissement terrible.
Mais ce n'est pas assez pour l'intelligence humaine de conserver ce que la pfaturé produit : que , rivale de cette puissance admirable , elle ajoute à la fédoridité ordinaire dès espèces ; qu'elle multiplie les ouvrages de ia Nature;
On a remarqué que , dans presque toutes les espèces de poissons, le nombre des mâles étoit plus grand et même quelquefois double de celui des femelles; et comme cependant ttn seul mâle peut fronder des millions d'oeufs, et par conséquent le produit de la ponte de plusieurs femelles , il est évident qUe l'en favorisera beaucoup la multiplication des individus , si l'on a le soin , lorsqu'on péchera , de ne garder due les mâles, et de rendre à l'eau les femelles. On distinguera facilement , dans plusieurs espèces, les femelles des mâles, sans risquer de les blesser , où de nuire à la reproduction, et sans chercher, par exemple, dans le temps voisin du frai , à faire sortir de leur corps quelques œufs plus ou moins avancés. En effet , dans ces espèces , les femelles sont plus grandes que les mâles ; et d'ailleurs elles offrent dans les proportions de leurs parties, dans la disposition de leurs couleurs, ou dans la nuance de leurs teintes, des signes distinctifs qu'il faudra
tâcher dé bien connaître, et que nous ne négligerons jamais d'indiquer eti écrivant l'histoire de ces espèces particulières.
Lorsqu'on né voudra pas rendre à leur séjour natal toutes les femelles que l'on péchera , on préférera de conserver pour la reproduction les plus longues et les plus grosses, comme pondant une plus grande quantité d'œufs.
De plu rieuses n toure les de filets g nent les! d'œufs, e hors de c fréquens i
Que Pc les frigan tiques voi les poisso
Que r< viviers dil œufs, et 1 que l'on i mées d'aï renferme ticulier.
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'longueur y un demi - mètre de largeur , et seize centimètres de hauteur.
A un bout ce cette longue caisse , on pratique un trou carré, que Ton ferme avec un treillis de fer , dont les fils sont éloignés les uns des autres de cinq ou six millimétrés.
On ménage un trou à peu près semblable dans la planche du bout opposé , et vers le fond de la caisse.
Et enfin on en perce un troisième dans le couvercle de la caisse ; et on le garnit , ainsi que le second , d'un treillis pareil à celui du premier.
Ces trous servent et à soumettre les fœtus ou les jeunes poissons à l'influence des rayons du soleil , et à les préserver de gros insectes et de campagnols aquatiques , qui maixgeroient et les œufs et lespoissons éclos.
Un petit tuyau fait entrer l'eau d'un ruisseau ou d'une source par le premier treillis; et cette eau courante s'échappe par la seconde ouverture.
On couvre tout le fond de la caisse d'un gravier bien lavé de la hauteur de deux ou trois centimètres, et on étend sur ce gravier de petits cailloux bien serrés , de dimensions semblables à celles d'une noisette, et parmi lesquels on place d'autres cailloux de Ja grosseu • d'une noix.
A l'époque du frai de l'espèce dont on veut multiplier les individus, on se procure un mâle et une femelle de cette espèce , et , par exemple , de celle du saumon.
On prend un vase bien net, dans lequel on met deux ou trois litres d'eau bien claire. On lient le saumon femelle dans une* situalion verticale, et la tête en haut au-dessus du vase. Si les œufs sont déjà bien développés , ou bien mars , ils coulent d'euxmêmes; sinon on facilite leur chute en frotlaut le ventre de la femelle doucement de haut en bas, et avec la paume delà main.
Dans plusieurs espèces de poissons , on peut voir un organe particulier que nous avons remarqué avec soin, qui n'a été observé que par un petit nombre de naturalistes, dont très-peu de zoologues onteonnu le véritable usage , et que le savant Bloch ii nommé nombril. Cet organe est une sorte d'appendice d'une forme allongée et un peu conique, et dont la place la plus ordinaire «?st auprès et au-delà de l'anus. Cet appendice , creux et percé par les deux bouts , communique avec les réservoirs de la laite dans les mâles, et les ovaires dans les femelles. Ce petit tuyau est le conduit par lequel les œufs sortent et la liqueur séminale s'échappe : nous le nommons en con-
séquence appendice génital. L'urine du poisson sort aussi par cet appendice; ce qui donne à cet organe une analogie de pins avec les parties sexuelles et extérieures des mammifères. 11 ne peut pas servir à distinguer les sexes, puisqu'il appartient au mâle aussi bien qu'à la femelle : mais sa présence ou son absence , et ensuite ses proportions et sa figure particulière, peuvent être employées avec beaucoup d'avantage pour établir une ligne de démarcation exacte cl constante entre des espèces voisines, ainsi que nous le montrerons dans la suite de l'histoire que nous écrivons.
C'est par cet appendice génital que, dans la méthode de reproduction , en quelque sorte artificielle, que nous décrivons, le* femelles qui sont pourvues de cet organe extérieur laissent couler leurs œufs.
Lorsque les œufs sont tombés dans l'eau, on prend le mâle, on le tient verticalement au - dessus de ces œufs ; et pour peu que cela soit nécessaire , on aide par un léger frottement Pépanchement de la liqueur prolifique , dont on peut arrêter l'écoulement au moment où l'eau est devenue blanchâtre par son mélange avec cette liqueur spermatique.
Il est des espèces de poissons, et notamment de cyprins, comme lenase, le roethens , dans lesquelles on peut choisir' avec facilité un mâle pour la fécondation des œufs que l'on a obtenus. Dans ces espèces, les mâles, surtout lorsqu'ils sont jeunes, présentent des taches , de petites protubérances, ou d'autres signes extérieurs qui annoncent qu'ils sont déjà surchargés d'une laite abondante.
On met dans la grande caisse les œufs fécondés ; on les y distribue de manière qu'ils soient toujours couverts par l'eau courante; on empêche que le mouvement de cette eau ne soit trop rapide , afin qu'il ne puisse pas entraîner les œufs. On écarte soigneusement avec des plumes, ou par tout autre moyen , les saletés qui pourroieut s'introduire dans la caisse ; et au bout d'un temps qui varie suivant les espèces, la température de l'eau , et la chaleur de l'atmosphère, on voit éclore les poissons que l'on désiroit.
Au reste , la sorte de fécondation artificielle opérée avec succès par M. Jacobi peut avoir lieu sans la présence de la femelle : il suffit de ramasser les œufs qu'elle dépose dans son séjour naturel ; il seroit même possible de connoître , à l'instant on on les recueijleroit , s'ils auroient été déjà
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fécondés par le mâle , on s'ils n'auroient pas reçu sa liqueur prolifique. M. Jacobi assure en effet que , lorsqu'on obser? e avec un bon microscope des œufs de poisson arrosés de la liqueur séminale du mâle , on peut apercevoir très-distinctement dans ces œufs une petite ouverture qui ne paroissoit presque pas , ou éloit presque insensible avant la fécondation , et dont il rapporte l'extension à l'introduction dans J'œuf d'une portion du fluide de la laite.
Quoi qu'il en soit, on peut aussi, en suivant le procédé de M. Jacobi , se passer de la présence du mâle. On peut n'employer la liqueur prolifique que quelque temps après sa sortie du corps de l'animal, pourvu qu'un froid excessif ou une chaleur violente ne dessèchent pas promptement ce fluide vivifiant; et même la mort du mâle, pourvu qu'elle soit récente ,- n'empêche pas de se servir de sa laite pour la fécondation des œufs.
On a écrit que les digues par le moyen desquelles on retient les eaux des petites rivières diminuoient la multiplication des poissons dans les contrées arrosées par ces eaux. Gela n'est vrai cependant que pour ' les poissons qui ont besoin, à certaines époques, de remonter dans les eaux courantes jusqu'à une distance très-grande des lacs ou de la mer , et qui ne peuvent pas, comme les saumons, s'élancer facilement à de grandes hauteurs, et franchir l'obstacle que les digues opposent à leur voyage périodique. Les chaussées transversales doivent , au contraire, être très-favorables à la multiplication des poissons sédentaires, qui se plaisent dans des eaux peu agitées. Au-dessus de chaque digue , la rivière forme naturellement une sorte de vivier ou de grand réservoir , dont l'eau tranquille , quoique t suffisamment renouvelée , pourra donner . à un grand nombre d'individus d'espèces très-utiles le volume de fluide , l'abri, l'atiment et la température le plus convenables.
Quelle est, en effet , la pièce d'eau que l'ait ne puisse pas féconder et vivifier ?
On a vu quelquefois des poissons remarquables par leur grosseur vivre dans de petites mares. Nous avons déjà dit dans cet ouvrage * que M. de Septfontaines s'étoit assuré qu'une grande anguille avoit passé un tems assez long , sans perdre non seulement la vie, mais même une partie de sa graisse, dans une fosse qui ne contenoit pas
î . Article de 1 anguille.
une moitié de mètre cube d'eau; et il est des contrées où des cyprins, et particulièrement des carassins, réussissent assez bien dans de petits amas d'eau donnante, pour y donner une nourriture abondante aux habitans de la campagne.
On a bien senti les avantages de cette grande multiplication des poissons utiles dans presque, tous les pays où le progrés des lumières a mis l'économie publique en honneur, et où les gouvernemens, profitant avec soin de tous les secours des sciences perfectionnées , ont cherché à faire fleurir toutes les branches de l'industrie humaine. C'est principalement dans quelques Etats du nord de l'Europe , et notamment en Prusse et en Suéde , qu'on s'est attaché à augmenter le nombre des individus dans ces espèces précieuses ; et comme un gouvernement paternel ne néglige rien de ce qui peut accroître la subsistance du peuple dont le bonheur lui est confié, et que les soins en apparence les plus minutieux prennent un grand caractère dés le moment où ils sont dirigés vers l'utilité publique , on a porté en Suède l'attention pour l'accroissement du nombre des poissons jusqu'à ne pas sobncr les cloches pendant le temps du frai des cyprins brèmes, qui y sont trésrecherchés , parce qu'on avoit cru s'apercevoir que ces animaux , enrayés par le son de ces cloches, ne se livroient pas d'une manière convenable aux opérations nécessaires à la reproduction de leur espèce. Aussi y a-ton souvent recueilli de grands fruits de cette vigilance étendue aux plus petits détails , et , par exemple , en 1749 , a-t-on pris d'un seul coup de filet, dans un lac voisin de Nordkiœping, cinquante mille brèmes , qui pesoient plus de neuf mille kilogrammes.
Et comment n'auroit-on pas cherché, dans presque tous les temps et dans presque tous les pays civilisés , à multiplier des animaux si nécessaires aux jouissances du riche et aux besoins du pauvre , qu'il seroit plus aisé à l'homme de se passer de la classe entière des oiseaux , et d'une grande partie de celle des mammifères, que de la classe des poissons? *
En effet , il n'est , pour ainsi dire , aucune espèce de ces habitans des eaux douces ou salées , dont la chair ne soit une nourriture saine et très-souvent copieuse.
Délicate et savoureuse lorsqu'elle est fraîche, cette chair, recherchée avec tant de raison, devient, lorsqu'elle est transformée eu g arum, un assaisonnement piquant;
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fait les délices des tables somptueuses , même très -loin du rivage où le poisson a été péché , quand elle a été marinée; peut être transportée à de plus grandes distances , si on a eu le soin de l'imbiber d'une grande quantité de sel; se conserve pendant un temps très-long, après qu'elle a été sechéè , et , ainsi préparée , est la nourriture d'Un très-grand nombre d'hommes peu fortunés, qui ne soutiennent leur existence que par cet aliment abondant et très -peu cher.
Lès œufs de ces mêmes babitans des eaux servent h faire ce caviar qui convient au goût de tant de nations; et les nageoires des espèces que l'on croiroit les moins propres à satisfaire un goût délicat sont regardées . à la Chine et dans d'autres centrées de l'A- ' sle comme un mets des plus exquis *.
Sur plusieurs rivages peu fertiles, on ne f>cut compléter la nourriture de plusieurs animaux utiles, et, par exemple, celle des Chiens du Kamtschatka que la nécessité force d'atteler à des traîneaux , ou des vaches de Norwége , destinées à fournir une grande quantité de lait , que par le moyen des* vertèbres et des arêtes de plusieurs espèces de poissons.
Avec les écailles des animaux dont nous nous occupons , on donne le brillant de la nacre au ciment destiné à couvrir les murs des palais les plus magnifiques , et on revêt des boules légères de verre , de l'éclat argentin des perles les plus belles de l'Orient. La peau des grandes espèces se métamorphose dans les ateliers en fortes lanières , en couvertures solides et presque imperméables à l'humidité , en garnitures agréables de bijoux donnés au luxe par le goût 2.
Les vessies natatoires et toutes les memlement es, en es arts 1 nomts.
iux as- \ prestances utiles es bos, en- , protristes
i sQuale * etc.
jours qui fufent avec tant M rapidité, et lai donnant tout le temps que peuvent exiger les soins nécessaires à sa subsistance et à celle de sa famille , elle tempère pour lui l'horreur de ces climat» ténébreux et gelés, et l'affranchit lui et ceux qui lui sont chers des horreurs plus grandes encore d'une extrême misère.
Que l'on ne soit donc pas étonné que Bellon, partageant l'opinion de plusieurs auteurs recommandables , tant anciens que modernes, ait écrit que la Propoutidc étoit plus unie par ses poissons , que des champs fertiles et de gras pâturages d'uue égale étendue ne pourroient l'être par leurs fourrages et par leurs moissons.
. Et douteroit-on maintenant de l'influence prodigieuse d'une immense multiplicatioiLdes poissons sur la population des empires ? On doit voir avec facilité corn ment celte merveilleuse multiplication soutient, par exemple , sur le territoire de la Chine , l'innombrable quantité d'habitans qui y sont , pour ainsi dire , entassés. Et si des temps présens on remonte aux temps anciens, on peut résoudre un grand problème historique; on explique comment l'antique Egypte nourrissoit la grande population sans laquelle les admirables et immenses monumens qui ont résisté au ravage de tant de siècles, et subsistent encore sur cette terre célèbre, n'auraient pas pu être élevés , et sans laquelle Sésostris n'auroit conquis ni les bords de l'Euphrate , du Tigre , de l'indus et du Gange, ni les rives du Pont-Euxin, ni les monts de la Thracei Nous connoissons l'étendue de l'Egypte : lorsque ses pyramides ont été construites , lorsque ses armées ont soumis une grande partie de l'Asie, elle étoii bornée presque autant qu'à présent par les déserts stériles qui la circonscrivent à l'orient et à l'occident ; et néanmoins nous apprenons de Diodore que dix-sept cents Egyptiens étoient nés le même jour que Sésostris: on doit donc admettre en Egypte, à l'époque de la naissance de ce conquérant fameux» au moins trente-quatre millions d'habitans. Mais quel grand nombre de poissons ne renfermoient pas alors et le fleuve et les canaux et les lacs d'une contrée-où l'art de multiplier ces animaux étoit un des principaux objets de la solicitude du gouvernement, et des soins de chaque famille ? Il est aisé de calculer que le seul lac Myris ou Mœris pouvoit nourrir plus de dix-huit cent mille millions de poissons de plus d'un demi -m être de longueur.
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ttfcpefMMt qnè l'homme ne se contente pas ûè transporter à son gré , d'acclimater, de conserver, de multiplier les poissons qu'A préfère ; que l'art prétende à de nouveaux succès; cju'il se livre à de nouveaux efforts ; qu'il tenté de remporter sur la Nature des victoires plus brillantes encore ; qu'il.perfectionnesoû ouvrage ; qu'il améliore les individus qu'il se sera soumis.
Oh sait depuis long-temps que des poissons de la même espèce ne donnent pas dans toutes les eaux une chair également
È délicate. Plusieurs observations prouvent que, par exemple, dans les mêmes rivières, leur chair est très-saine et très-bonne audessus des villes ou des torrens fangeux , et au contraire insalubre et très-mauvaise au-dessous de ces torrens vaseux ou des amas d'immondices, souvent inséparables des villes populeuses. Ces faits ont été remarqués par plusieurs auteurs, notamment par Rondelet. Qu'on profite de ces résultats ; qu'on recherche les qualités de l'eau les plus propres à donner un goût agréable ou des propriétés salutaires aux différentes espèces de poissons que Ton sera parvenu à multiplier ou à conserver.
Qu'on n'oublie pas qu'il est des moyens faciles et peu dispendieux d'engraisser promptement plusieurs poissons, et particulièrement plusieurs cyprins. On aug-
. mente en très-peu de temps leur graisse, en leur donnant souvent du pain de chenevis , ou des fèves et des pois bouillis , ou du fumier , et notamment de celui dé brebis. D'ailleurs une nourriture convenable et abondante développe les poissons avec rapidité, fait jouir beaucoup plus tôt du fruit des soins que l'on a pris de ces animaux , et leur donne la faculté de pondre et de féconder une très-grande quantité d'œufs pendant un très-grand nombre d'années.
Oh a observé dans tous les temps que le retoos et un aliment très-copieux engraisfiûfent beaucoup les animaux. On s'est servi de ce moyen pour quelques poissons; et on l'a employé d'une manière remarquable pour les carpes : on les a suspendues liors de l'eau , de manière à leur interdire le plus foiblc mouvement des nageoires , et elles ont été enveloppées dans de la mousse épaisse qu'on a fréquemment arrosée. Par ce procédé» ces cyprins ont été non seulement réduits à un repos absolu, mais plongés perpétuellement dans une sorte d'humidité ou de fluide aqueux qui , parvenant très- divisé à leur surface, a été facilement pompé , absorbé , décom-
posé , combiné 9àri$ l'intérieur cle l'animal, assimilé à une substance, et métamorphosé par conséquent en nourriture très-abondante. Aussi ces carpes maintenues en l'air, mais retenues au milieu d'une mousse humectée presque continuellement, ont-elles bientôt acquis une graisse copieuse, et de plus un goût très-agréable.
Dés le temps de WiÙugbby , et même de celui de Gesner, on savoit que l'on pouvoit ouvrir le ventre à certains poissons , et surtout au brochet et à quelques autres ésoces, sans qu'ils en périssent, et môme sans qu'ils en parussent long-temps incommodés. Il suffît de séparer les muscles avec dextérité , de rapprocher les chairs et les tégumens avec adresse , et de les recoudre avec précaution , pour qu'ils puissent plus facilement se réunir. Cette facilité a donné l'idée d'employer, pour engraisser ces poissons , le même moyen dont on se sert pour donner un très-grand surcroît de graisse aux bœufs , aux moutons, aux chapons, aux poulardes, etc. On a essayé, avec beaucoup de succès, d'enlever aux femelles leurs ovaires, et aux mâles leuts laites. La soustraction de ces organes, faite avec habileté et avec beaucoup d'attention, n'a dérangé que pendant un temps très-court la santé des poissons qui l'ont éprouvée ; et toute la partie de leur substance qui se portait vers leurs laites ou vers leurs ovaires, et qui y donnoit naissance ou à des centaines de milliers d'œufs, ou à une quantité très- considérable de liqueur fécondante* ne trouvant plus d'organe particulier pour l'élaborer ni même pour la recevoir, a reflué vers les autres portions du corps , s'est Jetée principalement dans le tissu cellulaire, et y a produit une graisse non seulement d'un goût exquis, mais encore d'un volume extraordinaire.
Mais que l'on ait surtout recours, pour l'amélioration des poissons, à ce moyen dont on a ret* pour accroîtr< belles formes utiles, et q« physiologique:
du naturaliste ces que nous c'est par ce c venu à perfec l'âne et le che et principale!
prés de nous , les rivages de viéres et les h
se*
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leur séjour, sont plus soumises à l'influence de la nourriture , du climat, de la saison , ou de la qualité des eaux, présentent des K*ces très-distinctes, et séparées Tune de iftmtre par leur grandeur, leur force, leurs propriétés ou la nature de leurs organes. Qu'on les croise; c'est-à-dire qu'on féconde les œufs de l'une avec la laite d'une autre.
Les individus qui proviennent du mélange de deux races, non seulement valent mieux que la race la moins bonne des deux qui ont concouru à les former, mais encore sont préférables à la meilleure de ces deux races qui se sont réunies. G 'est un fait très-remarquable , 1res -constaté, et dont on n'a donné jusqu'à présent aucune explication véritablement satisfaisante , parce qu'on ne l'avoit pas considéré dans la classe des poissons, dont l'acte de la génération est beaucoup plus soumis à l'examen dans quelques-unes de ces circonstances, que celui des mammifères et des oiseaux qui avoicnt été les objets de l'étude et de la recherche des zoologues.
Kapprodjpns donc ce qu'on peut dire de ce curieux phénomène.
Premièrement, une race qui se réunit à une seconde éprouve , relativement à l'influence qu'elle tend à exercer, une sorte de résistance que produisent les disparités et les disconvenances de ces deux races : cette résistance est cependant vaincue , parce qu'elle est trés-kmitée. Et l'on ne peut plus ignorer en physiologie qu'il n'en est pas des corps organisés et vivans comme de la matière brute et des substances mortes. Un obstacle tend les ressorts du corps organisé , de manière que son énergie vitale en est augmentée, au point que, lorsque cet obstacle est écarté, non seulement la puissance du corps vivant est égale à ce qu'elle étoit avant la résistance, mais même qu'elle est supérieure à la force dont elle jouissoit. Les disconvenances de deux races qui se rapprochent font donc naître un accroissement de vitalité , d'action et de développement , dans le produit de leur réunion.
Secondement, dans un mâle et une femelle d'une race , il n'y a que certaines portions analogues les unes aux autres qui agissent directement ou indirectement pour la reproduction de l'espèce. Lorsqu'une nouvelle race s'en approche , elle met en mouvement d'autres portions qui , a cause de leur repos antérieur, doivent produire déplus grands effets que les premières.
Troisièmement, les deux races méiétf
l'une avec l'autre ont entre elles des rapports desquels résulte un grand développement dans les fruits de leur union, parce que ce développement ne doit pas être considéré comme la somme de l'addition des qualités de l'une et de l'autre des deux races , mais comme 1* produit d'une multiplication , et ce qui est la même chosecomme l'effet d une sorte d'intussusception et de combinaison intime , au lieu d'une simple juxtaposition et d'une jonction superficielle.
C'est un fait semblable à celui qu'observent les chimistes, lorsque, par suite d'une pénétration plus ou moins grande, le poids de deux substances qu'ils ont combinées l'une avec l'autre est plus grand que la somme des poids de ces deux substances avant leur combinaison.
Le résultat du croisement de deux races n'est cependant pas nécessairement, et dans toutes les circonstances, le perfectionnement des espèces : il peut arriver et il arrive quelquefois que ce croisement les détériore au lieu de les améliorer. En effet, et indépendamment d'autre raison , chacun des deux individus qui se rapprochent dans l'acte de la génération peut être regardé comme imprimant la forme à l'être qui provient de leur union , ou comme fournissant la matière qui doit être façonnée, ou comme influant à la fois sur le fond et sur la forme : mais nous ne pouvons avoir aucune raison de supposer qu'après la réunion de deux races, il y ait nécessairement , entre la matière qui doit servir au développement et le moule dans lequel elle doit être figurée , plus de convenance qu'il n'y en avoit avant cette même réunion, dans les individus de chacune de ces deux . races considérées séparément.
Il y a donc dans l'éloignement des races l'une de l'autre , c'est-à-dire dans le nombre des différences qui les séparent , une limite en-deçà et au-delà de laquelle le croisement est par lui-même plus nuisible qu'avantageux. *
L'expérience seule peut faire connoître cette limite : maison sera toujours sûr d'éviter tous les inconvéniens qui peuvent résulter du croisement considéré en lui-même, si dans cette opération on n'emploie jamais que les meilleures races, et si, par exemple, en mêlant les races des poissons, on ne cesse de rechercher celles qui offrent le plus de propriétés utiles, soit pouroblcnj les çeufs que l'on voudra féconder, soitpoi ;
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se procurer la liqueur active par le moyen de laquelle on désirera de vivifier ces œufs.
Voilà à quoi se réduil ce que nous pouvons dire du croisement des races, après SYoir réuni dans notre pensée les vérités déjà publiées sur cette partie de la physiologie , les avoir dégagées de tout appareil scientifique, les avoir débarrassées de toute idée étrangère, les avoir comparées, et y avoir ajouté le résultat de quelques réflexions et de quelques observations nouvelles.
Considérons maintenant de plus haut es que peut l'homme pour l'amélioration des poissons. Tâchons de voir dans toute son étendue l'influence qu'il peut exercer sur ces animaux par l'emploi des quatre grands moyens dont on s'est servi , toutes les fois qu'il a voulu modifier la Nature vivante. Ces quatre moyens sipuissanssont, la nourriture abondante et convenable qu'il a donnée, l'abri qu'il a procuré, la contrainte qu'il a imposée , le choix qu'il a fait des mâles -et des femelles pour la propagation de l'espèce.
En réunissant ou en employant séparément ' voir,
manière bien plus profonde qu'on ne le croiroit au premier coup d'œil. En rapprochant un grand nombre de germes , il a resserré dans un espace assez étroit les œufs de ces animaux , pour que plusieurs de ces œufs se soient collés l'un à l'autre , comprimés, pénétrés > entièrement réunis, et, pour ainsi dire, identifiés ; et de cette introduction d'un œuf dans un autre , si je puis parler ainsi , il est résulté une confusion si grande de deux fœtus , que l'on a tu éclore des poissons monstrueux , dont ' les uns avoient deux têtes et deux avantcorps, pendant que d'autres présentaient deux têtes, deux corps et deux queues liés ensemble par le ventre ou par un côté qui appartenoit aux deux corps , et attachés même quelquefois par cet organe commun, de manière à représenter une croix.
Mais laissons ces écarts que la Nature , contrainte d'obéir à l'art de l'homme, peut présenter, comme lorsque , indépendante de cet art , elle n'est soumise qu'aux hasards des accidens : les produits de celle sorte d'accouplement extraordinaire ne constituent aucune amélioration ni de l'espèce, ni même ne l'individu ; ils ne se perpétuent p« par la génération ; ils n'ont en
général qu'une courte existence ; ils sont étrangers à notre sujet.
Examinons des effets bien différens de ces phénomènes, et par leur durée, et par leur esssence.
Voici tous les attributs des poissons que la domesticité a déjà pu changer :
Les couleurs : elles ont été variées et dans leurs nuances et dans leur distribution.
Les écailles : elles ont acquis ou perdu de leur épaisseur et de leur opacité ; leur figure a été altérée ; leur surface étendue ou rétrécie ; leur adhésion à la peau aflbiblie ou fortifiée ; leur nombre diminué ou augmenté.
Les dimensions générales : elles ont été agrandies ou rapetissé es.
Les proportions des principales parties de la tête, du corps ou de la queue : elles ont montré de nouveaux rapports.
La nageoire dorsale : elle a disparu.
La nageoire de la queue : elle a offert une nouvelle forme , et de plus elle a été ou doublée ou triplée , comme on a pu le voir, par exemple , en examinant les modifications que le cyprin doré a subies dans
ent ces quatre instrumens de son pou- les bassins d'Europe, et surtout dans ceux ir, l'homme a modifié les poissons d une de la Chine , où il est élevé avec soin de-
puis un grand nombre de siècles.
L'art a donc déjà remanié, pour ainsi dire , non seulement les tégumens des poissons , et même un des plus puissans instrumens de leur natation , mais encore presque tous leurs organes, puisqu'il en a changé les proportions ainsi que l'étendue*
C'est par ces grandes modifications qu'il a produit des variétés remarquables. A masure que l'influence a été forte, que l'impression a été vive , qu'elle a pénétré plus avant , le changement a été plus profond , et par conséquent plus durable. La nou* velle manière d'être , produite par l'empire de l'homme , a été assez intérieure , assez empreinte dans tous les organes qui concourent à la génération , assez liée avec toutes les forces qui contribuent à cet acte, pour qu'elle ait été transmise, au moins en grande partie , aux individus provenus de mâles et de femelles déjà modifiés. Les variétés sont devenues des races plus ou moins durables ; et lorsque , par la constance des soins de l'homme , elles auront acquis tous les caractères de la stabilité, c'est-à-dire, lorsque toutes les partiel de l'animal qui , par une suite de leur dépendait? jauiuijia , sauvant agir le» onef
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sur les autres , auront reçu une modification proportionnelle, et que par conséquent il n'existera plus de cause intérieure qui tende à ramener les variétés vers leur état primitif, ces mêmes variétés, au moins si elles sont séparées, par d'assez grandes différences , de la souche dont elles auront été été détachées, constitueront de véritables espèces permanentes et distinctes.
C'est alors que l'homme aura réellement exercé une puissance rivale de celle de la Nature , et qu'il aura conquis l'usage d'un mode nouveau et bien important d'améliorer les poissons.
Mais il peut déjà avoir recours à ce moiera moins la [ui sera bien
ce que nous ir les races ; une autre; » à féconder idra dans ses que l'on a dû a voulu tenou d'une fei mâle d'une i a choisi les nammiféres , ose avec tant ufs!
, non seule- Ls, mais des ettront leurs leur devront îétives, mais ites par elles-
îment ratres
fîtes , espéis, ou î uiaae de : la fin
acileic des u'elle s'alté- :e des r conable , les fie e niant ces
mâles, et que leur position les invite, pour ainsi dire , à les arroser de leur fluide fécondant. Dans quelques circonstances , on pourroit les y contraindre , en quelque sorte, en détruisant autour de leur habitation ordinaire, et à une distance assez grande , les œufs de leurs propres femelles. Dans d'autres circonstances, on pourroit essayer de les faire arriver en grand nombre au-dessus de ces œufs étrangers que l'on voudroit les voir vivifie, r, en mêlant à ces œufs une substance composée , factice et odorante, que plusieurs tentatives feroient découvrir , et qui , agissant sur leur odorat comme les œufs de leur espèce , lés détermineroit aussi efficacement que ces derniers à se débarrasser de leur laite, et à la répandre adondamment.
Voudra-t-on se livrer à des essais plus hasardeux , et réunir deux espèces de poissons dont les époques du frai sont séparées par un intervalle de qu elques jours ? Que l'on garde des œufs de l'espèce qui fraie le plus tôt ; que l'on se souvienne qu'on peut les préserver du degré de décomposition qui s'opposeroit à leur fécondation , et qu'on les répande, avec les précautions •nécessaires, à la portée des mâles de la seconde espèce , lorsque ces derniers sont arrivés au terme de la maturité.
Au reste , les soins multipliés que Ton est obligé de se donner pour faire réussir ces unions que l'on pourroit nommer artificielles , expliquent pourquoi des réunions analogues sont très-peu fréquentes dans la Nature , et par conséquent pourquoi cette Nature, quelque puissante qu'elle soit, ne produit cependant que très- rarement des espèces nouvelles par le mélange des espèces anciennes. Cependant, depuis que l'on observe avec plus d'attention les poissons , on remarque, dans plusieurs genres de ces animaux , des individus qui , présentant des caractères de deux espèces différentes et plus ou moins voisines , paroissent appartenir à une race intermédiaire que l'on devra regarder comme une espèce métive et distincte, lorsqu'on l'aura vue se maintenir pendant un temps très - long avec toutes ses propriétés particulières , et du moins avec ses attributs essentiels. Nous avotfs commencé de recueillir des faits curieux au sujet de ces espèces, pour ainsi dire , mi-parlies , dans les lettres de plusieurs de nos savans correspondans, et notamment M. Noël , de Rouen. Ce dernier naturaliste pense, par exempje, qu$ 1<$ nqmbieuses esg'gcçg de laigs qjj sj ren^n:
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frent sur les rives françaises de la Manche, lors du temps de la fécondation des œufs , doivent, en se mêlant ensemble, avoir donné ou donner le jour à des espèces ou races nouvelles. Cette opinion de M. Noël rappelle celle des anciens au sujet des monstres de l'Afrique. . Ils croy oient que les grands mammifères de cette partie du mon* de qui habitent les environs des déserts, et que la chaleur et la soif dévorantes contraignent de se rassembler fréquemment en troupes très-nombreuses autour des amas d'eau gui résistent aux rayons ardens du soleil dans ces régions voisines des tropiques , doivent souvent s'accoupler les uns avec les autres , et que de leur union résultent des mulets féconds ou inféconds, qui, par le mélange extraordinaire de diverses formes remarquables et de diflerens attributs singuliers, méritent ce nom imposant de montires africains.
Cependant ne cessons pas de nous occuper de ces poissons mulets que l'art peut produire, ou que la Nature fait naître chaque jour par l'union de la carpe avec la'gi* belle , Ou par celle de plusieurs autres espèces, fans faire une réflexion importante relativement à la génération des animaux dont nous écrivons l'histoire, et même à celle (le presque tous les animaux.
Des auteurs d'une grande autorité ont écjit que, dans la reproduction des poissons , la femelle exerçoit une si grande influence , que le fœtus étoil entièrement formé dans l'œuf avant l'émission de la laite du mâle , et que la liqueur séminale dont l'œuf étoit arrosé , imbibé et pénétré ', ne de voit être considérée que comme une sorte de stimulus propre à donner le mouvement et la vie à l'embryon préexistant.
Cette opinion a été étendue et généralisée au point de devenir une théorie sur la génération des animaux , et même sur celle de l'homme. Mais l'existence des métis ne détruit-elle pas cette hypothèse? Ne doit-on pas voir que si la liqueur fécondante du mâle n'étoit qu'un fluide excitateur, n'influoit en rien sur la forme du fœtus , ne donnoit aucune partie à l'embryon, les œufs de la même femelle , de quelque laite qu'ils fussent arrosés, feroient toujours naître des individus semblables? le stimulus pourroit être plus ou moins actif; l'embryon seroit plus fort ou plus foible ; le fœtus éclôroit plus tôt ou puis tard; l'animal jouiroit d'une vitalité plus ou moins grande ; mais ses formes seroient toujours
les mêmes; le nombre de ses organes ne varieroit pas ; les dimensions pourroient être agrandies ou diminuées; mais les proportions, les attributs, les signes dislinclifs , ne montreroient aucun changement, aucune modification; aucun individu ne présenteroît en même temps et des traits du mâle et des traits de la femelle ; il ne pourroit, dans aucune circonstance, exister un véritable métis.
Quoi qu'il en soit , les espèces que l'homme produira , soit par l'influence qu*rl exercera sur les individus soumis à son empire , soit par les alliances qu'il établira entre des espèces voisines ou éloignées, seront un grand moyen de comparaison pour juger de celles que la Nature a pu ou pourra faire naître dans le cours des siècles. Les modifications que l'homme imprime serviront à déterminer celles que la Nature impose. La connoissance que l'on aura du point où aura commencé le développement des premières , cl de celui où il se sera arrêté, dévoilera l'origine et l'étendue des secondes. Les espèces artificielles seront la mesure des espèces naturelles. On sait, par exemple, que le cyprin doré de la Chine perd dans h domesticité , non seulement des traits de son espèce par l'altération de la forme de sa nageoire caudale , mais encore des signes distinclifs du groupe principal ou du genre auquel il appartient, puisque la nageoire du dos lui est ôtée par l'art, et même des caractères de la grande famille ou de l'ordre dans lequel il doit être compris , puisque la main de l'homme le prive de ses nageoires inférieures dont la position ou l'absence indiquent les ordres des poissons.
A la vérité, l'action de l'homme n'a pas encore pénétré assez avant dans l'intérieur de ce cyprin doré pour y changer ces proportions générales de l'estomac , des intestins, du foie, des reins, des ovaires, etc., qui constituent véritablement la diversit •» des ordres, pendant que l'absence ou la position des nageoires inférieures n'esî qu'un signe extérieur qui , par ses relatio- « avec la forme et les dimensions des orr-' nés internes, annonce ces ordres sans c:i produire la diversité.
Mais que sont quelques milliers d'en nées, pendant lesquels les Chinois ont nv? nié, pour ainsi dire, leur cyprin doré, lorsqu'on les compare au lertips dont la Nature dispose ? C'est cette lenteur dans le travail, c'est cette série infinie d'actions succcssi_$£S,^est cette accumulation per
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pétuelle d'efforts dirigés dans le même sens, c'est cette constance et dans l'intensité et dans la tendance de la force , c'est cet emploi de tous les instans dans une durée non interrompue de milliers de siècles, qui, survivant à tous les obstacles qu'elle n'a pu ni dissoudre ni écarter, est le véritable principe de la puissance irrésistible de la Nature. En ce sens, la Nature est le temps, qui régne sans contrainte sur la matière qu'elle façonne et sur l'espace dans lequel elle distribue les ouvrages de ses mains immortelles.
Ce sera donc toujours bien au-delà de la limite du pouvoir de l'homme , qu'il faudra placer celle de la force victorieuse qui appartient à la Nature. Mais les juge mens que nous porterons de cette force d'après l'étendue de l'art n'en seront que plus fondés ; nous n'aurons que plus de raison de dire que les espèces artificielles , excellentes mesures des espèces .naturelles produites dans la suite des âges , sont aussi le mètre d'après lequel nous pourrons évaluer avec précision le nombre des espèces perdues , le nombre de celles qui ont disparu avec les siècles.
Deux grandes manières de considérer l'univers animé sont dignes de toute l'attention du véritable naturaliste.
D'un côté , on peut voir, dans les temps très-anciens, tous les animaux n'existant encore que dans quelques espèces primitives , qui, par des moyens analogues à ceux que l'art de l'homme peut employer, ont produit, par la force de la nature, des espèces secondaires, lesquelles par elles-mêmes , ou par leur union avec les primitives, ont fait naître des- espèces tertiaires, etc. Chaque degré de cet accroissement successif offrant un plus grand nombre d'objets que le degré précécent, les a montrés séparés les uns des autres par des intervalles plus petits, et distingués par des caractères moins sensibles ; et c'est ainsi que les produits animés de la création sont parvenus à cette multitude innombrable et à cette admirable variété qui étonnent et enchantent l'observateur.
D'un autre côté, on peut supposer que, dans les premiers âges , toutes le manières d'ôtre ont été employées par la Nature ; qu'elle a réalise toutes les formes , développé tous les organes , mis en jeu toutes les facultés, donné le jour* à tous les êtres vivons que l'imagination la plus bizarre peut concevoir ; que , dans ce nombre infini d'espèces, celles qui n'avaient reçu
que des moyens imparfaits de pourvoir à leur nourriture , à leur conservation , à leur reproduction , sont tombées successivement dans le néant ; et que tout s'est réduit enfin à ces espèces majeures, êtres mieux partagés , qui figurent encore sur le globe.
Quelque opinion qu'il faille préférer sur le point du départ de la Nature créatrice, sur celte multiplication croissante, ou sur cette réduction graduelle, l'état actuel des choses ne nous permet pas de ne pas considérer la Nature vivante comme se balançant entre les deux grandes limites que lui opposeroient à une extrémité un
Ïictit nombre d'espèces primitives, et à 'autre extrémité Pin Imité de toutes les espèces que l'on peut imaginer. Elle tend continuellement vers Tune ou vers l'autre de ces deux limites , sans pouvoir maintenant en approcher, parce qu'elle obéit à des causes qui agissent en sens contraire les unes des autres, et qui , tour à tour victorieuses et vaincues , ne cèdent , lors de quelques époques . que pour reparaître ensuite avec leur première supériorité.
Quel spectacle que celui de ces alternatives 1 quelle étude que celle de ces phénomènes ! quelle recherche que celle de ces causes ! quelle histoire que celle de ces époques f
Et pour les bien décrire , ou plutôt pour les connoitre dans toute leur étendue, il faut les contempler sous ies dùTérens points de vue que donnent trois suppositions, parmi lesquelles le naturaliste doit choisir, lorsqu'il examine l'état passé, présent et futur du globe sur lequel s'opère ce balancement merveilleux.
La température de la terre est-elle constante , comme on l'a cru pendant longtemps? ou la chaleur dont elle est pénétrée va-t- elle en croissant , ainsi que quelques physiciens l'ont pensé ? ou cette chaleur décroît-elle chaque jour, comme l'ont écrit de grands naturalistes et de grands géomètres, les Leihnilz, les Buffon, les Laplace?
Présentons la question sous un aspect plus direct. La Nature vivante est -elle toujours animée par la même température ? ou la chaleur , ce grand principe de son énergie , diminue - 1 - elle ou s'accroît-elle à mesure que les siècles augmentent?
Quels sujets sublimes pour la méditation du géologue et du zoologiste! quelle
DB L'ART DE L'HOMME SDR LES POISSONS 273
immensité d'objets! quelle noble fierté tant chaque événement à sa place , fera la rbornme devra ressentir, lorsque, après lès part et des temps écoulés et des temps qui avoir contemplés, son génie les verra sans s'avancent.' cuage» les peindra sans erreur, et, met-
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SOIXANTE-DEUXIÈME GENRE
LES CÀRANX.
Deux nageoires dorsales; point de petites nageoires au-dessus ni au-dessous de Us queue; les côtés de la queue relevés longitudinalement en carène, ou une petite nageoire composée de deux aiguillons et d'une membrane, au-devant de la nageoire de l'anus.
PREMIER SOUS- GENRE
Point d? aiguillon isolé entre Us deux nageoires dorsale»»
ESPÈCES
. Le caranx tricBunti,
Lt CARAHX AMIE
S.Lecararxqueob-
JAUNB.
A. Lbcaranxclaoqob,
CARACTèBES.
/Trente-quatre rayons a la seconde nageoire du dos; trente rayons a la nageoire de l'anus ; la ligne latérale gnrnio de petites plaqnes , dont chacune est armée d'un aiguillon.
/ Trente-quatre rayons a la seconde nageoire du dos; le dernier rayon de celle nageoire , très - long ; vingt-quatre rayons a la nageoire de l'anus.
[ Vingt-six rayons h' la seconde nageoire dorsale ; trente rayons a celle de l'anus ; de très -petites dents, ou point de dents aux mâchoires.
f Vingt-six rayons h la seconde nageoire dorsale ; le second rayon de cette nageoire , très - long ; vingt-cinq rayons à la nageoire de l'anus.
ROUGE
LAttrifri. IL
CAHACTÈBES.
/ Vingt-cinq rayons h la seconde nageoire du dot; vingt rayons à celle de l'anus^ la queue non carénée latéralement ; la couleur générale blanche ; les côtés de la queue et la nageoire caudale jaunes.
f Vingt-deux rayons a la seconde nageoire du dos; quarante rayons à celle de l'anus ; une tache noire sur la partie postérieure de chaque opercule.
I Vingt-deux rayons a la seconde nageoire du dos ; dix-huit à celle de l'anus; des filamem à la seconde nageoire d de l'anus.
f Vingt-deux rayons à la seconde nageoire da dos; quatorse à celle de l'anus; les deux mâchoire»
également avancées; 1»
ligne latérale rade, tortueuse, et dorée.
f nageoire du dos et à celle
Le carakx datj
BBHïOif.
LES CÀttANX.
Mfrfca.
9,L« CARAM TRtS DtlW.
CA1ACYBBBS.
Vingt rayons a la seconde
nageoire dofsale ; du-
sepl rayons à celle de
l'anus; nu grand noin-
i bre de bandes transv-cr-
f sales el noires sur un
^ fond couleur d'or.
SECOND SOUS-GENRE
Un ou plusieurs aiguillons isolés entre les deux nageoires dorsales.
tsèktu.
Le caranxfkr
BAO.
ff. LBCÂBAKXBJBSS.
CARACTÈRES. '
Trois aiguillons garnis char cun d'une petite membrane, el placés entre les deux nageoires dorsales; Ifs pectorales al* longues jusqu'à la seconde nageoire du dos.
Vingt-neuf rayons & la sei conde nageoire dor- | sale ; vingt-quatre à celle J de Ta nus, ; la couleur générale argentée; des taches dorées ; cinq bandes transversales brunes ; un seul, aiguillon isolé entre les deux nageoires du dos.
/ Vingwjhuit rayons a la se- / conde nageoire dorsale ; Vingt-cinq a celle de l'anus; une membrane luisante sur la nuque ; la couleur générale bleuâtre ; des taches dorées ; un seul aiguillon isolé entre les deux nageoires dorsales.
ESPKCfcS.
LB C ARA NX K0< RAP
CABACtEBIS.
' Vingt-deux rayons à la seconde nageoire du des ; seize a celle de l'anus ; les carènes latérales de la queue , très-relevées; la couleur générale argentée , éclatante , et sans taches; un seul aiguillon isolé entre les deux nageoires du dos.
/Vingt rayons A la seconde nageoire dorsale ; dixsept à celle de l'anus; la couleur générale argentée ; le dos bleuâtre; un seul aiguillon isolé entre les deux nageoires da dos.
' LE CARANX TRACHCRE '•
Les carani tant . très-voisins des scomfcres; ils^u^rjçssfijnWiiot par beaucoup de traits; ils,présentent presque toutes leurs
t4. saurai, riearel, $icttrclf dans plusieurs départemens méridionaux de franco; gascon, gasaHfi, sur plu-ieurs rivages de France ; chickarou, •ut plusieurs cotes voisines de l'embouchure de U Garonne, et d« celle de la Charente ; niaquc-
habitudes : ils ont été confondus avec ces osseux par le plus grand nombre de naturalistes; et jl est cependant très aisé de les distinguer des poissons cjont nous venons de nous occuper. Tous les scombrea ont en effet de petites nageoires au-dessus et au-
reau bâtard, dans plusieurs départemens de France ; tauro, aux environs de Rome \puu di Spagm, paramia, strombolo, dans la Ligurie ; êcad, m** m*ckreUt en Angleterre; inûstAcn, en Allemagne; ttochtr, dans quelques COjUrécsdu Noed.
LE CARANX TKACHURE.
dessous de la queue : les caranx on sont entièrement privés. Nous leur avons concerté le nom générique de car an oc, qui leur a éié donné par Commerson , et qui wient du mot grec xoepa , lequel signifié tête. Ce voyageur les a nommés ainsi à îause de l'espèce -de proéminence que pré- -«nte leur têtte, de la force de celte partie, le l'éclat dont elle brille, et d'ailleurs pour annoncer la sorte de puissance et de do jnhiàtion qo£ plusieurs ossen* de ce genre exercent «or un grand nombre de poissons qui fréquentent les rivage*.
Parmi ces animaux voracea et dangereux pour ceux des hubitans de te mer qui sont trop jeunes on mal armés , on doit surtout remarquer le tnechure. 8a dénomination, «fui signifie quette aiguUtonnée , vient du grand nombre de prquans dont *a ligne latérale est * hérissée sur sa queue, aussi Wen que sur son Corps : chacun de ces «ferrés est recourbé en arrière, et. attaché à une petite plaque écailleuse* que l'ofi ja comparée, pour la forme, à une sorte de Soliciter; ret là séné longitudinale de ces plaques recouvre et indique la ligue latérale.
.Lorsque ranimai agite vivement sa queue ,et.en frappe violemment sa pr.oie, non-seÂ- Jfeaiont il peut l'étourdir, l'assommer, Té- ,craser sous ^es coups redoubles, mais encore la blesser avec se s .pointes latérales, la déchirer .profondément, lui faire perdre -tout son sang. D'ailleurs ce carajix. parvient à une grandeur assez considérable» quoiqu'u ne. présente jamais une longueur égale a tcèlfe du thon : il n'est pas rare de le voir Jôngd'un mètre.
On le trouve dans l'Océan atlantique, dans le grand Océan ou mer Pacifique, éans1 ïa Méditerranée : partout il s'avance par grandes troupes, lorsqu'il s'approche des rivages pour (ïépospr ses œufs ou sa liqueur féçondapte. S'a chair est bonne à mander, quoique moins tendre et moins agr$abfe q-ne celie du maquereau. Du temps ée Bellon, les babitansde Constantinople recherchoiewt nearaooup legarum fait avec les intestins de ce poisson.
Les écailles qui couvrent le fraehure sont petites , rondes et molles. Sa couleur générale est argentée. Un bien yerd&re ?ègné sur sa partie supérieure. L'iris brille d'un blanc rougëâtfe. Une tacne noire est placée aur chaque opercule. Les nageoires sont blanches* ; et une teinte noire distiu-
1 . A h première nageoire du dos. 8 rayons, à U seconde, • . , • , 34
gue les premiers rayon» de la seconde dorsale.
La caudale est en croissant ; l'ensemble de l'animal comprimé ; la tète grande ; la mâchoire inférieure recourbée vers le haut, plus longue qqe la supérieure, et garnie , ainsi que cette dernière, de dents aiguës ; le palais rude; la langue lisse; chaque opercule composé de deux lames ; et la nageoire de l'anus précédée d'une petite nageoire composée de deux rayons et d'une membrane.
ET LE CARANX QUEUE -JAUNE
Le nombre des rayons que présentent les nageoires du caranx amie peut servir à le distinguer des autres poissons de ce genre, indépendamment des caractères particuliers à cette espèce que nous venons d'exposer dans le tableau des caranx l.
La queue jaune h elle y a été observée vient de la couleur d'un jaune plus ou i quelques unes de se sont très-petites , tr< a même écrit que entièrement dénuée nageoire à deux ra\ vant de celle de l'anus3.
à chacune des pectorales. . 20 rayons, ii chacune des thoracines. . . 6 à Celle de l'anus. .... 30 à celle do la queue. . . . 20
1 . Il est utile d'observer que les passages des auteurs et les figures des dessinateurs, rapportes par Arlédi, et d'après lui par Daubent^ n , a leur scombre amie , sont relatifs, non pas à ce poisson, mais au caranx glauque, ou au centronole iyzan , ainsi que nous Pindiquerons en détail dans la synonymie de» articles daos lesquels nous traiterons du glauquo et du lyzan. Celle fausse application faite par Arlédi a trompé aussi le professeur Bonn a terre , qui a fait graver , pour son scombre amie, une figure que Salvian a publiée pour un poisson nommé amia , mais qui cependant ne peut appartenir qu'à un centronote lyzan.
LE CARANX GLAUQUE
Ce poisson, qu'Osbeck a vu dans l'Océan atlantique, auprès de l'île de l'Ascension, a été observé par Commerson dans le grand Océan, vers les rivages de Madagascar, el particulièrement dans les environs du foit Dauphin , élevé dans cette dernière île. 1) habite aussi dans la Méditerranée, où il étoit t*ès-connu du temps de Pline et même de celui d'Aristote, qui avoit entendu dire que ce caranx se lenoil cacbé dans les profondeurs de la mer pendant les trèsgrandes chaleurs de l'été. La couleur générale de cet osseux est indiquée par le nom qu'il porte : elle est en effet d'un bleu clair mêlé d'une teinte verdâtre : quelquefois cependant elle paroît d'un bleu foncé, et semblable à celui que présente la mer agitée par un vent impétueux. La partie inférieure de l'animal est blanche, On voit souvent une tache noire à l'origine de la seconde nageoire 'dorsale et à celle de la nageoire de l'anus ; et quatre autres taches noires, dont les deux premières, qui sont les plus grandes, sont aussi placées ordinairement sur chaque ligne latérale.
Le second rayon de la seconde nageoire do dos est très-haut, et le premier aiguillon de la première nageoire dorsale est tourné , incliné et même couché vers la tête. Une petite nageoire à deux rayons précède celle de l'anus 2.
La chair du glauque est blanche , grasse, et communément de bon goût.
LE CARANX GLAUQUE
la couleur générale blanche ou argentée est relevée par le jaune qui règne sur les côtés de l'auimal et sur la nageoire caudale ». Un rang de petites dents garnit chaque mâchoire. Chaque ligne latérale est revêtue, vers la queue, de petites pièces écailleuses. Les écailles proprement dites qui recouvrent le caranx sont fortement attachées. La première nageoire du dos forme un triangle équilatéral.
On voit une petite nageoire composée de deux rayons au-devant de l'anus du blanc, aussi bien qu'au-devant de l'anus du caranx queue -rouge. Ce dernier a été observé dans la Caroline par Garden , et à l'Ile de Tahiti par Forster. 11 montre une tache noire sur chacun de ses opercules. Sa seconde nageoire du dos est rouge , comme celle de la queue ; les tfcoracines et l'anale sont jaunes. La partie postérieure de chaque ligue latérale 'est comme hérissée de petites pointes. Les deux dents de devant sont, dans chaque mâchoire , plus grandes que les autres *.
LE CARANX FILAMENTEUX
C'est au célèbre Anglais MungoPark que l'on doit la description de ce caranx, que l'on trouve en Asie, auprès des rivages de Sumatra. Le nom de filamenteux que Mungo-Park lui a donné vi-ent des filamens qui garnissent la seconde nageoire dorsale, ainsi que celle de l'anus. La couleur générale de ce poisson est argentée , et son dos est bleuâtre ; ses écailles sont petites, mais fortement attachées. Le museau est arrondi; l'œil grand ; l'iris jaune ; chaque mâchoire hérissée de dents courtes et serrées ; chaque
ET LE CAEANX QUEUE-ROUGE
La mer Ronge nourrit le caranx blanc, que Forskael a décrit le premier, et dont
a la seconde 29 rayons.
a chacune de» pectorales. . .17 à chacune des thoracines, . . 6
a celle de 'anus 30
1. Lecela, sur les côtes de la Ligurie ; polanda, ert esclavon ; V^awxoç, en grec; derbio, biche, cairote, damo, dans plusieurs départemens méridionaux de France.''
2. A la nageoire du dos. • • . 7 rayons, à la seconde. ...... 26
a chacune des pectorale», . 20
à chacune des thoracines. . 5 rayons*
a celle de l'anus. . ... 25 à celle de la queue, qui est très*
fourchue 20
1, A la membrane des branchies
du caranx blanc . , . 8 rayons*
à la première nageoire dorsale . 8
à la seconde 25
à chacune des pectorales. . . 22
à chacune des thoracines. . • 5
à celle de l'anus. . • . . . 20
& celle de la queue. ... 47
A la première nageoire dorsale
du caranx queue-rouge. . 7 rayoni
a la seconde .22
à chacune des pectorales. • • 22
a chacune des thoracines. . 6
à celle de la queue. . . * W
JvE CAlUxNX lopercule formé de trois lames dénuées d'écaillés semblables a celles du dos ; la nageoire caudale fourchue ; la petite nafcoire qui précède celle de l'anus, composée de deux rayons, dont l'antérieur est le moins grand. Les pectorales sont en forme de faux ; ia première du dos peut être reçue dans une fossette longitudinale '.
LE CARANX DAUBENTON
Nous consacrons à la mémoire de notre illustre ami Daubenfon ce beau caranx, représenté d'après Plumier dans les peintures sur vélin du Muséum d'Histoire Naturelle.
Ce caranx a ses deux nageoires dorsales très-rapprochées : la première est triangulaire, et soutenue par six rayons aiguillonnés ; la seconde est très-allongée et un peu en forme de faux2. Deux aiguillons sont placés au-devant de Ja nageoire de l'anus. Les deux mâchoires sont également avancées. On voit, à chaque opercule branchial, au moins trois pièces, dont les deux dernières sont découpées en pointe du côté de la queue. La ligne latérale est tortueuse, rude et dorée. Des taches couleur d'or sont répandues sur les nageoires. La partie supérieure du corps est bleue, et l'inférieure argentée.
LE CARANX TRÈS-BEAU
Ce poisson mérite son nom. Ses écailles, petites et foiblement attachées, brillent de l'éclat de l'or sur le dos, et de celui de l'argent sur sa partie inférieure. Ces deux riches nuances sont variées par des bandes transversales, ordinairement au nombre de sept, d'un beau noir , et dont chacune est communément suivie d'une autre bande
1. A la membrane des branchies. 7 rayons, à la première nageoire dorsale
6 rayons aiguillonnés.
k la seconde nageoire du dos. 22
a chacune des pectorales. . 19
h chacune des thoracines. . 5
à celle de l'anus 18
a celle de la queue. . . .' 22
rayons aiguillonnés et 19 rayons articulés
a la seconde nageoire du dos.
1 rayon aiguillonné et 13 rayons articulés à celle de L'an as.
La nageoire de la queue est fourchue.
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également d'un beau noir et transversale, mais beaucoup plus étroite. Les nageoires du dos sont bleues, et les autres jaunes.
Trois lames composent chaque opercule.
Les nageoires pectorales, beaucoup plus longues que les thoracines, sont en forme de faux. Celle de la queue est fourchue. Forskael a vu ce caranx dans la mer Rouge. Commerson, qni l'a observé dans la partie du grand Océan qui baigne l'Ilede-France et la cote orientale de l'Afrique , rapporte, dans ses manuscrits, que les deux individus de cette espèce qu'il a examinés n'avoient pas plus de six ou sept ponces (deux décimètres) de longueur, que les deux pointes de la nageoire eau* claie étoient très-noires , que les deux mâchoires étoient à peu prés également avancées , et qu'on ne sentoit aucune dent le long de ses mâchoires *.
Indépendamment de ces particularités, dont les deux dernières ont été aussi indiquées par Forskael, Commerson dit que la membrane branchiale étoit soutenue par sept rayons ; que la partie concave de l'arc osseux de la première branchie étoit dentée en forme de peigne ; que la partie analogue des trois autres arcs ne présentoit que deux rangs de tubercules assez courts; et que la ligne latérale étoit, vers la queue, hérissée de petits aiguillons, et bordée, pour' ainsi dire, d'écaillés plus grandes que celle du dos.
LE CARANX CARANGUE.
Nous avons conservé à ce caranx le nom spécifique de earangue , qu'il a porté à la Martinique, suivant Plumier. La première nageoire du dos est soutenue par sept ou huit aiguillons. Deux aiguillons paroissent au-devant de celle de l'anus. La ligne latérale est courbe et rude ; la partie supérieure du poisson bleue , l'inférieure argentée; et presque toutes les nageoires resplendissent de l'éclat de l'or.
A la première nageoire dorsale 7 rayons ai* guillonnés
à la seconde nageoire dorsale. 21 rayons,
a chacune des pectorales» . 22 *
k chacune des thoracines. • . 5 ou 0. à celle de l'anus, qui est précédée d'une petite nageoire
à 2 rayons. . . . • • 21
à celle de la queue. . ... 17
LE CARANX FERDAU.
1% CAKANX FERDAU,
LE CARANX GJESS, LE CARANX SAN8UN BT LE CAftANX K.ORAB.
Cas quatre ctranx composent un sonsgenre particulier et distingué dn premier sent-genre par la présence d'un aiguillon isolé, placé entre les deux nageoires dorsales. On les trouve tons les quatre dans la mer Rouge ou mer d'Arabie : ils y ont été observés par Porskael. Le tableau méthodique du genre earanx eipose les différences qui les séparent l'un de l'autre ; il nous suffira maintenant d'ajouter quelques traits à ceut que présente ce tableau.
Le ferdau montre un grand nombre de dents petites, déliées et flexibles ; le sommet de la tête est dénué d'écaillés proprement dites, et osseux dans son milieu ; l'opercule est écailleux ; la ligne latérale presque droite ; la nageoire caudale fourchue et glauque. Les pectorales, dont la forme ressemble à celle d'une faui » sont blanchâtres) et une variété de l'espère que nous décrivons les a transparentes. On voit au-devant des narines un petit barbillon Conique1.
Le gaess, qui ressemble beaucoup au ferdan» a une petite cavité sur la tète ; il peut baisser et renfermer dans une fossette longitudinale sa première nageoire dorsale * ;
A la première nageoire dorsale 7 rayons ai
guillonnés.
I chicané des pectorales 1 rayon aiguillonné et 20 rayons articulés.
sa nageoire caudale est trés-fourebue ; et sa ligne latérale est courbe vers la tête et droite vers la queue.
Le sansun , qui a beaucoup de rapports avec le gœss et avec le ferdau, présente de? ramifications sur le sommet de la tète ; une ra.igée de dents arme chaque mâchoire ; la mâchoire supérieure est d'ailleurs garnie d'une grande quantité de dents petites et flexibles, placées en seconde ligne. Les nageoires pectorales et les thoracines sont blanches; celle de l'anus et le lobe inférieur de la caudale sont jaunes ; le lobe supérieur de cette même caudale est brun comme les dorsales, qui, d'ailleurs, sont bordées de noir1.
Le korab a chaque mâchoire hérissée d'une rangée de dents courtes , et comme renflées; la ligne latérale est ondutée vers la nuque, et droite ainsi que marquée par des écailles particulières auprès de la queue. Les nageoires pectorales et les thoracines sont roussâtres ; les dorsales glauques ; l'anale transparente et comme bordée de jaune; le lobe inférieur de la caudale jaune, et le supérieur d'un bleu verdâtre 2.
a chacune des thoracinesl rayon aiguillonné et 5 rayons articules.
a celle de la queue 18 ou 19 rayons.
1. A la première najreoire dorsale du sansun, 7 rayons aiguil.onnés.
à chacune de% pecloraies 1 rayon aiguillonné et 20 rayons articulés.
à chacune des thoracines 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés.
à celle de la queue 17 eu 18 rayons.
% A la membrane branchiale du korab, 8 rayons.
à la première nageoire dorsale 7 rayons ai» guillotinés.
à chacune des pectorales % rayon a'guûlonné et 20 rayons articulé*.
à chacune des thoracines 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés.
a celle de U queue 17 ou 19 rayon*-
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SOIXANTE-TROISIÈME GENRJE.
LES TRACHINOTES. '
peux nageoires dorsales; point de petites nageoires au-dessus ni au-dessous de la queue ; tes côtés de ta queue relevés longitudinalement en caréné , ou une petite na~ geoire composé* de deux aiguU^ms «* #m*e «ternirent, au-devant es la n<*foirode l'anus; des aiguillons cachés sous la peau, au-devant dm nageoires dorsales.
ESPÈCE
Là THACMIXOTfr »10- CHBOR.
cabactbbks.
ÎLa seconde nageoire da dos et celle de l'an ai , représentant la forme d'une faux.
LE
TRACHINOTE FAUCHEUR.
C'est dans la mer d'Arabie qu'habite ce poisson, que ForskaeJ, en le découvrant , crut devoir comprendre parmi les scbmbres, mais que l'état actuel de la science ichtyologique, et nos principes de distribution méthodique et 'régulière nous obligent à séparer de ces mêmes scombres, et à inscrire dans un genre particulier. £ious donnons à cet osseux le nom générique de trachinote^ qui veut dire aiguillons sur le dos, pour désigner l'un des traits lés plus distinctifs de sa conformation. Cet animal a toujours, en effet, auprès de la nuque, des aiguillons cachés sous la peau , et audevant desquels un piquant très-fort couché horizontalement est tourné vers le museau» et quelquefois recouvert par le tégument le plus extérieur dû poisson, ta première nageoire dorsale , dont la membrane n'est soutenue que par des rayons aiguillonnés, et dont la peau recouvre quelquefois le premier rayon, peut se baisser et se coucher dans une fossette.
La seconde nageoire dorsale et celle de J'anns L ont la forme d'une sorte de faux ; et voilà d'où vient le nom spécifique que
1. A la première nageoire dorsale 5 rayons aiguillonnés, à la seconde 4 rayon aiguillonné et 49 rayons
articulés, a chacune des pectorales 18 rayons* a chacune des tkoracines 6 rayons*
nous avons conservé an tracWnott que nous décrivons. v»-
Ce faucheur, dont la hanteur égale souvent la moitié de la longueur, est revêtu, sur le corps et sur la queue , d'écaillés minces et fortement attachées ; on ne voit pas d'écaillés proprement dites sur les opercules; oh n'aperçoit fias de déuW aux mâchoires , mais on remarque des aspérités à la mâchoire inférieure ; Fa lèvre supérieure est extensible ; la ligne latérale est un peu Otfdulée ; rW thoracînes, plus (onguéS que lés rjéctorajés, sont comme tronqtréeS obtiqttemenlr il y a au devant dé l'anus une petite ntogeoiré à deux rayons.
La couleur générale de ce trachinote est argentée; avec ûhétélute b'ruhé sur le dos. Un* nuance jaunâttré paroft Sûr le front. La nageoire caudale est peinte de trois couleurs1; él]e montre du brun, dû glauque et du jaune ; les thoracines sont blanchâtres en dedans, et dorées ou jaunâtres en dehors; ce qui s'accorde avec fes principes que nous avons exposés au sujet des couleurs des poissons et même du plus grand nombre d'animaux ; et les pectorales ne présentent quNine nuance brune.
Il paroît. par un* note très-courte que j'ai trou \ ée dans les papiers de Commerson, que ce naturaliste avoit vu auprès du fort Dauphin de Madagascar notre trachinote faucheur, qu'il regardoit comme un çaranx, et auquel il attribuoit une longueur d'un demi -métré.
a celle de l'anus 1 rayon aiguillonné et 17
rayons articules. à celle de la queue , qui est fourchue , 6
rayons.
SOIXANTE-QUATRIÈME GENRE
LES CARÀNXOMOBES.
Une seule nageoire dorsale; point de petites nageoires au-dessus ni au-dessous de (a queue; Us côtés de ta queue relevés longitudinalement en caréné, ou une petite nageoire composée de deux aiguillons et d'une membrane au-devant de la nageoire de Vanus, ou la nageoire dorsale trésprolongée vers celle de la queue ; la lèvre supérieure très-peu extensible ou non extensible; point d'aiguillons isolés au-devant de la wageoixedudos.
espèce.
CARACTÈRES
1, Lb carihxomore (Quarante rayons à la narÉLAciQCE. ( geoire du dos.
CARACTÈRES
ILes pectorales une fois plus longue* qoe Icsthoracines ? la dotale et Tan aie en forme d« faux.
TMTMBlklBIf.
LE CARANXOMORE PÉLA- GIQUE.
Les caranxomores différent des caranx, en ce qu'ils n'ont qu'une seule nageoire dorsale ; ils leur ressemblent d'ailleurs par un très grand nombre de traits , ainsi que leur nom l'indique.
Le nombre des rayons de la nageoire du dos distingue le pélagique , auquel on ne doit avoir donné le nom qu'il porte que pour désigner l'habitude de se tenir fréquemment en pleine mer *•
A la nageoire dorsale du pélagique 40 rayons
a chacune des pectorales. . 19 a chacune des ihoracines. . . 5 a celle de l'anus. . . . . 22 a celle de la queue, qui est trèsfourchu*. . ... i * 20
LE CARANXOMORE PLU- MÉRIEN.
Parmi les peintures sur vélin du Muséum d'Histoire Naturelle , se trou?e l'image de ce poisson, dont on doit le dessin au voyageur Plumier. Ce caranxomore parvient à une grandeur considérable , et n'est couvert que d'écaillés très-petites. La nageoire dorsale ne commence que vers le milieu de la longueur totale de l'animal ; elle ressemble presque en tout à celle de l'anus , au-dessus de laquelle elle est située. La nuque présente un enfoncement qui rend le crâne convexe; la ligne latérale est courbe et rude ; trois lames composent chaque opercule ; les mâchoires sont aussi avancées l'une que l'autre; le dessus du poisson est bleu, et le dessous d'un blanc argenté et mêlé de rougeâtre.
SOIXÀNTE-CINQOlÈME GENRE.
LES CJESIO.
Une seule nageoire aortale; point' de petites nageoires au-dessus ni au-dessous de la queue: les côtés de la queue relevés longitudinalemcnt en carène, ou une petite na» geoire composée de deux aiguillons et d'une membrane au-devant de ta nageoire de Panas, ou ta nageoire dorsale très-prolongée ver» celle de la queue; la lèvre supérieure trés-extensiblè ; point d'aiguillons isolés au-devant de ta nageoire du dos.
BPiCB.
LLlCMlOAIUROR.
CABÀCTÈRES.
f L'opercule branchial re« i couvert d'écaillé» sem- [ blables à celles do dos , I et placées les unes auv dessus des autres.
ESPÈCE, La cjbsio 90v-
CARACTERES
rUne fossette calleuse «t | une bosse osseuse au-de« Tant des nageoires tho- ^ racines.
LE CiESIO AZUROR.
Casio est le nom générique donné par Commerson au poisson que nous désignons par la dénomination spécifique d'azur or, laquelle annonce l'éclat de l'or et de l'azur dont il est revêtu. Le naturaliste voyageur a tiré ce nom de cœsio, de la couleur bleuâtre, en latin, cœsius, de l'animal qu'il a voit sous ses yeux. En reconnoissant les grands rapports qui lient les cœsio avec les scombres, il a cru cependant devoir les en séparer; et c'est en adoptant son opinion que nous avons établi le genre particulier dont nous nous occupons ; que nous avons cherché à circonscrire dans des limites précises , et auquel nous avons cru devoir rapporter non-seulement lii cœsio azuror décrit par Commerson, mais encore le poulain placé par Forskael , et d'après lui par Bonna terre , au milieu des scombres , et inscrit par Gmelin parmi les centrogastères.
L'azuror est très- beau. Le dessus de ce poisson est d'un bleu céleste des plus agréables à la vue, et qui, s'étendant sur les côtés de l'animal, y encadre, pour ainsi dire, une bande longitudinale d'un jaune doré qui régne au-dessus de la ligne latérale, suit sa courbure , et en parcourt toute l'étendue. La partie inférieure du cœsio est (Pan blanc brillant et argenté.
Une tache d'an noir très-par est placée à
la base de chaque nageoire pectorale , qui la cache en partie , mais en laisse parottre une portion, laquelle présente la forme que l'on désigne par le nom de chevron brisé.
La nageoire de la queue est brune, et bordée dans presque toute sa circonférence d'un rouge élégant. L'anale est peinte de la même nuance que cette bordure. On retrouve la même teinte au milieu d'un brun des pectorales ; la dorsale est brune, et les thoracines sont blanchâtres.
L'or, l'argent, le rouge, le bleu céleste» le noir, sont donc répandus avec variété et magnificence sur le cœsio que nous considérons ; et des nuances brunes sont distribuées au milieu de ces couleurs brillantes, comme pour les faire ressortir, et terminer l'effet du tableau par des ombres.
Cette parure frappe d'autant plus les yeux de l'observateur, qu'elle est réunie avec un volume un peu considérable, l'azuror étant à peu prés de la grandeur du maquereau, avec lequel il a d'ailleurs plusieurs rapports.
Au reste , n'oublions pas de remarquer que cet éclat et cette diversité de couleurs que nous admirons en tâchant de les peindre appartiennent à un poisson qui vit dans l'archipel des Grandes- In des, particulièrement dans le voisinage des Moluques, et par con* séquent dans ces contrées où une heureuse combinaison de la lumière , de la chaleur. de l'air, et des autres élémens de la coloration, donne aux perroquets, aux oiseaux
LE C/ESIO AZUROR.
atopatadia, «us quadrupèdes ov ipares, aux serpens, aux fleurs des grands arbres, et à celles des humbles végétaux , l'or resplendissant du soleil des tropiques , et les tons animés des sept couleuis de Tare céleste.
L'azuror brilloit parmi les poissons que les naturels des Moluques apportoient an ▼aisseau de Gommerson ; et le goût de sa chair étoit agréable.
Le museau de ce oattio est pointu ; k lèvre supérieure très-extensible ; la mâchoire inférieure plus avancée que celle de dessus, lorsque la bouche est ouverte ; chaque mâchoire garnie de dents si petites, 1 lue le tact seul les fait distinguer ; 1a Unique très petite, cartilagineuse, lisse et peu mobile ; le palais aussi lisse que la langue ; i l'œil ovaje et très-grand ; chaque opercule composé de deux lames, recouvert de pe- Btes écailles, excepté sur ses bords, et comme ciselé par des rayons ou lignes convergentes; la lame postérieure de cet opercule conformée en triangle ; cet opercule branchial placé au-dessus du rudiment d'une cinquième branchie; la concavité des es osseux qui soutiennent les branchies, entée comme un peigne ; la nageoire Oi scile très-longue ; et celle de la queue profondément éebancrée 1.
LE CiESIO POULAIN.
Ge poisson a une conformation peu commune.
Sa tête est relevée par deux petites saillies allongées qui convergent et se réunissent sur le front; un ou deux aiguillons tournés vers la queue sont placés au dessus de chaque œil ; les dents sont menues,
i. A 'là membrane branchiale 7 rayons.
à la nageoire du dos 9 rayons aiguillonnes et 1& i ayons articulés, . • fc chacune de* pectorales 24 rayons. a chacune des Iboracines 6 rayons.
a celle de l'anus 2 rayons aiguillonnés at 13
rayons articulés, a Cefle de la queue 17 rayons.
flexibles, et, pour ainsi dire, capillaires on cétacèet ; l'opercule est comme collé à la membrane branchiale ; op voit une dentelure à la pièce antérieure de ce même opercule; une membrane lancéolée est attachée i la partie supérieure de chaque nageoire tboracine ; la dorsale et la nageoire d l'anus s'étendent jusqu'à celle de la queue, qui est divisée et présente deux lobes dis tincts; et, enfin, au-devant des hagéoircj thoracines , paroit une sorte de bosse ou de tubercule osseux , aigu, et suivi d'une petite cavité linéaire, et également osseuse Ou calleuse. Ces deux callosités réunies, cette éminence et cet enfoncement, ont été comparés à une selle de cheval ; on a cru qu'ils en rappeloient vaguement la forme ; et voilà d'où viennent leVftftns de petit cheval y de petite jument, de poulain et de pouline, donnés au poisson que nous examinons1.
Au reste , ce ecesio est revêtu d'écaillés très-petites , mais brillantes de l'éclat de l'argent, 11 parvient à la longueur de deux décimètres. Forskael l'a vu dans la mer d'Arabie, où il a observé aussi cfau très poissons presque entièrement sfinblables au poulain, qui n'en différent d'une manière très-sensible que par un Ou deux rayons de moins aux nageoires dorsales, pectorales et caudales, ainsi que par la Couleur glauque et la bordure jaune de ces mêmes nageoires, des thoracines', et de celles de l'anus, et que nous considérerons, quant à présent, et de même que les naturalistes Gmelin et Bonnaterre, comme une simple variété de l'espèce que nous venons de décrire.
A la membrane des branchies 4 rayons
à la nageoire du dos 8 rayons aiguillonnés et 16 layons articulés.
à chacune des pectorales 18 rayons.
à chacune des thoracines 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés.
à celle de l'anus 3 rayons aiguillonnés si 16 rayons articulé*.
à celle de la queue 17 rayons.
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BLOCH
CARACTÈRES
fCinq aiguillons isolés au- | devant de la nageoire dorsale; le corps et la I queue dénués d'écaillea l facilement viables.
LE CESIOMORE BAILLON.
Nous allons faire connoître deux caesiomores ; aucune de ces deux espèces n'a encore été décrite. Nous en avons trouvé la figure dans les manuscrits de Commerson; et elle a été gravée avec soin sous nos yeux. Nous dédions l'une de ces espèces à M. Bâillon, l'un des plus zélés et des plus habiles correspondans du Muséum National d'Histoire Naturelle, qui rend chaque jour de nouveaux services à la science que bous cultivons, par ses recherches, ses observations, et les nombreux objets dont il enrichit les collections du royaume, et dont Buffbn a consigné le juste éloge dans tant de pages de cette Histoire Naturelle.
Nous consacrons l'autre espèce à la mémoire du savant et célèbre icblyologiste le docteur Bloch de Berlin , comme un nouvel hommage de l'estime et de l'amitié qu'il nous avoit inspirées.
Le cœsiomore bâillon a le corps et la gueue couverts d'écaillés assez grandes, arrondies, et placées les unes au-dessus des antres. On n'en voit pas de semblables sur la tête ni sur les opercules , qui ne sont
foncée. Deux aiguillons forts, isolés, et tournés en arrière, paroissent au-devant de la nageoire du dos, laquelle ne commence qu'au-delà de l'endroit où le poisson montre la plus grande hauteur, et qui, conformée comme une faux , s'étend presque jusqu'à la nageoire caudale.
La nageoire de l'anus, placée au-dessous delà dorsale, esta peu près de la même étendue et de la môme forme que cette dernière, et précédée, de même, de deux aiguillons assez grands et tournés vers la queue.
La nageoire caudale est très-fourchue; les thoracines sont beaucoup plus petites que les pectorales.
LE CESIOMORE BLOCH.
LE CJB8I0M0RB BLOCH.
même nageoire du dot. Lt nuque est arrondie; la tête grosse et relevée; la mâchoire supérieure terminée en avant, comme l'inférieure, par une portion trèshaute, très-peu courbée, et presque verticale; deux lames au moins composent
chaque opercule ; on ne voit pas de tache? sûr la ligne latérale, qui, de plut, est tortueuse ; et enfin, les légumeus les plue extérieurs du bloch ne sont recouverts d'aucune écaille facilement visible.
SOIXANTE-SEPTIÈME GENRE
LES CORIS.
La tête front et plus élevée que te corps ; le corps comprimé et très-allongé -, te premier ou le second rayon de chacune des nageoires thoracines, une ou deux fois plue allongé que les autres; point d'écaillés semblables à celles du. dos sur tes opercule» ni sur la tétet dont la couverture lamelleuse et d'une seule pièce représente une sorte de casque*
ESPECE
Lbcoms a sool
CABACTKRES.
Le premier rayon de la nageoire du dos, un peu i plus court que les auj 1res , ou ne les snrpasi sant pas en longueur , j l'opercule terminé par I une ligne anguleuse , [ point de bosse au-des- \ sus des yeux.
LE CORIS AIGRETTE.
ituralislesn'ontrson ! Combien t ses manuscrits lion ou la figure, hes multipliées ;sé de se livrer , ûs des sciences celui dont nous is, qui, en grec, c, à cause de reloppe et surx compris dans
de casque, qui ïs et Je dessous
mâchoires, est cai lieuse, d'une lièce, qui même
est réunie aux opercules, de manière à ne faire qu'un tout avec ces couvercles des organes respiratoires. L'ensemble que ce casque renferme , ou la tête proprement dite, s'élève plus haut que le dos de l'animal, dans tous les coris ; mais dans l'espèce qui fait le sujet de cet article, il est un peu plus exhaussé encore : le sommet du .crâne s'arrondit de manière à produire une bosse ou grosse loupe au-dessus des yeux; et le premier rayon de la nageoire dorsale, une ou deux fois plus grand que les autres, étant placé précisément derrière cette loupe, paroi t comme une aigrette destinée à orner le casque du poisson.
Chaque opercule est terminé du côté de la queue par une ligne courbe. La lèvre supérieure est double ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; chacune des deux mâchoires garnie d'un
LE LOPHIE AIGRETTE.
SS
de deDU fortes, pointues , triangulaires et inclinées. La ligne latérale suit de très? prés la courbure du dos. Le premier rayon de chaque thoracine, qui en renferme sept, est une fois plus allongé que les autres. La nageoire dorsale est très • longue , trèsbasse, et de la même hauteur , dans presque toute son étendue. Celle de 1 anus présente des dimensions bien différentes : elle est beaucoup plus courte que la dorsale : ses rayons, plus longs que ceux de celte dernière, lui donnent plus de largeur ; sa figure se rapproche de celle d'un trapèze. Et enfin la nageoire caudale est rectiligne, et ses rayons dépassent de beaucoup la membrane qui les réunit *.
l.A la nageoire da dos. . . . 21 rayons,
à chacune des pectorales. • 11 à chacune des thoracines. . 7
a celle de Panas. . ... 14
à celle de la queue. . • • 10
LE CORIS ANGULEUX.
Ce coris diffère du précédent par sis traits principaux : son corps est beaucoup plus allongé que celui de l'aigrette ; le pre mier rayon de la nageoire dorsale ne dépasse pas les autres * la ligne latérale ne suit pas dans toute son étendue la courbure du dos; elle se fléchit en en-bas, à une asses petite distance de la nageoire caudale, ef tend ensuite directement vers cette na geoire ; le sommet du crâne ne présente pas de loupe ou de bosse ; chaque opercule se prolonge vers la queue , de manière à former un angle saillent, au lieu de n'offrir qu'un contour arrondi ; et les deux mâchoires sont également avancées *.
1. A la nageoire du dos. . . 20 rayons» a chacune des pectorales. . 15 a la nageoire de l'anus • .15
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SOIXANTE-HUITIÈME GENRE
LES GOMPHOSES.
Le museau allongé en forme de clou ou de masse; la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles du dos.
espèce.
La oovpwhi,
SLKU.
CARACTERES
(Toute la surface du poisson, d'une couleur bleue ioncée.
ESPÈCE
CARACTERE*
r. ^«««««—i^* couleur générale raêl.Z ^ < ,ée àe rouge, de jaune
V4MÉ' ( et de bleu.
LE GOMPHOSE BLEU.
ComtERsoii a laissé dans ses manuscrits la description de ce poisson, qu'il a observé dans ses voyages, que nous avons cru, ainsi que lui, devoir inscrire dans un genre particulier, mais auquel nous avons donné Je nom générique de gomphos, plutôt que celui d'elops , qui lui a été assigné par ce naturaliste. Le mot gomphos désigne,
aussi bien que celui d'elops, la forme du museau de ce poisson , qui représente une sorte de clou ; et en employant la dénomination que nous avons préférée , on évite toute confusion du genre que nous décrivons, avec une petite famille d'abdominaux connue depuis long- temps sous le nom d'elops.
L* gompbose bleu est, suivant Commerson, de la grandeur du cyprin tanche» Toute sa surface présente une couleur
LE GOMPHOSE BLEU.
bleue ma* ttckè, m peu foncée ou noirâtre sur les nageoires pectorales, et très claire .sus les autres nageoires. L'œil seul montre 'des nuances différentes du bleu ; la prunelle est bordée d'un cercle blanc, autour duquel lftis présente une belle couleur d'éftieraude ou d'aigue-marine.
Le corps est un peu arqué sur le dos, et beaucoup plus au-dessous du ventre. La tète, d'une grosseur médiocre , se termine en-derantpar une prolongation du museau, que Oemmerson a comparée à un clou , dont la longueur est égaie au septième de la longueur totale de ranimai , et qui a quelque rapport a*ec le boutoir du sanglier. La mâchoire supérieure est un peu eatonsible, et quelquefois un peu plus avancée que l'inférieure ; ce qui n'empêche pas que l'avant-bouche, dont l'ouverture es* étroite , ne forme une sorte de tuyau. Chaque mâchoire est composée d'un os garni d'un seul rang de dents très-petites et très-serrées l'une contre l'autre , et les deux dents les plus avancées de la mâchoire d'en haut sont aussi plus grandes que celles qui'res suivent. ,
Tout l'intérieur de la bouche est d'ailleurs lisse et d'une couleur bleuâtre.
Les yeux sont petits et très-proches des orifices des narines , qui sont doubles de chaque côté.
.On ne voit aucune écaille proprement dite , ou semblable à celle du dos, sut la tète ni sur les opercules du gomphose bleu. Ces opercules ne sont hérissés d'aucun piquant. Doux lames les composent : la seconde de ces pièces s'avance vers la queue, en forme de pointe; et une partie de sa circonférence est bordée d'une membrane.
On voit quelques dentelures sur la partie concave des arcs osseux qui soutiennent les branchies.
La portion de la nageoire dorsale qui
comprend des rayons aiguillonnés est plus basse que la partie de cette nageoire dans laquelle on Observe des rayons articulés. La nageoire caudale forme un croissant dont les deux pointes sont très -allongées.
La ligne latérale , qui suit la courbure du dos jusqu'à la fin de la nageoire dorsale, oà elle se fléchit vers le bas pour tendre ensuite directement vers la nageoire caudale, a son cours marqué par une suite de petites raies disposées de manière a imiter des caractères Chinois.
Les écailles qui recouvrent le Corps et la queue du gomphose breo sont assez larges; et les petites lignes qu'elles montrent les fotit parottre comme ciselées *.
LE GOMPHOSE VARIÉ.
Sua les bords charmans de la fameuse Ile de Talti, Gommerson a observé une seconde espèce de gomphose. bien digne, par la beauté ainsi que par l'éclat de ses -couleurs , d'habiter ces rivage* ^«tbellfa avec tant de soin par la Nature. Elle est principalement distinguée de la première *4r Ces riches nuances qui la décorent ; elle montre un brillant et agréable mélange de rouge, de jaune et de bleu. Le jaune domine dans cette réunion de tons resplendissans ; mais l'azur y est assez marqué pour être un nouvel indice de la parenté du varié avec le gomphose bleu.
1. 6 rayons a la membrane des branchies. 8 rayons aiguillonnés el 14 rayons articulés à la nageoire du dos.
14 rayons à chacune des pectorales 6 rayons à chacune des thoraeincs. [Le second se prolonge en un filament.} 2 ravoas aiguillonnés et 12 rayons articulés à la nageoire de l'anus.
14 rayons à celle de la queue.
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LES NASONS
Une protubérance en forme de corne ; ou de grosse loupe sur le nez deux plaques ou boucliers de chaque côté de l'extrémité de ta queue; le corps et la queue recouverte d'une peau rude et comme chagrinée.
espèce.
Lb RASOK L1COA- M ET.
CABACTBRES.
Une protubérance cylindrique , horizontale, et __ en forme de corne a»- ' devant des yeux ; une ligne latérale très-sensible.
EfttECE,
2* Lb kasoh uvwfb,
CARACTERES
/Une proéminence en forme de grosse loupe audessus de la mâchoîra supérieure, point de ligne latérale visible»,
LE NASON LICORNET.
Sans les observations de l'infatigable Commerson, nous ne connoitrionspas tous les iraits de l'espèce du licornet , et nous ignorerions l'existence du poisson loupe, que nous avons cru, avec cet habile voyageur, devoir renfermer, ainsi que le licornet , dans un genre particulier , distingué par le nom de nason,
La premfère de ces deux espèces frappe aisément les regards par la singularité de la forme de sa tète ; elle attire l'attention de ceux même qui s'occnpent le moins des sciences naturelles. Aussi avoit-elle été très-remarquée par les matelots de l'expédition dont Commerson faisoit partie : ils l'avoient examinée assez souvent pour lui donner an nom ; et comme ils avoient facilement saisi un rapport très-marqué que présente son museau avec le front des animaux fabuleux auxquels l'amour du merveilleux a depuis longtemps attaché la dénomination de licorne, ils l'avoient appelée la petite licorne, ou le licornet , appellation que j'ai cru devoir conserver.
Eu effet, de l'entre-deux des yeux de ce poisson part une protubérance presque cylindrique, renflée à son extrémité, dirigée horizontalement vers le bout du museau, et attachée à la tête proprement dite par une base assez large.
C'est sur cette même base que Ton voit de chaque coté detrx orifices de narines, dont l'antérieur est le plus grand.
Les yeui sont assez gros.
Le museat pointu ; l'ou« la lèvre sapéi la mâchoire < que celle d'ei dernière, de peu serrées le
Des lamés cules, au-des lés dans leur j chaque côté 1
Le corps c mes, caréné recouverts d' comparera c< et notammen
La conleui que entière d mais la nageo l'anus , sont i raies courbes, jaunes ou dorées.
Cette même nageoire dorsale s'étend depuis la nuque Jusqu'à une assez petite distance de la nageoire caudale.
La ligne latérale est voisine du dos, dont
1. A rayons a la membrane des branchies. 6 aiguillons et 30 rayons articulé* a la n
1 aiguillon et 3 rayons articulés a chacune
des thoracihes.
2 aiguillon* et 90 rayons articules à la Ha*
geoire de l'anus.
20 rayons a. la nageoire de la queue.
LE ÏUSON LICORNET.
elle «rit la courbure ; l'anus est situé très* près de la base des thoracines, et, par conquent , plus éloigné de la nageoire caudale que de la gorge.
La nageoire de l'anus est un peu plus basse et presque aussi longue que celle du dos.
La caudale est échancrée en forme de croissant, et les deux cornes qui la terminent sont composées de rayons si allongés, que, lorsqu'ils se rapprochent , ils représentent presque un cercle parfait , au lieu de ne montrer qu'un demi- cercle.
De plus , on voit auprès de la base de celte nageoire, et de chaque côté de la queue , deux plaques osseuses , que Commerson nomme de petits boucliers , dont chacune est grande, dit ce voyageur, comme l'ongle du petit doigt de l'homme, et composée d'une lame un peu relevée en ' carène et échancrée par-devant.
On doit apercevoir d'autant plus aisément ces deux pièces qui forment un caractère remarquable , que la longueur totale de ranimai n'excède pas quelquefois trente-cinq centimètres. Alors le plus grand diamètre vertical du corps proprement dit, celui que l'on peut mesurer au-dessus de l'anus, est de dix ou onze centimètres ; la plus grande épaisseur du poisson est de quatre centimètres ; et la partie de la corne frontale et horizontale, qui est entièrement dégagée du front, a un centimètre de longueur.
Gommerson a vu le licornet auprès des rivages de l'Ile-de-France ; et si les dimensions que nous venons d'indiquer d'après le manuscrit de ce naturaliste , sont celles que ce nason présente le plus souvent dans les parages que ce voyageur a fréquentés, il faut que cette espèce soit bien plus favorisée pour son développement dans la mer Bouge ou mer d'Arabie. En effet , Forskael, qui Ta décrite, et qui a cru devoir la placer parmi celles de la famille des chétodons, au milieu desquels elle a été laissée par le savant Gmelin et par M. Boonaterrc, dit qu'elle parvient à la longueur de cent dis -huit centimètres (une aune ou environ). Les licornets vont par troupes nombreuses dans celte même mer d'Arabie ; on en voit depuis deux cents jusqu'à quatre cents ensemble ; et l'on doit en être d'autant moins surpris , que l'on assure qu'ils ne se nourrissent que des plantes qu'ils peuvent rencontrer sous les eaux. Quoiqu'ils n'aient le besoin ni l'habitude d'attaquer une proie , ils usent avec cou-
rage des avantages que leur donnent leur grandeur et la conformation de leur tête ; ils se défendent avec succès contre des ennemis dangereux ; des pêcheurs arabes ont même dit avoir vu une troupe de ces thoracins entourer avec audace un aigle qui s'étoit précipité sur ces poissons comme sur des animaux faciles à vaincre , opposer le nombre à la force , assaillir l'oiseau carnassier avec une sorte de concert, et le combattre avec assez de constance pour lui donner la mort.
LE NASON LOUPE
Cette espèce de nason , observée, décrite et dessinée, comme la première, par Co mm ers ou , qui Ta vue dans les mêmes contrées, ressemble au licornet par la compression de son corps et de sa queue, et par la nature de sa peau rude et chagrinée ainsi que celle des squales. Sa couleur générale est d'un gris plus ou moins mêlé de bran , et, par conséquent, très voisine de celle du licornet ; mais on distingue sur la partie supérieure de l'animal , sur sa nageoire dorsale et sur la nageoire de la queue, un grand nombre de taches petites , lenticulaires et noires. Celles de ces taches que Ton remarque auprès des nageoires pectorales sont un peu plus larges que les autres; et entre ces mêmes nageoires et les orifices des branchies on voit une place' noirâtre et très-rude au toucher.
La tête est plus grosse, à proportion do reste du corps, que celle du licornet. La protubérauce nasale ne se détache pas du museau autant que la corne de ce dernier nason : elle s'étend vers le haut ainsi que vers les côtés ; elle représente une loupe ou véritable bosse. Un sillon particulier, dont la couleur est très obscure , qui part de l'angle antérieur de l'œil , et qui régne jusqu'à l'extrémité du museau, circonscrit cette grosse tube rosi te ; et c'est au-dessus de l'origine de ce sillon, et par conséquent très-près de l'œil, que sont situés, de chaque côté, deux orifices de narine, dont l'antérieur est le plus sensible.
Les yeux sont grands et assez rapprochés du sommet de la tête ; les lèvres sont coriaces ; la mâchoire supérieure est plos avancée que l'inférieure, la déborde, l'embrasse, n'est point du tout extensible, et montre, comme la mâchoire d'en-bas, un contour arrondi , et un seul rang de dents incisives*
LE NÀSOJS LOUPE.
Le palais et le gosier présentent des plaques hérissées de petites dents.
Chaque opercule est composé de deux lames.
Les arcs des branchies sont tuberculeux et dentelés dans leur concavité.
Les aiguillons de la nageoire du dos et des thoracines sont très-rudes1 ; le premier
1. A rayons a la membrane des branchies. 5 rajons aiguillonnés et 30 rayons articulés a la nageoire dn dos, 17 rayons à chacune des pectorales.
aiguillon de la nageoire dorsale est d'ailleurs très large à sa base, la nageoire caudale est en forme de croissant, mais peu échancrée.On n'aperçoit pas de ligne latérale, mais on trouve , de chaque côté de la queue,deux plaques ou boucliers analogues à ceux du licornet. Le nason loupe devient plus grand que le licornet ; il parvient jusqu'à la longueur de cinquante centimètres.
2 aiguillons et 28 rayons articulés à la nageoire de l'anus.
16 rayons à la nageoire de la queue.
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SOIXANTE-DIXIÈME GENRE
LES KYPHOSES.
Le dos très-élevc au-dessus d'une ligne tirée depuis le bout du museau jusqu'au milieu de la nageoire caudale ; une bosse sur la nuque ; des écailles semblables à celles du dos sur la totalité ou une grande partie des opercules qui ne sont pas dentetés.
CARACTERES
Ll KYPHOSB DOUBLE BOSSE,
/ Une bosse sur la nuque ; >) une bosse entre les yeux; la nageoire de la queue fourchue.
LE
KYPHOSE DOUBLE-BOSSE \
Cohurrson nous a transmis la figure de cet animal. La bosse que ce poisson a sur la nuque est grosse, arrondie, et placée sur une partie du corps tellement élevée, que si on tire une ligne droite du museau au milieu de la nageoire caudale,' la hauteur du sommet de la bosse au-dessus de cette ligne horizontale est au moins égale au
1. Le nom générique kyphose , cyphosus, que nous avons donné à ce poisson , vienl du mot kyphos, qui, en grec, signifie boue% aussi bien que kyrtos* expression dont Bloch a fait dériver le nom d'un genre de jugulaires, aiusi que nous IV vous vu»
Lacépède, IL
quart de la longueur totale de ce thoracin. La seconde bosse , qui nous a suggéré son nom spécifique , est conformée à peu prés comme la première, mais moins grande, et située entre les yeux. La ligne latérale suit la courbure du dos, dont elle est trèsvoisine. Les nageoires pectorales sont allongées et terminées en pointe. La longueur de la nageoire de l'anus n'égale que la moitié , ou environ, de celle de la nageoire dorsale. La nageoire de la queue est très fourchue. Des écailles semblables à celles du dos recouvrent an moins une grande partie des opercules 4.
1. 13 aiguillons et 12 rayons articulés a la nageoire dorsale.
13 ou 14 rayons à chacune des pectorales. 5 ou 6 rayons a chacune des thoracines. l£ou 15 a celle de l'anus.
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SOIXANTE-ONZIÈME GENRE
LES OSPHRONÈMES.
Cinq ou six rayons à chaque nageoire tnoracine; le premier de ces rayons aiguilloMté, et le second terminé par un filament très-long.
espèce.
1, L'OSPBROlfilU oo* HAUT.
CABACTERES.
t La partie postérieure do I dos très-élevée ; la ligne 1 latérale droite ; la na- ) geoire de la queue ar- < rondrê.
ESPÈCE
CABACTERES.
/ La lèn-e inférieure plisse . , l de chaque côté; les na-
L osmro«*hb! geoire8Mda doset de p..
CAL# f nus très-basses ; celte de
la queue fourchue.
L'OSPHRONÈME GORAMV '.
Nous conservons à ce poisson le nom gétièftyne qtflltfi'a été donné par Cnmmeraon, tiens festnatauacîtts duquel nous avons trouvé la description et la figure de ce thoractn.
Cet osphronème est remarquable par sa forme, par sa grandeur, et par la bonté de sa chair. Il peut parvenir jusqu'à la" longueur de deux mètres; et comme sa hauteur est très-grande à proportion de ses autres dimensions, il fournit un aliment aussi
notre patrie une nourriture peu chère , exquise , salubre , et très-abondante.
Voyous quelle est la conformation de cet osphronème goramy.
Le corps est très comprimé et 1res haut. Le dessous du ventre et de la queue et la partie postérieure du dos présentent une carène aiguë. Cette même extrémité postérieure du dos montre une sorte d'échancrure, qui diminue beaucoup la hauteur de Tanimal , à une petite distance de la nageoire caudale; et lorsqu'on n'a sous les yeux qu'un des côtés de Cet Osphronème , On voit facilement que sa partie inférieure est plus arrondie , et s'étend au-dessous du diamètre longitudinal qui va du bout du museau à la fin de la queue, beaucoup plus que sa partie supérieure ne s'élève au-dessus de ce même diamètre ?.
De larges écailles couvrent le corps, la queue, les opercules et la tête ; et d'autres écailles plus petites revêtent une portion assez considérable des nageoires du dos et de l'anus. Le dessus de ra tète , incliné vers le museau, offre d'ailleurs deux légers enfoncemens. La mâchoire supérieure est extensible ; l'inférieure pKrs avancée que celle d'en -haut : toutes fes deirx sont
I. Poàd* gwrami* ou gouràmy. (Il faut observer que ce nom d9fioi»*m$ourqmie ou goura- **y% ou goramy t a été aussi donné, dans le grand Qtéan,*u trichepode men tourner.)
. 6 rayons à la membrane des branchies. 13- a«g»iUom «i 12 rayons articulés à h nageoire du dos.
14 rayons k ch Aoune «ta pectorates.
1 aiguillon et- 5 rayons articUiés*<*hfreiii*B
des thoracines.
10 aiguillons et 20 rayons articulés èPraU»»
geoire de l'anus.
16 rayons a cejlo de la quant*
L'OarUHO^ÊME GOBA* Y.
garnies d'une double rangée o*e (jeDts; le £ajpg sitérieur est compose de de ois qouries et un peu recouibées eu devdans; Tintémur n'est terme gué #le 4ftn4* #1uj petites et plus serrées.
On aperçoit mn caHostlé su palais ; la Jangue est blanchâtre, retirée , pour ainsi dire, dans le fond de la gueule, auquel elle est attachée ; les orifices des narines sont doubles ; chaque opercule est formé de deux lames, dont ia première est exca- JWCJWP J^.J)asj»rJeyx ouirftjsj^e.tijes fossettes, et donl la seconde s'avance en poiute vers les nageoires pectorales, et de plus est bordée d'une membrane.
On aperçoit dans l'intérieur de la bouche, et au-dessus des branchies, une sorte d'os elhm ïde, labyrinthiforme, pour employer l'expression de Commerson, et placé dans une cavité particulière. L'usage de cet os a paru au voyageur que nous ve- 4mbs de clier .très digpe (Titre «eefaèteajé , el nous nous en occuperons de uouseau dans notre Discours sur les parties solides des poissons.
L^Bfjtfljjre £u dos commence loin de la nuque , et s'élève ensuite à mesure qu'elle s'approche de la causale , auprès de la- £û«fe elle est très-arrpodée.
.Chaque nageoire thpraciiw renfersne six rayons. Le premier est un aiguillon trèsfort ; le second se termine par un filament qui s'étend jusqu'à l'extrémité de la nageoire de la queue, ce qui donne à l'osphro- *èeae Mfi>t8t9 est irét.jnsrqei *t te las-rti- «efeopodas t mais dans, osa décriera «jiftia- «sent est te eontmaal'im* d'uBfcraypa *ei-
Jfaewciae pâtsente a »hmms» citfq «ajfeejl,
L'^ma* eat 4e»x fois &m ,p«iss àm la 4QÊ^<pic4*V4^èmùèée te **$***• Ja astgeoéee quitte aqifca m* ior«e trè*-*e4segsi** çesaede k dassale; .mai», «e qui .e»t ^wii4uliéaremant àreaaaftejger ,.eile est btayiebqa) pio* ésamhsa.
0*m4o^eati^5Ni6>n*4u-des9oiiade ila caaëale^qanwtat asroadit , attira 4*. les sayons articulés, trés-éaurts M inégaux, a)a'an a nommés feuta; .rmyons e* myoaa édtards, et f» «compaajaent la. nageoire de la q^ueâ'uii; ri grand cambre de pois-
NI
£«£» la ligne latente, fftus votsiae du tkftqve dttveatoe, n'efice pas de^ambitre
ses côtés et de sa partie inférieure, qui sont argentées et bordées de brun, font paraître ces mêmes portions comme couvertes de mailles.
L'OSPHRONÈME GAL.
Forskael a vu sur les côtes d'Arabie cet osphronème, qu'il a inscrit parmi les sçares , et que le professeur Gmelin a ensuite transporté parmi les labres , mais dont la véritable place nous paroît être à côté du goramy. Ce poisson est regardé comme très-venimeux par les habilans des rivages qu'il fréquente ; et dés lors on peut présumer qu'il se nourrit de mollusques, de vers et d'autres animaux marins, imprégnés de sucs mal faisans ou même délétères pour l'homme. Mais s'il est dangereux de manger de la chair du gai, il doit être trèsagréable de voir cet osphronème t il.ojfo des nuances gracieuses, variées et brillantes; et ces humeurs funestes, dérobées aux regards par des' écaillés qui resplendissent des couleurs qui émaillent nos parterres, offrent uue nouvelle image du poison que la Nature a si souvent placé sous des fleurs.
Le gai est d'un vert foncé ; et chacune de ses écailles étant marquée d'une petite ligne transversale violette ou pourpre, l'osphronéme paroit rayé de pourpre eu de violet sur presque toute sa surface. Deux bandes bleues régnent de plus sur son abdomen. Les nageoires du dos et de l'anus sont violettes à leur base , et bleues dans leur bord extérieur; les pectorales bleues et violettes dans leur centre ; les thoracines bleues; la caudale est jaune et aurore dans le milieu, violette sur les côlés, bleue dans sa circonférence ; et l'iris est rouge autour de la prunelle , et vert dans Le reste de son disaue.
\A«>j*ej*e , le çmmy est bran avec des «eitttis «Ktgetorfcs plus- claires sur les nageotres^w sur le 4os ; et les écailles de
Ifc
L'OSPHKONÈME G AL.
▼ers le bas, auprès de la fin de la nageoire dorsale ; et que les écailles sont striées, foi* blement attachées à l'animal , et membraneuses dans une grande partie de leur contour ».
1. 5 rayons a la membrane de* branchies, fl aiguillon* et 14 rayons articulés à la na» geoire du dos.
14 rayons a chacune des pectorales.
1 aiguillon et 5 rayons articule» à chacune
des thoracines.
S aiguillons et 12 rayons articulés a eaUe de Tenus,
15 rsyons a celle de la queue.
SOIXANTE-DOUZIÈME GENRE
LES TRICHOPODES.
•7a seul rayon beaucoup plas long que le corps à chacune des nageoires thoracines ; une seule nageoire dorsale.
ESPÈCE
La laicaorODs
■EBTOKMIR.
CiBACTÉRES.
La bouche, dans la partie supérieure de la tète»
la mâchoire inférieure avancée de manière à représenter une sorte de menton.
ESPÈCE
La TAICBOPODB TB1CIOBTBAB.
CARACTERES
iLa lête couverte depeli* tes écailles; les rayons des nageoires peclora- , les prolongés en trèslongs filamens.
LE TRICHOPODE NIER '.
MENTON
C'est encore le savant Commerson qui a observé ce poisson, dont nous avons trouvé un dessin fait avec beaucoup de soin et d'exactitude dans ses précieux manuscrits.
La tète de cet animal est extrêmement remarquable ; elle est le produit bien plutôt singulier que bizarre d'une de ces combinaisons de formes plus rares qu'extraordinaires , que l'on est surpris de rencontrer, mais que l'on, devroit être bien plus étonné de ne pas avoir fréquemment sous les yeux, et qui, n'étant que de nouvelles preuves de ce grand principe que nous ne cessons de cherchera établir, tout ce qui peut être , existe , méritent néanmoins notre examen le plus attentif et nos réflexions les plus profondes. Elle présente
1* 0ser*Mty ovgweaiw*
d'une manière frappante les principaux caractères de la plus noble des espèces , les traits les plus reconnoissables de la face auguste du suprême dominateur des êtres ; elle rappelle le chef-d'œuvre de la création; elle montre en quelque sorte un exemplaire de la figure humaine* La conformation de la mâchoire inférieure , qui s'avance , s'arrondit , se relève et se recourbe , pour représenter une sorte de menton ; Je léger enfoncement qui suit cet saillie ; la position de la bouche, et ses dimensions; la forme des lèvres; la place des yeux , et leur diamètre; des opercules à deux lames, que l'on est tenté de comparer à des joues; la convexité du front; l'absence de toute écaille proprement dite de dessus •l'ensemble de la face, qui, revêtue uniquement de grandes lames , parott comme couverte d'une peau ; toutes les parties de la tête du mentonnier se réunissent pour produire cette image du visage de l'homme, aux yeux de ceux surtout qui regardent ce trtchopode de profil. Mais cette image
LE TRICHOPODK
u'est pas complète. Les principaux lituaniens sont tracés ; mais leur ensemble n'a pas reçu de la justesse des proportions une rentable ressemblance; ils ne produisent qu'une copie grotesque < qu'un portrait chargé de détails exagérés. Ce n'est donc pas une tête humaine que l'imagination place au bout du corps du poisson mentonuier ; elle y suppose plutôt une tête de singe ou de paresseux ; et ce n'est même qu'un instant qu'elle peut être séduite par un commencement d'illusion. Le défaut de jeu dans celte tête qui la frappe , l'absence de toute physionomie, la privation de toute expression sensible d'un mouvement intérieur , font bientôt disparoitre toute idée d'être privilégié , et ne laissent voir qu'un animal dont quelques portions de la face ont dans leurs dimensions les rapports peu communs que nous venons d'indiquer, (/est le plus saillant de ces rapports que j'ai cru devoir désigner par le nom spécifique de ment on nier, de même que j'ai fait allusion par le mol trichopode (pieds en forme de filamens) au caractère de la famille particulière dans laquelle j'ai pensé qu'il falloit l'inscrire.
Chacune des nageoires thoracines des poissons de cette famille, et par conséquent dumentonnier, n'est composée en effet que d'un rayon ou' filament très-délié. Mais cette prolongation Irès-molle , au lieu d'être très-courte et à peine visible, comme dans les monodactyles, est si étendue, qu'elle surpasse ou du moins égale en longueur le corps et la queue réunis.
Le mentonnier a d'ailleurs ce corps et celte queue très-comprimés, assez hauts vers le milieu de la longueur totale de l'animal ; la nageoire dorsale et celle de l'anus, basses, et presque égales l'une à l'autre; la caudale rectiligne ; et les pectorales courtes, larges et arrondies 4.
LE TRICHOPODE TRÏ- CHOPTÈRE.
Cetrichopode est distingué du précédent par plusieurs traits que l'on saisira avec facilité en lisant la description suivante. II en diffère surtout par la forme de sa tête ,
1. A la nageoire du dos. . . 18 rayon», à chacune des thoracines. . 1
a ta jjugcuuc
à chacune des
à la nageoire de l'anus.
MENTONNIER. *M
qui ne présente pas cette sorte de masque que nous avons vu sur le mentonnier. Cette partie de l'animal est petite et couverte d'écailles semblables à celles du dos. L'ouverture de la bouche est étroite . et située vers la portion supérieure du museau proprement dit.
Les lèvres sont extensibles. La nageoire du dos est courte, pointue , ne commence qu'à l'endroit où le corps a le plus de hauteur, et se termine à une grande distance de la nageoire de la queue. 11 esta remarquer que celle de l'anus est, au contraire, très-longue ; qu'elle renferme , à très-peu prés, quatre fois plus de rayons que la dorsale ; qu'elle touche presque la caudale, qu'elle s'étend beaucoup vers la tête , et que, par une suite de cette disposition, l'orifice de l'anus, qui la précède, est très-' près de la base des thoracines.
.Ces dernières nageoires ne consistent chacune que dans un rayon ou filament pjus Jong que le corps et la queue considérés ensemble * ; et de plus , chaque pectorale , qui est très étroite, se termine par un an- Ue filament U es allongé ; ce qui a fait donner au poisson dont nous parlons le nom de irichoptêre, ou d'aUe à filament. Nous lui avons conservé ce nom spécifique ; mais au lieu de le laisser dans le genre des labres ou des spares , nous avons cru , . d'après les principes qui nous dirigent dans nos distributions méthodiques, devoir le comprendre dans une petite famille particulière, et le placer dans le même genre que le mentonnier.
Le trichoptére est onde de diverses nuances de brun. On voit de chaque côté , sur le corps et sur la queue, une tache ronde, noire, et bordée d'une couleur plus clairet. Des taches brunes sont répandues sur la tète , dont la teinte est , pour ainsi dire , livide ; et la nageoire de la queue , ainsi que celle de l'anus, sont pointillées de blanc.
Cetrichopode ne parvient guère qu'à un décimètre de longueur. On le trouve dans la mer qui baigne les Grandes-Indes*
1. 4. aiguillons et 7 rayons articulés a la na- 9 rayons a chacune des pectorales. 1 rayon h chacune des thoracines.
4 rayons et 38 rayons articulas a la nageoire du dos.
16 rayons a celle de la queue* qui «si fourchue.
SOIXANTE-TREIZIÈME GÉNÊÉ.
LES MONODÀCTTtfeS.
ff* seul rayon très court et à peine visible à chaque na§eoire tkoracinei une seule
nageoire donaté.
ESPÈCE
L> MO*ODACTttl
Htciroam»
ta I
CARACT&BlS.
La nageoire du dos , et celle de l'anus, en forme de faux ; celle de la queue en croissant.
LE MONODACTYLE FALCI- FORME.
Nous donnons ce nom à une etpéce de poisson dont nous avons trouvé la description et la figure dans les manuscrits de Com- -«* — - m — „ i»«..AM. «i.«a <!.». un genre
monodac* jf , parce oracines , ses pieds, uillonné, sieurs napetit. Le avons cru ions a été eoires du ressemble deux na-
en étengeoire de /anus est
pectoraî latérale e est peu :hies est la posté estonnée.
e de la jpérieure e y et des
dèhtscorirtéé, Siffles M ftfetréel t *llé««t d'ailleurs extensible et tttfettttè nnférleure. Là langue est tar$e\ arrondie * so* extrémité , amiricle dans ses bords , niée sur presque tbdte sa surface. On toit, de chaque coté du museau , deux ortflces de narines , doni l'antérieur est le plus petit et quelquefois le p\ai élevé.
La concavité des arcs osiedx qtii sàotiennent les branchies présente des protubérances semblables 8 des dents , et plu* sensibles dafas les trois antérieurs. Le corps et la queue sont très-comprimés , couverts d'écaillés petites, arrohmfes et Mises; doe Ton retrouvé avec dés dimensions bltis bétites encore sur brie partie des nageoires du dos et de Tamis, et resplertdîssatit d'une couleur d'argent , mêlée sur te dos avec des teintes brunes. Ces mêmes nuances obscures se montrent aussi sur la portion antérieure de la nageoire de l'anus et de celle du dos, ainsi que sur les pectorales» qui néanmoins offrent souvent une couleur incarnate. Le monodactvè falciforme ne parvient Ordinairement qu'à une longueur de vingt six centimètres'.
1. 7 rayons & la membrane dis branchies. 33 rayons à la nageoire du dos.
17 rayons a chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné a chacune des thora-
cines.
S aiguillons et 30 rayoas è ceHe de Panas.
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SOIXANTE-QUATORZIÈME GENRE
LES PLECTORHINQUES.
Une étale nageoire dorsale ; point a" aiguillon $ isolés au-devant de la nageoire tfc dos, de earène latérale, ni de petite nageoire au-devant de celle de l'anus ; les lèvres plis* êées et contournées; une ou plusieurs lames de VopercuU branchial, dentelées.
ESPÈCE
La N.ICTOBHHIQUB CHÉTODOHOÏDB. \
CABACTK1ES.
/Treize aiguillons à la na- I geoire ila dos ; de gran- ] des taches irrégulières , chargées de taches beaucoup plus foncées , inégales et presque rondes.
LE PLECTORHINQUE CHÉ- TODONOÎDE.
Le mot plectorhinque désigne les plis extraordinaires que présente le museau de ce poisson, et qui forment, avec la dentelure de ses opercules, un de ses principaux 'caractères génériques. Nous avons employé de plus, pour cet osseux, le nom spécifique de ckètodonoïde, psrce que l'ensemble de sa conformation lui donne de très-grands rapports avec les chétodons , dont l'histoire ne sera pas très-éloignée de la description du plectorhinque. Ce dernier animal leur ressemble d'ailleurs par la beauté de sa parure. Sur un fond d'une couleur très foncée , panrôsent, en effet, de chaque côté, sept ou huit lâches trèsétendues, inpgales, uréguljères, maisd'une nuance claire et trés-éclatante , variées par leur contour, agréables par leur disposition , relevées par des taches plus petites, foncées, et presque toutes arrondies, qu'elles renferment en nombre plus ou moins grand. On peut voir aisément, par le moyen du dessin que nous avons fait graver, le bel effet qui résulte de leur fi- - gure , de leur ton , de leur distribution , d'autant plus qu'on aperçoit des taches qui ont beaucoup d'analogie avec ces premières , a l'extrémité de toutes les nageoires, et surtout de la partie postérieure de la nageoire du doa.
Cette nageoire dorsale montre une sorte
d'échancrure arrondie qui la divise en deux
portions trés-contiguës , mais faciles à
distinguer, dont "
13 rayons aiguil
SO rayons articulé
nageoire de l'anus
même force et la
l'autre : les deuj
comprennent son
copd 4e ces deux
très- fort.
Nous avons décrit cette espèce encore inconnue des naturalistes , d'après un in* dividu de la collection hollandaise donnée à la France.
SOIXANTE-QUINZIÈME GENRE
LES POGONIAS.
Une seule nageoire dorsale; point «P oisillon» isolés au-devant de la nageoire du do*, de carène latérale, ni de petite nageoire au-devant de celle de Vànus; un très-grand nombre de petits barbillons à la mâchoire inférieure.
bspIcb.
LB FOOOHIAI rASCé. \
CARACTERES
I Les opercales recouvertsd'é- \ cailles semblables a celles du dos ; quatre bandes transversales , et d'une couleur très-foncée ou très-vive.
LE POGONIAS FASCÉ.
Nous donnons ce nom de pogonias à un genre dout aucun individu n'a encore été connu des naturalistes Celte dénomination signifie barbu, et désigne le grand nombre de barbillons qui garnissent la mâchoire inférieure, et. pour ainsi dire, le menton de l'animal. Nous avons décrit et fait fi* gurer l'espèce que nous distinguons par Pépithète defascé, d'après un poisson trèsbien conservé , qui faisait partie de la collection du stalhouder à La Haye, et qui se trouve maintenant dans celle du Muséum d'Histoire [Naturelle.
Ce pogonias a la tête grosse ; les yeux grands; la bouche large: les lèvres doubles; les dents des deux mâchoires aiguës, égales, et peu serrées; la mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure ; "opercule composé de deux lames et recouvert d'écaillés arrondies comme celles du dos, auxquelles elles ressemblent d'ailleurs en tout ; la seconde lame de cet opercule branchial terminée en pointe ; la na-
geoire du dos 4 étendue depuis l'endroit le plus haut du corps jusqu'à une distance assez petite de l'extrémité de la queue', et presque partagée en deux portions inégales par une sorte d'écbanerure cependant peu profonde; un aiguillon presque détaché au-devant de cette nageoire dorsale et de celle de l'anus ; celte dernière nageoire très-petite et inférieure même en .surface aux thoracines, qui néanmoins sont moins grandes que les pectorales ; la caudale rectiligne ou arrondie ; les côtés dénués de ligne latérale ; la mâchoire inférieure garnie de plus de vingt filamens déliés, assez courts rapprochés deux à deux , ou trois à trois, et représentant assez bien une barbe naissante.
Quatre bandes foncées ou vives, étroites, mais très-distinctes, régnent du haut en bas de chaque côté du pogonias fascé ; de petits points sont disséminés sur une grande partie de la surface de l'animal.
LB BOST1VTCHB TA CBBTB
CARACTÈRES
i-( De très-petites taches ver- \ te* sor tout le corps.
LE BOSTRYCHE CHINOIS.
C'est dans les dessins chinois dont nous avons déjà parlé que nous avons trouvé la figure de ce bostryche , ainsi que celle du bostryche tacheté. Les barbillons que ces poissons, oui à la mâchoire supérieure, et qui nous ont indiqué leur nom générique 1 Jes distingueroient seuls des gobies , des gobioïdes, des gobiomores, et desgobiomoroides, avec lesquels ils ont cependant beaucoup de rapports par leur conformation générale. Nous ne doutons pas que ces osseux n'aient des nageoires au-dessous du corps, et ne doivent être Compris parmi les tboracins , quoique la position dans laquelle ils sont présentés ne permette pas de distinguer ces nageoires. Au reste, si de nouvelles observations apprenoient que les bostryches n'ont pas de nageoires inférieures, ils n'en devroient pas moins former un genre séparé des antres genres déjà connus: il suffi roi t de les retrancher de la colonne des thoracins, et de les porter sur celle des apodes. On les y rapprocherait des murènes, dont il seroit néanmoins facile de les distinguer par la forme de leurs yeux et les dimensions ainsi que la position de leurs nageoires. Ajoutons que cette remar-
Boitrychos en grec veut dire fikmmt, é«rèilUm
que relative à l'absence de nageoires inférieures et au déplacement qui en seroit le w seul résultat, s'applique au genre des bostrycholdes dont nous allons parler.
•Le bostryche chinois est d'une couleur brune. On voit de chaque côté de la queue, et auprès de la nageoire qui termine cette partie , une belle tache bleue . entourée d'un cercle jaune vers le corps et rouge vers la nageoire. L'animal ne parolt revêtu d'aucune écaille facile à voir. Sa tête est grosse ; l'ouverture de sa bouche arrondie ; l'opercule branchial d'une seule pièce ; la première nageoire dorsale très-courte relativement à la seconde ; celle de l'anus, sembJable et presque égale à la première dorsale , se montre au dessous de la seconde nageoire du dos ; celle de la queue est lancéolée. Les mouvemens et les habitudes du bostryche chinois doivent ressembler beaucoup à ceux des murènes. ■
LE BOSTRYCHE TACHETÉ.
Ce bost riche différé du chinois par quelques-unes de ses proportions, par plusieurs de ces traits vagues de conformation que l'œil saisit et que la parole rend difficilement, et par les nuances ainsi que par la disposition de ses couleurs. 11 est, en- effet, parsemé de très-petites taches vertes.
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SOIXANTE-DIX-SEPTIÈME GENRE
LES BOSTRYCHOIDES.
te corps allongé et urpentiforme ; une seule nageoire dorsale ; celle de la queue séparée de celle du dos; deux barbillons à la mâchoire supérieure t les yeuX assez grands et sans voile.
Lf.
ESPÈCE
BOSTRÏCUOÏOB OSIM.B.
CARACTERBS.
La nageoire de Fanas basse et longue; celle du dos, basse et très-longue; une tache verte entourée d'un cercle ronge , de chaque côté de l'extrémité de la qnene.
LE BOSTRYCHOft)E OEILLÉ.
Ce poisson est figuré dans les dessins chinois arrivés par la Hollande au Muséum d'Histoire Naturelle de France. Sa tête, son corps et sa queue sont couverts de petites écailles; sa tête est moins grosse que la partie antérieure du corps. Les nageoires pectorales sont petites et arrondies, celle de la queue est lancéolée. La couleur de
ranimai est brune, avec des bandes transversales plus foncées, et un très-grand nombre de petites taches vertes. Une tache verte plus grande , placée dans un cercle ronge, et semblable à une prunelle entourée de son iris, parott de chaque côté de l'extrémité de la queue. La conformation générale de ce poisson doit faire présumer que sa manière de vivre, ainsi que celle des bostryehes, a beaucoup de rapports -avec les habitudes des murènes.
SOIXÀNTE-D.X~HWTIÈME GENRE.
LES ECHENEfS.
tfne plaque très grande, ovale , composée de lames transversales, et placée sur la tétef
qui est déprimée.
espèce.
RAT
CARACTÈRES, / Moins de douze paires 4* la plaque de
lames a la tête.
/Plus 1 de 1 la
L'ÉCHÉNÉIS RÉMORA
L'histoire phénomène que la philosophie ne dédaignera pas.
1, liémore , sucet , arrile-n*ft pilote remetigo. Sucking fish , en Angleterre ; sugger, dans plu-
Depvrîs le temps «HAristote jusqu'à nos jours , cet animal a été l'objet d'une attention constante ; on l'a examiné dans ses
b de ce poisson présente un uon contante ; on î a examine dans sei relatif à l'espèce humaine , et bonnes, observé dans ses habitudes , con
» . . . ai ri A rA flan* tlt tkfTatm . /\r» v\a a'flrl wx»«> j«s>a.
sidéré dans ses effets : on ne s'est pas con-
sieurs endroits de la Belgique et de la Holland«| piexe pogador, pieece pioltho, en Portugal.
L'ÉCHÉNÉIS RÉMORA.
tenté de lai attribuer des propriétés merveilleuses, des facultés absurdes, des forces ridicules ; on Ta regardé comme un exemple frappant des qualités occultes départies par la Nature à ses diverses productions ; il a paru une preuve convaincante de l'existence de ces qualités secrètes dans leur origine et inconnues dans leur essence. 11 a égaré avec honneur dans les tableaux des poètes, dans les comparaisons des orateurs, dans les récits des voyageurs , dans les descriptions des naturalistes; et cependant à Ïieine , dans le moment où nous écrivons , 'image de ses traits, de ses mœurs , de ses effets, à-l-elle été tracée avec quelque fidélité. Ecoutons, par exemple, au sujet de ce rémora , l'un des plus beaux génies de l'antiquité.
«Lf échénéis, dit Pline, est un petit •poisson accoutumé à vivre au milieu dés
• rochers : on croit que, lorsqu'il s'attache »à la caréné des vaisseaux , il en retarde la
- «marche ; et de là vient le- nom qu'il porte,
• et qui est formé de deux mots grecs dont •l'un signifie je retiens, et l'autre, navire.
• Il sert à composer des poisons capables
• d'amortir et d'éteindre les feux de l'a-
• mour, Doué d'une puissance bien plus
• étonnante, agissant par une faculté motrale, il arrête l'action de la justice et la
• marche des tribunaux: compensant ce- » pendant ces qualités funestes par des propriétés utiles, il délivre les femmes enceintes des accidens qui pourroient trop » hâter là naissance de leurs enfans ; et lors-
• qu'on le conserve dans du se), son approche seul suffit pour retirer du fond des •puits les plus profonds l'or qui peut y être
• tombé.»
Mais le naturaliste romain ajoute, avant la fin de la célèbre histoire qu'il a écrite , une peinture bien plus étonnante des attributs dn rémora; et voyons comment il s'exprime au commencement de son trentedeuxième livre.
« Nous voici parvenus au plus haut des
• forces de la Nature, au sommet de tous •les exemples de son pouvoir. Une im- •mense manifestation de sa puissance oc- » culte se présente d'elle-même ; ne cher- •ehons rien au-delà, n'en espérons pas ftft'ègafo ni de semblable : ici la Nature se •surmonte elle-même, et le déclare par *$és effets nombreux. Qu'y a-t-il de plus •violent que la mer, les vents, les tour-
• Mitons et les tempêtes ? Quels plus grands **ùxitia*res le génîe de l'homme s'est -U •donnés que les voiles et les rames? Ajou-
tez la force inexprimable des flux alternatifs, qui font un fleuve de tout l'Océan, Toutes ces puissances et toutes celles qui pourroient se réunir à leurs efforts sont enchaînées par un seul et très-petit poisson qu'on nomme échénéis. Que les vents se précipitent, que les tempêtes bouleversent les flots, il commande à leurs fureurs, il brise leurs efforts, il contraint de rester immobiles des vaisseaux que n'auroit pu retenir aucune chaîne, aucune ancre précipitée dans la mer, et assez pesante pour ne pouvoir pas en être retirée. Il donne ainsi un frein à la violence, il dompte la rage des élémens, sans travail, sans peine ( sans chercher à retenir, et seulement en * adhérant: il lui suffit, pour surmonter tant d'impétuosité, de défendre aux navires d'avancer. Cependant les floues armées pour la guerre se chargent de tours et de remparts oui s'élèvent pour que Ton combatte au millieu des mers comme du haut des murs. O vanité humaine! un poisson très-petit retient leurs éperons armés de fer et de bronze , et les tient enchaînées. 1 On rapporte que, lors de la bataille d'Actium, ce fut un échénéis qui, arrêtant le navire d'Antoine au moment où il alloit parcourir les rangs de ses vaisseaux et exhorter les siens, donna à la flotte de César la supériorité de la vitesse et l'avantage d'une attaque impétueuse.
Plus récemment, le bâtiment monté par Caïus, lors de son retour d' Andoura à Antium, s'arrêta sous l'effort d'un échénéis : et alors le rémora fut un augure; car à peine cet empereur fut-il rentré dans nome , qu'il périt sous les traits de ses propres soldats. Au reste, son étonnement ne fut pas long, lorsqu'il vit que, de toute sa flotte, son quinquéréme seul n'avançoit pas ; ceux qui s'élancèrent du vaisseau pour en rechercher la cause trouvèrent l' échénéis adhérant au gouvernail, et le montrèrent au prince, indigné qu'un tel animal eût pu l'emporter sur quatre cents rameurs , et très- surpris que ce poisson, qui dans la mer avoit pu retenir son navire , n'eût plus de puissance jeté dans le vaisseau. Nous avons déjà rapporté plusieurs opinions, continue Pline, au sujet du pouvoir de cet échénéis que quelques Latins ont nommé rémora. Quant a nous, nous ne doutons pas que tous les genres deshsbitans de la mer n'aient une faculté semblable. L'exemple célèbre et consacré dans le temple de Guide ne permet pas de refuser la même puissance à des conques
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> marines. Et de quelque manière que tout
• ces effets aient lien, ajoute plus bas l'éloquent naturaliste que nous citons, quel
7 «est celui qui, après cet exemple de la fa- » culte de retenir des navires, pourra douter
• du pouvoir qu'exerce la Nature par tant » d'effets spontanés et de phénomènes extra-
• ordinaires ? »
Combien de fables et d'erreurs accumulées dans ces passages, qui d'ailleurs sont des chefs-d'œuvre de style ! Accréditées par un des Romains dont on a le plus admiré la supériorité de l'esprit, la variété des connoissances et la beauté du talent, elles ont été presque universellement accueillies
Îjendant un grand nombre de siècles. Mais 'on n'attend pas de nous une mythologie ; c'est l'histoire de la Nature que nous devons tâcher d'écrire. Cherchons donc uniquement à faire conoottre les véritables formes et les habitudes du rémora. Nous allons réunir, pour y parvenir, les observations que nous avons faites sur un grand nombre d'individus conservés dans des collections, avec celles dont des individus vivans avoient été l'objet , et que Commerson a consignées dans les manuscrits qui nous ont été confiés dans le temps par Buffon.
La longueur total de l'animal égale trèsrarement trois décimètres. Sa couleur est brune et sans tache ; et, ce qu'il faut remarquer avec soin, la teinte en est la. même sur la partie inférieure et sur la partie su- ' périeure de l'animal. Ce fait est une nouvelle preuve de ce que nous avons dit au sujet des couleurs des poissons, dans notre Discours sur la nature de ces animaux : en effet, nous allons voir, vers la fin de cet article, que, par une suite des habitudes du rémora, et de la manière dont cet échénéis s'attache aux rochers, aux vaisseaux ou aux grands poissons, son ventre doit être aussi souvent exposé que son dos aux rayons de la lumière.
Les nageoires présentent quelques nuances de bleuâtre. L'iris est brun, et montre d'ailleurs un cercle doré.
Une variété que l'on rencontre assez fréquemment, suivant Commerson, et que l'on voit souvent attachée au même poisson, et, par exemple, au même squale que les individus bruns, est distinguée par sa couleur blanchâtre.
Le corps et la queue sont couverts d'une peau molle et visqueuse, sur laquelle on ne peut apercevoir aucune parcelle écailleuse qu'après la mort de l'animal, et lorsque les tégomens août desséchés ; et l'en-
semble formé par la queue et le corps proprement dit est d'ailleurs très-allongé et presque conique.
La tête est très- volumineuse, très-aplatie et chargée dans sa partie supérieure d'une sorte de bouclier ou de grande plaque.
Cette plaque est allongée, ovale, amincie et membraneuse dans ses bords. Son disque est garni ou plutôt armé de petites lames placées transversalement et attachées des deux côtés d'une arête ou saillie longi- - tudinaleqoi partage le disque en deux. Ces » lames transversales et arrangées ainsi par paires sont ordinairement au nombre de | \ trente-six, ou de dix-huit paires : leur longueur diminue d'autant plus qu'elle» sont situées plus près de l'une ou de l'autre des deux extrémités du bouclier ovale. De plus , ces lames sont solides , osseuses, presque parallèles les unes aux autres, trèsaplaties, couchées obliquement, susceptibles d'être un peu relevées, hérissées, comme une scié, de très-petites dents , et retenues par une sorte de clou articulé.
Le museau est très-arrondi , et la mâchoire inférieure beaucoup plus avancée que celle d'en-haut, qui d'ailleurs est simple, et ne peut pas s'allonger à la volonté de l'animal ; l'une et l'autre ressemblent à une lime , à cause d'un grand nombre de rangs de dents très-petites qui y sont attachées.
D'autres dents également très petites sont placées autour du gosier, sur une éminence osseuse; faite en forme d'un fer à-cheval et attachée au palais , et sur la langue, qui est courte, large, arrondie par-devant, dure, à demi-cartilagineuse, et retenue eu dessous par un frein assez court.
Au reste, l'intérieur de la bouche est d'un incarnat communément très-vif , et l'ouverture de cet organe a beaucoup de rapports , par sa forme et par sa grandeur
Eroportionnelle , avec l'ouverture de la ouche de la lophie baudroie.
L'orifice des narines est double de chaque côté.
Les yeux, placés sur les côtés de la tête, et séparés par toute la largeur du bouclier, ne spnt ni voilés ni très -saillans.
Deux lames composent chaque opercule des branchies , et une peau légère le recouvre.
La membrane branchiale est soutenue par neuf rayons.
Les branchies sont au nombre de quatre de chaque côté , et la partie concave de leurs arcs est denticulée.
L'ÉCHÉNÉIS RÉMORA.
Les nageoires thoracines offrent la même longueur, mais non pas la même largeur, que les pectorales : elles comprennent chacune six rayons ; le plus extérieur cependant touche de si près le rayon voisin, qu'il est très-difficile de l'apercevoir.
La nageoire du dos et celle de l'anus présentent à peu près la même figure , la même étendue et le même décaissement en hauteur, à mesure qu'elles sont plus près de celle de la queue, qui est fourchue1.
L'orifice de l'anus consiste dans une fente dont les bords sont blanchâtres.
La ligne latérale, est composée d'une série de points saitlans ; elle part de la base des nageoires pectorales, s'élève vers le dos , descend auprès du milieu du corps , et tend ensuite directement vers la nageoire de la queue.
Telle est la figure du rémora , tracée d'après le vivant par Commerson , et dont j'ai pu vérifier les traits principaux , en examinant un grand nombre d'individus de cette espèce conservés avec soin dans diverses collections.
Ce poisson présente les mêmes formes dans les diverses parties, non-seulement de la Méditerranée , mais encore de l'Océan, soit qu'on l'observe à des latitudes élevées, on dans les portions de cet Océan comprises . entre les deux tropiques.
11 s'attache souvent aux cétacées et aux poissons d'une très-grande taille , tels que les squales, et particulièrement le squale requin. 11 y adhère très-fortement par le moyen des lames de son bouclier, dont les petites dents lui servent, comme autant de crochets, à se tenir cramponné. Ces dents., qui hérissent le bord de toutes les lames, sont si nombreuses, et multiplient à un tel degré les points de contact et d'adhésion du rémora, que toute la force d'un homme ti ès-vigoureux ne peut pas suffire pour arracher ce petit poisson du côté du squale sur lequel il s'est accroché, tant qu'on veut l'en séparer dans un sens opposé à la direction des lames. Ce n'est que lorsqu'on cherche à suivre cette direction et à s'aider de l'inclinaison de ces mêmes lames qu'on parvient aisément à détacher l'échénéis du
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squale, ou plutôt à le faire glisser sur la surface du requin, et à l'en écarter ensuite.
Commerson rapporte 4 qu'ayant voulu approcher son pouce du bouclier d'un rémora vivant qu'il observoit, il éprouva une force de cohésion si grande, qu'une stupeur remarquable et même une sorte de paralysie saisit son doigt, et ne se dissipa que long-temps après qu'il eût cessé de toucher l'échénéis.
Le même naturaliste ajoute, avec raison, que , dans cette adhésion du rémora au squale , le premier de ces deux poissons n'opère aucune succion, comme on l'avoit pensé ; et la cohérence de l'échénéis ne lui sert pas immédiatement à se nourrir, puisqu'il n'y a aucune communication proprement dite entre les lames de la plaque ovale et l'intérieur de la bouche ou du canal alimentaire , ainsi que je m'en suis assuré, après Commerson , par la dissection attentive de plusieurs individus. Le rémora ne s'attache , par le moyen des nombreux crochets qui hérissent son bouclier, que pour naviguer sans peine, profiter, dans ses déplacemens, de mouvemens étrangers, et se nourrir des restes de la proie du requin, comme presque tous les marins le disent, et comme Commerson lui-même l'a cru vraisemblable. Au reste, il demeure collé avec tant de constance à son conducteur, que lorsque le requin est pris, et que ce squale, avant d'être jeté sur le pont, éprouve des frottemens violens contre les bords du vaisseau, il arrive très-souvent que le rémora ne cherche pas à s'échapper, mais qu'il demeure cramponné au corps de son terrible compagnon jusqu'à la mort de ce dernier et redoutable animal.
Commerson dit aussi que lorsqu'on met un rémora dans un récipient rempli d'eau de mèr plusieurs fois renouvelée en trèspeu de temps, on peut le conserver en vie pendant quelques heures, et que l'on voit presque toujours cet échénéis, privé de soutien et de corps étranger auquel il puisse adhérer, se tenir renversé sur le dos, et ne nager que dans cette position très-extraordinaire. On doit conclure de ce fait très- curieux , et qui a été observé par un naturaliste des plus habiles et des plus dignes de foi , que lorsque le rémora change de place au milieu de l'Océan par le^eul effet de ses propres forces, qu'il se meut sans appui , qu'il n'est pas transporté par un squale, par un cétacée ou par tout
1, Manuscrits déjà cités» ,,â ,,. , ,
SO
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autre moteur analogue, et qu'il nage véritablement ; il s'avance le plus souvent couché sur son dos , et par conséquent dans nne position contraire à celle que presque tous les poissons présentent dans leurs mouvemens. L'inspection de la figure générale des rémoras, et particulièrement la considération de la grandeur, de la forme, de la nature et de la situation de leur bouclier, doivent faire présumer que leur centre de gravité est placé de telle sorte qu'il les détermine a voguer sur le dos plutôt que sur le ventre ; et c'est ainsi que leur partie inférieure étant très- fréquemment exposée , pendant leur natation , à une quantité de lumière plus considérable que leur partie supérieure, et d'ailleurs recevant également un très-grand nombre de rayons lumineux , lorsque l'animal est attaché par son bouclier à un squale ou à un cétacée , il n'est pas surprenant que le dessous du corps de ces échénéis présente une nuance aussi foneée que le dessus de ces poissons.
Lorsque les rémoras ne sont pas à portée de se coller contre quelque grand habitant des eaux, ils s'accrochent à la carène des vaisseaux ; et c'est de cette habitude que sont nés tous les contes que l'antiquité a imaginés sur ces animaux , et qui ont été transmis avec beaucoup de soin , ainsi que tant d'autres absurdités, au travers des siècles d'ignorance.
Du milieu de ces suppositions ridicules, Il jailttt cependant une vérité : c'est que dans les instants où la carène d'un vaisseau est hérissée , pour ainsi dire , d'un grand nombre «Féchénéis, elle éprouve en cinglant au milieu des eaux une résistance semblable' à celle que feroient naître des animaux à coquille très-nombreux et attachés également à sa surface , qu'elle glisse avec moins de facilité au travers d'un fluide que choquent des aspérités, et qu'elle ne présente plus la même vitesse. Et il ne faut pas croire que les circonstances ou les échénéis se trouvent ainsi accumulés contre la charpente extérieure d'un navire, soient extrêmement rares dans tous les parages : II- est des mers où l'on a vu ces poissons nager en grand nombre autour des vaisseaux , et les suivre ainsi en troupes pour saisir les matières animales que l'on jette hors du bâtiment, pour se nourrir des substances corrompues dont on se débarrasse, #t même pour recueillir jusqu'aux excrémens. C'est ce qu'on a observé particulièrement dans le ffolre de Guinée ; et voilà
pourquoi, suivant fiarbot, les Hollandais jui fréquentent la côté occidentale d'Àrique ont nomme les rémoras poissons d'ordures. Des rasseuibleniens semblables de ces échénéis ont été aperçus quelquefois autour des grands squales, et surtout des requins, qu'ils paroissent suivre , environner et précéder sans crainte , et £ont on dit qu'ils sont alors les pilotes; soit que ces poissons redoutables aiênf, ainsi qu'on Fa écrit , une sorte d'antipathie contre le goût ou l'odeur de leur chair , et dés lors ne cherchent pas à les dévorer ; soit que les rémoras aient assez d'agilité , d'adresse ou de rose, pour échapper aux dents meurtrières des squales, en cherchant, par exemple, un asile sur la surface même de ces grands animaux , à laquelle ils peuvent se coller dans les instans de leur plus grand danger, aussi bien que dans les momens de leur plus grande fatigue. Ce sont encore des réunions analogues et par conséquent nombreuses de ces échénéis, que Ton a remarquées sur des rochers auxquels fis adhéroient comme sur la carène d'un vaisseau, ou le corps d'un requin, surtout lorsque l'orage avoit bouleversé ta mer, qu'ils eraignoient de se livrer à la fureur dés ondes, et que d'ailleurs la tempête avoit déjà brisé leurs forces.
L'ÉCHÉNÉIS NAOGRAR.
Or trouve dans presque te«ces les-oian, et particulièrement dans celles qui «ont comprises entre les deux- tropiques, «éttè espèce d'échénéis, qui rewemWe beaucoup au rémora, et qui en dffifcre cependant , non-seulement par sa grandeur, mais encore par le nombre des paires 4e: lames que son bouclier comprend , et par quelques autres traits de sa conformotSen. On lui a donné le nom de rmuerate ou de nouer fîtes , qui , e« çrec , signifie pifote m <on* ducttur de vaisseau. Les fetâtidna qui la composent parviennent quelquefois jusqu'à la longueur de vingt- «rois tféeknètres, suivant des mémoires manuscrit* dtés par le professeur Blocb f et rédigés fw le prince Maurice de Nassau, qui avoit fait quelq/ic séjour dans plusieurs contrées maritimes de l'Amérique méridionale. Le houclier flacé au-dessus de leur tête présente toujours plus de vingt-deux et «pMqaefots vingtsix paires de lames transversales et dentelées. D'ailleurs la nraeoire de la queue du
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naucrate , au lien d'être fourchue comme celle du rémora, est arrondie ou rectiligne. De plus, les nageoires du dos et de l'anus, plus longues à proportion que sur le rémora, montrent un peu la forme d'une faux1.
La figure de ces deux nageoires est semblable à celle de l'autre. L'ouverture de l'anus est allongée, et située , à peu près, vers le milieu de la longueur totale de l'éebénéis ; et la ligne latérale , composée de points très- peu sensibles, s'approche d'abord du dos, change ensuite de direction, et tend vers la queue, à l'extrémité de laquelle 'elle parvient»
Le naucrate of&re des habitudes très analogues à celles du rémora ; on le rencontre de même en as?ez grand nombre autour des requins. Ses mouvemens ne sont pas toujours faciles : mais comme il est plus grand et plus fort que le rémora, il se nourrit quelquefois d'animaux à coquille et de crabes ; 'et lorsqu'il adhère a un corps vivant ou inanimé, il faut des efforts bien plus grands pour l'en détacher que pour séparer un rémora de son appui.
Gommerson , qui l'a observé sur les rivages de l'I le-de- France, a écrit que ce poisson fréquentoit très- souvent la côte de Mozambique, et qu'auprès de cette côte on employoit pour la pêche des tortues marines , et d'une manière bien remarquable, la facilité de se cramponner dont jouit cet échénéis. Nous croyons devoir rapporter ioi Ce que Gommerson a recueilli au sujet de Ce fait très curieux, le seul du même genre que Ton ait encore observé.
On attache à la queue d'un naucrate vivant un anneau d'un' diamètre assez large pour ne pas incommoder le poisson , et assez étroit pour être retenu par la nageoire caudale. Une corde très-longue tient a cet anneau. Lorsque l'échéaéis est ainsi préparé , on le renferme dans un vase plein d'eau salée, qu'on renouvelle très-souvent , et les pêcheurs mettent le vase dans leur barque. Ils voguent ensuite vers les parages fréquentés par les tortues marine». Ces tortues ont l'habitude de dormir souvent à la surface de l'eau sur laquelle elles flottent ; et leur sommeil est alors si léger, que l'approche la moins bruyante d'un ba-
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teau pécheur suffiroit pour les réveiller et les faire fuir à de grandes distances, ou plonger à de grandes profondeurs. Mais voici le piège que l'on tend de loin à la première tortue que l'on aperçoit endormie.
On remet dans la mer le naucrate garni de sa longue corde : l'animal, délivré en partie de sa captivité, cherche à s"écbapper en nageant de tous les côtés. On lui lâche une longueur de corde égale à la distance qui sépare la tortue marine de la barque des pécheurs. Le naucrate, retenu par ce lien, tait d'abord de nouveaux efforts pour se soustraire à la main qui le maîtrise : sentant bientôt cependant qu'il s'agite en vain , et qu'il ne peut se dégager , il parcourt tout le cercle dont la corde est en quelque sorte le rayon , pour rencontrer un point d'adhésion, et par conséquent un peu de repos. 11 trouve cette sorte d'asile sous le plastron de la tortue flottante, s'y attache fortement par le moyen de son bouclier, et donne ainsi aux pêcheurs , auxquels il sert de crampon , le moyen de tirer a eux la tortue en retirant la corde.
On voit tout de suite la différence remarquable qui sépare cet emploi du naucrate , de l'usage analogue auquel on fait servir plusieurs oiseaux d'eau ou de rivage, et particulièrement des cormorans, des hérons et des butors. Dans la pêche des tortues faite par le moyen d'un échénéis , on n'a sous les yeux qu'un poisson cou trahit dans ses mouvemens, mais conservant la même tendance, faisant les mêmes efforts, répétant les mêmes actes que lorsqu'il nage en liberté, et n'étant qu'un prisonnier qui cherche à briser ses chaînes, tandis que les oiseaux élevés pour la pêche sont altérés dans leurs habitudes, et modifiés par l'art de l'homme, au point de servir en esclaves volontaires ses caprices et ses besoins. On a pu entrevoir dans deux de nos Discours généraux 4, la cause de cette différence» qui mérite toute l'ai le i; lion des physiciens.
L'ÉCBÉNÉIS RAYÉ.
Le naturaliste anglais Àrchibald Menées a donné, dans le premier volume des Transactions de la Société Linntenne de Londres, la description de Ce poisson, qui diffère des deux échénéis dont nous venons
1. Discours sur la nature des poissons* «t Discours. sur la durée de» especa*.
de parler par le nombre des lames qui composent sa plaque ovale. En effet , cet osseux n'a quedix paires de stries transversales dans l'espèce de bouclier dont sa tête est couverte. D'ailleurs sa nageoire caudale, au lieu d'être fourchue comme celle du rémora, ou rectiligne, ou arrondie comme celle du naucrate, se termine en pointe. Sa mâchoire inférieure est plus longue que la supérieure. Les dents des de m mâchoires sont petites, ainsi que les écailles qui revêlent l'animal. La couleur générale est d'un brun foncé , et relevée
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de chaque côté par deux raies blanches qui s'étendent depuis les yeux jusque vers le boutde la queue. L'échénéisrayé se trouve dans le grand Océan, connu sous le nom de mer Pacifique : on l'y a vu adhérer à des tortues. L'individu décrit par l'auteur anglois avoil treize centimètres de long *,
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SOIXANTE-DIX-NEUVIÈME GENRE
LES MACROURES, Deux nageoires sur le des-, La queue deux fois plus longue que le corps.
tSPÈCE.
L« MACROORB BKR- OLAX.
CARACTÈRES
ILe premier rayon de la première nageoire dorsale , dentelé par-devant ; les écailles aiguillonnées , et relevées en carène.
LE MACROURE BERGLAX.
Auprès des rivages du Groenland et de l' Islande, habile ce macroure que Bfoch et Gunner ont cru, avec raison, devoir placer dans un genre particulier. La longueur de sa queue sépare sa forme de celle des autres poissons thoracins, et donne un caractère particulier à ses habitudes, en accroissant l'étendue de son principal instrument de natation, et en douant cet osseux d'une force particulière pour se mouvoir avec vitesse au milieu des mers hyperboréennes.
Long d'un mètre, ou environ, il fournit un aliment utile et quelquefois même abondant aux peuplades de ces côtes groeniandaises et islandaises, si peu favorisées par la Nature, et condamnées, pendant une si grande partie de Tannée , à tous les effets funestes d'un froid excessif. Son nom de berglax vient des rapports qu'il a paru présenter avec le saumon que l'on nomme tachs% ou lax, dans plusieurs langues du Nord , et des rochers au milieu desquels il séjourne fréquemment. Sa tête est grande et large ; tes yeux sont ronds et saillans ;
rr
les ouvertures des narines doubles de chaque côté, et les deux mâchoires propre* ment dites , à peu prés égales. Cependant le museau est très-avancé au-dessus de 11 mâchoire supérieure , qui est armée ordinairement de cinq rangées de dents; et la mâchoire inférieure , qui n'en montre qoe trois rangées , est garnie d'un filament oa barbillon semblable, par sa forme, sa nature, et sa longueur , à celui de plusieurs gades. La langue est courte , épaisse, cartilagineuse, blanche et lisse comme le palais. Un opercule d'une seule pièce contre une grande ouverture branchiale. L'anus est plus prés de la tête que de l'extrémité de la queue. La ligne latérale se rapproche du haut du corps , dans une grande partie de sa direction. Deux nageoires s'élèvent sur le dos ; la seconde est réunie avecceM de la queue, qui touche aussi celle de lanus ; et les écailles qui recouvrent ce macroure, ou, ce qui est la même chose , ce poisson à longue queue , sont relevées par , une arête qui se termine en pointe ou en aiguillon1.
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LE mackouue berglax;
Présentant d'ailleurs un éclat argentin , ees écailles donnent une teinte très-brillante au berglax, dont la partie supérieure montre néanmoins une couleur plus foncée ou plus bleuâtre que l'inférieure ; et les nageoires ajoutent quelquefois à la parure de l'animal, en offrant une nuance d'un
à la seconde 424 rayons.
à chacune des pectorales. . 49 h chacune des thoracines. . 7 à celle de l'anus 148
assez beau jaune , et une bordure bleue qui fait ressortir ce fond presque doré.
Le berglax fraie assez tard. On le pèche avec des lignes de fond * : lorsqu'il est pris, il se débat violemment, agite avec force sa longue queue, anime ses gros yeux, et se gonfle d'une manière assez analogue à celle que nous avons observée en parlant des tétrodons.
1. Voyez ce que nous avons dit des lignes de fond, dans l'histoire de la marin* congr*.
QUATRE-VINGTIÈME GENRE
LES CORYPHÈNES.
Le sommet de la tête très-comprimé et comme tranchant par le haut, ou très-élevé et finissant sur le devant par un plan presque vertical , ou terminé antérieurement par un quart de cercle, ou garni d'écaillés semblables à celles du dos; une seule nageoire dorsale; et celle nageoire du dos presque aussi longue que le corps et la queue.
PREMIER SOUS-GENRE
ESPÈCES
Le corïphlnb
H1PPURUS,
La cORYpnèRB
DORADOK.
La nageoire de la queue , fourchue.
CARACTERES
Soizantc rayons, ou environ, a la nageoire du dos; plus de six rayons I à la membrane des bran- | chies; plus d'un rang de dénis a chaque mâ- | choirc ; nne seule lame | à chaque opercule; des taches sur la plus grande partie du corps et de la l queue.
f Cinquante rayons, ou environ, a la nageoire du dos ; six rayons à la membrane branchiale ; des lâches sur la partie supérieure du corps et de la queue.
Le CORYPUBRE
cuiwstmus.
La COflYPHÈKB SCO¥BfcAOÏOB.
Lacbpidb. II.
CARACTERES
Cinquante-huit rayons à la nageoire du dos; six rayons a là membrane des branchies; la langue osseuse dans le milieu, et cartilagineuse dans les bords ; uu seul rang de dents à chaque mâchoire; deux lames à chaque opercule ; des tache* sur la plus grande partie du corps et de la queue.
Cinquante-cinq rayons, ou environ, a la nageoire du dos; celte nageoire dorsale très - festonnée au-dessous de la queue ; la langue bisanguleuso par-devant, osseuse dans son milieu, et cartilagineuse dans ses bords; point de dents sur le devant du palais; point de taches sur le corps ni sur la queUe.
LES CORYPHÈNBS.
Ll •MM»iiMi
o«si«
CARACTÈRES
f Cinquante- quai ro rayon»»
on environ , k la na-
f;eoire du dos; la ligne alérale droite ; des bande» transversales placées •Ht la nageoire dorsale , et attendant sur ie do»
et les côtés, où elles ondulent et se réunissent fc» ttfiêl atlx autre».
ESPECE
Le cortpoâmi,
POMflLB.
CARACTÈRES
Trente-cinq rayons, on environ, h la nagooire du dos; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; la ligne latérale courbe; , des bandes transversale et étroites.
B6PÈCB.
7» Lb cpKYwrAin
BLBV.
ESPÈCES
Lb corthsm
Lt) CORYPBBRR PLOM1BR
CARACTÈRES
/Quatre-vingt rayons, on environ, a la nageoire du dos; un grand nombre de raies étroites, courbe» et bleues, H*
\ tuées sur le dee.
TROISIÈME SOtS-GENRÊ.
La nageoire de la queue reetiligne.
CARAQTÈBR9.
fLa partie supérieure teri minée par une arête aif guë ; des raies bleuâtres, I et croisées sur la tête et V. sur les nageoire».
fLi nageoire dorsale' commençant à l'occiput , composée d<s trente rayons, ou environ, et très-basse , ainsi que celle de l'anus ; la ligne latérale interrompue ; des raies longitudinales et vivement colorées sur le» nageoires.
La ooRipaRBij
CAMUS. j
CARACTÈRES
Trente-deux rayons à la nageoire du dos ; 'la lèvre inférieure plus a van* cée que la supérieure.
QUATRIÈME SOUS-GENRE
La nageoire de la queue , arrondie.
CARACTÈRES
de aie &, êes les Ôte
CHINOIS
CARACTÈRES
La nageoire du dos trèslongue ; celle de l'anus assez courte; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure , et relevée; de grandes écailles sur le corps et sur les opercules; la couleur générale d'an vert argentin.
ESPECE
LES CORYPHÈNES.
CINQUIÈME SOUS-GENRE
La nageoire de (a queue, lancéolée*
CA1ACTEMS.
14. L« coR»«âit*(Quara,ll.e-ciD5"yon!à1,f poihto. ™&ovc* du dos; la U-
\ gne la lérale courbe.
£«?<!<** dont /a forme de la nageoire de ta queue n'ett pas encore connue.
ESPECE
CARACTÈRES
KPÈCI.
CAJUCTZMf.
/La«ageoire da dos, celle /Trente-deux «ayons k h
15. Le coryfbbiie! de l'anus, et les thora- 16» La cc*ym»*b) nageoire do dot; «m
vert, j cines, garnies chacune cassjbA, i lama nsismo tor le I
V d'un long filament. \ m«t de U tète.
LE CORYPHÈNE HIPPURUS '.
De tous les poissons qui habitent la hante mer, aucun ne paroît avoir reçu de parure plus magnifique que les Coryphènes. Revêtus d'écaillés grandes et polies, réfléchissant avec vivacité les rayons du soleil, brillant des couleurs les plus variées, cou- 1 verts d'or, pour ainsi dire, et resplendissant de tous les feux du diamant et des pierres orientales les plus précieuses, ils ajoutent d'autant pins, ces coryphènes privilégié^ à la beauté du spectacle de l'Océan, lorsque, sous on ciel sans nuages, de légers zéphirs commandentseuls aux ondes, qu'ils nagent fréquemment à la surface des eaux, qu'on les voit, en quelque sorte, sur le sommet des vagues, que leurs mouvemens très agiles et très répétés multiplient sans cesse les aspects sous lesquels on les considère, ainsi que les reflets éclatans qui les décorent, et que, vo races et audacieux, ils entourent en grandes troupes les vaisseaux qu'ils rencontrent, et s'en approchent d'assez près pour ne rien dérober à l'œil du spectateur, de la variété ni de là richesse des nuances qu'ils étalent. C'est pour indiquer cette prééminence des coryphènes dans l'éclat et dans la diversité de leurs couleurs, ainsi que dans la vélocité de leur course et la rapidité de leurs évolutions, et pour faire allusion d'ailleurs à la hauteur à laquelle ils se plaisanta nager»
1. Dorade; rondanino, sur la côte de Gênes; lampugo en Espagne; dolphin, en Angleterre; dofMfc, dam plusieurs autres endroits 4e l'Europe.
que, suivant plusieurs écrivains, Us ont reçu le nom générique qu'ils portent, et qui vient de deux mots grecs, dont l'un, xopvfri, veut dire commet, et l'autre **#, signifie je nage. On a également prétendu
Sie la dénomination de coryphène, em- , oyée dés le temps des anciens naturalistes, désignoit une des formes les plus remarquables des poissons dont nous parlons, c'est-à-dire, la position de leur nageoire dorsale, qui commence très-prés du haut delatéte.QueU - • • à cet égard, on nom parlieutiei de cheval, dontt espèces de cory formation de ce dont les rayons ques rapports ai hippurus, qui c parvient quelqo d'un mètre et d mé aussi bien c sa bouche tresses lèvres sont é nies de quatre r courbées en arri d'une seule pié( ture branchiale chre vttrs la poit qu'à la nageoire
. A la membrane des branchies* a la nageoire du dos. . • • a chacune des pectorales. . • à chacune des thoracine*. .
k celle de l'anus. . . ♦ ♦ ecsMede le.
iurayosM,
LE CORYPilE.NE MPI CRU».
les écailles sont minces, mais fortement attachées.
A l'indication des formes ajoutons Pexposilion des nuances, pour achever de donner une idée de ce superbe coryphéne. Lorsqu'il est vivant, dans Peau, et en mouvement, il brille sur le dos d'une couleur d'or très-éclatante , mêlée à une belle teinte de bleu ou de vert de mer, que relèvent des taches dorées et le jaune doré de la ligne latérale. Le dessous du corps est argenté. Les nageoires pectorales et thoracines présentent un jaune très vif, à la splendeur duquel ajoute la teinte brune de leur base ; la nageoire caudale, qui offre la même nuance de jaune, est d'ailleurs bordée de vert ; celle de l'anus est dorée ; et une dorure des plus riches Tait remar-
3uer les nombreux rayons de la nageoire orsalc, au milieu de la membrane d'un bleu céleste qui les réunit.
C'est ce magnifique assortiment de couleurs d'or et d'azur qui trahit de loin le coryphéne hippurus, lorsque, cédant à sa voracité naturelle, il poursuit sans relâche les trigîes et les exocets, dont il aime à se nourrir, contraint ces:', poissons volans à s'élancer hors de Peau, les suit d'un regard assuré, pendant que ces animaux effrayés parcourent dans Pair leur demi-cercle, et les reçoit, pour ainsi dire, dans sa gueule, à l'instant où, fatigués d'agiter leurs nageoires pectorales, et ne pouvant plus soutenir dans l'atmosphère leur corps trop pesant, ils retombent au milieu de leur fluide natal, s>ans pouvoir y trouver un asile.
Non-seulement les hippurus cherchent ainsi à satisfaire le besoin impérieux de la faim qui les presse, au milieu des bandes nombreuses de poissons moins grands et plus foibles qu'eux : mais encore, peu difficiles dans le choix de leurs alimens, ils voguent en grandes troupes autour des vaisseaux, les accompagnent avec constance, et saisissent avec tant d'avidité tout ce que les passagers jettent dans la mer, qu'on a trouve dans l'estomac d'un de ces poissons jusqu'à quatre clous de fer, dont un avoit plus de quinze centimètres de longueur.
On profite d'autant plus de leur gloutonnerie pour les prendre, que leur chair est ferme, et très-agréable au goût. Pendant le temps de leur frai, c'est-à-dire, dans le printemps et dans Pautomne, on les pèche avec des filets auprès des rivages, vers lesquels ils vont déposer ou féconder leurs œufs ; et dans les autres saisons, où Ua préfèrent la haute mer, on se sert de li-
gnes de fond * , que la voracité de ces coryphènes rend très-dangereuses pour ce s animaux. Ce qui fait d'ailleurs que leur recherche est facile et avantageuse, c'est qu'ils sont en très-grand nombre dans les parties de la mer qui leur conviennent, parce qu'indépendamment de leur fécondité, ils croissent si vile, qu'on les voit grandir d'une manière très-prompte dans les nasses où on les renferme après les avoir pris en vie.
Us vivent dans presque toutes les mers chaudes et même tempérées.On les trouve • non-seulement dans le grand Océan, équalorial , improprement appelé mer Pacifique, mais encore dans une grande portion de l'Océan atlantique, et jusque dans la Méditerranée.
LE CORYPHÉNE DORADOiN.
Nous conservons ce nom de doradon à un coryphéne qui a plusieurs traits communs avec Pbippurus, mais qui en diffère par plusieurs autres. Il en est séparé par le nombre des rayons de la nageoire dorsale, qui n'en renferme que cinquante ou environ, par celui des rayons de la membrane des branchies, qui n'en comprend que six, pendant que la membrane branchiale de Phippurus en présente sept et quelquefois dix, et de plus par la disposition des taches couleur d'or qui ne sont disséminées que sur la partie supérieure du corps et de la queue. D'ailleurs, en jetant les yeux sur une peinture exécutée d'après Jes dessins coloriés et originaux du célèbre Plumier, laquelle fait partie de la belle collection de peintures sur vélin déposées dans le Muséum d'Histoire Naturelle, et qui représente avec autant d'exactitude que de vivacité les brillantes nuances du doradon, on ne peut pas douter que ce dernier coryphéne n'ait chacjn des opercules de ses branchies composé de deux lames, pendant que l'opercule de Phippurus est formé d'une seule pièce. On pourra s'en assurer en examinant la copie de cette peinture, que nous avons cru devoir faire graver. Au reste, l'agilité, la voracité et les autres qualités du doradon, ainsi que les diverses habitudes de ce poisson, sont à peu près les mêmes que celles de Phippurus ; et on
1. Voyes, sur les lignes de fond, l'article d s U ait bouclé* et celai de 1« murbu cengrt*
LE CORYPHEtfE DORADON.
la trouve également dans un grand nombre de mers chaudes ou tempérées *.
LE
CORYPHÈNE CHRYSURUS*.
C'est dans la mer Pacifique, ou plutôt dans le grand Océan équatorial, que ce superbe coryphéne a été vu par Gommerson, qui accompagnoit alors notre célèbre navigateur Bougainville. Il Ta observé sur la fin d'avril de 1768, vers le 16' degré de latitude australe , et le 170e de longitude. Au premier coup d'œil, on croiroit devoir le rapporter à la même espèce que l'hippurus ; mais, en le décrivant d'après Commerson, nous allons montrer aisément qu'il en diffère par un grand nombre de caractères.
Toute la surface de ce coryphéne, et particulièrement sa queue, brillent d'une couleur d'or trés-éclatante. Quelques nuances d'argent sont seulement répandues sur la gorge et la poitrine; et quelques teintes d'un bleu céleste jouent, pour ainsi dire, au milieu des reflets dorés du sommet du dos. Une belle couleur d'azur paroit aussi sur les nageoires, principalement sur celle du dos et sur les pectorales ; elle est relevée sur les thoracines par le jaune d'une partie des rayons, et sur celle de l'anus, par les teintes dorées avec lesquelles elle y est mêlée ; mais elle ne se montre sur la nageoire de la queue que pour y former un léger liseré, et pour y encadrer, en quelque sorte, l'or resplendissant qui la recouvre, et qui a indiqué le nom du coryphéne 8.
Ajoutons, pour achever de peindre la magnifique parure du chrysurus, que des taches» bleues et lenticulaires sont répandues sans ordre sur le dos, les côtés et la partie inférieure du poisson, et scintillent au milieu de l'or, comme autant de saphirs enchâssés dans le plus riche des métaux.
L'admirable vêtement que la Nature a
A la membrane des branchies. 6 rayons
h la nageoire dorsale. . • 53
a chacune des pectorales. • . 19
a chacune des thoracines. . 6
a celle de Panas 23
à celle de la queue. ... 20
X Dorât de la mer du Sud.
9* Ckrysurtu signifie queue d'or.
donné au chrysurus est donc assez différent de celui de l'hippurus, pour qu'on ne sa presse pas de les confondre dans la même espèce. Nous allons Jes voir séparés par des caractères encore plus constans et plus remarquables.
Le corps du chrysurus, très-allongé et très-comprimé, est terminé dans le haut par une sorte de carène aiguë qui s'étend depuis la tète jusqu'à la nageoire de la .queue; et une semblable carène règne en dessous, depuis cette même nageoire caudale jusqu'à l'anus.
La partie antérieure et supérieure de la tête représente assez exactement un quart de cercle, et se termine dans le haut par une sorte d'arête aiguë.
La mâchoire inférieure, qui se relève vers la supérieure, est un peu plus longue que cette dernière. Toutes les deux sont composées d'un os qu'hérissent des dents très-petites, très courtes, très aiguës, assez écartées l'une de l'autre, placées comme celles d'un peigne, et très-différentes, par 'leur forme, leur nombre et leur disposition, de celles de l'hippurus.
On voit d'ailleurs deux tubercules garnis de dents très-menues et très-serrées auprès de l'angle intérieur de la mâchoire supérieure, trois autres tubercules presque semblables vers- le milieu du palais, et un sixième tubercule très-analogue presque au-dessus du gosier.
La langue est large, courte, arrondie pardevant, osseuse dans son milieu, et carti* lagineuse dans ses bords. L'ouverture de la bouche est peu étendue : on compte de chaque côté deux orifices des narines ; une sorte d'anneau membraneux entoure l'antérieur. Les opercules des branchies sont comme la tête, dénués de petites écailles ; ils sont de plus assez grands, et composés chacun de deux pièces, dont celle de devant est arrondie vers la queue, et dont celle de derrière se prolonge également vers la queue, en appendice quelquefois un peu recourbé.
Six rayons aplatis soutiennent de chaque côté une membrane branchiale, au-dessous de laquelle sont placées quatre branchies tres-rouges, formées chacune de deux ran* gées de filamens allongés : la partie concave de l'arc de cercle osseux de la première et de la seconde est garnie de longues dents arrangées comme celles d'un peigne ; la concavité de l'arc de la troisième et de la quatrième ne présente que des aspérités,
LE CORYPHÈNE CHttYSURUS,
La •moirt du ta, qui commence anfessas des yeux» eti'étend presque jusqu'à celle de la queue , comprend^ cinquante* huit rayons * t le» huiynremiera sont d'autant plot longs, qu'Us Sut situés plus loin de la tête, et la longeur des autre» est au contraire d'autant moindre, quoiqu'avec des différences peu sensibles . qu'ils sont plus près de la nageoire caudale.
L'anus est placé vers le milieu de la Ionfueur totale de ranimai ; et l'on f oit entre cet orifice et la base des nageoires thoracines un petit sillon longitudinal.
. La nageoire de la queue est fourchue, Comme celle de tous les coryphènes du premier sous-genre ; la Itene latérale serpente depuis le haut de l'ouverture branchiale» où elle prend son origine, jusqu'au- Ï>rés de l'extrémité des nagoires pectoraes, et atteint ensuite la nageoire de la queue en ne se fléchissant que par de légères ondulations; et enfin les écailles qui recouvrent le poisson sont allongées, arrondies a leur sommet, lisses et fortement attachées.
On a donc pu remarquer sept traits principaux par lesquels le chrysurus diffère de l'hippurus : premièrement, le nombre des rayons n'est pas le même dans la plupart des nageoires de ces deux coryphènes ; secondement, la membrane branchiale du chrysurus ne renferme pas six rayons, il y en a toujours depuis sept jusqu'à dix s ; troisièmement, le aréné, celui du seuatrièmement, l'ousst peu étendue dans îst très-grande dans ;ment, les dents du mées et placées bien ïlles de l'hippurus; île branchial du chry.
x lames, on ne voit lui de l'hippurus; et avons déjà montré uleurs bien peu semr l'autre de ces deux coryphènes. Ils doivent donc constituer deux espèces différentes, dont une, c'està-dire, celle que nous décrivons, est encore inconnue des naturalistes ; car elle est i très-distincte du coryphène doradon,
l.ab menanM des branchies. 6 rayons.
a la nageoire du dos. . . . 58
l chacune des pectorales. . 20 ethacupe des tboracines. . 5
à U nageoire de l'anus, . . 28
1 celle de la queue. ... 15
ainsi qu'on peut facilement s'en emminere en comparant les formes du doradon et
celles du chrysurus.
Au reste, les habitudes du coryphène qui fait le sujet de cet article, doivent se rapprocher beaucoup de celles de l'hippurus. En effet, Commerson ayant ouvert un chrysurus qui avoit plus de sept décimètres de longueur, trouva son estomac, qui étoit allongé et membraneux, rempli de petite poissons volans et d'autres poissons trèspeu volumineux.
11 vit aussi s'agiter au milieu de cet estomac, et dans une sorte de pâte ou de chyme, plusieurs vers filiformes, et de la longueur de deux ou trois centimètres.
Ce voyageur rapporte d'ailleurs dans les manuscrits qui m'ont été confiés dans le temps par Buffon, crue lorsque les matelots exercés à la pêche ont pris un chrysurus, ils l'attachent à une corde, et le suspendent à la proue du vaisseau, de manière que l'animal parott être encore en vie et nager à la surface de la mer. Ils attirent et réunissent, par ce procédé, un assez grand nombre d'autres chrysurus, qu'ils peuvent alors percer facilement avec une fouine '.
Commerson ajoute que les chrysurus l'emportent sur presque tous les poissons de mer par le bon goût de leur chair, et particulièrement avec du beurre et des câpres.
LE
CORYPHÈNE SCOMBÉROÏDE.
Nous avons trouvé dans les manuscrits de Commerson la description de cette espèce de coryphène, que ce savant voyageur avoit vue, au mois de mars 1768, dans la mer du Sud, ou, pour mieux dire, dans le grand Océan équatoria], vers le \ 8* degré de latitude australe, et le 154- degré de longitude, et par conséquent à une distance
2. La fouine est un peigne de fer attaché a un long manche. On donne aussi ce nom, ainsi que celui de foene tt de fouanne, aune broche terminée par un dard. Quelquefois on ajuste ensemble deux, trois ou un plus grand nombre de lames, pour former une fouanne, ou foene ^ ou fouine. D'autres fois on emploie eus noms pour désigner une simple fourche. On attache l'instrument au bout d'une perche, el Pon s'en sert pour percer les poissons que Ton aperçoit au fond de l'eau, ou qui sont cachés dans U V*»t» les enfiler et les retirer.
de la ligne frês-peu différente ge celle où il observa, unou deux mojs «près, le cory* phéne cbrysurus.
Le seombérolde est d'une longueur intermédiaire entre celle du scombrg maquereau et celle du hareng. Sa couleur totale est argentée et brillante ; mais elle n'est pure que sur les côtés et sur le ventre. Une teinte brune, mêlée de bleu céleste, est répandue* sur le dos ; cette teinte s'étend aussi sur le sommet de la tête, qù elle est plus foncée, plus noirâtre, et mêléVavec des reflets dorés que Ton voit également autour des yeux et snr les James des opercules.
Toutes les nageoires sont entièrement brunes, excepté les thoracines, dont la partie extérieure est blanche, et les pectorales, qui sont un peu dorées.
La mâchoire supérieure est plus courte que l'inférieure. Les os qui composent Tune et l'autre sont hérissés d'un si grand nombre de petites dents tournées en arrière, qu'ils montrent la surface d'une lime, et qu'ils tiennent l'animal facilement suspendu à un doigt, par exemple, que l'on introduit dans la cavité de la bouche.
La langue a une figure remarquable ; elle ressemble en quelque sorte à un ongle humain : elle est large, un peu arrondie par devant, et néanmoins terminée par un angle à chaque bout de son arc antérieur; de plus, elle présente dans son milieu un os presque carré, et couvert de petites aspérités dirigées vers le gosier ; sa circonférence est formée par un cartilage qui s'amincit vers le jaoré et un frein large et épais la retient par dessous.
JLa voûte du palais est entièrement lisse, excepté l'endroit le plus voisin du gosier^ où Ton voit de petites /élévations osseuses et denticulées.
Deux lames arrondies par derrière, grandes et lisses, composent chaque opercule ; six rayons soutiennent la membrane branchiale; et les branches sont assez semblables, par leur nombre et par leur conformation, à celles du cbrysurus.
La ligne latérale offre plusieurs sinuosités qui décroissent a mesure qu'elles sont plus voisines de la nageoire caudale.
Les nageoires thoracines sont réunies à leur base par une membrane qui tient aussi à un sillon longitudinal placé sous le y entre, et dans lequel le poisson peut coucher à volonté ces mêmes nageoires. Elles renferment chacune cinq ou six rayons.
LE GQHYPSÈflïlS SCOMÎfcjfOIDE.
Mi
Lp dessous a> la ««eu* «« ttwMflé par
une carène très aigu!,
La nageoire dorsale régne depuis Voccîput jusque vers l'p*trémijé de la queue; elle est festonnée dans sa partie postérieure, de manière à imiter les très-petites nageoires que l'on voU sur la queue des spomprès; la nagepire de l'anus offre une conformation analogue ; et ces traits particuliers au poisson que nous décrivons, ne servant pas peu à le rapprocher des sconabres, avec lesquels d'ailleurs on peut voir, dans cette Histoire, que les eoryphènes ont beaucoup de rapports, j'ai cru devoir nommer scombéroïde, l'espèce que nous cherchons, dans cet article, à faire connaître 4es naturalises *.
Commerson vit des milliers de ces scamfcéroïdes suivre Jes vaisseaux français avec assiduité, et pendant plusieurs jours, lis vivoien! de nés-jeunes ou très-petits poissons votons, qui, pendant ce temps, VôJtigeoient autour des navires comme des nuées de papillons, qu'ils ne sùrpassoient guère en çrosseqr-f et c'est * cause (je U petites!*»» rfo iAnr« H;mAnc:A». „..»:i„ »: —
voient dont h mettre l'un de serves trois o\é étoit ce An f quj aye Ja plu!
veplre, notent:
ce qi|i | an suje!
pfeènes.
IE CQRYmtm OWÉ.
Fâllas a décrit le premier cette espèce de epryphéne. L'individu qu'il a observé, et qui avoit été péché dans les eaux de l'île d'Amboine, n'étoit long que de cinq centimètres ou environ. Les formes et lés couleurs de cet animal éloient élégantes ; jtrés-
A la membrane îles branchies. 6 rayons
à la nageoire du dos. . . , 55
à chacune des pectorales. f .18
à chacune des thoracines, . ft
a celle de Pamw. . . , , 85
h celle de la queue, 'ont e*t
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allongé et un peu comprimé, il moniroit, sur la plus grande partie de sa surface, une teinte agréable qui réunissoit la blancheur du lait à l'éclat de l'argent; une nuance grise varioil son dos ; la nageoire dorsale et celle de l'anus étpient distinguées par de petites bandes transversales brunes ; les bandelettes de la première de ces deux nageoires s'étendoienl sur la partie supérieure de l'animal, y onduloient, pour ainsi dire, s'y réunissoient les unes aux autres, disparoissoient vers la partie inférieure du poisson ; et la nageoire de la queue, qui étoit fourchue, présentoit un croissant trèsbrun.
D'ailleurs ce corypbène avoit des yeux assez grands: l'ouverture de sa bouche, étant très large, laissoit voir facilement une langue lisse , et arrondie par-devant ; un opercule composé de deux lames nqp découpées couvroit de chaque côté un grand orifice branchial; la ligne latérale étoit droite et peu proéminente 1.
LE CORYPHÈNE POiMPILE.
De tous les coryphènes du premier sousgenre, le pompile est celui dont la nageoire caudale est la moins fourchue; et voilà
{ pourquoi quelques naturalistes, et particuiérement Ârtedi, le comparant sans doute à l'hippurus, ont écrit que cette nageoire de la queue n'étoit pas échancrée. Cependant, lorsqu'on a sous les yeux un individu de cette espèce, non altéré, on s'aperçoit aisément que sa nageoire caudale présente à son extrémité un angle rentrant. Les anciens ont nommé pompile^ le coryphéne dont nous traitons dans cet article, parce que, se rapprochant beaucoup par ses habitudes de l'hippurus et du doradon, on diroit qu'il se plaît à accompagner les vaisseaux, et que pompe signifie en grec pompe ou cortège. Au reste, il ne faut pas être étonné qu'ils aient assez bien connu le manière de vivre de ce poisson osseux, puisqu'il habite dans la Méditerranée , aussi bien que dans plusieurs portions chaudes ou tempérées de l'Océan atlantique, et du grand Océan.
L'ouverture de la bouche du pompile est
1. A la membrane des branchies. 6 rayons, à la nageoire du dos. ... 54 à chacune des pectorales. • .19 a chacune des thoracines. . 5 a celle de l'anus. . , . . 27 a celle de la queue* . ... 17
LE CORÏPHÈNE ONDE.
très-grande ; sa mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure, et un peu relevée ; les côtés de la tête présentent des dentelures et des enfoncemens ; la ligne latérale est courbe ; les nageoires pectorales sont pointues * ; des bandes transversales étroites, et communément jaunes, régnent sur les côtés. La dorure qui dislingue un si grand nombre de coryphènes se manifeste sur la pompile au dessus de chaque œil ; et voilà pourquoi on l'a nommé sourcil d'or, en grec xpvaofpvi.
LE CORYPHÈNE BLEU.
L'or, l'argent et l'azur brillent sur les coryphènes que nous venons d'examiner ; la parure de celui que nous décrivons est plus simple, mais élégante. Il ne présente ni argent ni or; mais toute sa surface est d'un bleu nuancé par des teintes agréable - •ment diversifiées, et fondues par de douces dégradations de clarté 2. On le trouve dans les mers tempérées ou chaudes qui baignent les rivages orientaux de l'Amérique. Sei écailles sont grandes; celles qui revêtent le dessus et les côtés de saaête sont assez semblables aux écailles du do*. Une seule lame compose l'opercule des branchies, dont l'ouverture est très-large ; la ligne latérale est plus proche du dos que de la partie inférieure de l'animal ; les yeux sont ronds et grands, et une rangée de dents fortes et pointues garnit chaque mâchoire.
LE CORYPHÈNE PLUMIER.
Ce coryphéne, que le docteur Bloch a fait connoître, et qu'il a décrit d'après un manuscrit de Plumier, habite à peu prés dans les mêmes mers que le bleu : on le trouve particulièrement, ainsi que le bleu, dans le bassin des Antilles. Mais combien 11 diffère de ce dernier poisson par la magnificence et la variété des couleurs dont il est
1. A la nageoire dorsale. ... 35 rayons, à chacune des pectorales, . . 14
à chacune des thoracines. . . <$
à celle de l'anus 24
£ celle de la queue. ... 16 *
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ayons.
LE CORYPHÈNE PLUMIER,
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revêtu! C'est un des plus beaux habitai» de l'Océan. Tâchons de peindre son portrait avec ûdélité.
Son dos est brun ; et sur ce fond que la Nature semble avoir préparé pour (aire mieux ressortir les nuances qu'elle y a distribuées, on voit un grand nombre de petites raies bleues serpenter, s'éloigner les unes des autres, et se réunir dans quelques points. Cette espèce de dessin est comme encadré dans l'or qui resplendit sur les côlés du poisson, et qui se ehange en argent éclatant sur la partie inférieure du coryphéne. La tête et brune ; mais chaque œil est situé au-dessous d'une sorte de tache jaune, au-dessus d'une plaque argentée» et au centre de petits rayons d'azur. Une bordure grise fait ressortir le jaune des nageoires pectorales et thoracines; la nageoire de la queue, qui est jaune commo celle de l'anus, présente déplus des teintes rouges et un liséré bleu ; et enfin une longue nageoire violette règne sur la partie supérieure du corps et de la queue *. Le coryphéne plumier est d'ailleurs couvert de petites écailles ; il n'a qu'une lame à chacun de ses opercules ; il parvient ordinairement à la longueur d'un demi- mètre, et sa nageoire caudale est en croissant, comme celle du bleu.
LE CORYPHÈNE RASOIR5.
Ce poisson a sa partie supérieure terminée par une arête assez aiguë, pour qu'on n'ait pas balancé à lui donner le nom que nous avons cru devoir lui conserver. Il habite dans la Méditerranée ; et voilà pourquoi il a été connu des anciens, et particulièrement de Pline. Il est très-beau ; on voit sur sa tête et sur plusieurs de ses nageoires des raies qui se croisent en différens sens, et qui montrent cette couleur bleue que nous avons déjà observée sur les coryphènes : mais il est le premier poisson de son genre qui nous présente des nuances rouges éclatantes, et relevées par des teintes, dorées. Ce rouge resplendissant est répandu sur la plus grande partie de la surit A la membrane des branchies. t\ rayons, a la nageoire du dos. ... 77 à chacune des pectorales. . . 11 à chacune des thoracines, . . 6
à celle de l'anus 55
à celte de la queue. . • . 16 2. Pt$ce pettine, sur les côtes de la Ligurje; vason, sur plusieurs cotes d'Espagne,
face de ranimai ; et il y est réfléchi par des ; écailles très-grandes. La chair du rasoir est tendre, délicate, et assez recherchée sur plusieurs rivages de la Méditerranée. Sa ligne latérale suit à peu près la courbure du dos, dont elle est très-voisine ; chacun de ses opercules est composé de deux lames; et sa nageoire caudale étant reetiligne, nous l'avons placé dans le second sous-genre des coryphénes. Au reste, l'histoire de ce poisson nous fournil un exemple remarquable de l'influence des mots. On l'a nommé rasoir long temps avant le siècle de Pline : à cette époque, où les sciences physiques étoienl extrêmement peu avancées, cette dénomination a suffi pour faire attribuer à cet animal plusieurs des propriétés d'un véritable rasoir, et même pour faire croire, ainsi que le rapporte le naturaliste romain, que ce coryphéne donnoit un goût métallique et particulièrement un goût de fer, à tout ce qu'il touchoit.
LE
CORYPHÈNE PERROQUET.
La forme recti ligne que présente la nageoire caudale de ce poisson détermine sa place dans le troisième sous -genre des coryphénes. Sa ligne latérale est interrompue; et sa nageoire dorsale, assez basse et composée de trente rayons, ou environ, commence à l'occiput *.
il a été observé par le docteur Garden dans les eaux de la Caroline. La beauté des couleurs dont il brille, lorsqu'il est animé par la chaleur de la vie, ainsi que par les feux du soleil, a mérité qu'on le comparât aux oiseaux les plus distingués par la variété de leurs teintes, la vivacité de leurs nuances, la magnificence de leur parure, et particulièrement aux perroquets. Les lames qui recouvrent sa tête moutrent la diversité des reflets des métaux polis et des pierres précieuses; son iris, couleur de feu, est bordé d'azur; des raies longitudinales relèvent le fond des nageoires ; et l'on aperçoit vers le dos, au milieu du tronc, une tache remarquable par ses couleurs aussi bien que par sa forme, faite en losange, et présentant, en quelque sorte,
A la nageoire du dos. ... 30 rayons
a chacune des pectorales. . . 11
à chacune des thoracines. . 6
à celle de l'anus. . • • • 10
à celle de la queue. • • • *A
tontes les teintes de l'arceo-ciel , puis-
Ju'elle offre du ronge, du jaune, du vert, a bleu et du pourpre.
LE CORYPHÈNE CAMUS.
Le nombre des rayons de la nageoire dorsale, et la prolongation de la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure, servent à distinguer ce coryphène, qui habite dans les mers de l'Asie, et qui, par la forme rectiligne de sa nageoire caudale, appartient au troisième sous-genre des poisons que nous considérons *,
LE CORYPHÈNE RAYÉ.
Le docteur Garden a fait connottre ce
Ïioisson, qui habite dans les eaux de la Caroine.Ce coryphène a la tête rayée transversalement de couleurs assez vives : d'autres raies très-petites paroissent sur la nageoire du dos, ainsi que sur celle de l'anus 2. Les écailles qui revêtent le corps et la queue sont très grandes. La tète n'en présente pas de semblables ; elle n'est couverte que de grandes lames. L'extrémité antérieure de chaque mâchoire est garnie de deux dents aiguës, très-longues, et écartées l'une de l'autre ; et la forme de ia nageoire caudale, qui est arrondie, place le rayé dans le quatrième sons-genre des coryphénes.
LE CORYPHÈNE CHINOIS.
Ce coryphène n'a pas encore été décrit. Nous en avons trouvé une figure coloriée et faite avec beaucoup de soin, dans le recueil de peintures chinoises qui fait partie des collections du Muséum d'Histoire Naturelle, et que nous avons déjà cité plusieurs fois. Nous lui avons donné le nom de coryphène chinois, pour désigner les rivages auprès desquels on le trouve, et l'ouvrage précieux auquel nous en devons la connoissance. La parure est riche, et en
1, A la nageoire dorsale. . , 32 rayons, fa chacune des pertorales. . . 16
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LE! qOHYPHÈNE PERROQUET.
même temps simple, élégance et gretieM», Sa couleur est d'un vert P*u» on moins clair, suivant les parties du corps sur lesquelles il paroît ; mais ces nuances agréables et douces sont mêlées avec des reflets éclatans et argentins.
Au reste, il n'est pas inutile de remer* quer qu'en rapprochant par la pensée les diverses peintures chinoises que l'on peut connottre en Europe, de ce qu'on a appris au sujet des soins que les Chinois se donnent pour l'éducation des animaux, on se convaincra aisément que ce peuple n'a accordé une certaine attention, soit dans ses occupations économiques, soit dans les productions de ses beaux-arts, qu'aux animaux utiles à la nourriture de l'homme, ou propres à charmer ses yeux par la beauté de leurs couleurs. Ce trait de caractère d'une nation si digne de l'observation du philosophe, ne de voit il pas être indiqué, même aux naturalistes?
Le beau coryphène chinois montre une très-longue nageoire dorsale; mais celle de l'anus est assez courte. La nageoire caudale est arrondie. De grandes écailles couvrent le corps, la queue et les opercules. La mâchoire inférieure est relevée et plus avancée que la supérieure ; ce qui ajoute aux rapports du chinois avec le coryphène camus. ~
LE CORYPHÈNE POINTU.
Le nom de pointu, que Linné a donné à ce coryphène, vient de la forme lancéolée de la nageoire caudale de ce poisson ; et c'est à cause de cette même forme que nous avons placé cet osseux dans un cinquième sous-genre. Cet animal, qui habite dans les mers de l'Asie, a quarante* cinq rayons à la nageoire du dos, et sa ligne latérale est courbe 4,
LE CORYPHÈNE VERT
A la nageoire du dos. . . . 45 rayons
à chacune des pectorales. . . 16
a chacune des thoracines, . . %
a la nageoire de l'anus, . . 10
à celle de la queue, « , • 1^
LB CORYPHÉNE VERT.
l'antre d« ces groupes, gâtant le degré d'étendue relative, et par conséquent de force proportionnelle donnée à leur vageoire caudale , ou , ce qui est la même chose, à un de leurs principaux instrumens de natation, par la forme de cette même nageoire, ou fourchue, ou en croissant, ou rectiligne , ou arrondie, ou pointue. Nous n'avons vu aucun individu de l'espèce du coryphéne vert, ni de celle du coryphéne casqué ; aucun naturaliste n'a décrit ou figuré la forme de la nageoire caudale de l'un ni de l'autre de ces deux poissons : nous avons donc été obligé de les présenter séparés des cinq sous -genres que nous avons établis; et de nouvelles observations pourront seules les faire rapporter à celle de ces petites sections à laquelle ils doivent appartenir. Tous les deux vivent dans les mers de l'Asie ; et
tous les deux sont faciles à distinguer des autres coryphéness le premier, par un long filament que présente chacune des nageoires du dos et de l'anus, ainsi que des thoracines 1 ; et le second, par une lame osseuse située au-dessus des yeux, et que l'on a comparée à une sorte de bouclier, ou plutôt de casque. On ignore la couleur du casqué ; celle du vert est indiquée par le nom de ce coryphéne s.
QUATRE-VINGT-UNIÈME GENRE
LES HÉMIPTÉRONOTES.
Le sommet de ta tète très- comprimé, et comme tranchant far le haut, ou très-èlevè et finissant sur le devant par un plan presque vertical, ou terminé antérieurement par un quart de cercle , ou garni d'écaillés semblables à celles du dos ; une seule nageoire dorsale; et la longueur de cette nageoire du dos ne surpassant pas, ou surpassant à peine la moitié de la longueur du corps et de la queue pris ensemble.
ESPÈCE
L'BilirPTÉRONOTB C1KQ-TÀCHES
t Vingt-rayons, ou environ, fa la nageoire du dos; •l'opercule branchial composé de deux lames ; cinq taches de chaque côlé.
ESPÈCB.
CARACTÈRES
/ Quatorze rayons à la na- 2. L'nèMTPTÊRONOTKl geoire du dos; huit cmelin. j rayons à chacune des
\ thoracines.
L'HÉMIPTÉRONOTE CINQ- TACHES.
La brièveté de la nageoire dorsale et sa position à une assez grande distance de l'occiput distinguent le cinq-taches , et les autres poissons qui appartiennent au genre que nous décrivons, des oaryphènes proprement dits. Le nom générique d'hémiptéronote 1 désigne ce peu de longueur de
1. Hbnipléronote vient de trois mots grecs qui signifient mothV, nageoire, et dos.
la nageoire dorsale, et son rapport avec la nageoire du dos des coryphénes, qui est presque toujours une fois plus étendue. Les osseux que nous examinons maintenant ressemblent d'ailleurs, par beaucoup de formes et d'habitudes, à ces mêmes coryphénes avec lesquels on les a confondus jusqu'à présent. Le cinq-taches, le poisson le plus connu des héraiptéronotes, habite dans les fleuves de la Chine, des Moluques et de quelques autres îles de l'arebipel inr dien. Il y parvint communément à la longueur de six décimètres; sa tê le est grande, ses yeux sont rapprochés l'un de l'autre, et
L'HÉMl PTÉRONOTE CINQVTÀCHBS.
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par conséquent placés sur Je sommet de Ja tête; l'ouverture de la bouche est médiocre; les deux mâchoires sont garnies de dents aiguës, et présentent deux dents crochues plus longues que les autres ;. l'orifice branchial, qui est très-grand, est couvert par un opercule composé de deux lames ; la ligne latérale s'éloigne moins du dos que du ventre ; l'anus est plus prés de Ja gorge que de la nageoire caudale, qui est fourchue 4 ; des écailles très-petites couvrent les joues, et d'autres écailles assez grandes revêtent presque tout le reste de la surface du cinq- taches.
Voici maintenant les couleurs dont la Nature a peint ces diverses forment.
La partie supérieure de l'animal est brune ; les côtés sont blancs, ainsi que la partie inférieure ; une raie bleue régne sur la tête; l'iris est jaune : des cinq taches qui paroissent de chaque côté du corps, la première est noire, bordée de jaune, et ronde ; la seconde est noire, bordée de jaune, et ovale; les trois autres sont bleues et plus petites. Une belle couleur d'azur distingue la nageoire caudale et celle du dos, qui d'ailleurs montre un liseré orangé; et deux taches blanches sont situées à la base des nageoires thoracines, lesquelles sont, comme les pectorales et comme celle
i . A la membrane des branchies. 4 rayons, à la nageoire du dos. ... 21
h chacune des pectorales. . 13 m chacune des thoracines. • 6
a celle de Panas 15
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de l'anus, orangées, et bordées de violet et de pourpre.
Du brun, du blanc, du bleu, du jautip, du noir, de l'orangé, et du pourpre ou du violet) composent donc l'assortiment de nuances qui caractérise le cinq-taches, et qui est d'autant plus brillant qu'il est animé par le poli et le luisant argentin des écailles. Mais cette espèce est aussi féconde que belle t aussi va t-elle par très- grandes troupes ; et comme d'ailleurs sa chair e>l agréable au goût, on la pêche avec soin ; on en prend même un si grand nombre d'individus, qu'on ne peut pas les consommer tous auprès des eaux qu'ils habitent. On prépare de diverses manières ces individus surabondais; on les fait sécher ou saler; On les emporte au loin; et ils forment, dans plusieurs contrées orientales, une branche de commerce assez analogue à celle que fournit le gade morue dans les régions septentrionales de l'Europe et de l'Amérique.
L'HÉMIPTÉRONOTE GMEL1N.
Cet hémiptéronote a la nageoire dorsale encore plus courte que le cinq taches; ses nageoires sont d'ailleurs à peu prés également avancées. On le pêche dans les mers d'Asie ; et nous avons cru devoir lui donner un nom qui rappelât la reconnoissance des naturalistes envers le savant Gmelin, auquel ils ont obligation de la treizième édition du Système de la Nature par Linné.
QUATRE-VINGT-DEUXIÈME GENRE
LES CORYPHENOIDES.
Le sommet de là tête très comprimé, et comme tranchant par le haut , ou très élevé et finissant sur le devant par un plan presque vertical , ou terminé antérieurement par un quart de cercle, ou garni a* écailles semblables à celles du dos ; une seule nageoire dorsale; Couverture des branchies ne consistant que dans une fente transversale.
ESPECE
CARACTÈRES
COaXPBfcROlDB
■oiTonutM.
{Vingt-quatre rayons à la nageoire du dos.
LE CORYPHÉNOIDE UOTTUYMEN.
LÉ CORYPHÉNOIDE HOT- TCJYNIEIV.
On trouve dans la mer du Japon, et dans d'autres mers de l'Asie, ce poisson que l'on a inscrit parmi les coryphénes. mais qu'il faut en séparer, à cause de plusieurs différences essentielles, et particulièrement à cause de la forme de ses ouvertures branchiales, qui ne consistent chacune que dans une fente transversale *. Nous le
nommons coryphénoïde, pour désigner les rapports de conformation qui cependant le lient avec les coryphènes proprement dils ; 3t nous lui donnons le nom spécifique à'holtuynien, parce que le naturaliste Holluyn n'a pas peu contribué à le faire counoître. Il n'a communément que deux décimètres de longueur ; les écailles qui le revêtent sont minces; sa couleur lire sur le jaune.
h chacune des thoracines. . 6 rayons» à celle de l'anu*. »... 10 a celle de la queue. ... 10
QUATRE-VINGT-TROISIÈME GENRE
LES ÀSPIDOPHORES.
tê corps et ta queue couverts d'une sorte de cuirasse écaille use ; deux nageoires sur U dos ; moins de quatre rayons aux nageoires,
PREMIER SOUS-GENRE
Un ou plusieurs barbillons à ta mâchoire inférieure.
ESPÈCE. CARACTÈRES
I. L'aspidopsorb (Plusieurs barbillons a la mâchoire inférieure; la cuirasse a huitpaAfj armé. { doux verrues échancrées sur le museau.
SECONÔ SOCS-GENRE.
Point de barbillons à la mâchoire inférieure.
CARACTÈRES
JLa cuirasse h huit ou plusieurs pans, et garnie d'aiguillons.
ESPÈCE
L'ASFIDOfBORB USIZA.
L'ASPIDOPHORE ARMÉ 4.
Nous avons séparé des cottes, les poissons osseux et thoracins, dont le corps et la queue sont couverts de plaques ou boucliers très-durs disposés de manière à former un grand nombre d'anneaux solides, et dont l'ensemble compose une sorte de cuirasse, on de fourreau à plusieurs faces longitu*
&< 4*gg9* dans le nord d'Angielorre.
dinales. Nous leur avons donné le nom générique d'aspidophore, qui veut dire portébouclier, et qui désigne leur conformation extérieure. Ils ont beaucoup de rapports, par les traits extérieurs qui les distinguent, avec les syngnathes et les pégases. Nous ne connoissons encore que deux espèces dans le genre qu'ils forment ; et la plus anciennement, ainsi que la plus généralement connue des deux, est celle à laquelle nous conservons le nom spécifique d'arme*, et qui se trouve dans l'Océan atlantique, fille
y habite au milieu des rochers voisins des sables du rivage ; elle y dépose ou féconde ses œufs vers le printemps ; et c'est le plus souvent d'insectes marins, de mollusques ou de vers, et particulièrement de crabes, qu'elle cherche à faire sa nourriture. La couleur générale de Parme est brune pardessus et blanche par-dessous. On voit plusieurs taches noirâtres sur le dos ou sur les côtés ; d'autres taches, noires et presque carrées sont répandues sur les deux nageoires du do?, dont le fond est gris ; les nageoires pectorales sont blanchâtres et tachetées de noir ; et cette même teinte noire occupe la base de la nageoire de l'anus.
Une sorte de bouclier ou de casque trèssolide, écailleux, et même presque osseux, creusé en petites cavités ir régulières et relevé par des pointes ou des tubercules, garantit le dessus delà tête. Les deux mâchoires et le palais sont hérissés de plusieurs rangs de dents petites et aiguës; un grand nombre de barbillons garnissent le contour arrondi de la mâchoire inférieure, qui est plus courte que la supérieure ; l'opercule branchial n'est composé que d'une seule lame, un piquant recourbé termine chaque pièce des anneaux solides dont se forme la cuirasse générale de l'animal ; cette même cuirasse présente huit pans longitudinaux, qui se réduisent à six autour de la partie postérieure de la queue ; la ligne latérale est droite : l'anus situé à peu prés au-dessous de la première nageoire du dos ; la nageoire caudale arrondie ; les pectorales sont grandes, et les thoracines longues et étroites1.
L'aspidophore armé parvient communément à la longueur de deux ou trois décimètres.
Nous pensons que l'on doit rapporter à cette espèce le poisson auquel Olaffen et Millier ont donné le nom de coite brodame, et qui ne paroît différer par aucun trait important du thoracin qui fait le sujet de cet article.
L'ASPIDOPHORE LISIZA.
P allas a fait connottre ce poisson, qui vit auprès du Japon et des lies Kuriles, et
rayons non articulés à la première nageoires du dos
7 rayons articulés à la seconde.
15 rayons a chacune de» pectorales.
5 rayons k chacune des thoracines.
0 rayons à celle de l'anus.
10 rayons a celle de la queue.
L'ASPIDOPHORE ARMÉ. ,
qui a beaucoup de rapports avec l'armé.
La tête de cet aspidophore est allongée, comprimée et aplatie dans sa partie supérieure, qui présente d'ailleurs une sorte de gouttière longitudinale. De chaque côté du museau, qui est obtus, et partagé en deux lobes, on voit une lame à deux on trois échancrures, et garnie sur le devant d'un petit barbillon. Les bords desmAchoi» res sont hérissés d'un grand nombre de dents ; les yeux situés assez prés de l'extrémité du museau, et surmontés chacun par une sorte de petite corne ou de protubérance osseuse ; et les opercules dentelés ou découpés.
Une pojnte ou épine relève presque toutes les pièces dont se composent les anneaux et par conséquent l'ensemble de la cuirasse, dans lesquels le corps et la queue sont renfermés. Ces pièces offrent d'ailleurs dos stries disposées comme des rayons autour d'un centre, cl les anneaux sont conformé? de manière à donner a la cuirasse ou à l'étui général une très-grande ressemblance avec une pyramide è huit faces, ou à un plus grand nombre de côtés, qui se réduisent à cinq, six ou sept> vers le sommet de la pyramide.
La première nageoire du dos correspond, à peu près, aux pectorales et aux thoracines, et la seconde à celle de l'anus. Chacune des thoracines ne comprend que deux rayons; ceux de toutes les nageoires sont, en général, forts et non articulés; et l'orifice de l'anus est un peu plus. près de la gorge que de la nageoire caudale.
Le fond de la couleur de l'aspidophore que nous décrivons est d'un blanc jaunâtre; mais le dos, plusieurs petites raies placées sur les nageoires, une grande tache rayonnante située auprès de la nuque, et des bandes distribuées transversalement, ou dans d'autres directions, sur le corps ou sur la queue, offrent une teinte brunâtre1.
La longueur ordinaire du lisiza est de trois on quatre décimètres.
. A la membrane des branches. 6 rayons. à la première nageoire du dos. 8 a la :>econde nageoire dorsale. 7 h chacune des nageoires pectoral.- 12
h celle de l'anus. . . , . ft
à celle de la queue. . . . 42
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QUATRE-VINGT-QUATRIÈME GENRE
LES ASPIDOPHOROIDÉS.
Le corps et la queue couverts d'une sorte de cuirasse écaUleuse; une seule nageoire sur le dos ; moins de quatre rayons aux nageoires thoracines.
ESPECB. CARACTÈRES.
isï>idophoroTdb {Quatre rayons riuftQVfcBAR. [ thoracines.
L'àsï>idophoroTdb {Quatre rayons à chacune des nageoires pectorales, çt deux & chacune des
L'ASPIDOPHOROÏDE TRAN- ï^»ff^^^uÏÏ^
QUEBAR. 'es et des P°ints bruns, ainsi que des taches blanches sur la partie inférieure de Tanimal, et des taches brunes sur la na- Les aspidophoroïdes sont séparés des as. geoire de la queue et sur les pectorales *. î>iéophores par plusieurs caractères, et par- Sa cuirasse est à huit pans longituditiculièrement par l'unité de la nageoire naux, qui se réunissent de manière à n'en dorsale. Ils ont cependant beaucoup de former que six vers la nageoire caudale; rapports avec ces derniers ; et ce sont ce% les yeux sont rapprochés du sommet de la ressemblances que leur nom générique in- tête ; la mâchoire supérieure, plus longue dique. Le tranqùebar est d'ailleurs remar- que l'inférieure, présente deux piquans qnable par le très petit nombre de rayons recourbés en arrière ; une seule lame conique renferment ses diverses nageoires ; et pose l'opercule des branchies, dont Fouce trait de la conformation de ce poisson verture est très-grande; on aperçoit sur est si sensible, que tous les rayons de la ie dos une sorte de petite excavation Ionnageoire du dos, de celle de l'anus, de gitudinale ; la nageoire dorsale est au-destelle de la queue, des deux pectorales, su3 de celle de l'anus, et celle de la qUeue et des deux thoracines, he montrent eu- est arrondie, semble qu'à trente-deux.
Cet aspidophoroïde vit dans les eaux de Tranquebar, ainsi que l'annonce son nom spécifique. Sa nourriture ordinaire est composée de jeunes cancres, et de petits mollusques, Ou vers aquatiques, il est brun
LES COTTES
La tête pin* large que le corps; la forme générale un peu conique; deux nageoires sur te dos ; dès aiguillons ou des tubercules sur la tête ou sur les opercules des branchies; plus de trois rayons aux nageoires tkoracinesê
PREMIER SOUS -GENRE
Des barbillons d la mâchoire inférieure,
ESPÈCE. CARACTÈRES
4. La coVtb oro- {Plusieurs barbillons a la mâchoire inférieure ; cette mâchoire plus av*nc4è ohant. ( que la supérieure.
LES COTTES
SECOND SOUS-GENRE
Point de barbillon à la mâchoire inférieure.
S» Le COTTE SCOR-
hok.
CARACTERES
Plusieurs aiguillons sur la léte ; le corps parsemé de pelites verrues épineuses.
I Quatre protubérances os-
S.Lb COTTE QCATRE-p ^ Je 8ommet de COBJIIS. ( ,al6le<
k. Le cotte habo- [La ligne latérale garnie teox. ( d'aiguillons.
[ Des aiguillons sur la tète;
LE COTTE CHABOT
'Deux aiguillons recourbés de chaque côté de la télé ; un sillon longitudinal , large et profond, entre les jeux; de* écailles assez grandes sur le corps et sur la queue*
,Un aiguillon de chaque côté de la têe ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; le corps couvert d'écaiile&*rudes ; la couleur générale noire, ou noi-
\ râtre.
/ Deux aiguillons recourbés \ sur chaque opercule ; i le corps recouvert <Té- V cailles a peine visibles.
LE COTTE GROGNANT
Presque tous les cottes ne présentent que des couleurs ternes, des nuances obscures, des teintes monotones. Enduits d'une liqueur onctueuse qui retient sur leur surface le sable et le limon, couverts le plus souvent de vase et de boue, défigurés par cette couche sale et irrégulière, aussi peu agréables par leurs proportions apparentes que par leurs tégumens, qu'ils diffèrent, dans leurs attributs extérieurs, de ces magnifiques coryphènes sur lesquels les feux des diamans, de l'or, des rubis et des saphirs scintillent de toutes parts, et auprès desquels on diroit que la Nature les a placés pour qu'ils fissent mieux ressortir l'éclatante parure de ces-poissons privilégiés ! On pourroit être tenté de croire que s'ils ont été si peu favorises lorsque leur vêtement leur a été départi, ils en sont, pour ainsi dire, dédommagés par une faculté remarquable, et qui n'a été accordée qu'à un petit nombre d'habitans des eaux, par celle de proférer des sons. El en effet, plusieurs cottes, comme quelques balistes, des zées, des trigles et des cobites, font entendre, au milieu de certains de leurs mouvemens, une sorte de bruit particulier. Qu'il y a loin cependant d'un simple
bruissement assez foible, très-monotone, très-court, et fréquemment involontaire, non-seulement à ces sons articulés dont les nuances variées et légères ne peuvent être produites que par un organe vocal trèscomposé, ni saisies que par une oreille très délicate, mais encore à ces accens expressifs et si diversifiés qui appartiennent à un si grand nombre d'oiseaux, et même à quelques mammifères! Ce n'est qu'un frôlement que les coites, les cobites, les tringles, les zées, les balistes, font naître. Ce n'est que lorsque, saisis de crainte, ou agités par quelque autre affection vive, ils se contractent avec force, resserrent subitement leurs cavités intérieures, chassent avec violence les différens gaz renfermés dans ces cavités, que ces vapeurs, sortant avec vitesse, et s'écbappant principalement par les ouvertures branchiales, en froissent les opercules élastiques, et, par ce frottement toujours peu soutenu, font naître des sons, dont le degré d'élévation est inappréciable, et qui par conséquent, n'étant pas une voix, et ne formant qu'un véritable bruit, sont même au-dessous du sifflement des reptiles *.
Parmi les cottes, l'un de ceux qui jouis-
LE COTTE
sent le plus de celte faculté de frôler et do. bruire, a élé nommé grognant, parce que l'envie de rapprocher les êtres sans discernement et d'après les rapports les
Î>lus vagues, qui Ta si souvent emporté sur 'utilité de comparer leurs propriétés avec. convenance, a fait dire qu'il y avait quelque analogie entre le grognement du cochon et le bruissement un peu grave du cotte. Ce poisson est celui que nous allons décrire dans cet article.
On le trouve dans les eau^de l'Amérique méridionale, ainsi que dans celles des Indes-Orientales. 11 est brun sur le dos, et mêlé de brun et de blanc sur les côtés. Des taches brunes sont répandues sur ses nageoires, qui sont grises, excepté les pectorales et les thoracines , sur lesquelles on aperçoit une teinte rougeâtre 4.
La surface du grognant est parsemée de pores d'où découle cette humeur visqueuse et abondante dont il est enduit, comme presque tous les autres cottes. Malgré la quantité de cette matière gluante dont il est imprégné, sa chair est agréable au goût; on ne la dédaigne pas : on ne redoute que le foie , qui est regardé comme très- malfaisant , que l'on considère même comme une espèce de poison ; et n'est-il pas à remarquer que , dans tous les poissons , ce viscère est la portion de l'animal dans laquelle les substances huileuses abondent le plus?
La léle est grande , et les yeux sont petits L'ouverture de la bouche est trèslarge ; la langue lisse , ainsi que le palais ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure, et hérissée d'un grand nombre de barbillons, de même que les côtés de la tête; les lèvres sont fortes; les dents aiguës, recourbées , éloignées Pune de l'autre , et disposées sur plusieurs rangs. Les opercules, composés d'une seule lame , et garnis chacun de quatre aiguillons , recouvrent des orifices très- étendus. L'anus esta une distance presque égale de la gorge et de la nageoire caudale, qui est arrondie.
LE COTTE SCORPION
C'est dans l'Océan atlantique , et à des distances plus ou moins grandes du cercle polaire , que Ton trouve ce cotte remarquable par ses armes, par sa force, par son agilité, il poursuit avec une grande rapidité, et par conséquent avec un grand avantage, la proie qui fuit devant lui à la surface de la mer. Doué d'une vigueur trèsdigne d'attention dansses muscles caudaux, pourvu par cet attribut d'un excellent instrument de natation, s'élançant comme on trait, très-vorace, hardi, audacieux même, il attaque avec promptitude des blennies, des gades , des dupées, des saumons ; il les combat avec acharnement, les frappe vivement avec les piquans de sa tête, les aiguillons de ses nageoires , les tubercules aigus répandus sur son corps, et en triomphe le plus souvent avec d'autant plus de .facilité , qu'il joint une assez grande taille à l'impétuosité de sesmouvemens, au nombre de ses dards et à la supériorité de sa hardiesse. En effet, nous devons croire, en comparant tous les témoignages, et malgré l'opinion de plusieurs habiles naturalistes, que dans les mers où il est le plus à l'abri de ses ennemis , le cotte scorpion peut parvenir à une longueur de plus de deux mètres : ce n'est qu'auprès des côtes fréquentées par des animaux marins dangereux pour ce poisson , qu'il ne montre presque jamais des dimensions très-considérables. L'homme ne nuit guère à son entier développement , en le faisant périr avant le terme naturel de sa vie. La chair de ce cotte, peu agréable au goût et à l'odorat , n'est pas recherchée par les pêcheurs ; ce ne sont que les habitans peu délicats du Groenland, ainsi que de quelques autres froides et sauvages contrées du Nord, qui en font quelquefois leur nourriture ; et tout au plus tire-ton parti de son foie pour en faire de l'huile , dans les en-
1. Caramassou , a l'embouchure de la Seine; scorpion de mer, dans plusieurs déparlcmens de France; rottimpa , skrabba , skjalryta , skialryta, skiolritta , pinulka , en Suède ; fisksymp , vid kiefi , soc scorpion, en Norvège; kaniok kanirUnak, daiw le Groenland : kurhahn, dans la Pomé>anie ; donner krote, dans la Livonie ; kamUcha, dans la Si* bérie ; ula, ulka , en Dannemark ; wulk , dans quelques contrées du nord de l'Europe ; donderpad, en Hollande ; poslhoest, posthoofdi, dans la Belgique ; father-lasher, sur plusieurs côtes d'An* gleterre ? scofping , a Terre-Neuve.
ai
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droit» où, comm* «a Norwege, par txcmple, fl est très-répandu.
Si d'ailleurs ce poisson est jeté par quelque accident sur la grève , et que le retour des vagues, le reflui de la marée, ou ses propres efforts* ne le ramènent pas . proroptement au milieu du fluide nécessaire à son existence, il peut résister pendant assez long-temps au défaut d'eau , la nature et la conformation de ses opercules et de ses membranes branchiales lui donnant la faculté de clore presque entièrement les orifices de ses organes respiratoires, d'en interdire le contact à l'air de l'atmosphère, et de garantir ainsi ses organes essentiels et délicats de l'influence trop active, trop desséchante, et par conséquent trop dangereuse» de ce même fluide atmosphérique*
C'est pendant l'été que ht plupart des cottes scorpions commencent à s'approcher des rivages de la mer ; mais communément l'hiver est déjà avancé lorsqu'ils déposent leurs œufs, dont la couleur est rougeâtre.
Tout leur corps est parsemé de petites verrues en quelque sorte épineuses , et beaucoup moins sensibles dans les femelles que dans les mâles.
La couleur de leur partie supérieure varie; elle est ordinairement brune, avec des raies et des points blancs : leur partie inférieure est aussi très-fréquemment mêlée de blanc et de brun. Les nageoires sont rouges, avec des taches blanches ; on distingue quelquefois les femelles par les nuances de ces mêmes nageoires, qui sont alors blanches et rayées de noir, et par le blanc assez pur du dessous de leur corps.
La tête du scorpion est garnie de tubercules et d'aiguillons; les yeux s'ont grands, allongés, rapprochés l'un de l'autre, et placés sur le sommet de la tête ; les mâchoires sont extensibles et hérissées , eom- 111 e le palais, de dents aiguës; la langue est épaisse, courte et dure ; l'ouverture branchiale très-large; l'opercule composé de deux lames ; la ligne latérale droite, formée communément d'une suite de petits corps écailleux faciles à distinguer, malgré la peau qui les recouvre, et placée le plus souvent au-dessous d'une seconde ligne produite par les pointes de petites arêtes ; la nageoire caudale est arrondie, et chacune des thoracines assez longue *.
1« À U première nageoire du dos. 10 rayons, ala seconde., ..... 16
8COHÊIÔA.
LE
COTTE QÏJATJRE-CORNES'.
QuATtm tubercules osseux , rude? , poreux, s'élèvent et forment un carré Sur le sommet de ta tête de ce cotte ; ils y représentent! en quelque sorte, Quatre c6i nés, dont les deux situées le plus prés du museau sont plus hautes et plus arrondies que les deux postérieures.
Plus de vmgt apophyses osseuses et piquantes, mail recouvertes par une légère pellicule, se font aussi remarquer sur diffé rentes portions de la tête ou du corps ; on en distingue surtout deux au-dessus de la membrane des braifenfes, trois de chaque côté du carré feratié par tes cornes, deux auprès des narine*, deux sur là nuque , et une au-dessus de Chaque nageoire pectorale.
Le quatre-cornes ressemble d'ailleurs, par un trés-»£rand nombre de trait?, au cotte scorpion : il présente presque toutes les habitudes de ce dernier ; fl habile de même dans l'Océan atlantique septentrional, et particulièrement dans la Baltique et auprès du Groenland ; également armé, fort, vorace, audacieux, imprudent, il nagre avec d'autant plus de rapidité , qu'il a de très-grandes nageoires pectorales *, et qu'il les remue très-vivement ; il se tient quelquefois en embuscade au milieu des fucus et des autres plantes marines, où il dépose des œufs d'une couleur assez pâle ; et dans certaines saisons, il remonte les fleuves pour y trouver avec plus de facilité les vers, les insectes aquatiques et les jeunes poissons dont il aime à se nourrir.
On dit, au reste, que sa chair est plus agréable à manger que celle du scorpion ; il ne parvient pas à une grandeur aussi considérable que ce dernier cotte ; et les
à chacune des pectorales. . 17 rayons, à chacune des Ihoracinea. . - 4 à celle de l'anus. .... 12 * a celle de la queue. ... 18
Vertèbres dorsales, 8.
Vertèbres lombaires, 2.
Vertèbres caudales, 15.
A la première nageoire dorsale. 9 à la seconde
à chacune des pectorales. . 17
à chacune des thoracines. . 4
à celle de l'anus 14
à celle de la queue, qui est arrondie. ...... 12
LE COTTE QUATRE CORNES, couleurs brunes et nuagewea que présent* le des ,du quatre-çornes, «put plus foncée*, surtout lorsque Ranimai est femelJe, que les nuances distribuées sur la partie supé* ' Kieure du scorpion, Le dessous du corps do cotte que nous décrivons est d'un brun jaunâtre, .
Lorsqu'on ouvre un individu de cette espèce, on voit sept appendices en caecums auprès du pylore ; migrante vertèbres à M. j pine dorsale ; né foie grand, Jaunâtre, non divisé en lobes, situé du côté gauche plus que du côté droit, et adhérent à la vésicule du fiel qu'il recouvre ; un canal intestinal recourbé deux fois ; un péritoine noirâtre ; et les poches membraneuses des œufs sont de la même couleur.
LE COTTE INSIDIATEUR.
LE COTTE RABOTEUX
Cb poisson habite dans le grand Océan, et particulièrement auprès des rivages des Indes Orientales, où il vil de mollusques et de crabes. C'est un des cottes dont les couleurs sont le moins obscures et le moins monotones : du bleuâtre régne sur son dos; ses côtés sont argentés; six ou sept bandes rougeâtres forment comme autant de ceintures autour de son corps ; ses nageoires sont bleues ; on voit trois bandes jaunes sur les tboracines; et les pectorales présentent à leur base la même nuance jaune 4.
Les écailles sont petites, mais fortement attachées, dures et dentelées; la ligne latérale offre une rangée longitudinale d'aiguillons recourbés en arrière ; quatre piquans également recourbés paroissent sur la tête ; et indépendamment des rayons aiguillonnés ou non articulés qui soutiennent la première nageoire dorsale, voilà de quoi justifler l'épithéte de raboteux donnée au cotte qui fait le sujet de cet article.
D'ailleurs, la tête est allongée, la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure, la langue mince, l'ouverture de la bouche trés-grantie, et l'orifice branchial très -large.
LE COTTE AUSTRAL
Nous plaçons ici la notice d'un cotte ob-" serve dans le grand Océan équmôxial , et auquel nous eemsêrvons te pom spécifique
1. A la membrane des branchies. 6 rayons, à la première nageoire du dos. 8 à la seconde 12
Ce cotte se c tient en embusc facilité les pois proie ; et de là On le trouve en par Forskael, e jusqu'à la Jongu très. Sa tête pré< deux aiguillons par- dessus et bl est blanche; IN même portion d et éehancrée, ail obliques et noin parsemé de tach
LE COTTE MADÉGASSE.
La description de ce cotte n'a point encore été publiée ; nous en avons trouvé une courte notice dans les manuscrits de Commerson , oui l'a observé auprès du fort Dauphin de l'île de Madagascar , et qui nous en a laissé deux dessins très-exacts ; Fun représentant l'animal vu par-dessus, et l'autre le montrant vu par-dessous.
Ce poisson , qui parvient à quatre décimètres ou environ de longueur, a la tête armée, de chaque côté, de deux aiguillons recourbés. De plus, cette tête, qui est aplatie de haut en bas, présente dans sa partie supérieure un sillon profond et très-large, qui s'étend longitudinalement entre les
h chaennedes pectorales. . . 48 rayons, a chacune des tboracines. .6
a celle de l'anus fl2
à celle de la queue; , . . 10
A la membrane desbranchiea
à la première nageoire dorsale. 8
à la seconde 13
à chacune des pectorales, à chacune des Ahoracines.
a celle de l'anus. . % ' f à celle de la queue. . .
LE COTTE MADEGASSE.
yeux, et continue de s'avancer entre lei deux opercules, en s'y rétrécissant cependant. Ce trait senl suffirait pour séparer le madégasse des antres cottes.
D'ailleurs son corps est couvert d'écaillés asses grandes , son museau arrondi, et la mâchoire inférieure plus avancée que la su* péiieure. Les yeux, trés-rapprocbés l'un de l'autre, sont situés dans la partie supérieure de la tète ; les opercules sont pointillés ; la première nageoire du dos est triangulaire ; l'anus plus proche de la gorge que de la nageoire caudale ; et cette dernière nageoire parott, dans les deux figures du madégasse réunies aux manuscrits de Commerson , et que nous avons fait graver, paroit, dis- je, doublement échancrée, c'est à-dire divisée en trois lobes arrondis; ce qui donnerait une rouformation extrêmement rare parmi celles des poissons non élevés en domesticité * .
LE COTTE NOIR
Voici le précis de ce que nous avons trouvé dans les manuscrits de Gommerson au sujet de ce cotte, qu'il a observé, et qu'il ne faut confondre avec aucune des espèces déjà connues des naturalistes.
La grandeur et le port de ce poisson sont assez semblables à ceux dugobie noir ; sa longueur ne va pas à deux décimètres. La couleur générale est noire, ou d'un brun noirâtre; la seconde nageoire du dos, celle de l'anus et celle de la queue sont bordées d'un liseré plus foncé, ou pointillées de noir ; la première nageoire dorsale présente plusieurs nuances de Jaune, et deux bandes longitudinales noirâtres ; et le noir ou le noirâtre se retrouve encore sur l'iris.
La tête épaisse , plus large par- derrière que la partie antérieure du corps, et armée d'un petit aiguillon de chaque côté, parott comme gonflée à cause des dimensions et de la figure des muscles situés sur les joues, c'est-à-dire au-dessus de la région des branchies. Le museau est arrondi ; l'ouverture de la bouche très grande ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; celle-ci facilement extensible ; chacune de
rayons aiguillonnés à la première nageoire du do
13 rayon» articulés à la seconde.
12 rayons arlieulés a chacune des pectorale».
5 ou 6 rayons arlieulés à chacune des thoracines.
La nageoire de l'anus très-étroite.
Le petit cabet noir.
ces deux mâchoires garnie de dents courtes, serrées, et semblables à celles que l'on voit sur deux éminences osseuses placées auprès du gosier ; le palais très lisse, et tout le corps revêtu, de même que la queue, d'écaillés très-rudes au toucher.
LE COTTE CHABOT
On trouve ce cotte dans presque tous les fleuves et tous les ruisseaux de l'Europe et de l'Asie septentrionale dont le fond est pierreux ou sablonneux. Il y parvient jusqu'à la longueur de deux décimètres2. 1] s'y tient souvent caché parmi les pierres, ou dans une espèce de petit terrier; et lorsqu'il sort de cet asile ou de cette embuscade, c'est avec une très grande rapidité qu'il nage , soit pour atteindre la petite proie qu'il préfère, soit pour échapper à ses nombreux ennemis. Il aime à sè*nourrir de très jeunes poissons, ainsi que de vers et d'insectes aquatiques ; et, lorsque cet aliment lui manque, il se jette srr les œufs des diverses espèces d'animaux qui habitent dans les eaux qu'il fréquente. Il est très-vorace ; mais la vivacité de ses appétits est trop éloignée de pouvoir compenser les effets de la petitesse de sa taille, de ses mauvaises armes et de son peu de force ; et il succombe fréquemment sous la dent des perches, des saumons, et surtout des brochets. La bonté et la salubrité de sa chair, qui devient rouge par la cuisson comme celle du saumon et de plusieurs autres poissons délicats ou agréables au goût, lui donnent aussi l'homme pour ennemi. Des le temps d'Aristote, on savoil que pour le prendre avec plus de facilité, il falloit frapper sur les pierres qui lui scr voient d'abri, qu'à l'instant il sortoit de sa retraite, et que souvent il venoil, tout étourdi par le coup, se livrer lui même à la main ou au filet du pêcheur. Le plus souvent ce dernier emploie la nasse * pour être plus sûr d'empê-
1. Sten simpa, tien lakt , en Soède ; bull-head, millers thumb, en Angleterre; mestore , capo grouo, dans plusieurs contrées de Hialie ; icU d'âne, ânt, dans plusieurs départemens méridionaux de France.
2. A la membrane des branchies. l\ rayons . à la première nageoire dorsale. 7
à la seconde» 17
à chacune des Ikoracines, • 4
à celle de la queue. ... 13
3. Voyez la description de la nasse dans l'article d'un pétromy&m Umproie.
LE COTTE
cher le chabot de s'échapper. H faut saisir ce cotte avec précaution lorsqu'on veut le retenir avec la main : sa peau trés-visqueuse lui donne, en effet, la faculté de glisser rapidement entre les doigts. Cependant, malgré tous les pièges qu'on lui tend , et le grand nombre d'ennemis qui le poursuivent, on le trouve fréquemment dans plusieurs rivières. Celte espèce est très-féconde. La femelle, plus grosse que le mâle, ainsi que celle de tant d'autres espèces de poissons, paroît comme gonflée dans le temps où ses œufs sont prés d'être pondus. Les protubérances formées par les deux ovaires, qui se tuméfient, pour ainsi dire, h celte époque , en se remplissant d'un trèsgrand nombre d'œufs, sont assez élevées et assez arrondies pour qu'on lésait comparées à des mamelles ; et comme une comparaison peu exacte conduit souvent à une idée exagérée, et une idée exagérée à une erreur, de célèbres naturalistes ont écrit que la femelle du chabot avoit non seulement un rapport de forme, mais encore un rappport d'habitude, avec des animaux à mamelles, qu'elle couvoit ses œufs, et qu'elle perdoit plutôt la vie que de les abandonner. Pour peu qu'on veuille rappeler ce que nous avons écrit1 sur la manière dont les poissons se reproduisent , on verra aisément combien on s'est mépris sur le but de quelques actes accidentels d'un petit nombre d'individus soumis à l'influence de circonstances passagères et très-particulières. On a pu observer des chabots femelles et même des chabots mâles se retirer , se presser, se cacher dans le même endroit où des œufs de leur espèce avoient été pondus, les couvrir dans cette attitude, et conserver leur position , malgré un grand nombre d'efforts pour la leur faire quitter. Mai» ces manœuvres n'ont point été des soins attentifs pour les embryons qu'ils avoient pu produire ; elles se réduisent à des signes de
Yoyes le Discours sur la nalure des poissons
CHABOT. m
crainte, à des précautions pour leur soxeté; et peut-être même cet individus auxquels on a cru devoir attribuer une tendresse constante et courageuse, n'ont-ils été surpris que prêts à dévorer ces mêmes œufs qu'ils paroissent vouloir réchauffer, garantir et défendre.
Au reste, les écailles, dont la peau muqueuse du chabot est revêtue , ne sont un peu sensibles que par le moyen de quelques procédés ou dans certaines circonstances ; mais si la matière écailleuse ne s'étend pas sur son corps en lames brillantes et facile* ment visibles, elle s'y réunit en petits tu* hercules ou verrues arrondies. Le dessons de son corps est blanc ; le mâle est, dans sa partie supérieure, gris, avec des taches brunes ; et la femelle brune, avec des taches noires. Les nageoires sont le plus souvent bleuâtres et tachetées de noir ; les thot seines de la femelle sont communément va* riées de jaune et de brun.
Les yeux sont trés-rapproebés l'on de l'autre. Des dents aiguës hérissent les mâchoires, le palais et le gosier; mais la langue est lisse. Chaque opercule ne présente qu'une seule pièce et deux aiguillons recourbés. La nageoire caudale est arrondie.
-On voit de chaque côté les deux branchies intermédiaires garnies, dans leur partie concave, de deux rangs de tubercules. Le foie est grand, non divisé, Jaunâtre , et situé en grande partie du côté gauche de l'animal ; l'estomac est vaste. Auprès éa pylore sont attachés quatre cœcums on appendices intestinaux; le canal intestinal n'est plié que deui fois ; les deux laites des mâles et les deux ovaires des femelles se réunissent vers l'anus, et sont contenus dans une membrane, dont la conlenr est très-noire, ainsi que celle du péritoine ; les reins et la vessie urinaire sont très- étendus et situés dans le fond de l'abdomen.
On compte dans la charpente ossense du chabot trente-une vertèbies , et il y a environ dix côtes de chaque côté.
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QUATRE-VINGT-SIXIÈME GENRE
LES SCOKPÈNES»
La tête garnie d'aiguillons, ou de protubérances , ou de barbillons t et dépourvue de petites écailles; une seule nageoire dorsale.
LES SCOBPÈXES. PREMIER SOUS-GENRË.
Point de bariïltvns.
espèces.
CABACTKBES.
i. Là scorpèbb <Le corps garni de tubercunoRMBtE. ( le gros et calleux.
/ Quatre aiguillons auprès
t. La fCOariRi) de chaque œil; la na-
africaihe. 1 geoire de la queue pres-
' que rectiiigoe.
B. La Icor*br« f Des aigaillons le long de la fcpiMiulfc. ( ligne latérale.
/Quatre aiguillons recourbés el très-forls au dessous des \ eux ; les deux lames de chaque opercule garnies de piquans.
La «confina aicu 1110:1 kêe
ESPÈCES. CARàCTÈHES.
/ Plusieurs aiguillons sur la La scorfbkbj tête; un sillon ou enmarseillaise. ) foncement entre les
\ yeux.
repliée sur la mâchoire supérieure; un filament double et très-long a l'origine de la nageoire dorsale,
rLa mâchoire inférieure repliée sur la supérieure ; point de dament ; les nageoires pectorales basses, mais très-larges, attachées à une grande prolongation charnue, et composées de vingjdeux rayons.
La scorbékb
DOUBbB-FlLAMBRT,
La scorpehb, bracuiom.
SECOND SOUS-GENRE
De$ barbilloni.
espaces.
CABACTBEES.
/ Deux barbillons à la mâ- 8.' La scORpèHBl choire inférieure; des bsRbu*» j élévations et des enfon-
\ cemens sur la tête.
ÎDes barbillons auprès des narines et des yeux; la langue lisse.
/ Cinq ou six barbillons à la 10. La scobpbrb) mâchoire supérieure; mahe. i deux barbillons à cha-
" que opercule.
!Des barbilloni .à la mâchoire inférieure , et le long de chaque ligne latérale ; la langue hérissée de petite» dents.
Quatre barbillons frangés à la mâchoire supérieure ; qualrc autres entre les yeux; d'autres encore le long de chaque ligne la'érale ; des piquans triangulaires sur la tête et les opercules. .
La SCORPEKB TRUIE.
La scoivpèKR
FMtttlEn.
BSPiCES. CABACTÈBE9.
/ Deux barbillons à la mâ-
I choire supérieure ; cinq
1 ou six k I intérieure ; la
B/ partie postérieure de la
LA SCORPÈNE HORRIBLE
On djroit nue c'est dans les formes trèscomposées, singulières, bizarres en apparence, monstrueuses, horribles, et, pour ainsi Are, menaçantes, de, 1* plu par* des
orpènes que les poètes, les rpmanqers, mythologues et fes peintres pnt cherché
s modèles des êtres fantastiques, des larges, des ombres évoquas ej des cjémons, dont ils ont efavirondi leurs sa£es enèban! teurs, leurs magiciens redoutables et leurs sorciers ridicules? ce n'est même qu'atec «ne sorte de peine que l'imagination perdît être parvenue à surpasser ces medèle*, à placer ses productions mensongères audessus de ets réalités, et a s'étonner encore Plus des résultats de ses jeu* que des cornbmaisons par lesquelles la Nature a donné naissance au genre que nous examinons.
Mais si, en façonnantes scorpénes, la Nature a donné un exemple remarquable de I infinie variété que ses ouvrages peuven* prMMer, elle a montré d'une mabière bien plus frappante combien sa manière de procéder est toujours supérieure à cefle de l art ; elle a imprimé o"upe ma ai ère éclatante sur ces scorpénes , comme sur tant d autres produits de sa puissance créatrice, le sceau q^saprééminepce sur l'intelligence humaine ; et cetfe considération n'est-elle pas d une Jiauje importance pour le philosophe ? Le génie de l'Jiomme rapproche ou sépare, réunit pu divise, anéantit, pour ainsi dire, ou rpproduit tout ce qu'il conçut ; mais de quelque manière qu'il place a côté les uns des autres ces êtres qu'il iranspoj je 9 son gré, il ne peut pas les lier complètement par cette série infinie dé nuances insensibles, analogues et interraédraires, qui ne dépendent que de la Nature; le grand art des transitions appartient par excellence à cette Nature féconde et merveilleuse. Lors même qu'elle associe les formes que la première vue eonsidéré comme les plus disparates, soit qu'elle en revête ees monstruosités passagères auxquelles elle refuse le droit de se reproduire, soit qu'elle les applique à des sujets constats qui se multiplient et se perpétuent sans manifester de changement sensible, elle les coordonne, les groupe et les modifie d une telle manière, qu'elles montrent facilement à une attention un peu soutenue nne sorte d'air général de famille, et que a habiles dégradations ne laissent que des
rapports |u| s'at|iretiti à h place de nombreuses ai&eoavenances qui se r e housse roi en t.
La scorpène horrible offre une preuve de cette manière d'opérer,'qui est un des grands secrets de la Nature. On s'en convaincra aisément, en examinant la description et la figure de cet animal remafqua-
Sa tête est très-grande et trés-inég-ale
dans sa surface .
sinus, relevée en
protubérances tréi
guillons, elle est
les côtés, de tubei
peu arrondies, et <
très inégales en gi
grands en fon cerne
séparés , par une <
deux creux inégao
placés au-dessous 1
sont très-petits , ei
proéminence très-i
die par le haut ; sm
autres protubérant
partie supérieure
trent sur leur côt
assez profonde ; t
réunies avec celles
la grande tête de 1 de cornes très-irrég?
et, pour ainsi dire, L _„.
Les deux mâchoires sont articulées de manière que, lorsque la bouché est fermée, elles s'élèvent presque verticalement , au heu de s'étendre horizontâlentent ; la mai choire inférieure ne peut clore la bouche qu'en se relevant comme un battant ou comme une sorte de pont-levis, et eh dé«passant même quelquefois en arriéré la li* gne verticale, afin de s'appliquer plus exac* tement la mâchoire supérieure ; et quand elle est dans eette position, et qu'en ta regarde par-devant, elle ressemble asseï a un fer à cheval : ces deux mâchoires sont garnies J* *'
dents, 1 langue plus, la découvi pêne rai vre sa 1 est aussi ires-iarge.
Les trois ou quatre premiers rayons de la nageoire du dôs tf ês-gros, très-difformes, trés-séparés l'un de l'autre, três-fn^aux, très Irréguliers, très-dénués d'une rentable membrane , ressemblent moins à des pi-
LÀ 8C0RPSKE HORRIBLE,
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quens de Mfeoirt qu'à des tubérosités branehues, dont le sommet néanmoins laisse dépasser la pointe de l'aiguillon ; la ligne latérale soit la courbure du dos.
Le corps et la queue sont garnis de tubercules calleux semblables à ceux qui sont répandus sur la tète ; et l'on en toit d'analogues, mais plus petits, non-seulement sur les nageoires pectorales, qui sont très- 1 oo gués, mais encore sur la membrane qui réunit les rayons de la nageoire dorsale * .
La nageoire de la queue est arrondie et rayée ; la couleur générale de l'animal est variée de brun et de blanc; et c'est dans les Indes-Orientales que Ton rencontre cette espèce, qui se nourrit de crabes et de mollusques, sur laquelle, au milieu des rapprocbemens biiarres en apparence et cependant merveilleusement concertés , des formes trés-disparates au premier coup d'œil se liant par des gradations intermédiaires et bien ménagées, montrant des parties semblables où l'on n'avoit d'abord soupçonné que des portions très-différentes, paraissent avoir été bien plutôt préparées les unes pour les autres que placées de manière à se heurier, pour ainsi dire , avec violence; mais dont l'ensemble, malgré ces sortes de précautions, repousse tellement le premier regard, qu'on n'a pas cru la dégrader en la nommant horrible, en l'appelant, de plus, crapaud de mer, et en lui donnant ainsi le nom d'un des animaux les plus bideux.
LA SCORPÈNE AFRICAINE
On rencontre auprès du cap de Bonne- Espérance et de quelques autres contrées de l'Afrique cette scorpéne, dont la longueur ordinaire est de quatre décimètres ;• elle est revêtue d'écaillés petites , rudes, et placées les unes au-dessus des autres, comme les ardoises des toits *.
1. 5 rayons à la membrane des branchies. 15 rayons non articulés et 7 rayons articulé» à la nageoire du dos.
46 rayons a chacune des pectorales.
6 rayons à chacune des thoracines.
5 rayons non articulés et G articulés à celle de Panas.
12 rayons a celle de la queue.
2. 6 rayons à la membrane des branchies. 14 rayons non articulés et 12 rayons articulés a la nageoire du dos.
18 rayons h chacune des pectorales, 1 rayon non articulé et 3 rayons articulés
Les yeux sont situés sur les côtés de la tête, qui est grande et convexe î uneprolongation de l'épiderme les couvre comme un voile transparent; l'ouverture de la bouche est très-large ; les deux mâchoires sont également avancées; deux lames composent chaque opercule; quatre pointes garnissent la supérieure ; l'inférieure se termine en pointe du côté de la queue ; el le dos est arqué, ainsi que caréné.
SCORPÈNE AIGUILLONNÉE
La description de cette espèce n'a encore été publiée par aucun auteur; nous en avons vu des individus dans la collection de poissons secs que renferme le Musénm national d'histoire Naturelle. Quatre aiguillons recourbés vers le bas et en arriére paroissent au-dessous des yeux ; ces pointes sont d'ailleurs trés-fortes , surtout la première et la troisième ; des piqoans garnissent les deux lames de chaque opercule; w partie des nageoires 4 du dos et de l'anusT que -des rayons articulés soutiennent, est plus élevée que l'autre portion ; elle est de plus arrondie comme les pectorales et comme la nageoire de la queue.
LA
SCORPÈNE MARSEILLAISE
Ce poisson a beaucoup de rapports avec les cottes, parmi lesquels il a même été inscrit, quoiqu'il n'offre pas tous les carac-
3 rayons non articulés et 6 rayons articnWs à celle de l'anus.
12 rayons a celle de la quene.
1. 10 rayons non arlicufcsel 18 rayons articulés à la nageoire dorsale..
17 rayons à chacune dès pectorale».
LA SCORPÉNE
fères essentiels de ces derniers , et qu'il présente tons ceux qui servent à distinguer lesscerpénes. Uressembleparticuliérement an cotte scorpion, dont il diffère néanmoins par plusieurs traits , et notamment par l'unité de la nageoire dorsale , qui est double au contraire sur le scorpion ' .
La tête du marseillais est armée de plusieurs piquans; un sillon est creusé entre ses deux yeux , et son nom indique la contrée arrosée par la mer dans laquelle on le trouve»
LA SCORPÈNE DOUBLE- FILAMENT
Nous devons la connoissance de ce poisson au voyageur Commerson. qui nous en a laissé une figure très-exacte , que nous avons cru devoir faire graver. Cet animal est couvert d'écaillés si petites, que l'on ne peut les voir que très-difficilement. La tête est grosse, un peu aplatie par-dessus, garnie de proie burances ; et la mâchoire inférieure est tellement relevée, repliée et appliquée contre la supérieure, qu'elle dépasse beaucoup la ligne verticale, ets'avance du côté de la queue au-delà de cette ligne, lorsque la bouche est fermée. Au reste , ces deux mâchoires sont arrondies dans leur contour. Les yeux sont extrêmement petits et trésrapprochés ; les nageoires pectorales trèslarges, et assez longues pour atteindre jusque vers le milieu de la longueur totale de la scorpéne. La nageoire de la queue est arrondie ; celle de l'anus l'est aussi , et d'ailleurs elle est à peu prés semblable à la portion de la nageoire du dos au-dessous de laquelle elle est située, et qui est composée de rayons articulés. Les autres rayons de la nageoire dorsale sont au nombre de treize, et comme très-séparés les uns des autres, parce que la membrane qui les
1 rayon non articulé et 5 rayons articulés
h cjiacnne des thoracines.
2 rayons non articulés et 1Û rayons articu-
lés à celle de Pan us.
16 rayons a celle de la qaeue.
1. 12 rayons non articulés et 10 rayons articulé» à la nageoire dorsale.
17 rayons à chacune des nageoires pecto-
rales.
1 rayon non articulé et 5 rayons articulés à chacune des nageoires thoracines.
3 rayons non articules et 6 rayons articu-
lés à celle de l'anus.
12 rayons à la nageoire de la queue,
MARSEILLAISE, B'i9
réunit est profondément éebancrée entie chacun de ces aiguillons, qui, par une suite de celle conformation, paroissent lobés ou lancéolés. Au-dessus de la nuque on voit s'élever et partir du même point deux fijamens très déliés, d'une si grande longueur, qu'ils dépassent la nageoire caudale; et c'est de ce irait particulier que j'ai cru devoir tirer le nom spécifique de la scorpéne que je viens de décrire *.
LA SCORPËNE BRACII ON.
Noos allons décrire cette scorpéne d'après un dessin très-exact trouvé dans les papiers de Commerson, et que nous avons fait graver ; elle ressemble beaucoup à la scorpéne double - filament par la forme générale de la tête, la petitesse et la position des yeux , la conformation des mâchoires, la place de l'ouverture de la bouche, la situation de la mâchoire inférieure, qui se relève et s'applique contre la supérieure de manière à dépasser du côté de la queue la ligne verticale, la nature des tégumeus qui ne présentent pas d'écaillés facilement visibles, et l'arrondissement de la nageoire caudale. Mais elle en diffère en plusieurs caractères, et notamment par les traits suivans : premièrement, elle n'a sur la nuque aucune sorte de filament ; secondement , l'échancrure
Sue montre la membrane de la nageoire u dos . à côté de chacun des rayons aiguillonnés qui composent cette nageoire, est très-peu sensible , relativement aux échancrures analogues que l'on voit sur la scorpéne à laquelle nous comparons la brachion ; troisièmement, chacune des nageoires pectorales forme comme une bande qui s'çtend depuis le dessous de la partie antérieure de l'opercule branchial jusqu'auprès de l'anus , et qui, de plus, est attachée à une prolongation charnue et longitudinale, assez semblable à la prolongation qui soutient les nageoires pectorales de plusieurs gobies; et c'est de celle sorte de bras que nous avons tiré le nom spécifique du poisson qui fait le sujet de cet article *.
1. 1$ rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés à la nageoire du dos.
17 rayons h chacune des pectoral es, 7 rayons à celle de l'anus.
14 rayons a celle de la qneuc.
2. 12 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés a la nageoire du dos.
MO hk SCORPÈNE BARBUE.
LA SCORPÈNE BARBUE
La tête de ce poisson est relevée par des protubérances, et Creusée dans d'autres endroits, de manière à présenter des cavités assez grandes. Deux barbillons garnissent la mâchoire inférieure ; les nageoires thoracines sont réunies Pane de l'autre par une petite membrane; la nageoire caudale est presque rectillgne *•
LA SCORPÈNE RASCASSE
i La rascasse habite dans la Méditerranée VI dans plusieurs autres mers. On l'y trouve auprès de* rivages, où elle se met en embuscade sous les fucus et les autres plantes marines, pour saisir avec plus de facilité les poissons plus foi blés ou moins armés qu'elle ; et lorsque sa ruse est inutile, que son attente est trompée, et que les poissons se dérobent à ses coups, elle se jette sur les cancres, qui ont bien moins de force, d'agilité et de vitesse pour échapper à sa poursuite. Si dans ses attaques elle trouve de la résistance, si elle est obligée de se défendre contre un ennemi supérieur, si elle veut empêcher la main du pécheur de la' retenir, elle se contracte, déploie et étend vivement ses nageoires, que de nombreux aiguillons rendent des armes un peu dan* gereuses, ajoute par ses efforts à l'énergie de ses muscles, présente ses dards, s'en
hérisse, pour ainsi dire , et , frappant avec ___
rapidité, fait pénétrerses piquaos assez avant W-feW»T°ttr quTïominerson ait cm pour produire quelquefois des blessures pouvoir déterminer avec précisioft w fâcheuses, et du moins faire éprouver une couleurs de ces bandes transversales, douleur aiguë. Sa chair est agréable au
Îfoût, mais ordinairement un peu dure. 8à ongueur ne dépasse guère quatre décimètres. Les écailles qui la recouvrent sont rudes et petites.
La couleur de sa partie supérieure est brune , avec quelques taches noires ; du blanc mêlé de rougeâtre est répandu sur sa partie inférieure. Les nageoires sont d'un rouge ou d'un jaune fotble et tacheté de
brun, excepté les thoracines , qui ne présentent pas de taokes, et les pècttaeto, fit sont grises.
La tête est grosse \ les yeux sont grtaè et trés-rapproehés ; l'iris est doré etwagei l'ouverture de la bouche très large ;eaiqei mâchoire hérissée, ainsi que Ife paJaû, de plusieurs rangs de dents petites et aifâfcj la langue courte et lisse ; l'opercule branchial garni d'aiguillons et de filament ; et la partie antérieure de la nageoire dorsale* soutenue par douae piquant trés-fsrU tt courbés en arriére 1 .
Huit appendices intestinaux sont placés auprès du pylore ; t'estomae est veste; le foie est blanc ; la vésicule du fiel verte ; le tube intestinal large*
Du temps de Rondelet, on croy oit encore, avec plusieurs auteurs anciens, a lagraa4« vertu médicinale du vin dans lequel or avoit fait mourir une rascasse ; et Feu se paroissoitpas douter que ce vin ne produisit des effets trés-salutaires contre les douleurs du foie et la pierre de la vessie.
LA SCORPÈNE MAHÉ
CoMMERSOir a laissé dans ses manuscrits une description dé ce poisson. Toutes tes nageoires de cette scorpéne sent variées de plusieurs nuances ; et le corps ainsi que la queue présentent des bandes transversales, qui ont paru à Gommérson jaunes et brunes sur l'individu que ce voyageur a obsertf. Mais cet individu était mort depuis trop
22 rayons à chaque nageoire pectorale.
9 rav ons k la nageoire de l'anus.
1. 12 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés à la nageoire du dos.
15 rayons a chacune des peoterales.
6 rayons à celle de l'a mis.
13 rayons k celle de la queue,
Scrofaneiloj dans plusieurs contrées de l'Italie. r
Le mahé est revêtu d'écaHles petiies, finement dentelées du côté de la nageoire caudale, serrées et placées les unes audessus des autres , comme les ardoises a» recouvrent les toits. La tête est grande * garnie d'un grand nombre d'aiguillons. ^ orbites, relevées et dentelées, fortJJJ comme deux crêtes au milieu desqueu»
s'étend un sillon longitudinal asses F° fond. ' ..î#
Les deux mâchoires ne sont pas par1"
1.12 aiguillons et 9 rayons articulés à la «•' geoire du dos. ,
16 rayons à chacune des pectora'es; à 1 rayon aiguillonné et 5 rayon» arm»
chacune des ihoracines. ,_,lC0|é5 ? rayons aiguillonnes et $ rayons «ru
à celje de l'anus.
18 rayons a la nageoiro de la qoe»e»
le scoapfsrm uAni
tement égides; l'inférieure est plus avancée que la supérieure» qui est extensible à là volonté de l'animal, et de chaque côté de laquelle on voit pendre trois ou quatre barbillons ou filamens mollasses. Des dents très -petites et très- rapprochées les unes dés autres donnent' d'ailleurs aux deux mâchoires la forme d'une lime. Un filament marque, pour ainsi dire, la place de chaque narine.
L'opercule branchial est composé de deux lames : la première de ces deux pièces montre vers sa partie inférieure deux barbillons, et dans sou bord postérieur, dem ou trois piqtians ; la seconde lame est triangulaire, et son, angle postérieur est très prolonge.
Le dos est arqué et caréné ; la ligne latérale Se courbé vers le bas.
La nageoire dorsale présente des largeurs très-inégales dans" les diverses parties de sa longueur. Lés pectorales sont assez longues pour atteindre jusqu'à l'extrémité de cette nageoire dorsale* Celle de la queue est arrondie '.
Commerson a tu cette scorpéne dans les environs des fies Mahé , dont nous avons cru devoir. donner le nom à ce poisson ; et c'est vers la fin de 1768 qu'il l'a observée.
une couleur d'un rouge blanchâtre, plus foncée et même presque brune sur le dos, et relevée d'ailleurs par des bandes brunes et transversales. La membrane des nageoires est bleue, et soutenue par des rayons jaunes et bruns.
LA SCORPÉNE PLUMIER.
LA SCORPÉNE TRUIE \
Cette scorpéne est beaucoup plus grande que la rascasse ; elle parvient quelquefois jusqu'à une longueur de plus de quatre mètres : aussi altaque-t-elle avec avantage non -seulement des poissons assez forts, mais des oiseaux d'eau foibles et jeunes, qu'elle saisit avec facilité par leurs pieds palmés, dans les momens où ils nagent audessus de la surface des eaux qu'elle habite. On la trouve dans l'Océan atlantique et dans d'autres mers, particulièrement dans la Méditerranée, Sur les bords de laquelle elle est assez recherchée. Les écailles qui la couvrent sont assez grandes ; elle présente
I. 7 rayons à la membrane des branchies. 13 rayons aiguillonnés «t 11 rayons articulés à la nageoire du dos.
17 rayons a chacune des pectorales.
1 aiguillon et 6 rayons articulés à chacune
des thoracines.
3 aiguillons et 9 rayons articulés à celle de l'anm.
il rayons à celle de la queue.
i 2. Crabe de Bluritz; bezugo, petee cappone dans la Ligurie; serafano dans d'autres contrées de l'Italie.
Les manuscrits de Plumier que l'on conserve dans la Bibliothèque Nationale de France, renferment un dessin fait avec soin de cette scorpéne, à laquelle j'ai cru devoir donner un nom spécifique qui rappelât celui du savant voyageur auquel on en devra la eonnoissance. Le dessus et les côtés de la tête sont garnis, ainsi que les opercules, de piquans triangulaires plats et aigus. Quatre barbillons ou appendices frangés s'élèvent entre les yeux ; quatre autres barbillons d'une forme semblable, mais un peu plus petits, paraissent audessus de la lèvre supérieure : un grand nombre d'appendices également frangés sont placés le long de la ligne latérale ; les écailles ne présentent qu'une grandeur médiocre. La première partie de la nageoire dorsale est soutenue par des rayons non articulés , et* un peu arrondie dans son contour supérieur ; celle de là queue est aussi arrondie; on voit quelques taches petites et rondes sur les thoracines. La couleur générale est d'un brun presque noir, et dont la nuance est à peu prés la même sur tout l'animal \
4. 6 rayons a la membrane des branchies.. 12 aiguillons et 40 rayons articulés a la na- 19 rayons a chacune des pectorales.
1 aiguillon et 5 rayons articulés à chacune
des ihoracines.
8 aiguillons et 5 rayons articulés a la nageoire de Tan us.
12 rayons a celle de la queue.
2.12 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés a la nageoire du dos.
aw
LA SCOBPÉNB AMÉRICAINE.
LA
SCORPÈNE AMÉRICAINE
La tête de ce poisson présente des protubérances et des piquans ; d'ailleurs on voit deux barbillons à la mâchoire supérieure , et cinq ou six à la mâchoire inférieure. Les quinze derniers rayons de la nageoire dorsale forment une portion plus élevée que la partie antérieure de cette même nageoire . cette portion est, de plus, trèsarrondie , semblable par la figure ainsi qu'égale par l'étendue à la nageoire de l'anus , et située précisément au-dessus de ce dernier instrument de natation. Les nageoires pectorales et la caudale sont aussi très-arrondtes 4. Lorsque la femelle est pleine , son ventre parolt très gros ; et c'est une suite du grand nombre d'oeufs que l'on compte dans cette espèce, qui est très-féconde , ainsi que presque toutes les autres scorpènes.
LA SCORPÈNE DIDACTYLE.
La tête de cet animal, que Pallas a trés- Lirn décrit, présente les formes les plus régulières que Ton ail encoie observées dans les poissons ; elle ressemble bien plus à celle de ces animaux fantastiques dont l'image fait partie des décorations bizarres auxquelles on a donné le nom d'arabesques, qu'à un ouvrage régulier de la sage Nature. Les yeux, gros, ovales et saillans, sont placés au sommet de deux protubérances très-rapprochées; on voit deux fossettes creusées entre ces éminences et le bout du museau ; des rugosités anguleuses paroissent auprès de ce museau etde la base des opercules.
Dr s barbillons charnus, découpés, aplatis et assez larges , sont dispersés sur plusieurs points de la surface de cette tête , que Ton est tenté de considérer comme un
9 rayon» h chacune des pectorales.
5 ou 6 rayons à chacune des Ihoracines. . 2 aiguillons et 5 rayons articulés à la nageoire de l'anus.
10 rayons à celle de la queue.
1. A la nageoire dorsale. . . . 33 rayons, à chacune des pectorales. . . 13
à Celle de l'anus 16
à celle de la queue. ... 13
produit de l'art; deux de ces Glamens, beaucoup plus grands que les autres, pendent, l'un à droite, et l'autre à gauche de la mâchoire inférieure : cette mâchoire est
Îrius avancée que celle d'en -haut ; l'une et 'autre sont garnies de dents, ainsi que le devant du palais et le fond du gosier ; la langue montre des raies noires et de petits grains jaunes : on aperçoit de plus, auprès de chaque nageoire pectorale , c'est-à-dire de chacune de ses nageoires que l'on a comparées à des bras, deux rayons articulés, très-longs, dénués de membranes / dans lesquels on a trouvé quelque analogie avec des doigts ; et voilà pourquoi la scorpène dont nous parlons a été nommén à deux doigts, ou didactyle. La nageoir<\ de la queue est arrondie ; toutes les autres sont grandes ; celle du dos règne le long d'une ligne très- étendue; plusieurs de ses rayons dépassent la membrane proprement dite, et sont garnis de lambeaux membraneux et déchirés ou découpés.
La peau de ce poisson, dénuée d'écaillés facilement visibles , est enduite d'une humeur visqueuse. Cette scorpène parvient d'ailleurs a une longueur de trois ou quatre décimètres. Elle est brune , avec des raies jaunes sur le dos, et des taches de la même couleur sur les côtés, ainsi que sur sa partie inférieure* Des bandes noires sont distribuées sur la nageoire de la queue, ainsi que sur les pectorales. Cet animal remarquable habite dans la mer des Indes f.
LA SCORPÈNE ANTENNÉE.
On pêche dans les eaux douces de l'ile d'Amboine une scorpène dont Bloch a publié la description, et dont voici les principaux caractères.
La tête est hérissée de filamens et de piquans de diverses grandeurs ; au-d?ssus des yeux, qui sont grands et rapprochés, s'élèvent deux barbillons cylindriques, renflés dans quatre portions de leur longueur par une sorte de bourrelet très sensible, et qui, paroissant articulés et ayant beaucoup de rapports avec les antennes de plusieurs insectes, ont fait donner à l'animal dont nous
1. 16 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la nageoire du dos.
10 rayons a chacune des pectorales.
6 rayons à chacune des ihoracines.
12 rayons à celle de l'anus.
12 rayons a celle de la queue.
LA SCORPÈNE ANTENNÉE.
parlons le nom de scorpène antennée. Audessous de chacun des organes de la vue, on compte communément deux rangées de petits aiguillons. Chaque narine a deux ouvertures situées très- près des yeux. Les mâchoires, avancées Tune autant que l'autre, sont garnies de dents petites et aiguës. Des écailles semblables à celles du dos revêtent les opercules. Les onze ou douze premiers rayons de la nageoire du dos sont aiguillonnés, très-longs, et réunis uniquement près de leur base par une membrane très basse, qui s'étend obliquement de l'un à l'autre , s'élève un peu contre la partie postérieure de ces grands aiguillons, et s'abaisse auprès de leur partie antérieure. La membrane des nageoires pectorales ne s'étend pas jusqu'au bord antérieur de la nageoire de l'anus ; mais les rayons qui la soutiennent la dépassent , et se prolongent la plupart Jusqu'à l'extrémité de la nageoire caudale, qui est arrondie 1.
Une raie très* foncée traverse obliquement le globe de l'œil. On voit d'ailleurs des taches assez grandes et irréguliéres sur la tête, de petites taches sur les rayons des nageoires , et des bandes transversales sur Je corps, ainsi que sur la queue.
La scorpène antennée vit communément de poissons jeunes ou foibles. Le goût de sa chair est exquis.
LA SCORPÈNE VOLANTE
Cette scorpène est presque le seul poisson d'eau douge qui ait des nageoires pectorales étendues ou conformées de ma-, niére à lui donner la faculté de s'élever à quelques mètres dans l'atmosphère, à s'y soutenir pendant quelques instans, et à ne retomber dans son fluide natal qu'en parcourant une courbe très-longue. Ces nageoires pectorales sont assez grandes dans la scorpène volante pour dépasser la longueur du corps; et d'ailleurs la membrane qui en réunit les rayons est assez large et assez souple entre chacun de ces longs cylindres, pour qu'ils puissent être écartés et rapprochés l'un de l'autre très - sensible-
1. 6 rayons a la membrane dos branchies. 12 aiguillons et 12 rayons articulés à la nageoire du dos.
17 rayons à chacune des pectorales.
6 rayons a chacune des thoracinea.
S aiguillons el 7 rayons articules à la nageoire de l'anus.
12 rayons à la nageoire de la queue.
ment ; que l'ensemble de la nageoire qu'ils composent s'étende. ou te rétrécisse à la volonté de l'animal ; que le poisson puisse agir sur l'air par une surface très ample ou u es resserrée ; qu'indépendamment de l'inégalité des efforts de ses muscles, la scorpène emploie une sorte d'aile plus développée , lorsqu'elle frappe en arriére contre les couches atmosphériques, que lorsque , ramenant en avant sa nageoire pour donner un nouveau coup d'aile ou de rame , elle comprime également en avant une partie des couches qu'elle traverse ; qu'il y ait une supériorité très-marquée du point d'appui qu'elle trouve dans la première de ces deux manœuvres, à la résistance qu'elle éprouve dans la seconde; et qu'ainsi elle jouisse d'une des conditions les plus nécessaires nu vol des animaux. Mais si la facilité de -voltiger dont est douée la scorpène que nous décrivons lui fait éviter quelquefois la dent meurtrière des gros poissons qui la poursuivent, elle ne peut pas là mettre à l'abri des pécheurs qui la recherchent, et qui s'efforcent d'autant plus de la saisir, que sa chair est délicieuse; elle se livre même quelquefois entre leurs mains, en la faisant donner dans leurs pièges, ou tomber dans leurs filets, lorsque, attaquée avec trop d'avantage, ou menacée de trop grands dangers au milieu de l'eau, elle s'élance du sein de ce fluide dans celui de l'atmosphère.
C'est dans les rivières du Japon et dans celles d'Amboine que l'on a particulièrement observé ses précautions heureuses ou funestes, et ses autres habitudes. Il parolt qu'elle ne se nourrit communément que de poissons très-jeunes, ou peu redoutables pour elle.
Sa peau est revêtue de petites écailles placées avec ordre les unes au-dessus des autres. Elle présente, d'ailleurs, des bandes transversales alternativement orangées et blanches, et dont les unes sont larges et les autres étroites. Les rayons aiguillonnés de la nageoire dorsale sont variés de jaune et de brun ; les autres rayons de la même nageoire, noirs et tachés de jaune ; et les pectorales et les thoracines, violettes et tachetées de blanc. Des points blancs marquent le cours de la ligne latérale. L'iris présente des rayons bleus et des rayons noirs. Et quant aux formes de la scorpène volante, il suffira de remarquer que la tête, très-large par-devant, est garnie de barbillons et d'aiguillons ; que les deux mâchoires, également avancées, 6ont armées de
LA SCOIU'U.Nti VOLANTE.
dents petites et aiguës; que les lèvres sont extensibles; que la langue est petite, pointue, et on peu lîbre dans ses monvemens ; que de petites égailles sont placées sur les opercules ; et que la membrane qui réunit les rayons aiguillonnés de la nageoire du dos est très-basse, comme la membrane analogue de la scorpéne antennée l.
•6 rayons à la membrane des branchies.
12 aiguillons et 12 rayons articules à la nageoire dorsale.
1/J rayons à chacune des pectorales.
G rayons h chacune des thorucines.
S rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés a.la nageoire de l'anus.
12 rayons à la nageoire de la queue, qui est arrondie.
QUATRE-VINGT-SEPTIÈME GENRE
LES SCOMBÉROMORES.
Vnèseute nageoire dorsale ; de petites nageoires au-dessus et au-dessous de la queue; point a? aiguillons isolés au-devant de la nageoire du dos.
CARACTÈRE
«D6itB*jiOM6feBf Huit petites nageoires an-dessus et au-dessous de la queue ; les deux mâchoires kuiuba. ( également avancées.
LE
SCOfoBÉROMORE PLUMIER.
romorç, pour désigner les ressemblances qui le lient avec celui des scombres, et dont nous aurions pJ*cé la notice a la suite de
l'histoire de ces derniers , si quelques circonstances ne s'y étoient opposées.
Le scombéroraore plumier vit dans les eaux de la Martinique. Sa nageoire dorsale présente deux portions si distinctes par leurs figures, que l'on croiroit avoir sous les yeux deux nageoires dorsales trèsrapprochées. La première de ces portions est triangulaire , et composée de vingt rayons aiguillonnés ; la seconde est placée au-dessus de celle de l'anus, à laquelle elle ressemble par son étendue, ainsi que par sa forme comparable à celle d'uue faux. Huit petites nageoires paroissent au-dessus et au dessous de la queue. Les couleurs de l'animal sont d'ailleurs magnifiques : l'azur de son dos, et l'argenté de sa partie inférieure, sont relevés par les teintes brillantes de ses nageoires, et par l'éclat d'une bande dorée qui s'étend le long de la ligne latérale, et régne entre deux rangées longitudinales de taches irrégulières et d'un jaune doré.
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QUATRE-VINGT-HUITIÈME GENRE
LES GASTÉROSTÉES.
Une seule nageoire dorsale; des aiguillons isolés, ou presque isolés , au-devant de la nageoire du dos, une carène longitudinale de chaque côté de la queue,' un ou deux rayons au plus à chaque nageoire thoracine ; ces rayons aiguillonnés.
ESPÈCES
CARACTÈRES
1. Le gastéiiostêe( Trois aiguillons au-devant feiNOCHE. ( de la nageoire du dos.
% Lb gxstébostëb ( Dix aiguillons au-devant bpikochbttb. ( de la nageoire du do».
BSPfcei.
CARACTÈRES
3. Le cuTÉB05TâB(Qain*e*i8aillon5a.u-df- ^ ix«i vant delà nageoire du
( dos.
8PIH4CBIB.
GASTÉROSTÉE ÉPINOCHE 7
LE GASTÉÏIOSTÉE ÉPINOCHETTE ET GASTÉROSTÉE SPINACHIE.
C'est dans ks eaux douces de l'Europe que vit Pépmoche. Ce gastérostée est un des plus petits poissons que Ton connoisse ; à peine parvient-il à la longueur d'un décimètre : aussi a-t-on voulu qu'il occupât dans l'échelle de la durée une place aussi éloignée des poissons les plus favorisés, que sur celle des grandeurs. On a écrit qu'il ne vivoit tout au plus que trois ans. Quelque sûres qu'aient pu paroi tre les observations sur lesquelles on a fondé cette assertion, nous croyons qu'elles ont porté sur des Rccidens individuels plutôt que sur des faits généraux ; et nous regardons comme bien peu vraisemblable une aussi grande brièveté dans la vie d'un animal qui , dans ses formes, dans ses qualités, dans son séjour, dans ses mouvemens, dans ses autres actes, dans sa nourriture , ne présente aucune différence trés-marquée avec des poissons qui vivent pendant un très-grand nombre d'années. Et d'ailleurs ne reconnolt-on pas dans l'épinoche la présence ou l'influence
i, Skithpisg, tkittbar dm storre, en Suède; stcckle baei, banslickU, sharpling, en Angleterre; épinarde , dans quelques déparlemens méridionaux de France.
de toi gnées vie de ment Ce seux c tiques grandi des ri favori de vei
bords des eaux peuvent lui présenter,d'œufs de poissons ; et, malgré sa foiblesse, il attaque quelquefois des poissons, à la vérité, extrêmement jeunes, et venant, pour ainsi dire, d'éclore. Les aiguillons dont son dos est armé, et le bouclier, ainsi que les lames dont son corps est revêtu, le défendent mieux qu'on ne le croiroit au premier coup d'œil de l'attaque de plusieurs des animaux qui vivent dans les mêmes eaux que lui i mais ils ne le garantissent pas de vers intestinaux dont il est fréquemment la victime ; ils ne le préservent pas non plus de la recherche des pêcheurs. On ne le prend pas cependant, au moinsleplussouvent, pour la nourriture de l'homme, parce que son goût est rarement très-agréable; mais comme cette espèce est grasse et féconde en individus, il est plusieurs contrées où l'on répand les épinoches par milliers dans les champs, sur lesquels elles forment en se corrompant un excellent fumier ; ou bien on les emploie à engraisser, dans les bassescours voisines des Tacs qui leur ont servi d'habitation , des canards , des cochons et d'autres animaux utiles dans l'économie domestique.
Mo-
LE GASTÉROSTÉE ÉP1N0CHE
On peut aussi exprimer de milliers d'é-
K moches une assez grande quantité d'huile onne à brûler ; et nous ne devons pas oublier.de faire remarquer qu'il est un grand nombre d'espèces de poissons , dédaignées à cause du goût peu agréable de leur chair, dont on pourrait tirer, comme de l'épinoche, un aliment convenable à plusieurs animaux, un engrais très-propre à fertiliser nos campagnes, ou une huile très-utile à plusieurs arts.
Les yeux de l'épinoche sont sa i 11 ans, et ses mâchoires presque aussi avancées Tune que l'autre : chaque ligne latérale est marqnée ou recouverte par des plaques osseuses placées transversalement , plus petites vers la tête , ainsi que vers la queue , et qui, au nombre de vingt cinq, de vingt-six ou de vingt-sept, forment une sorte de cuirasse assez solide. Deux os allongés, durs, et affermis antérieurement par un troisième, couvrent le ventre comme un bouclier ; et de là vient le nom générique de gasiérostée que porte l'épinoche. Chaque tboraciné est composée de deux rayons : le premier, grand, pointu, et presque toujours dentelé , frappe aisément la vue ; le second , blanc , très-court , très-mou, est difficilement aperçu.
Trois aiguillons allongés, et séparés l'un de l'autre, s'élèvent au-devant de la nageoire du dos : les deux premiers sont dentelés des deux côtés; le troisième l'est quelquefois ; mais il est presque toujours moins haut que les deux premiers.
On compte trois lobes an foie , qui est très- étendu, et dont le lobe droit est particulièrement très-long. On ne voit pas de . cœcum auprès du pylore ; et le canal intestinal se recourbe a peine vers la tête, avant de s'avancer en ligne droite vers l'anus, ce qui doit faire présumer que les sucs digestifs de l'épinoche sont très actifs.
La vésicule natatoire est épaisse, simple, grande, et attachée à l'épine du dos, dont cependant on peut la séparer avec facilité.
Au reste, l'iris, l'opercule branchial et les côtés de l'épinoche brillent de l'éclat de
l'argent ; ses nageoires, de celui de l'or ; et sa gorge , ainsi que sa poitrine , montrent souvent celui du rubis ' .
L'épinoehetle vit en troupes nombreuses dans les lacs et dans les mers de l'Europe; on la voit 2 pendant le printemps auprès des embouchures des fleuves; et, suivant M. Noël, on la pêche dans la Seine, jusqu'au-dessus de Quillebœuf. La spinachie ne se trouve ordinairement que dans la mer. Elle est plus grande du double, ou environ, que l'épinoche, pendant que l'épinochette ne parvient communément qu'à la longueur d un demi-décimètre. Cette épinoebette est d'ailleurs dénuée de lames osseuses et même d'écaillés facilement visibles ; sa couleur est jaune sur son dos, et blanche ou argentée sur sa partie inférieure.
La spinachte offre à peu près le même ton et la même disposition dans ses nuances que l'épinochette ; mais ses côtés sont garnis de lames dures. Elle a, de plus, le museau avancé en forme de tube, l'ouverture de la bouche petite, et l'opercule ciselé en rayons 5. *
IES CENTROPODES
Veux nageoires dorsales ; wi aiguillon et cinq ou six rayons articulés tris-petits à chaque nageoire thoracine; point de piquons isolés au-devant iUs nageoires du dos; mats les rayons de la première dorsale à peine réunis par une. membrane; point de caréné latérale à la queue.
ESPECE. CARACTBEES.
L* CBRTHOFODB
imOMDOÏDAL.
JLe corps revota de petites écailles.
LE CENTROPOME RHOM- «mUH». composent .chacune des Mgeoi-
.. res thoracines, sont à peine visibles. Une
BOIDAL. membrane assez peu large soutient les quatre ou cinq piquans qui forment la pre-
La conformation de ce poisson nous miére dorsale. Les dents sont déliées et
oblige à le placer dans un genre particu- nombreuses ; et au-dessus du bout de la
lier. 11 a été observé par Forskael dans la langue on voit une callosité ovale et rude*
mer Rouge. Les petites écailles dont il est La queue proprement dite est très-courte,
revêtu brillent comme des lames d'argent, ce qui donne à chaque côté de ranimai
Les nageoires sont blanches, excepté celle une figure rhomboidale '. de la queue , qui est d'un vert bleuâtre ;
et la seconde dorsale est noire dans sa par- 1. A la membrane des branchies. 6 rayons*
tie la plus élevée. Cette seconde nageoire « 1« première nageoire du dos. 4 ou 5
du dos est d'ailleurs triangulaire et écail- k la seconde. ... . .81
..use d.« » partie «ter*» .comme ^c™ Wo^.,! I *î
celle de l'anus, et basse ainsi que transpa- à celle de l'anus 34
rente dans le reste de son étendue. Les à cenc ae la queue, qui est un
cinq rayons articulés qui , réunis avec un peu arrondie 10
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QUATRE-VINGT-DIXIÈME GENRE
LES CBNTROGASTÈRES.
Quatre aiguillons et six rayons articulés à chaque nageoire thoracine,
ESPÈCE. CAlACTEEES. ESPÈCE. CAEACTEEBS.
ILa nageoire doraah très- / La nageoire de la queue
longue; celle de la 2. Le cbmtrocas*.-) fourchue ; la couleur du
queue très- peu four- m argenté. j dessus du corps , argent
chue; la couleur du \ tée.
dessus du corps, brune.
Lacepedb. II.
LE CENTROGASiEiiïi ttRUNATRE.
LE CENTROGASTÈRE BRUNATRE
EX fÇ p£NT$OGÀSTÈ&E ARGENTÉ.
\j& mers fui arrosent le lapon nourrissent ces deux cenlrogastères', dont on doit la connoissance an savant Houttuy n, et dont le nom générique Tient des aiguillons que l'on voit au-dessous de leur corps , et qui composent une partie de leurs nageoires inférieures. Ces poissons ne parviennent qu'à une longueur très-peu considérable : le feruaflire n'a pas ordinairement d«u dé-
cimètres de long, et l'ftmt* »*«» « <P" tm. La mâchoire slpènArfe ftu premier est garnie de dents aiguës; le second a sur la nuftte une grande tache brune , et communément arrondie. Les notes suivantes l et2, et le tableau de leur genre, indiquent leur* autres trattt priàelpanix;
%. \1 aigBiUouset 1% rayon* articulés a la mgeoirVcîu dos du bhinâlro.
16 rayons à chacune <feà pectorales, 7 aiguillons et 9 rayons articulés à la nageoire de l'anus.
20 rayons à la nageoire de la que ne. % Ç âjgui^Oiu a U paxtja antérfewe de la nageoire dorsale de l'argenté.
2 aiguillons et 12 rayons à la nageoire de l'anus.
mwifVt^fwv%\wi^^*i'i^*******,"*'*"*"**>^"**'**%*****A<^*,w**^*<i*v*
AW»wv»w»»vw\w*iviw»vww»wwvvi
QUATRE-VINGT-ONZIÈME GENRE
LES CENTRONOTBS.
Une seule nageoire dorsale; quatre rayons au inoins à chaque thoracine; despiquans isolés au-devant de la nageoire du dos; une saillie longitudinale sur chaque côté de la\ queue , ou deux aiguillons au-devant de la nageoire de Vanus.
1*. LS) CBRWOROTB * P1LOTB.
■SpiCIS. CARACTÈRES.
, Quatre aiguillons an-devant de la nageoire du dos; sept rayons k la membrane des branchies; vingt-sept rayons au moins à la nageoire dorsale.
! Quatre aiguillons au-devant de la nageoire dorsale; trois rayon, à la membrane des branchies.
i Cinq aiguillons au-devant de la nageoire du dos ; le premier tourné vers le museau, et les autres inclinés vers la queue ; la ligne latérale ondulée par petits traits.
ÎSept aiguillons au-devant de la nageoire du dos; onze rayon* à cette nageoire.
S» La cimt&omoti
«XAICOS.
LB CBMiaOSOTE OVALB.
La cehtronotb
X.TZA1T
ESPÈCES. CARACTÈRES
rSept aiguillons au-devaiit do la nageoire du dos ; vingt rayons à celle nageoire ; six rayons à La membrane des branchies.
/Sept aiguillons au-devant de la nageoire du dos ; vingt-un rayons à cette nageoire; huit rayons à la membrane des bran* chies.
au- devant
_ _ , «*> *» .,„6wire du dos;
Le cBNTuoMMrB / vingU5ix rayon» à cclU
carouiuw. \ nageoire dorsaie - U U«
{ gne latérale droite.
Hait aiguillons au-devant de la nageoire du «lu» ; * ti-ente -trois rayons a cette nageoire dorsale ; point d'aiguillon au- 1 devant de celle de l'anus; deux rayons seulement a chacune des pectorales.
r Huit aiguillons
1 de la nageoire
*/ vinet-aix ravo
Le çBtf^aojtofB
CARACTÈRES
/Huit aiguillons au-devant de la nageoire du dos ;
tfcacuae des pectorales'; la ligne latérale tortueuse.
LE CENTRONOTE PILOTE.
Presque toutes les espèces du genre des eentronotes, ainsi que celai des gastéroslées et celui des centropodes , ne renferment que d'assez petits individus. Le eenlronote dont nous traitons dans cet article parvient très-rarement à la longueur de deux décimètres. Malgré les dards dont quelques parties de son corps sont hérissées , il ne pourroit donc se défendre avee succès que contre des ennemis bien peu redoutables , ni attaquer avec avantage qu'une proie presque invisible. Son espèce n'existeroit donc plus depuis long- temps, s'il n'a voit reçu 1 agilité en partage : il se soustrait par des mou ve mens rapides aux dangers qui peuvent le menacer. D'ailleurs sa petitesse fait sa sûreté, et compense sa foiblesse. Il n'est recherché ni par les pêcheurs, ni par lès grands habilans des mers ; l'exiguïté de ses membres le dérobe souvent à leur vue; le peu de nourriture qu'il peut fournir empêche qu'il ne soit l'objet des désirs des marins, ou des appétits des squales. Il en est résulté pour cette espèce cette sorte de sécurité qui dédommage le foible de tant de privations. Pressée par la faim, ne trouvant pas facilement à certaines distances des rivages les œufs, les vers, les insectes, les mollusques qu'ejle pourroit saisir, elle ne fuit ni le voisinage n'es vaisseaux, ni même la présence dès sçjuale,», ou des autres tyrans des mers; &Ue s'en approche sans défiance et saps crainte ; elle joue audevant des bâtimens, ou au milieu des terribles poissons qui la dédaignent ; elle trouve dans les alimens corrompus que Ton rejette des navires , ou daufi lés reste* des victimes immolées par le féroce requin , des fragmens appropriés par leur ténuité à la petitesse de ses organes; elle précède ou suit avec constance la proue qui fend les onde.i, ou des troupes carnassières de grands squales; et, frappant vivementl'imagination par la tranquillité avec laquelle elle habite son singulier asile, elle a été bientôt douée, par les amis du merveilleux , d'une intelli-
gence partiçultéce ; on )uj % iUr&ué un mstincj écto*re> une prlroyan** remarquable , un attachement courageux ; on l'a revêtue de fonctions très» extraordinaires; et on ne s'est arrêté qu'après avoir voulu qu'elle partageât avec les écjiénéis le titre de cçnducteuv du requin, de pilote des vaiiseaux . Nous avons été bien aise de rappeler cette opinion bizarre par le nom spécifique que nous avons conservée ce centronote
bandes varie depuis quatre jusqu'à sept* Les mâchoires ; la langue , et la partie an* térieure du palais, sont garnies de tré>petites dents 2. *
CENTRONOTE ACANTHIAS
ET LE CENTRONOTE GLAYCOS.
Les mers qui arrosent leDannemark nourrissent, selon Pontoppidan, l'acanthias,
1. Ksvt/OOV en grec signifie aiguillon ; et Vû>TO$ signifie «(«,
2. A la nageoire du dos. ... 28 rayon*, à chacune des pectorales, , . 20
MO
LE CENTRONOTE ACANTHIAS.
et la Méditerranée est la patrie dn glaycos. Noos avons conservé ce nom grec glaycos, qui veut dire glauque (d'un bleu de mer), à un centronote décrit et figuré par Rondelet, et auquel, suivant ce naturaliste, les anciens avoient donné cette dénomination. Celte espèce a le corps allongé , les dents très pointues , la ligne latérale ondée à petits traits; la partie supérieure du corps d'un bleu obscur, l'inférieure très-blanche, la chair grasse, ferme, et de bon goût.
CENTRONOTE ARGENTÉ,
LE CENTRONOTE OVALE ET LE CENTRONOTE LYZAN.
On poche auprès des côtes de l'Amérique équinoiiale l'argenté, dont la couleur est désignée par le nom spécifique que nous avons cru devoir lui donner, pendant que c'est dans les mers de l'Asie que vit l'ovale, dont l'aiguillon dorsal le plus antérieur est couché vers la tête, dont les mâchoires sont hérissées de petites dents ,. et dont le corps , très-comprimé , comme celui des ebétodons , a indiqué par sa figure la dénomination spécifique de ce centronote. , ,t "
Porskael a vu le lyzan sur les côtes de P Arabie. Ce poisson est couvert d'écaillés petites , lancéolées , et resplendissantes Comme des lames d'argent ; ses lignes latérales sont ondées vers l'opercule et droites auprès de la queue 'r son dos est d'un brun mêlé de bleu *.
a chacune des tboracines. • • 6 rayons, h celle de Panas 17
rayons à chacune des nageoires pectorales de l'argenté
0 rayons à chacune des tboracines.
2 aiguillons au devant de la nageoire de r l'anus.
1 aiguillon et 6 rayons articulés à la na-
geoire anale.
16 rayons à la nageoire de la queue.
16 rayons a chacune des nageoires pectorales de l'ovale.
6 rayons a chacune des ihoracines.
2 aiguillons au-devanl de la nageoire anale, i aiguillon et 16 rayons à la nageoire de
l'anus 20 rayon» à la nageoire caudale.
LE
CENTRONOTE CAROLININ,
LE CENTRONOTE GARDENIEN ET LE CENTRONOTE VADIGO \
La carolinin et le gardénien habitent la Caroline : le nom du premier indique leur pays ; celui du second , l'observateur qui les a fait connoitre. C'est en effet le docteur ôarden qui en envoya, dans le temps, la description à Linné. Ces deux poissons , et le vadigo , qui se trouve dans la Méditerranée , se ressemblent par la forme de leurs nageoires du dos et de l'anus, qui présentent la figure d'une faux , et par celle de la nageoire de la queue , qui est fourchue ; mais, indépendamment des dissemblances que nous n'avons pas besoin d'énumérer, le carolinin n'a que vingt-sit* rayons à la nageoire du dos-;2 , et le gardénien y en a trente-trois 3 ; celui; ci n'a que deux rayons à chacune des pectorales , et le vadigo y en présente un nombre bien plus grand , pendant que ses lignes latérales sont tortueuses et courbées vers le bas, au lieu d'être droites comme celles du carolinin. Au reste , l'aiguillon dorsal le plus antérieur du vadigo est incliné vers le museau.
17 rayons à chacune des pectorales du ljian.
1 aiguillon et 5 rayon» à chacune de* llio-
racines.
2 aiguillons au-devanl de la nageoire de
l'anus.
1 aiguillon et 18 rayons à celle même na-
geoire de l'anus.
l.Liche, pélamide, dans plusieurs déparlemens méridionaux de France.
QUATRE-VINGT-DOUZIÈME GENRE
LES LEPISACANTHES.
Les écailles du dos, grandes, ciliées, et terminées par un aiguillon; tes opercules dentelés dans leur partie postérieure et dénués de petites écailles; des aiguillons isolés au-devant de ta nageoire dorsale.
ESPÈCE
hr. LÊPISACAXTHE JA rOHAIf.
CARACTBBBS.
* [Quatre aiguillons au -devant de la nageoire du dos.
LE
LEPISÀCANTHE JAPONAIS.
Le nom générique de cet animal désigne la forme particulière de ses écailles * ; et sa dénomination spécifique , les mers dans lesquelles on Ta vu. Houttuyn Ta fait connoître, et nous avons cru devoir le séparer des centronotes, et des autres poissons avec lesquels on l'avoit placé dans le genre des centrogastéres , afin d'être fidèle aux principes de distribution méthodique que nous avons préférés. Le museau de cet osseux est arrondi; ses mâchoires sont hérissées de petites aspérités, plutôt que garnies
A«7TiÇ signifie icaillt , et ocxocvfo* aiguillon
de dents proprement dites. Une fossette longitudinale reçoit et cache , a la volonté de l'animal , les piquans épais, forts, inégaux et isolés , que l'on voit au-devant de la nageoire du dos. Les rayons de chacune des thoracines sont réunis et allongés de manière à former un aiguillon peu mobile, rude , et égal en longueur aux trois dixièmes , ou à peu prés, de la longueur totale du poisson. Le japonais ne parvient d'ailleurs qu'à de très-petites dimensions; il n'a pas un double décimètre de long , et sa couleur est jaune *.
QUATRE-VINGT-TREIZIÈME GENRE
LES CEPHALACANTHES.
Le derrière de la tête garni, de chaque côté, de deux piquans dentelés et très -longs; point d'aiguillons isolés au-devant de la nageoire du dos.
ESPB'E.
CARACTÈRES
LacéPHALACAKTHESPl HARSU.E .
I Quatre rayons a chacune des thoracine*.
LÉ CÉPHALACANTHE SPINARELLU.
Ce céphalacaiithe * ne présente qu'une petite longueur. Sa tête , plus large que le
1. Kepods,- veut dire tête, et ecxav £o« nigaitlon on piquant.
corps , est striée sur toute sa surface , et garnie par-derrière de quatre grands aiguillons. Les deux supérieurs sont plus den* télés , plus larges et plus courts que les deux inférieurs. La spinarelle, qui vit dans l'Inde , a élé placée dans le même genre que les gaslérostées et les centronotes; mais elle en diffère par trop de traits pour que
LE CÉPHALACANTHE SPINARELLE.
pède , dont la tête ressemble beaucoup à celle de la spinarelle' .
A la membrane des branchies, à la nageoire du dos
& chacune des peclorales. . .
à chacune des ihoracincs. , .
a celle de Tan us. . . . .
3 rajCDs.
nous n'ayons pas dû l'en séparer. L'absence d'aiguillons isolés au-devant de la nageoire dorsale auroft suffi pouf l'éloigner de ces osseux. Nous Pavons donc inscrite dans un genre particulier qui précède immédiatement celui des dactyloptéres, parmi lesquels on compte la pyra-
LES DACTYLOPTÈRES
Une petite nageoire composée de rayons soutenus par une membrane auprès de la hase de chaque nageoire pectorale.
rspbcb.
CARACTKRBS.
SSIx rayons réunis par une membrane auprès de1 chaque nageoire peclorale.
LE DACtYLOPTÈRE PIRAPÈDE ».
Parmi les traits remarquables qui distinguent ce grand poisson volant et les autres ossêtit oui doivent appartenir au même genre, if faut compter particulièrement les dimensions de ses nageoires pectorales.
Elles sont assez étendues pour qu'on ait dû les désigner par le nom d'ailes: et ces instrumens de natation , et principalement de toi , étant composés d'une large membrane soutenue par de longs rayons articulés que Ton a comparés à des doigts comme les rayons des pectorales de tous les poissons, les ailes de la pirapéde ont beaucoup de rapports dans leur conformation avec celles des chauves- souris, dont on leur a Q>nné le nom dans plusieurs contrées, et nous avons cru devoir leur appliquer Ja dénomination générique de dactyiopière, qui a été souvent employée pour ces chauvessouris, aussi bien que celle de chéiroptères et qui signifie aUe attachée aux doigts , ou formée par les doigts 2.
1. Velodor, en Espagne; rendue, aux environs je Rome ; rondota <?u rondela, sur les Lords de l'Adriatique; fateone, à ÎWalte et en Sicile; fly- * gande fuk, en Suède ; swàltow fishy hile fish, en Angleterre; arondetle, rondolt, ehauot-sourU, r«* têpmadt , dàrts plusieurs déparlemens méridionaux Ae France.
ESPECE
CARACTÈRES
ÎOme" rayons réunis par Une metebrane auprès de chaque nageoire pte- % tôraje.
La. pectorale des pirapéde» est d'ailleurs double, et présente par conséquent ud caractère que nous n'avons encore vu que dans le lëpadogastère gouan. A la base de cette aile , on voit en effet un assemblage de six rayons articulés réunis par une membrane * et composant par conséquent une véritable nageoire qu'il est impossible de ne pas considérer comme pectorale.
De plus , l'aile des poissons que nous examinons offre une grande surface ; elle montre, lorsqu'elle est déployée, une figure assez semblable à celle d'un disque, et elle atteint te pins souvent au-delà de la nageoire de l'anus et très-près de celle de la queue. Les rayons qu'elle renferme étant assea écartés l'un de l'auire lorsqu'elle est étendue , et n'étant liés ensemble que par Une membrane souple qui permet facilement leur rapprochement , il n'est pas surprenant que l'animal puisse donner aisément et rapidement à la surface de ces ailes cette alternative d'épanouissement et de contraction, ces inégalités successives, qui, produisant des efforts alternativement inégaux contre l'air de l'atmosphère , et le frappant dans un sens plus violemment que dans un autre, font changer déplace à l'animal lancé et suspendu , pour ainsi dire, dans ce fluide, et le douent véritablement de la faculté de voler 4 ,
2. À**ti*to* Veut dire doigt , et ifltpov aile. 1. Discours sur la nature des poistom.
LE DACTTLOPTÈRE PlfUFÈM.
VnHè pourquoi la pirapéde peut s'élever au-dessus de la mer, à une asseï grande banteuf pour que la , .combe qu'elle récrit dans l'air ne k ramène, dans, les Rois que lorsqu'elle a franchi un ih 1er valle égal* suivant quelques observateur» * au. moins à uoe trentaine de mettes; ei vuMà uuurquui encore , depuis Arjsiote jusqu'à nous, elle a porté Je nom de faucon ds la mer, et surtout d'hirondelle maripe.^
Elle , tratereejroU au milieu de l'atmosphère des espace» .bien nius.grande encore, si la membrane de ses ailes pou voit conserver sa souplesse au milieu de l'air chaud et quelquefois même brûlant des contrées où on la trouve : mais le (lui de qu'elle frappe avec ses ffrandes bàgeolreà les a hleaftt desséchées, au point de rendre très-difficiles le rapprochement et l'ééartemerit alternatifs dé leurs rayons ; et alors le poisson due nous décrivons , perdent rapidement sa Faculté dislinetfve , retombe vers les ondes au dessus desquelles il s'étôit soutenu , et né peut plus s'èlanCêr de nouveau dans l'atmosphère qd« lorsqu'il a plômjésésàilès datit uhé eau réparatrice , et qjië ; retrouvant se* attributs par son immersion dans son fluide natal, il dffl-e Utîé sorte dé petite image .de cet Antée que la. mythologie grêcqu£ notais, représente comme, perdant ses forces dans l'air , et p£ les retrouvant qu'en touchant de nouveau la terre qui ravoit nourri. .
Les felrapèdes usent d'autant plus souvent duèouvoir dé voler qui leur a été départi, qu' elles sont poursuivies dans le sein des eaux par un érand nombre d'ennemis. Plusieurs gros poissons, et particulièrement les dorades ei les scombres , cherchent à les dévorer ; et telle est la malheureuse destinée de. ces animaux qui, poissons et oiseaux ,- sembleroient avoir un double asile , qu'ils ne trouvent de sûreté nulle pajri ». qu'ils n'échappent aux périls de la mer que pour être exposés à ceux de l'atmosphère , et qu'ils n'évitent la denjl (Jes habitans des eaux que pour être saisis par le redoutable bec des frégates , des phaétons, des mauves, et de plusieurs autres oiseaux marins.
Lorsque des circonstances favorables éloignent de la partie de l'atmosphère quelles traversent des ennemi» dangereux , on -le* . voit offrir au-dessus de la mer un spectacle assez agréable» AvaDt quelquefois un demi-mètre de longueur ♦ agitant vivement dans l'air de larges et longues nageoires , elle) attirent d'ailleurs l'attention par leur
ambre, qui souvent eaid#jtafe pWf.
Mues parla même crainte, cidajtiau jaêfl{6 besoin de se soustraire à une mort iitévjtable dans l'Océan , elles s'envoient en grandes troupes ; et lorsqu'elles se sont confiées ainsi a leurs aile» au milieu d'une nuit obscure* on le» * vue* briller d'une lumière pbosphorlquu » semblable à celle dont resplendissent plusieurs antre» poissons , et à l'éclat que jettent , pendant de belle» nuits des pays méridionaux , les insectes auxquels le vulgaire a donne le nom de vers luisant, Si la met est alors calme et silencieuse , on entend le petit bruii que font naître le mouvement rapide de leurs ailes et le choc de ce» instrumens contre les couche» de l'air , ei on distingue aussi quelquefois un bruissement d'une autre nature , produit iu travers de» ouverture» branchiales par la sertie accélérée du gaz que l'animal eiprime » pour ainsi dire , de diverses m vite» intérieures dé son corps, en rapprochant vivement leurs parois* Ce bruissement a lieu d'autant plus faciseeaestf, que ces ouvertures branchiale** étant trèsétroites, donnent lieu à un frôlement plus considérable, et c'est parce que ces orifices Sont très petits , que le» pirapedés , moins exposées à un dessèchement subit de leurs organes respiratoires , peuvent vivre assec long-temps hors de l'eau â.
On rencontre ces poissons dan» m Méditerranée et dans presque toutes le» mers des climats tempérés i mais c'est principalement auprès des tropiques qu'ils habitent C'est surtout auprès de ces tropiques qu'on a pu contempler leurs manesuvres et observer leurs évolutions. Aussi leur nom et leur histoire rie sont-ils jamais entendu» avec indifférence par-ces voyageurs Couru- ^eux qui , loiri de l'Europe ; ont tffronté lestempêtèsde l'Océan, et sésOarotà», souvent phis funestes encore. Us retracent à leur souvenir.,: leurs peines fleura plaisirs , leurs dangers , leurs succès. Us nous ramènent » nous qui tâchons de dessiner leurs traits , vers ces compagnons de nos travaux , qui , dévoués à la gloire de leur pays , animés par un ardent amour de la science, dirigés par un chef habile, conduits •par le jjrave navigateur Baudin . et réunis par les tiens (l'une amnYé tôucmhW ainsi cfye (Tune estime mutée*)*; ejuftnnit, dans le moment même où mon cœur s'épanche vers eux , lçs rivages de leur p#tÂe , se séparent de \w% ce qu'ils ont de pfos
Discours sur la nature des poissons
LE DÀCTYLOPTÈItE PUUPEDC.
ch«r, tt TOftt braver rar dtt mers lointaines la rigueur des climats et la foreur des ondes , pour ajouter à la prospérité publique par l'accroissement des contioissances humaines. Noble dévouement , généreux sacrifices I la reconnoissance des hommes éclairés, les applaudissemeus de l'Europe, les lauriers de la gloire, les embrsssemens de l'amitié , seront leur douce et brillante récompense*
Cependant quelles sont les formes de ces poissons ailés dont l'image rappelle des objets si chers, des entreprises si utiles, des efforts si dignes d'éloges r
La tête de la pirapéde ressemble un peu à celle du céphalacantbe spiuarelle. Elle est arrondie par-devant, et comme renfermée dans une sorte de casque ou d'enveloppe osseuse à quatre faces, terminée par quatre aiguillons larges et allongés, et chargée de petits points arrondis et disposés en rayons. La mâchoire supérieure est plus avancée que l'inférieure. Plusieurs rangs de dents très-petites garnissent l'une et l'autre de ces deux mâchoires, et l'ouverture de la bouche est très-large , ce qui donne à la pirapéde un rapport avec une hirondelle. La langue est courte, épaisse, et lisse comme le palais. Le dessous du corps présente une surface presque plate. Les écailles qui couvrent le dos et les cotés sont relevées par une arête longitudinale.
Le rongeâtre domine sur la partie supérieure de l'animal , le violet sur la tête, Je bleu céleste sur la première nageoire du dos et sur celle de la queue, le vert sur la seconde nageoire dorsale; et, pour ajouter à cet élégant assortiment de bleu trèsclair , de violet , de vert et de rouge , les grandes ailes ou nageoires pectorales de la pirapéde sont couleur d'olive , et parsemées de taches rondes et bleues , qui bril-
lent , pour ainsi dire , comme entant de saphirs, lorsque les rayons du soleil des tropiques sont vivement réfléchis par ces larges ailes étendues avec force et agitées avec vitesse *•
On compte plusieurs appendices ou caecums auprès du pylore ; et les ceufs que renferment les doublesovaires des femelles sont ordinairement très-rouges.
La chair des pirapédes est maigre ; elle est aussi un peu dure , à moins qu'on ne puisse la conserver pendant quelques jours.
LE
DACTYLOPTÈRE JAPONAIS
Oh trouve dans les mers du Japon ce dactyloptére , qui , de même que la pirapéde , a été inscrit jusqu'à présent dans le genre des trigles. Il a été décrit par Houttuyn. 11 ne parvient guère qu'a la longueur d'un décimètre et demi, On voit deux aiguillons longs et aigus à sa mâchoire inférieure et au bord postérieur de ses opercules. On compte onze rayons a chacune de ses petites nageoires pectorale* 2.
1. A la membrane branchiale. . 7 rayons. & la première nageoire do dos. 6
à la seconde 8
a chacune des grandes nageoires pectorales. .... 20 à chacune des petites .- . . 6 a chacune des Ihoracinès . . 40 à celle de l'anus. «... 11 a celle de la quene. ... 12
2. A la première nageoire do dos. 7 rayons. à chacune des petites nageoires
pectorales. . .... 11
a chacune des ihoracinès. . 6
* la nageoire de l'anus. • . 14
a celle de la queue. ... 14
QUATRE-VINGT-QUINZIÈME GENRE
USS PRIONOTE9.
Du aiguillons dentelés entre les deux nageoire» dorsale* ; des rayon* articulée et nom réunis par une membrane , auprès de chacune des nageoires pectorales»
■SPtCB.
CABACTÉBES.
•«.*.. ( fr°i* r«y°n» •rticulôs et non réunis par une membrane, auprès de chacun* TOtâXT.J aet nageoires pectorales. r
LE FAIOiNOTB VOLANT.
LE PRIONOTE VOLANT.
En comparant les caractère» génériques des dactyloptéres et des prionotes, on voit qu'ils diffèrent assez les ans des antres pour que nous ayons dû les séparer ; et cependant ils se ressemblent assez pour qu'on •il placé les prionotes, ainsi que les dactyloptéres, parmi les trigles, dont nous allons nous occuper. Ils sont liés particulièrement par la forme de leur tète et par une habitude remarquable. Le prionote que nous décrivons a la surface de sa télé ciselée de manière a représenter des rayons ; et de pins il a la faculté de s'élever dans l'atmosphère, et de s'y soutenir pendant quelque temps, comme les dactyloptéres. C'est cette dernière faculté qui lui a fait donner le nom spécifique de volant; et nous avons
cru d'autant pms devoir le désigner par le nom générique de prionote i , qu'indépendamment de trois aiguillons dentelés qui s'élèvent entre les deux nageoires de son dos , le premier rayon de la seconde dorsale et les deux premiers de la première sont un peu dentelés par-devant. Les pectorales assez longues pour atteindre a la moitié de la longueur du corps , et étant d'ailleurs très- larges, forment des ailes un peu étendues , que leur couleur noire fait souvent distinguer à une grande distance.
La nageoire de la queue est fourchue *• 1.II/91WV signifie scit, et vurof veut dire do$. 1. A la membrane des branchies. 8 rayons, a la première nageoire du dos. 8
a la seconde H
à. chacune des pectorales. . . 11 à chacune dus thoracines. . 6 a celle de l'anus. .... 11 à celle de la queue. ... 13
LES TRIGLES
Point d'aiguillons dentelés entre te$ deux nageoires dorsales ; des rayons articulés et non réunis par une membrane,, auprès de chacune des nageoires pectorales*
PREMIER SOUS-GENRE
Plus de trois rayons articulés auprès de chaque nageoire pectorale.
x ESPÈCE. CARACTÈRES.
{Quatre rayons arlic uprès de chaque nageoire pectorale.
SECOND SOUS-GENRE
Trois rayons articulés auprès de chaque nageçire pectorale.
La timglk pim
ciftictÈRfiS.
Let «ageOire* pectorale»
longue»; «elle de la qucua arrondie; la tète allongés ; le corps parsemé de peiites lâches rouges.
fLe» nageoie*» pectorale»
lorgne*; les écailles qui g-unissent le corps, disposées err rangées transversales ; la ligne latérale garnie d'aiguillons h de m pointes.
/ Les nageoires pectorales larges; quatorze rayons a la< nageoire de l'anus ; celle de la queu* fourchue, on en croisant ; la ligne latérale garnie d'aiguillons.
[Des lames ou feuilles mini ces el étroites attachées le long de la ligne laté- I raie; la nageoire de la : queue en croissant.
ESPÈCES
Li
TRIGLE
hue.
CARACTERES
i Le» nageoires pectorales courtes; celle de la queue fourchue; la ligne latérale laige, el garnie d'aiguillon»; de» tacfce»
npires , et des taches rouges sur le dos.
ILe» nageoires pectorates courtes î celle de la queue fourchue; la ligue latérale dénuée de larges écaille»: .
/Les nageoires pectorales courtes ; celle de " la queue fourchue; la ligne latérale divisée en deux, vers- la nageoire caudale.
La nageoire de la queue , arrondie; deux arêtes ou i saillies longitudinales sur le dos; les nageoires pectorales et tfioracinès 1res - pointues ; huit rayons à chacune de ces nageoires pectorales ; vingt-quatre h la seconde nageoire du dos.
TROISIÈME SOUS-GENRE
Moins de trois rayons articulés auprès de chaque nageoire pectorale.
ESPÈCE. CARACTÈRES
*• L A T™|;B câ VIL" |u nageoire dé la quant lancéolé*.
LA TRIGLE ASIATIQUE.
Les tableaux génériques montrent les différences qui séparent les triples des prîo* noies et des dactyloptéres. Mais si leurs formes extérieures ressemblent assez peu à celles de ces deux derniers genres, pour que nous ayons dû les en séparer, elles s'en rapprochent beaucoup par leurs habitudes; et presque toutes ont, comme la pirspéde, le pouvoir de voler dans l'atmosphère, lorsque là mer ne leur offre pas un asile assez sûr. Elles sont d'ailleurs , comme les dactyloptéres et les prionotes, extrêmement fécondes : elles pondent souvent jusqu'à trois fois dans la même année; et c'est cette reproduction remarquable que plu-
sieurs anciens Grecs ont voulu désigner pat le nom de T/9tyAi), r^iyAoc, r/scyAcs, f^tyAos, corrompu du T/Bcyovos en latin ter parient (qui produit trois fois). De même que les pi rapèdes, elles volent et nagenj. en troupes nombreuses ; elles montrent Une réunion constante ; et quoique la simultanéité des mouvemens et des manœuvres de milliers d'individus ne soit pour ces animaux que le produit d'un danger redouté à la fois par tous , ou d'un besoin agissant sur tous dans les mêmes momens , elfes n'en préêeateai pas moins l'apparence de cette société touchante et fjlèlfi qu'un sentiment mutuel fait naître et conserve. Peintes d'ailleurs de couleurs très- vives, très-variées,, trèsagréables , elles répandent souvent l'éclat
LA TIUGLE
du phosphore. Resplendissantes dans leurs tégumens, brillantes dans leur parure, rapides dans leur natation, agiles dans leur vol, vivant ensemble sans se combattre, pouvant s'aider sans se nuire, on croiroit devoir les comprendre parmi les êtres sur lesquels la Nature a répandu le plus de faveurs. Mais les dons qu'elles ont reçus ne sont presque tous que des dons funestes ; et comme si elles avoient été destinées à donner à l'homme des leçons de sagesse et de modération, leur éclat les trahit et les perd; la magnificence de leur parure les empêche de se dérober a la recherche active de leurs ennemis : leur grand nombre les décèle lorsqu'elles fendent en troupes le sein des eaux salées; leur vol les livre plus facilement à l'oiseau dé proie ; et leurs attributs les plus frappa ns auraient bientôt amené la destruction de leurs espèces, si une fécondité extraordinaire ne réparoit sans cesse, par la production de nouveaux individus, la perte de ceux qui périssent victimes des tyrans des mers ou de ceux de l'atmosphère.
La première de ces trigles. condamnées par la Nature à tanl de périls, à tant d'agitations, à tant de traverses, est, dans l'ordre que nous nous sommes prescrit, celle à laquelle j'ai donné avec Linné le nom d'asiatique i .
On la trouve en général dans l'Océan, mais particulièrement dans les mers de l'Asie. Son corps est mince ; sa couleur argentée ; son museau proéminent ; l'intérieur de Sa bouche hérissé d'aspérités ; la première pièce de l'opercule branchial, dentelée; et chaque nageoire pectorale conformée comme une suite de faux.
LA TRYGLE LYRE \
ASIATIQUE
du génie, et cet Homère à qui le die« avait remis sa lyre pour chanter la Nature 1 Nos, je ne supprimerai pas ce nom magique, qui fait naître tant d'idées élevées, qui retrace tant de doux souvenirs, pour le remplacer par un nom barbare. Le dieu qui inspire le poète est aussi celui des amans de la Nature, et son emblème ne peut jamais lenr être étranger. Une ressemblance bien fol* ble, je le sais, a déterminé les naturalistes grecs à décorer de ce nom l'être que nous allons décrire ; mais tootes les fols que la sévérité de l'histoire le permet, ne no os refusons pas au charme de leur imaglnatio n agréable et féconde. Et d'ailleurs le poisson que. nous voulons continuer d'appeler tfre a été revêtu de nuances assez belles pour mériter de paraître à jamais consacré, par sa dénomination, pour ainsi dire, mythologique, au dispensateur de la lumière qu colore en même temps qu'elle éclaire et vivifie.
Un rouge assez vif régne en effet sur tout le corps de la trigle que nous désirons de faire connoitre ; il se diversifie dans la partie inférieure de l'animal, en se mêlant à des teintes blanches ou argentées ; la sorte
Heureux nom que celui qui rappelle et le beau ciel et les beaux jouis de la Grèce, et sa riante mythologie, et sa poésie enchanteresse, et l'instrument favori du dieu
A la première nageoire du do». 7 rayons
a la seconde .46
à chacune des pectorales» . . 18 a chacune des thoracines. . . 6 a celte de Panas. .... 17 a celle de la queue. ... 18 2. Gronau, rouget, dans plusieurs déparle-
meus de France; bourreau, sur les rivages voisins
des Pyrénées occidentales; orgvtm*, u Gênes;
pesée or gano, à Noplesf piper, en Angleterre;
merr Icycr, nu se e Uycr , en Allemagne.
su
LA TMGi
riére garnissent le* deux côtés de la fossette longitudinale dans laquelle l'animal peut coucher ses nageoires dorsales
La trigle lyre habite dans l'Océan atlantique, aussi bien que dans la Méditerranée. Elle y par? ient quelquefois à la longueur de six on sept décimètres. Sa chair est trop dure et trop maigre pour qu'elle soit très-recherchée. On la pèche cependant de temps en temps; et lorsqu'elle est prise, elle fait entendre, par un mécanisme semblable à celui que nous avons exposé en traitant de plusieurs poissons, une sorte de bruissement que l'on a comparé à un sifflement proprement dit, et qui l'a fait nommer dans plusieurs pays, et particulièrement sur quelques côtes d'Angleterre, poisson siffleur {the piper, the fis h piper) «.
LA TRIGLE CAROLINE2,
LA TRIGLE PONCTUÉE3 ET LA TRIGLE LASTOTIZA.
Ces trois trigles ont les nageoires pectorales très-longues et assez grandes pour s'élever au-dessus de la surface des eaux. Nous devons donc les inscrire parmi les véritables poissons volans. Voyons rapidement.
Dans ces trois espèces, la tète est comme ciselée, et parsemée de figures étoilées ou rayonnantes qui ont un peu de relief. L'enveloppe lamelleuse qui la recouvre montre, dans la Caroline, deux petits piquans dentelés au-dessus de chaque œil, deux plus grands à la nuque, trois ou quatre a chaque opercule, et un à chaque os claviculaire. Les écailles qui revêtent le dos sont petites et dentelées. La ligne latérale est droite et lisse ; et le sillon longitudinal dans lequel l'animal peut coucher ses nageoires dorsales, est bordé, de chaque côté, d'aiguillons recourbés.
1. A la membrane des branchies. 7 rayons. a la première dorsale. ... 9
a la seconde 16
a chacune des pectorales. . . 12 a chacune des thoracines. . . 6 a celle de l'anus. .... 16 à celle de la queue. ... 19 La vessie natatoire est longue el simple.
2. Tht fimaller ymg fith, dans quelques con - Irées anglaises.
RM volador, en espagnol
B LYHE.
Une tache noirâtre qui occupe la moitié supérieure de l'œil donne à cet organe une apparence singulière. Une autre tache noirâtre parott vers le haut de la première nageoire, dorsale. Le corps et la queue sont jaunâtres, avec de petites taches violtettes et les nageoires pectorales sont violettes, avec quatre bandes transversales brunes et arquées *.
On trouve cette trigle, dont la chair est dure et maigre, et la longueur d'un oit deux décimètres, aux environs de la Caroline et des Antilles. C'est dans les mêmes mers qu'habite la ponctuée, dont les couleurs sont plus vives, plus variées et plus gaies. Nous décrivons ces nuances d'après une peinture qui fait partie de celles du Muséum d'Histoire Naturelle, et dont on a dû à Plumier le dessin original. La partie supérieure de l'animal est d'un rouge clair, et la partie inférieure d'un beau jaune. Les côtés et le dos sont par* cm es de taches rondes, petites, d'un rouge foncé. Ces mêmes taches rouges se montrent sur les nageoires, du dos et de l'anus, qui sont lilas ; sur celle de la queue, qui est bleue à sa base, et jaune à son extrémité ; et sur les ailes, qui sont également jaunes a leur extrémité, et bleues à leur base.
La tète de la ponctuée est plus allongée que celle de la Caroline 2.
Quant à la trigle lastoviza, elle est rouge par-dessus et blanchâtre par-dessous, avec des taches et des bandes couleur de sang, ou noirâtres, placées sur le dos. Les ailes offrent souvent par-dessus quelques taches brunes, et par-dessous une bordure et des points bleus sur un fond noir. Les thoracinés et l'anale sont blanches *, et quelque-
A chacune des nageoires pecto
rales de la ponctuée. . . 15 à chacune de» thoracines. . 6 b celle de la queue. ... 12
3.10 rayons aiguillonnés h la première nageoire dorsale de la Irigle la*loviia.
17 rayons à la seconde.
10 rayons k chacune des pectoral??.
1 aigui Ion ei 5 rayons articulas a chacune *
des ihoracine*.
46 rayons à celle de l'anus.
43 rayons h celle de la queue.
LA TRIGLE
fois noires à leur sommet. Au reste, la ligne latérale de ce poisson est hérissée de piquansà deux pointes; la mâchoire supérieure presque aussi avancée que l'inférieure ; le dessus des yeux garni de petites pointes; la nuque hérissée de deux aiguillons dentelés; chaque opercule armé de deux aiguillons semblables; l'os claviculaire étendu, pour ainsi dire, en épine également dentelée, et, de plus, longue, aiguë à son sommet, et large à sa base ; et la fossette dorsale bordée, de chaque côté, de piquans à trois ou à quatre pointes.
Ce beau poisson parvient quelquefois à la longueur d'un demi-mètre, et habite dans la Méditerranée et dans l'Océan atlantique.
LA TRIGLE HIRONDKLLE *.
La partie supérieure de ce poisson est d'un violet mêlé de brun, et l'inférieure d'un blanc plus ou moins pur et argentin. 11 vit dans Ja Méditerranée et dans les eaux de l'Océan. Il y devient assez grand, puisque sa longueur surpasse quelquefois deux tiers de mètre. 11 nage avec une grande rapidité, ses pectorales pouvant lui servir de rames puissantes. Comme il habite les fonds de la pleine mer pendant une grande partie de Tannée, on le prend ordinairement avec des lignes de fond ; et quoique sa chair soit dure, il est assez recherché daus plusieurs pays du Nord, et particu- Uérejjent sur les rivages du Dannemark, où on le sale et le sèche à l'air pour l'approvisionnement des vaisseaux 2.
Le bruissement qu'il fait entendre lorsqu'on le touche a paru aux anciens naturalistes grecs et romains avoir quelque rapport avec le croassement des corbeaux ; et voilà pourquoi ils Tout nommé corbeau de mer.
i. Cabote, galline, gatlinctte, tinette, perlov, grondin, en France ; tigiega, à Malte ; corsano et corsaro, dans la Ligurie ; caponc, à Rome ; tub fish, sappliïrine gunmrd, en Angle! erre; knurrhalm, en Allemagne ; soehanc, ou khwirr liane, en Dannemark ; rioi, ouskarriot, knorrsoehanc, sockok, en Norwcge ; knorrluine,- hioding, knot ou schned, en Suéde.
2. A la membrane des branchies. 7 rayons, à la première nageoire du dos. 8
à la seconde 15
a chaenne de» pectorales . . 12 h chacune des Ihomcines. . 6
à celle de la queue. .... 10
CÀKOLliNE.
LA TRIGLE PIN.
Les lames ou feuilles minces, étroites et semblables à des feuilles de pin, qui garnissent les deux côtés de chaque ligne latérale, ont suggéré à Bloch le nom spécifique qu'il a donné à cette trigle , lorsqu'il l'a fait connoilrc. Le museau de ce poisson est un peu échancré et terminé par plusieurs aiguillons ordinairement au nombre de six ou de huit. De petites dents hérissent les mâchoires. On aperçoit un os transversal et rude sur le palais, et quatre os rudes et ovales auprès du gosier. On voit un piquant au-dessus de chaque œil, ou à la pièce antérieure de chaque opercule, deux à la pièce postérieure , et un aiguillon presque triangulaire et dentelé à chaque os claviculaire. La fossette longitudinale du dos est bordée d'épines inclinées vers la queue. Les écailles sont très petites; et toute la surface de l'animal réfléchit un rouge un peu foncé, excepté le dessous du corps et de la queue, qui est jaunâtre, et les nageoires du dos, de la poitrine, de la queue et de l'anus, qui sont d'un vert tirant sur le bleu 1.
LA TRIGLE GDRNAU *
ET LA TRIGLE GRONDIN
La première de ces trigles présente une faculté semblable à celle que nous avons remarquée dans la lyre. Elle peut faire entendre un bruissement très sensible par le frôlement de ses opercules, que les gaz
1. A la membrane des branchies. 7 rayons, à la première nageoire dotale. 0
a la seconde 19
à chaque nageoire pectorale. 10 à chacune des thoracines. . . 6
à celle de l'anus 1G
a celle de la queue. . . ■. . 18 3. Bellicant, gourneau, dans plusieurs contrées de France ; schmiedknecht, dans le llolslein; see hahn, ou kurrr, , on kurr-fish, à tleilLigcland : knofhaan, en Hollande ; tigiega, a Malle ; kirlanid si-baliick, en Turquie. *
3. Morrudc, rouget, rouget grondin, perlon, galline, rondela, dans plusieurs départemens du France; hunchem, daus le nord de la France; tchehanen, dans plusieurs contrées du nord de l'Europe ; the red gurnurd, rot, chet, en Angleterre; cocchou, aux environs de Naples ; cabriggia, dans la Ligurie ; organt, sur plusieurs côles de l'Adriatique.
de l'intérieur de son corps font, pour ainsi .dire, vibrer, en s' échappant avec violence lorsque ranimai comprime ses organes internes ; et voilà d'où lui vient le nom de aumau qu'elle porte. Ce gurnau a d'ailleurs plusieurs rapports de conformation avec la lyre, et, de plus, il ressemble beaucoup au grondin, qui est doué, comme ' ' le siffler ou de bruire, ot des différences in- 1 du genre des trigles, rondin du gurnau, le 'ouverture de la bouilles du gurnau.: cela longueur d'un méat ordinairement qu'à itre décimètres 2. Les le gurnau sont blanlordées de noir; des es sont souvent répans nageoires de la poi- ) firent une teinte nois et du dos sont d'un iremiére dorsale est blanches; les lames ii recouvrent la ligne et bordées de blanc.
Le grondin a les lames de ses lignes latérales blanches et bordées de npjr ; la partie supérieure de son corps et de sa queue, rouge et pointillée de blanc ; la partie inférieure argentée ; les nageoires caudale et peetorales, rougeàtres; celle de l'anus, blanche ; et les deux dorsales, blanches et pointillé es d'orangé.
Au reste, le gurnau et le grondin ont tous les deux les thoracines blanches. Leur chair est très agréable au goul : celle du grondin est même quelquefois exquise, ils habitent dans la Méditerranée; on les trouve aussi dans l'Océan atlantique, particulièrement auprès de F Angleterre; et c'est vers le commencement ou la fin du printemps que l'un et l'aube s'avancent et
.1. 4^ La première nageoire dorsale
du gurnau. ..... 7 raton;.
à la seconde 19
h chacune de» thoracines. . 6
a celle de l'anus 17
à celle de la queue. ... 9
l» A la première nageoire dorsale
du grondin 10
à la seconde 48
li chacune dos pectorales. . 10
à chacune des thoracines. . . 6
h celle de l'anus 12
à celle de la queue. ... 15
LA TR1GLE GURNAU
se pressent, pour ainsi dire, prés des rivages, pour y déposer leurs œufs, ou les arroser de la liqueur fécondante que la laite renferme * .
LA TÏUGLE MILAN \
Plusieurs trigles ont reçu des noms d'oiseau ; on les a appelées hirondelle , cou* cou, milan, etc. 11 étoit en effet assez naturel de donner à des poissons ailés qui s'élèvent dans l'atmosphère des dénominations qui rappelassent les rapports de conformation, de facultés et d'habitudes, qui les lient avec les ha^itans de l'air. Aussi ces noms' spécifiques ont-ils été imposés par fies observateurs et adoptés assez généralement, même dès le temps des anciens naturalistes ; et voilà pourquoi nous avons cru devoir en conserver deux. La trigle milan a été aussi appelée, et même par plusieurs célèbres naturalistes, lanterne ou fanal, parce qu'elle offre d'une manière assez remarquable la propriété de luire daps les ténèbres, qui appai tient non seulement aux poissons morts dont les chairs commencent à s'altérer et à se décomposer, mais encore à un nombre assez grand d'os* seux et de cartilagineux vivaus 3. C'est principalement la tête du milan, et particulièrement l'intérieur de sa bouchv, et surtout son palais, qui brillent dans l'obscurité, de l'éclat doux et tranquille que répandent, pendant les belles nuits de l'été des contrées méridionales, tant de substances phosphoriques vivantes ou inanimées.
Lorsque dans un temps calme, et après le coucher du soleil, plusieurs centaines de trigles milans, exposées au même danger, saisies du même «effroi, emportées hors de leur fluide par la même nécessité d'échapcer à un ennemi redoutable , s'élancent dans les couches les' plus basses de l'air et s'y maintiennent pendant quelques instans, en agitant leurs ailes membaneuses, courtes à la vérité, mais mues par des muscles puissans, c'est un spectacle assez curieux que celui de ces lumières paisibles, qui
Voyez le Discours sur la nature de» pois
LA TRIGLE MILAN,
montant avec vitesse au-dessus des ondes, s'a vaeca-ni, retombant dans les €ots, dessinant dans l'atmosphère des routes de feu gui se croisent, se séparent et se réunissent, ajoutent une illumination aérienne, mobile, et perpétuellement variée, à celle qui repose, pour ainsi dire, sur la surface phosphorique de la mer. Au reste, les mikns. -votant ou nageant en troupes, offrent pendant le jour un coup d'œil moins singulier, mais cependant agréable par la vivacité, la disposition et l'harmonie de leurs coule urs. Le rouge domine fréquemment bup leur partie supérieure ; et r*on voit souvent de belles laciies noires, bleues ou jaunes, sur levra grandes nageoires pectorales *• Leur ligne latérale est garnie d'aiguillons, et éftsée en deui vers la queue. On les trouve dans l'Océan atlantique, aussi bien que dans la Méditerranée. Leur chair est presque toujours dure et sèche ; et il se pourroH que ces milans ne fussent qu'une variété des trigtes hirondelles.
LA TRIPLE MENUE
Le nom de cette trjgle désigne sa petitesse : sa longueur n'égale ordinairement que celle du doigt. Les deux saillies longitudinales qui forment la fossette propre à recevoir les nageoires du dos 2, lorsque l'animal les Incline et les plie, sont composée^ de petites lames un peu «Cessées et piquantes. Le museau est é.chaucré et don*
1. A la première nageoire du dos. 18 rayons, & la seconde. ...... 17
a chacune de* pectorales.' • 49 à chacune des thoracines. . G
rayons aiguillonnés à la première na
geoire du dos.
2Û rayons à la seaonde.
S rayons à chacune des pectorales.
t) rayons a chacune des ihoracines.
14 rayons a celle de Tanos; 10 rayons à celle de la queue.
télé. On compte deux aiguillons au-dessus des yeux ; deux antres aiguillons, et deux piquans plus forts que ces quatre premiers, auprès de l'occiput; et une épine assex grande à proportion des dimensions de l'animal, garnit la partie postérieure de chaque opercule.
On trouve la trigle menue dans les mers de l'Inde.
LA TRIGLE C A VILLON E.
Rondelet a décrit celte trigle, dont il a aussi publié une figure gravée. N'ayant que deux rayons articulés et isolés à chaque nageoire pectorale, non-seulement elle est séparée des espèces que noua venons de décrire, maie elle appartient même à un sousgenre particulier. On Ta appelée cavillone dans plusieurs départemens fiançais voisins de la Méditerranée, à cause de *a ressemblance avec une cheville, que Ton y nomme caville. L'animal est en effet beaucoup plus gros vers la tête que vers la nageoire de la queue. Il est couvert d'écaillés petites, mais dentelées, âpres et dures. La ligne latérale est très-droite et très-voisine du dos. On voit un piquant audessus de chaque oeil, et sfx aiguillons trèsgrands et un peu aplatis à la partie postérieure de cette sorte de casque ou d'enveloppe lamelleuse et ciselée qui défend la tête.
La eavilloni lequel (ait ress qui sont blam noirâtre par-d ordinairement menue. Son f< estomac est ur garni d'un p< cœcums. La cl et peu agréablt n BV«n. - .
1, 7 rayons aigutUonnés a la première nageoire du dos, qui est triangulaire.
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PÉRISTÉDION MALARMAT «.
Les plaque osseuses qui garnissent le dessous du corps des péristédions et y forment une sorte de plastron, séparent ces poissons des trigles proprement dites, et nous ont suggéré le nom générique que nous leur donnons 2. Cette cuirasse est très étendue sur la partie inférieure du malarma t ; elle la couvre en entier ; elle se réunit avec celle qui défend la partie supérieure ; ou, pour mieux dire, la totalité du corps et de la queue de cet osseux est renfermée dans une sorte de gaîne composée de huit rangs de lames, qui la font parottre octogone. Chacune de ces lames est plus large que longue, irrégulièrement hexagone, et relevée dans son milieu par un piquant recourbé vers l'arrière. Ces plaques ou lames dures sont d'autant moins grandes qu'elles sont placées plus prés de la queue, et l'on, compte quelquefois plus de quarante pièces à chacune des rangées longitudinales de ces lames aiguillonnées.
La tête est renfermée , comme celle de
5>resque toutes les trigles, dans une enveoppe à quatre faces, dure, un peu osseuse, relevée par des arêtes longitudinales, et parsemée de piquans dans sa partie supérieure. Le museau se termine en deux os longs et plats, dont l'ensemble ressemble asseï à celui d'une fourche.
Les mâchoires sont dépourvues de dents proprement dites ; le palais et la langue sont lisses. On voit à la mâchoire inférieure plusieurs barbillons très-courts, et deux autres barbillons longs et ramifiés.
Chaque opercule est composé d'une seule lame, et terminé en pointe. L'anus est plus près du museau que de la nageoire
1. Pceeé capme, petee força, forckato, pesée forcka> en Italie ; scala feno, dans la Ligorie ; gabel fisch, panzerkalm, en Allemagne ; roode dayvel visch, en Hollande ; rocket, en Angleterre; ikan teylân. mera, et ikanparing, dans les Indes orientales.
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caudale, qui est en croissant; et on ne compte auprès de chaque nageoire pectorale que deux rayons articulés et libres ; ce qui donne au malarmat un rapport de pins avec la trigle cavillone i.
Presque tout l'animal est d'un rouge pâle, comme plusieurs trigles ; les thoraeines sont grises, et les pectorales noirâtres.
Le malarmat habite non-seulement dans la mer Méditerranée, mais encore dans celle qui baigne les Moluques. Il ne parvient guère qu'à la longueur de six ou sept décimètres. Et l'on doit croire que si le poisson* nommé cornuta par Pline est le malarmat, il faut lire dans cet auteur, et avec Itondelet, que les cornes ou appendices du museau de cet osseux ont un demipied (eornua semipedalia), et non pas un pied et demi (sesquipedalia). Nous devons même ajouter qu'il y auroit encore de . l'exagération dans cette évaluation des appendices du malarmat, et que des cornes de deux décimètres de longueur supposeroient, dans les dimensions générales de ce poisson, une grandeur bien au dessus de la réalité..
Le péristédion que nous décrivons se nourrit de mollusques, de vers marins et de plantes marines. Il se tient souvent au fond de la mer ; et quoique sa chair soit dure et maigre, on le pêche dans beaucoup d'endroits pendant toute l'année, particulièrement pendant le printemps. On le prend communément avec des filets. 11 nage avec beaucoup de rapidité ; et comme il est trés-vif dans ses iribuvemens, il brise fréquemment ses appendices contre les rochers ou d'autres corps durs.
La vessie natatoire est grande ; ce qui ajoute à la facilité avec laquelle le malarmat peut se soutenir dans l'eau, malgré la pesanteur de sa cuirasse. Le pylore est entouré de six petits cœcums.
rayons a la membrane branchiale
7 rayons à la pieoaière partie de la nageoire du dos, dont la membrane est plus base que ces mêmes rayons.
26 rayons h la seconde partie de cette I nageoire.
12 rayons a chaque pectorale.
20 rayons à celle de l'anus.
13 rayons à celle de la queue.
LE PÉRISTEDION
LE PÉRISTEDION CHA- BRONTÈRE.
La chabrontére n'a, comme le malarmat, que deux rayons libres et articulés auprès de chaque nageoire pectorale. Son museau est fourchu comme celui du malarmat ; mais elle n'est pas renfermée dans une gaine octogone. Deux plaques osseuses défendent cependant la partie inférieure de son corps : elles s'étendent depuis la poitrine jusqu'à l'anus. On compte plu-
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sieurs aiguillons droits on recourbés audessus du museau ; et on en voit trois audessus et trois autres au-dessous de la queue1. Toutes les nageoires, excepté la caudale, sont très-longues, et d'un rouge éclatant.
On trouve la chabrontére dans la Méditerranée.
IES ISTIOPHORES
Point de rayons articulés et libres auprès des nageoires pectorales < ni de plaques osseuses au-dessous du corps; la première nageoire du dos, arrondie , très-longue , et d'une hauteur supérieure à celle du corps; deux rayons à chaque thoracine.
espèce.
L'iSTiopuons ports-/ La mâchoire supérieur prolongée en forme de lame d'épée; deux nageoires glaive. ( de l'anus.
L'iSTIOPHORE PORTE- GLAIVE ».
Marcgbavr, Pison, Willughby ,. Ray, Jonsion , Ruyschj mon savant confrère Broussonnet, et feu le célèbre Bloch, ont parlé de ce poisson très-remarquable par sa forme, sa grandeur et ses habitudes. En effet, sa tète ressemble beaucoup à celle des xiphias; il parvient, comme ces derniers, à une longueur de pins de trois mètres ; comme ces derniers encore, il jouit d'une grande force, d'une grande agilité, d'une grande audace ; il attaque avec C041rage, et souvent avec avantage, des ennemis très dangereux. Cependant les xiphias appartiennent à Tordre des apodes de la
1. Voilier, brochet volant, bécasse de mer, par plusieurs auteurs ou voyageurs français; schwcrdtmakrebe , par les Allemands; ola, et sivordfuch, par le* Anglais; zeyl-rUch , layer, zee-tnipp , par les Jlolluuduii des Jndes-Orientalcs; ikan taj be- Ung jang ierbang, aux lndcs-Orientales.
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cinquième division ; et le porte-glaive doit êlre inscrit dans la même division, a la vérité, mais dans l'ordie des thoracins.
La mâchoire supérieure de l'istiophore que nous décrivons est trois fois plus avancée que l'inférieure : très-étroite, très- Iongue, convexe par-dessus, et pointue, elle ressemble à une épée, et a indiqué le nom spécifique de l'animal. File est garnie, ainsi que le palais et la mâchoire inférieure, de dents très-petites dont on ne trouve aucun vestige sur la langue. La tête est menue ; chaque opercule composé de deux lames; le COi ps allongé, épais, et garni, ainsi que la queue, d'écaillés difficiles à voir au dessous de la membrane qui les couvre ; la ligue latérale courbe, et terminée par une saillie longue et dure : le dos noir ; chaque côté bleu ; le dessous du corps et de la queue, argentin ; la couleur des pectorales et de l'anale, noire ; et celle de la première nageoire dorsale, d'un bleu céleste parsemé de taches petites et d'un touge brun.
Les pectorales sont pointues, la caudale est fourchue ; chaque nageoire thoracina
L'ISTIOPHOKE
tue présente que deux rayons longs, larges «at un peu courbés ; ou compte deux nageoires de l'anus ; elles sont toutes les deux triangulaires, et à peu près de la même surface que la seconde dorade, au-dessus de laquelle la seconde nageoire de l'anus se trouve placée 1.
Quant à la première dorsale, sa forme et ses dimensions sont très-dignes d'attention. Elle s'étend depuis la nuque jusqu'à une petite distance de l'extrémité de la queue : elle est donc très-longue. Elle est aussi très-haute, sa hauteur surpassant la moitié de sa longueur. Son contour est arrondi ; et elle s'élève comme un demi -disque, ou plutôt comme une voile, qui a fait nommer l'animal, voilier, et d'après laquelle nous lui avons donné le nom générique de por* te - toile (iitiophorus, istiophore 2).
Le porte-glaive nage souvent à b surface de l'eau, au-dessus de laquelle sa nageoire dorsale paroit d'assez loin, et présente une surface de quinze ou seize déci-
Içwv, en grec, signifie voilt dt navire
POUIE-GLAIVE.
mètres de long, snr huit ou neuf de haut. 11 habite les mers chaudes des Indes-Orientales aussi bien que des occidentales. Le célèbre chevalier Banks l'a vn à Madagascar et a l'Ile de France. 11 a pris a Surate un individu de cette espèce, qui «voit plus de trois mètres de longueur, dont le plus grand diamètre du corps ctoit d'un quart de mètre, et qui pesoit dix myriagrammes. ,
Dans sa natation rapide, l'istiopbore porte-glaive s'avance sans crainte, se jette sur de très gros poissons, ne recule pas devant l'homme, et se précipite contre les vaisseaux, dans le bordage desquels il laisse quelquefois des tronçons de son arme brisée par la violence du choc. Il lutte avec facilité contre les ondes agitées, ne se cache pas à l'approche des orages, paroit même rechercher les tempêtes, pour saisir plus promptement une proie troublée, fatiguée, et, pour ainsi dire, à demi vaincue pat le bouleversement des flots; et voila pourquoi son apparition sur l'Océan a été regardée par des navigateurs comme le présage d'un ouragan.
11 avale tout entiers des poissons longs de trois ou quatre décimètres. Lorsque, encore jeune, il ne présente qu'une longueur d'un mètre ou environ, sa chair n'est pas assez imbibée de graisse pour être indigeste ; et de plus elle est très-agréable au goût.
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QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME GENRE
LES GYMNÈTRES.
Point de nageoire de Canus; une seule nageoire dorsale; les rayons des nageoires tho* racines très-allongés.
espèce.
Lb cïMNSTna iaw Ksn.
CARACTÈRES
[Deux rayons à chaque nageoire thoracine.
LE GYMNÈTRE HAWKEN.
Les poissons renfermés dans ce genre n'ayant pas de nageoire de l'anus, nous aurions inscrit les gymnètres à la tête des thoracins de la cinquième division, si l'espérance de recueillir de nouveaux renseignem sujet de ces animaux ne m'a voit
fait différer jusqu'à ce moment l'impression de cet article.
Les gymnètres ont beaucoup de rapportsavecles régalées ; mais, indépendamment de plusieurs différences qu'il est aisé d'apercevoir, et sans considérer, par exemple, que les régalées ont deux nageoires dorsales, et que les gymnètres n'en ont
LE GYMNÊTRE HAWKEN.
qu'une, ces derniers appartiennent à l'ordre des tboracins, et les régalées à celui des apodes.
Le hawken a été ainsi nommé par recon* noissance pour l'ami des sciences naturelles (M. Hawken) qui a envoyé dans le temps un individu de cette espèce à Bloch de Berlin.
Chaque nageoire thoracine de ce poisson est composée de deux rayons séparés l'un de l'autre, et prolongés en forme de fiiamrnt jusque vers le milieu de la longueur totale de l'animal. À son extrémité, chacun de ces rayons s'épanouit, s'élargit, se divise en si* on sept petits rayons réunis par une membrane, et forme comme une petite palette arrondie.
L'ensemble du hawken est d'ailleurs ser-
penfifonne, mais un peu comprimé ; h mâchoire inférieure dépasse H supérieure; l'ouverture branchiale est grande; on voit un petit enfoncement au-devant des veux; la nageoire dorsale commence au dessus de ces derniers organes, et s'étend jusqu'à la caudale, comme une bande à peu prés également élevée dans tous ses points; la caudale est en croissant; toutes les nageoires sont couleur de saug ; le corps et la queue sont d'un gris bleu, avec des taches et de petites bandes brunes disposées assex régulièrement.
L'individu décrit par Bloch avoit été pris auprès de Goa. 11 avoit plus de huit décimètres de long, et pesoit prés de cinq kilogrammes.
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CARACTÈRES
(Le corps et la queue ronges , même lorsqu'ils sont dénués d'écaillés; \ point de raies longiludi- I nales ; les deux mâchoi- [ rcs également avancées.
/ Le corps et la queue rouges; des raies longitudinales jaunes ; la mâchoire supérieure un peu plus avancée que l'inférieure.
. . iLe corps et la queue jau-
Le molle tacheté
CARACTERES
' Blanchâtre ; r-'nq raies longitudinal de chaque côté, deux brunes et trois jaunes; la nageoire de 1* queue rayée obliquement de bru»; les barbinone de 'a longueur des opercules ; les écailles légèrement dentelées.
f La tête, le ci.Tps, la queue et les nageoires rouges ; trois taches grandes, presque rondes et noires de chaque côté du corps; h u'-t rayons à la première nageoire du dos ; dix a celle de l'a-
BtfKCB*.
7* Ll MULLB DBUX- BANDE*.
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LES MILLES
CA&ACTBBM. ESPÈCES.
,Une bande très-foncé* , transversale , et terminée en pointe a l'origine de la première nageoire du dos; une bande
Presque semblable vers 11.
origine de la qneue ; la nageoire caudale divisée en deux lobes 1resdistincts} la tête couverte d'écaillés semblables à celles du dos ; les barbillons épais à leur base et déliés a leur extrémité.
Point de raies , de bandes ni de taches; l' extrémité dus barbillons atteignant à l'origine des thoracines; l'ouverture île h bouche représentant une très-grande portion de cercle; la ligue latérale parallèle au dus-, huit rayons à la première dorsale.
> Trois bandes transversales, larges, très-foncées, et finissant en pointe ; la tête couverte d'écaillés semblables à celles du dos ; l'extrémité des barbillons atteignant à l'ex* t remit é des nageoires thoracines.
Une raie longitudinale de chaque côté du corps ; une tache noire vers
t l'extrémité de la ligne
! latérale ; sept rayons h la première dorsale ;
i l'extrémité des barbil-
' Ions atteignant a l'eitréinilédes nageoires thoracines.
1/j. Le uulle cob-
Lb mulle rou
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Une raie longitudinale de chaque côté du corps; une tache noire vers l'extrémité de la ligue latérale; huit rayons à la première dorsilc ; l'extrémité des barbtt Ions n'atteignant que jusqu'à la seconde pièce des opercules ; celte seconde pièce garnie d'un piquant recourbé.
/Le corps et la queue roi> geâtres; une tache noire vers l'extrémité de la ligne latérale ; la seconde doisale parsemée , ainsi que la nageoire de l'anus et celle de la qneue, de laclus brunes et faites en forme c'e lentilles.
/ Le corps et la queue rouges; une grande tache dorée en lie les nageoires dorsales et celle de la queue ; des rayons dorés aboutissant à l'œil comme à un centre ; les opercules dénués de piquans, et non d' écailles semblables a celles du dos; les barbillons atteignant jusqu'à la base des thoracines, et se recourbant ensuite ; quatre rayons h la membrane des branchies.
f Le dos bleuâtre; une raie ' latérale et longitudinale, dorée ; la nageoire de la queue et le sommet de celles du dos jaunâtre; trois pièces à chaque opercule ; un petit piquant à la seconde pièce operculaire ; les opercules dénués d'écailles semblables à celles du dos ; quatre rayons à la membrane des branchies; les bar- . billons recourbés, et n'atteignant pas toul-afait jusqu'à la base des nageoires thoracines.
LE MULLE
LE MULLE RQUGET4.
Avec quelle magnificence la nature n'at-elle pas décoré ce poisson ! Quels souvenirs ne réveille pas ce mulle dont le nom se trouve dans les écrite de tant d'auteurs célèbres de la Grèce et de Rome ! De quelles réflexions, de quels mouvemens, de quelles images son histoire n'a- 1- elle pas enrichi la morale, l'éloquence et la poésie 1 G 'est à sa brillante parure qu'il a dû sa célébrité. Et en effet, non-seulement un rouge éclatant le colore en se mêlant à des teintes argentines sur ses côtés et sur son ventre ; non- seulement ses nageoires resplendissent des divers reflets de l'or ; mais encore le rouge dont il est peint, appartenant au corps proprement dit du poisson, et paroissant au travers des écailles très-transparente» qui revêtent Panimal, reçoit par sa transmission et le passage que lui livre une substance diaphane, polie et luisante, toute la vivacité que l'art peut donner aux nuances qu'il emploie, par le moyen d'un vernis habilement préparé. Voilà pourquoi le rouget montre encore la teinte qui le distingue lorsqu'il est dépouillé de ses écailles; et voilà pourquoi encore les Romains, du temps de Varron, gardoient les rougets dans leurs viviers, comme un ornement qui devint bientôt si recherché, que Gicéron reproche à ses compatriotes l'orgueil insensé auquel ils se livroient, lorsqu'ils pouvoient montrer de beaux mulles dans les eaux de leurs habitations favorites.
La beauté a donc été l'origine de la captivité de ces mulles ; elle a donc été pour eux, comme pour tant d'autres êtres dignes d'un intérêt bien plus vif, une cause de contrainte, de gène et de malheur. Mais elle leur a été bien plus funeste encore par un effet bien éloigné de ceux qu'elle fait naître le plus souvent ; elle les a condamnés à toutes les angoisses d'une mort lente et douloureuse ; elle a produit dans l'àme de leurs possesseurs une cruauté d'autant plus révoltante, qu'elle étoit froide et vaine. Sénéque et Pline rapportent que les Romains, fameux par leurs richesses, et
4. Barbet, petit surmulet , dans plusieurs contrées de France; red surmulet, entoiler rtd-beard, en Angleterre ; der kleine roth-bart , die rothe se* barbe, en Allemagne ; nagarty, par les Tamules; tekyr , par les Turcs; trîgtiu, en Italie; triglUvtr«M, sur les rivages de la Ligurie ; barbmi, a Venise ; bêrbarm , an Portugal.
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abrutis par leurs débauches, méloient à leurs dégoûtantes orgies le barbare plaisir de faire expirer entre leurs mains un des mulles rougets, afin de jouir de la variété des nuances pourpres, violettes ou bleues, qui se succédoient depuis le rouge du cinabre jusqu'au blanc le plus pâle, à mesure que l'animal, passant par tous les degrés de la diminution de la vie, et perdant peu à peu les forces nécessaires pour faire circuler dans les ramifications les pi us extérieures de ses vaisseaux le fluide auquel il a\oit dû ses couleurs en même temps que son existence *, parvenoit enfin au terme de ses souffrances longuement prolongées. Des mouvemens convulsifs marquoient seuls, avec les dégradations des teintes, l'approche de la fin des tourmens du rouget. Aucun son, aucun cri plaintif, aucune sorte d'accent touchant, n'annonçoient ni la vivacité des douleurs, ni la mort qui alloit les faire cesser. Les mulles sont muets comme les autres poissons ; et nous aimons à croire, pour l'honneur de l'espèce humaine, que ces Romains, malgré leur avidité pour de nouvelles jouissances qui échappoient sans cesse à leurs sens émonsses par l'excès des plaisirs, n'auroient pu résister à la plainte la plus foible de leur malheureuse victime : mais ses tourmens n'en étoient pas moins réels ; ils n'en étoient pas moins les précurseurs de la mort. Et cependant le goût de ce spectacle cruel ajouta une telle fureur pour le possession des mulles, au désir raisonnable, s'il eût été modéré, de voir ces animaux animer par leurs mouvemens et embellir par leor éclat les étangs et les viviers, que leur prix devint bientôt excessif : on donnoit quelquefois dé ces osseux leur poids en argent *. Le Goliodore, objet d'une des satires de Juvénal, dépensa 600 sesterces pour quatre de ces mulles. L'empereur Tibère vendit 4000 sesterces un rouget du poids de deux kilogrammes, dont on lui a voit fait présent. Un ancien consul, nommé Célére, en paya un 8000 sesterces ; et selon Suétone, trois mulles furent vendus 30,000 sesterces. Les Apicius épuisèrent les ressources de leur art pour parvenir à trouver la meilleure manière d'assaisonner les mulles rougets, et c'est au sujet de ces animaux que Pline s'écrie : « On s'est plaint de voir des euisi-
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•■iers évalués a des tommes excessives.
• Maintenant c'est au prix des triomphes
• qu'on achète et les cuisiniers et les pois- » sons qu'ils doivent préparer. • Et que ce luxe absurde, ces plaisirs féroces, cette prodigalité folle, ces abus sans reproduction, cette ostentation sans goût, ces jouissances sans délicatesse , cette vile débauche, cette plate recherche, ces appétis de brute, qui te sont engendrés mutuellement, qui n'existent presque jamais l'un sans l'autre, et que bous rappellent les traits que nous venons de iter, ne nous étonnent point. De Rome républicaine il ne restoit que le nom ; toute idée libérale avoit disparu; la servitude avoit brisé tous les ressorts de l'âme; les sentiinens généreux s'éloient éteints; la vertu, qui n'est que la force de l'âme, n'existoit plus ; le goût, qui ne consiste que dans la perception délicate de convenauces que la tyrannie abhore, chaque jour se dépravoit ; les arts, qui ne prospèrent que par l'élévation de la pensée, la pureté du goût, la chaleur du sentiment, éleignoient leurs flambeaux ; Ja science ne couvenoit plus à des esclaves dont elle ne pouvoit éclairer que les fers ; des joies fausses, mais bruyantes et qui étourdissent, des plaisirs grossiers qui enivrent, des jouissances sensuelles qui amènent tout oubli du passé, toute considération du présent, toute crainte de l'avenir, des représentations vaines de ces trésors trompeurs, entassés à la place des vrais biens que l'on avoit perdus, plusieurs recherches barbares, tristes symptômes de la férocité, dernier ternie d'un courage abâtardi, dévoient donc convenir à des Romains avilis, à des citoyens dégradés, à des hommes abrutis. Quelques philosophes dignes des respects de la postérité s'élevoient encore au milieu de celte tourbe asservie : mais plusieurs furent immolés par le despotisme; et dans leur lutte trop inégale contre une corruption trop générale, ils éternisèrent par leurs écrits la honte de leurs contemporains, sans pouvoir corriger leurs vices funestes et contagieux.
Les poissons dont le nom se trouve lié avec l'histoire de ces Romains dégénérés ont fixé l'attention de plusieurs écrivains. Mais, comme la plupart de ces auteurs étoient peu versés dans les sciences naturelles ; comme d'ailleurs le surmulet a été, ainsi que le rouget, l'objet de la recherche prodigue et de la curiosité cruelle que nous venons de retracer, et comme ces deux osseux ont les mêmes habitudes, et assez
de formes et de qualités communes pour qu'on ait souvent appliqué les mêmes dénominations à l'un et a l'autre, on est tombé dans une telle confusion d'idées au sujet de ces deux mulles, que d'illustres naturalistes trés-réeens les ont rapportés à la même espèce, sans supposer même qu'Us formassent deux vasiétés distinctes.
En comparant néanmoins cet article avec celui qui suit, il sera aisé de voir que le rouget et le mulet sont différent l'un de l'autre.
Le devant de la tête du rouget paraît comme tronqué, ou, pour mieux dire, le sommet de la tête de cet osseux est fret» élevé. Les deux mâchoires , également avancées, sont, de plus, garnies d'une grande quantité de petites dents. De très-
Îietitcs aspérités hérissent le devant du puais, et quatre os placés auprès du gosier. Deux barbillons assez longs pour atteindre à l'extrémité des opercules pendent audessous du museau. Chaque narine n'a qu'une ouverture. Deux pièces composent chaque opercule, au-dessous duquel la membrane branchiale peut être cachée .presque en entier 1. La ligne latérale est voisine du dos ; l'anus plus éloigné de la tête que de la nageoire de la queue, qui est fourchue ; et tous les rayons de la première dorsale, ainsi que le premier des pectorales , de l'anale et des thoracmes , sont aiguillonnés.
Les écailles qui recouvrent la tête, le corps et la queue, se détachent facilement *. Le rouget vit souvent de crustacées. Il n'entre, que rarement dans les rivières; et il est des contrées où on le prend dans toutes les saisons. On le pêche non-seulement à la ligne, mais encore au filet. On ne devine pas pourquoi un des plus célèbres interprètes d'Aristote, Alexandre d'Apbrodisée, a écrit que ceux qui tenoient ce raulle dans la main, étoient À l'abri de la secousse violente que la raie torpille peut faire éprouver.
On trouve le rouget dans plusieurs mers,
1. À la membrane branchiale. . 3 rayon», à la première nageoire do dos. 7
à la seconde 9
à chacune des pectorales. . 15 à chacune des thoracines. • 6 a celle de l'anus. . . . , 7 à celle de la queue. , , . 17
2. L'estomac est composé d'une membrane mince ; vingt-six ccecuim «ont placés auprès du pylore ; le foie est divisé en deux lobes, et la vésicule du fiel petite.
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dans le canal de ta Manche, dans la Baltique près du Dannemark, dans la mer d'Allemagne \tn la Hollande, dans 1*0céan atlantique auprès dés côtes du Portugal, de l'Espagne, de la France, ei particulièrement a une petit* distance de Penw bouchure de la Gironde, dans ht Méditer* . ranée, aux environs de la Sardaigne, de Malte , du Tibre et de l'HelJespont, et dans les eaux qui baignent les rivages des îles Moluques.
Quoique nous ayons vu que l'empereur Tibère vendit un rouget du poids dte deux kilogrammes, ce mulle ne parvient ordinairement au'à'la longueur àè trois décimètres. Il a la chair blanche, ferme, et de très-bon goût, pàticufiéremeht lorsqu'il vit dans la partie de l'Océan qui reçoit les eaux réunies de la Garonne et de la Dor* dogne.
LE MULLE SURMULET
Pat raies dorées et longUndlnalesaerf ent a distinguer et poisson du rouget. Elles s'étendent non*seulementsnr le corps etaur la qnene ? mais encore sur la tête, où elles se marient, d'une manière très-agréable a Pœil, avec le rouge argentin qui fait le Tond de la couleur de cette partie. H paroît que ces nuances disposées en raies appartiennent aux écailles, et par conséquent s'évanouissent par la chute de ces iames, tandis que le rouge sur lequel elles sont dessinées, provenant de la distribution des vaisseau* Sanguins prés de la surface de l'animal, subsiste dans tout son éclat, lors même que le poisson est entièrement dépouillé de son tégument écaille ux. Le brillant de l'or resplendit d'ailleurs sur les nageoires^ et c'est ainsi que les teintes les plus riches se réunissent sur le surmulet, comme sur le rouget, mais combinées dans d'autres proportions, et disposées d'après un dessin différent.
L'ouverture de la bouche est petite ; la mâchoire supérieure un peu plus avancée que l'inférieure ; et la ligne, latérale, parallèle au dos, excepté vers la nageoire
1. Barbarin, rouget barbé, mulet barbé, dans plusieurs contrées de France ; tekyr, en Turquie ; rothbarty en Allemagne; peter mœnnehen, gotdeeken , dan» le Holstein ; sehmerbutten el baguntien, près d'Eckernfœrde; Aonip van de haaring, Mn Hollande; byenaneque et baa-tmanueije, dans les Mollnqnes hollandaises; iïan iamar, a la Chine.
caudale. Lia dm barMtau* eue* nn tam plus longs à ptoportrrMQTOCMxdurqogetC
Le surmulet vit non-seulement dans la Méditerranée et dans l'Océan atlantique boréal, mais encore dam la laltkiue, au« prés des rivages des Antilles et dans les eaux de la Chine. 11 y varie dans sa Ion* gueur depuis deux jusqu'à cinq décimètres; et quoique Juvénal ait écrit qu'un mulle qui parolt devoir être rapporté à la même espèce que notre surmulet, a pesé trots kilogrammes, on ne peut pas attribuera un surmulet ni à aucun autre merle, le poids de quarante kilogrammes, assigné par Pline à un poisson de la mér Rouge, que ce grand écrivain regarde comme un mulle, mais qu'il faut plutôt inscrire parmi ces silures si communs dans les eaux de l'Egypte, dont plusieurs deviennent très* grands, et qui, de même que les mu Iles, ont leur museau garni de très-longs bar* billons.
Le mulle surmulet a la chair blanche, un peu feuilletée, ferme, irés-agréable an goût, et, malgré l'autorité de Ualien* fa* cile à digérer quand elle n'est pas très-» grasse. Nous avons vu dans l'article précé* dent, qu'il éioit, comme le rouget, pour les Romains qui vivoient sous les premiers empereurs, un objet de recherche et de jouissance insensées. Aussi ce poisson «voitil donné lieu au proverbe : Ne le mange peu qui le frené. Les morceaux que l'on en e*timoit le plus et oient la tête et le foie.
11 se nourrit ordinairement de poissons trfsjeunes, de cancres et d'animaux à co* quille. Galion a écrit que l'odeur de ce poisson étoit désagréable, quand i] avoit mangé des caneres; et suivant Pline, il ré< pand cette mauvaise odeur quand ij a pré* féré des animaux à coquille. Au reste, comme le surmulet est vorace, il se jette souvent sur des cadavres, soit d'hommes, soit d'animaux. Les Grecs crovoient même qu'il poursuivoit et parvenoit à tuer des poissons dangereux; et, le regardant comme une sorte de chasseur utile, ils l'avoient consacré à Diane.
Les surmulets vont par troupes, sortent, vers le commencement du printemps, des
1. 5 rayons a la membrane des branchies. ? rayons aiguillonnés à la première nageai
re dorsale.
§ rayons à la seconde»
15 rayons à chacune tlui pectorales.
6 rayons h chacune des thorucines.
1 rayons a celle (îe l'anna.
22 rayons a celle dé la qnrue.
LE MULLE SURMULET
profbndenrs dt la mur, font alors leur première ponte auprès des embouchures de s rivières, et, selon Aristote, pondent trois fois dans la même année, comme d'autres mulles, et de même que plusieurs triples.
On les pêche avec des filets, des louves *, des nasses, et surtout à l'hameçon ; et dans plusieurs contrées, lorsqu'on veut pouvoir Jes envoyer au loin sans qu'ils se gitent, on les fait bouillir dans de l'eau de mer aussitôt après qu'ils ont été pris, on les saupoudre de farine, et on les entoure d'une pâte qui les garantit de tout contact de l'air.
Nous ne rapporterons pas le conte adopté par Athénée, au sujet de la prétendue stérilité des surmulets femelles, causée par de petits vers qui s'engendrent dans leur corps lorsqu'elles or»t produit trois fois. Nous ne réfuterons pas l'opinion de quelques auteurs anciens qui ont écrit que du vin dans lequel on avoit fait mourir des surmulets rendoit incapable d'engendrer, et que ces animaux attachés crus sur une partie du corps guérissaient de la jaunisse; et nous terminerons cet article en disant que ces poissons ont le canal intestinal assex court, et vingt-six cœcums auprès du pylore.
LE MULLE JAPONAIS
Ce poisson, qn'Honttuyna fait connottre, ressemble beaucoup au rouget et au surmulet ; mais il en diffère par la petitesse des dents dont ses mâchoires sont garnies, si même elles n'en sont pas entièrement dénuées ; et d'ailleurs il ne présente pas de raies longitudinales; etsa couleur est jaune, au lieu d'être rouge. Il habite dans les eaux du Japon, ainsi que l'indique son nom spécifique 2.
LE MULLE AURIFLAMME.
Fosskabl a vu ce poisson dans la mer d'Arabie. Ajoutons à ce que nous en avons dit dans le tableau de son genre, que les . côtés de sa tète sont tachés de jaune ; que deux raies jaunes ou couleur d'or sont placées au-dessous de sa queue ; que la même nuance distingue ses dorsales ; que ses pec-
4. Voyez, relativement h la Ioum , l'article du pitromyton lamproie.
LE MULLE RAYÉ
Les petites dents qui garnissent les ma • choires de ce mulle sont serrées les unes contre les autres. Ses nageoires pectorales, thoracines, et anale, sont blanchâtres; les dorsales présentent des raies noires sur un fond blanc. -Ou peut voir les autres traits du rayé, dans le tableau de son genre. Ce poisson habite la mer d'A:obie 2.
LE MULLE TACHETÉ V
Marcgravî, Pison, Ruysch, Klein, et le prince Maurice de Nassau, cité par Bloch, ont parlé de ce mulle. que le professeur Gmelin ne regarde que comme une variété du surmulet. On trouve le tacheté dans la mer des Antilles; et on le pèche aussi dans les lacs que le Brésil renferme. Ce poisson a dans certaines eaux, et particulièrement dans celles qui Font peu agitées, la chair tendre, graise et succulente. Les deux mâchoires sont également avancées; l'ouverture de l'anus est placée vers le milieu de la longueur totale; une belle couleur rouge répandue sur presque tout l'animal est relevée par la teinte dorée ou faune des barbillons, ainsi que du bord de la nageoire caudale, et par trois taches noires, presque rondes et assez grandes,
S rayon» à la membrane des branchies
7 rayons aiguillonnés à la première nageot*
du dos.
1 rayon aiguillonné ni 9 rayons articulés à
la seconde doivale.
17 rayons & chaque pectorale.
6 rayons à chaque thoracine.
7 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés
h celle de Punus.
22 rayons h celle de la queue.
2. 3 rayons & la membrane des branchies. 7 rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos.
1 rayon aiguillonné et 9 rayons articulés à la siconde.
5. Satmoneta, en Espagne et en Portugal ; ft» rame/ara, au Brésil.
LE MULLE TACHKT&
que l'on toit de chaque côté sur la ligne latérale *.
LE HUILE CYCLOSTOME, LE MULLE TROIS -BANDES ET LE MULLE MACRONÉME
Cest d'après les observations manuscrites de Commerson, qui m'ont été remises dans le temps par BufTon, que j'ai inscrit parmi les malles ces quatre espèces encore inconnues des naturalistes, et dont j'ai fait giaver les dessins exécutés sous les yeux de ce célèbre voyageur.
Le tableau des mulles présente les traits principaux de ces quatre poissons : disons uniquement dans cet article, que le deuxbandes 2 a les écailles de sa partie supérieure tachées vers leur base, et ses mâchoires garnies de petites dents; que le cyclostome 3 a sa nageoire caudale non-seulement fourchue comme celle de presque tous les mulles, mais encore très-grande, et de petites dents à ses deux mâchoires *; que les opercules du trois bandes sont composés chacun de deux pièces, et ses deux nageoires dorsales très rapprochées 5 ; que le macronéme 6 a les thoracines beaucoup
rayons aiguillonnés à la première dorsale
du mulle deux-bandes.
4 rayon aiguillonné et 9 rayons articulés à ia seconde.
6 ou 7 rayons a celle de l'a nu».
3. La dénomination de cyclotUme désigne la forme de la bouche : xuxAjg signifie cercle-, et CTO/toc, bouche.
4. 8 rayons aiguillonnés à la première dorsale du cyclostome.
1 rayon aiguillonné et 8 rayons articulés à 1a seconde.
7 ou 8 rayons à celle de Tanns.
5. 7 rayons aiguillonnés à la première dorsale dn trois*bandes.
9 rayons a la seconde.
6 ou 7 rayons à celle de l'anus.
6. MocxfOf veut dire lmgf et ytytft fil, fil*. nentyhrbUUm. ,
plus petites que les pectorales, et une hande longitudinale et trés»foncée sur la bâte de la seconde dorsale 4 ; et enfin que de petites dents arment les mâchoires du macronéme et du trois-bandes, qui l'un et l'autre ont, comme le cyclostome, la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure.
LE MULLE ROUGE ATRE, LE MULLE ROUGEOR ET LE MULLE CORDON- JAUNE
Voici quatre autres espèces de mulles, encore inconnues des naturalistes, et dont nous devons la description à Commerson.
Le barberin parvient jusqu'à la longueur de quatre ou cinq décimètres. Sa partie supérieure est d'un vert foncé, mêlé de quel, ques teintes jaunes ; du roogefttre et du brun régnent sur la portion la plus élevée de 4a tête et du dos; une raie longitudinale et noire s'étend de chaque côté del'antmal, dont la partie inférieure est blanchâtre ; une tache noire , presque ronde et assez grande, paroît vers l'extrémité de chaque ligne latérale, et une couleur incarnate distingue les nageoires *•
La mâchoire supérieure, extensible et un peu plus avancée que l'inférieure, est garnie, comme celle-ci, de dents aiguës, très-courtes et clair- semées ; la langue est cartilagineuse et dure ; quelques écailles semblables à celles du dos sont répandues sur les opercules, au-dessous de chacun desquels Gommerson a vu le rudiment d'une cinquième branchie ; la ligne latérale, qui suit la courbure du dos. dont elle est voisine, est composée, comme celle de plusieurs mulles, d'une série de petits traita ramifiés du côté du dos, et semblables aux
rayons aiguillonnés à la première dorsale
du macronéme.
8 ou 9 rayons à la seconde.
7 ou 8 rayons a celle de l'anus.
2. 3 rayons à la membrane des branchies. 7 rayons y la première nageoire du dos.
9 rayons a la seconde (le dernier est beau.
coup plus long que les autres}.
47 rayons à chacune dea pectorales.
6 rayons a chacune des thoracines.
7 rayons a celle de l'anus.
5 rayons à celle de la queue, qni est trèsfourchue.
LE MULLE BARBBRIN.
rtiet d'âne demi-étoile; et enfin les écailles qui revêtent le corps et la queue sont striées en rayons fera leur base, et finement dentelées à leur extrémité, de manière s donner la même sensation qu'une substance assez rude à ceux qui frottent le poisson avec la main, en la conduisant de la queue vers la tète.
Le barberin habite la mer voisine des Moluques, dont les habitans apportaient dans leurs barques un grand nombre d'individus de cette espèce au vsja&au sur lequel Commerson naviguoit en septembre
Le rougeâtre, dont les principaux caractères sont exposés dans le tableau générique des mulles, parvient communément, selon Commerson, à la longueur de trois décimètres ou environ.
Il parott que le rougeor ne présente pas ordinairement les dimensions aussi étendues que celles du rougeâtre, et que sa longueur ne dépasse guère deux décimètres. On le trouve pendant presque toutes les saisons, mais cependant assez rarement, auprès des rivages de l'Ile-de-France, où Commerson l'a observé en février 1770.
Ses couleurs brillantes sont indiquées par son nom. li resplendit de l'éclat de l'or et de celui du rubis ou de l'awéihiste. Un rouge foncé et assez semblable à celui de la lie du vin parott sur presque toute sa surface. Une tache très- grande, très-remarquable, très-dorée, s'étend entre les nageoires dorsales et celle de la queue, descend des deux côtés du mulle, et représente nne sorte de selle magnifique placée sur la queue de l'animal. Les yeux sont d'ailleurs entourés de rayons dorés et assez longs ; et des raies Jaunes ou dorées sont situées obliquement sur la seconde dorsale et sur la nageoire de l'anus * .
La mâchoire supérieure est extensible, et un peu plus longue que l'inférieure; les
1. 4 rayons à fa membrane des branchies du rougeor (le quatrième est très-éloigné des autre*).
7 rayons h la première nageoire dorsale.
deux mâchoires sont garnies de dents courtes, mousses, disposées sur un seul rang, et séparées l'une de l'antre ; la langue est attachée à la bouche dans tout son contour ; des dents semblables a celles d'un peigne garnissent le côté concave de l*arc osseux de la première branohte; à la plane de ces dents, on voit des stries dans la concavité des arcs osseux des autres trois organes respiratoires.
8a chair est d'un goût agréable ; mais celle du cordon-Jaune est surtout très-recherchée.
Ce dernier mulle parott dans différentes saisons de l'année. Sa grandeur est à peu prés égale à celle do rougeor. Sa partie supérieure est d'un bleu mêlé de brun, sa partie inférieure d'un blanc argentin; et ces nuances sont animées par un cordon ou raie longitudinale d'un îaune doré, qui règne de chaque côté de ranimai.
Ajoutons que le sommet des deux nageoires dorsales présente des teintes jaunâtres, qu'on voit quelquefois au-devant des yeux une ou deux raies obliques jaunes ou dorées^ et que, lorsque les écailles ont été détachées du poisson par quelque accident, les muscles montrent un rouge plus on moins vif.
Les formes du cordon jaune ont beaucoup de rapports avec celles du rougeor ; mais ses dents. sont beaucoup plus petites, et même à peine visibles * .
10 rayon» à ta seconde. 10 rayons a chacune des pectorales.
6 rayons a chacune des thoracines.
12 rayons y celle do l'anus.
15 rayons h celle de la queue, qui est trèa- « fourchue.
A la membrane des branchies
du cordon -jaune. . . 4 rayons,
à la-première nageoire dorsale* 53
a la accoude 8
a chaque pectorale. ... 16
à ehaqne thoracine. ... 6
à celle de l'unua S
h celle de la queue, qui est
fourchue 15
CENT DNIÈME GENRE.
LES APOGONS.
Les écaille* grandes et faciles à détacher; le sommet de la tête élevé; deux nageoires dorsales; point de barbillons au-dessous de la mâchoire inférieure.
■SPÈCl. CARACTBAES.
L'apogom rooob. Six rayons aiguillonnés a U première nageoire dorsale.
L'Al»OGON ROUGE «.
Ce poisson vit dans les eaux qui baignait les rochers de Malte. Il est remarquable par sa belle couleur rouge. L'ouverture de sa bouche est graude; son palais et ses deux mâchoires sont hérissées d'aspérités *. Ou
i.Iiedi trigiU, h Malte ; né, édition de Gmelin.
mtUliu imperbitt Lin-
rayon» à la première dorsale
2 rayons aiguillonnés et 18 rayons articulés
ix ht seconde.
12 rayons à chaque pectorale.
ignore pourquoi on l'a nommé rot des mul~ les , des trigtes , ou des rougets * .
6 rayons à chaque (horaeinc.
2 rayons aiguillon nés et 8 rayons articulés
a la nageoire de l'anus.
20 rayons à celle de la queue , qui est éch ancrée.
4» Airwywv signifie imbêrbs , sans bart$t sans tarbilUns.
^m\<Mi\vxmwm*vimv\vnym^^iwv^v^afnyf^y'wn\Ykin(V>n^'n\v^
CENT DEUXIÈME GENRE
LES LONCHURE8.
La nageoire de la queue lancéolée; cette nageoire et les pectorales aussi longues au moins que le quart de la longueur totale de l'animal; la nageoire dorsale Ipngue et profondément éehancrée; deux barbillons à la mâchoire inférieure.
ESPÈCE
CABACTElIS.
Li lohctorb nu- |Le premfe, raT0I| ^e chaque tboraciûe terminé parnn long filament.
LE LONCHURE DIANÈME.
' C'est Bloch qui a fait connottre ce genre de poisson, auquel nous n'avons eu besoin que d'assigner des caractères précis , véritablement distinct ifs , et analogues à nos principes de distribution méthodique. La seule espèce que Ton ait encore inscrite parmi ces lonchurcs ou poissons à longue queue' est remarquable par la longueur du filament qui termine le premier rayon de
chaque thoracine * ; et voilà pourquoi nous Pavons nommée diaiieme, qui veut aire deux fils ou deux fil amer, s. L'individu que Bloch a vu lui a voit été envoyé de Surinam. Le museau étoit, avancé au-dessus de la mâchoire d'en-haul ; la tète comprimée et couverte en entier d'écaillés semblables
4, A la membrane branchiale.
& la nageoire dorsale. .
à chacune des pectorales. .
è chacune des thoracines. • il celle de l'anus. • . .
à celle de la queue. • .
5 rayons.
LE LONCHURE D1ANÈMB.
à celles du dos ; la mâchoire supérieure égale à l'inférieure , et garnie , comme cette dernière, de dents petites et pointues; l'os de chaque côté des lèvres, assez large;
la pièce antérieure des opercules, comme dentelée; la ligne latérale, voisine du dos; et presque ton le la surface de l'animal , d'une couleur brune mêlée de rougeâtre.
CENT TROISIÈME GENRE
LES MÀCROPODES.
Les tkoracines au moins de la longueur du corps proprement dit ; la nageoire caudale très-fourchue et à peu près aussi longue que le tiers de la longueur totale de V animal; la tête proprement dite et les opercules revêtus d* écailles semblables i celle* du dos ; V ouverture de la bouche très-petite»
ESPÈCI.
CARACTERES
La macropodb tbat* (Les écailles variées d'or et de vert ; toutes les nageoires ■ Doafc. \ tache noire sur chaque opercule.
ï une pelîte
LE
MACROPODE VERT-DORÉ.
Le vert-doré ne parvient qu'à de petites dimensions; il n'a ordinairement qu'un ou deui décimètres de long : mais il est trèsagréable à voir ; ses couleurs sont magnifiques, ses mouvemens légers, ses évolutions variées ; il anime et pare d'une manière t charmante l'eau limpide des lacs; et il n'est pas surprenant que les Chinois , qui cultivent les beaux poissons comme les belles fleurs , et qui aiment , pour ainsi dire , à faire de leurs pièces d'eau, éclairées par un soleil brillant, autant de parterres vivans, mobiles , et émaillés de toutes les nuances de l'iris, se plaisent à le nourrir, à le multiplier , et à multiplier aussi son image par une peinture fidèle.
Les petits tableaux ou peintures sur papier, exécutés à la Chine avec beaucoup de soin , qui représentent la Nature avec vérité , qui ont été cédés à la France par la
république batave , et que l'on conserve dans le Muséum d'Histoire Naturelle, renferment l'iir.age du vert doré vu dans quatre positions , ou plutôt dans quatre mouvemens différens. Le nom spécifique de ce poisson indique l'or et le vert fondus sur sa surface et relevés par le rouge des nageoires. Ce rouge ajoute d'autant plus à la parure de l'animal, que ses insirumenade natation présentent de grandes dimensions, particulièrement la nageoire caudale et les thoracines, et la longueur de ces tboracines, qui sont comme les pieds du poisson, est le trait qui nous a suggéré le nom gé- . nérique de macropode , lequel signifie long pied.
Au reste , le vert-doré n'a pas de dents, ou n'a que des dents très-petites. Chaque opercule n'est composé que d'une pièce; et sur la surface de cette pièce on voit une taché petite, ronde, très foncée, faisant de loin l'effet d'un vide ou d'un trou, et imitant l'orifice de l'organe de l'ouïe d'un grand nombre de quadrupèdes ovipares.
NOMENCLATURE
DES LABRES , CHEMISES , C H El LO DIPTÈRES , OPHICÉPHALES , HOLO- GYMNOSES, SCÀRES, OSTORHINQUES» SPARES, DIPTÉRODONS, LUTJAMS, CENTROPOMES , BODIANS , TSNIANOTES , SCIÈNES , M1CROPTÈRES , HOLOCENTRES ET BERSÈQUES.
Les poissons renfermés dans les dix-sept genres que nous venons de nommer forment bien plus de deux cents espèces , et composent par leur réunion nne tribu . à l'examen , à la description , à l'histoire de laquelle nous avons dû apporter une attention toute particulière. En effet, les caractères généraux par lesquels on pourroit chercher à la distinguer se rapprochent beaucoup de ceux des tribus ou des genres voisins. De plus, les espèces qu'elle comprend ne sont séparées Tune de l'autre que par des traits peu prononcés , de manière que depuis le genre qui préeéderoit cette grande et nombreuse tribu en la touchant immédiatement dans l'ordre le plus naturel , jusqu'à celui qui la suivi oit dans ce même ordre en lui étant aussi immédiatement contigu , on peut aller d'espèce en espèce en ne parcourant que des nuances trés-rapprochées. Et comment ne s'avanceroit-on pas ainsi , en ne rencontrant que des différences très-peu sensibles, puisque les deux extrêmes de cette série se ressemblent beaucoup, sont placés, par conséquent, à une'petite élévation l'un au-dessus de l'autre, et cependant communiquent ensemble , ai je puis employer cette expression, par plus de deux cents degrés ?
Lea divisions que l'on peut former dans cette longue série ne peuvent donc être i déterminées qu'après beaucoup de soins , de recherches et de comparaisons; et voilà pourquoi presque tous les naturalistes, mê me les plus habiles, n'ayant pas eu à leur disposition assez de temps, ou des collections assez nombreuses, ont établi pour cette tribu des genres caractérisés d'une manière si foible, si vague, si peu constante, ou si erronée , que , malgré des efforts pénibles et une patience soutenue, il étoit quelquefois impossible , en adoptant leur méthode distributive, d'inscrire un individu de cette tribu, que l'on avoit sous les yeux, dans un genre plutôt que dans un antre, de le rap-
porter à sa véritable espèce, ou, ce oui est la même chose , d'en reconnottre la nature.
Blocb avoit senti une partie des difficultés que je viens d'exposer; il a proposé, en conséquence, pour lea espèces de cette grande famille, plusieurs nouveaux genres, dont j'ai adopté quelques-uns : mais son travail à l'égard de ces animaux m'a paru dktulant plus insuffisant, qu'il n'a pas traité de toutes les espèces de cette tribu connues de son temps; qu'il n'avoit pas à classer lea espèces dont je vais publier, le premier, la description ; que les caractères génériques qu'il a choisis ne sont pas tous aussi importans qu'ils doivent l'être pour produire de bonnes associations génériques; et enfin, qu'ayant composé plusieurs genres pour la tribu qui nous occupe, long-temps après avoir formé pour cette même famille un assez grand nombre d'autres genres , sans prévoir , en quelque sorte , le besoin d'un supplément de groupes, il avoit déjà placé dans ses anciens genres des espèces qu'il devoit rapporter aux nouveaux genres qu'il vouloit fonder.
Profitant donc des travaux de mes prédécesseurs , de l'avantage de pouvoir examiner d'immenses collections, des observations nombreuses que plusieurs naturalistes ont bien voulu me communiquer, et de l'expérience que j'ai acquise par plusieurs années d'étude et par les différens cours que j'ai donnés , j'ai considéré dans leur ensemble toutes les espèces de la tribu que nous avons dans ce moment sous les yeux; je l'ai distribuée en nouveaux groupes ; et recevant certains genres de Linné et de Bloch, modifiant les autres ou les rejetant, y ajoutant de nouveaux genres, dont quelques-uns a voient été indiqués par moi dans mes cours , et adoptés par mon savant ami et confrère , M. Cuvier, dans ses Elément d'Histoire Naturetle, donnant enfin à toutes ses sections des caractères précis, constaos
NOMENCLATURE
et distincts, j'ai terminé l'arrangement méthodique dont on va voir le résultat.
J'ai employé et circonscrit d'une manière nouvelle et rigoureuse les genres des labres, des scares, des «pares , des lutjans, dès bodians, des holocentres et des perseque*. J'ai introduit parmi ces associations particulières le genre des ophicéphales , proposé récemment par Bloch. Séparant dans chaque réunion les poissons à deux nageoires dorsales, de ceux qui n'en offrent qu'une , j'ai fait naître le genre des cbeilodrptères dans le voisinage des labres, celui des diptérodonsauprésdes spares, celui des centropomes à la suite dea lutjans , celui des véritables sciénes , que l'on a ea jusqu'ici tant de peine à reconnottre, à une petite distance des bodians. J'ai placé entre ces sciénes et les bodians le nouveau genre des Imnianote* , qui forme un passage naturel des unes aux autres; j'ai inscrit le nouveau groupe des cheitines entre les labres et les cheilodiptères, ou celui dea *-
logymnoses entre les ophicéphales et les scares, celai des ostorhinques entre les scares et les spares, celui des microptèree entre les sciénes et les holocentres ; et j'ai distribué parmi les labres , parmi les lutjans, ou parmi les holocentres , les espèces appliquées par Bloch à ses genres des johnius, des anthias> des épinéphiles et des gymnocéphales^uï m'ont paru caractérisées par des traits spécifiques plutôt que par des caractères génériques, eique, par conséquent, je n'ai pas cru devoir admettre sur mon tableau général des poissons.
Toutes ces opérations ont produit les dix- sept genres des labres , des eheiimes, des ckeihdiptères , des ophicéphales , des hologymnoses , des scares , des ostorhinques, des spares, des cHptérodons * des lutjans, des centropomes , des bodians, des tœnianotes , des sciénes , des microptèresf des holocentres et des persèques, dont nous allons tâcher de présenter les formes et les habitudes.
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CENT QUATRIÈME GENRE
LES LABRES
Lu léero supérieure extensible; point de dents incisives ni molaires; les opercules des branchies dénués de piquans et de dentelure; une seule nageoire dorsale; cette- nageoire du dos très-séparée de celle de la queue, ou très~ètoignétdê la nuque , <m 4 posée de rayons terminés par *m filament.
PREMIER SOUS-GENRE
La nageoire de ta queue fourchue ou en croissant.
ESPÈCES ET CARACTÈRES, i. LE LABRE TIÉPATE.
Dix aiguillons et orne rayons articulés à U nageoire do dos ; la mâchoire inférieure pins avancée que la supérieure ; une tache noire ter» le milieu de la longueur de la nageoire dorsale; des bandes transversales noires.
Le LABRE FAOCHECR
Sept aiguillons a la nageoire dorsale ; les premiers rajons articulés de cette nageoire, et de celle de l'anus, prolongés de manière a. leur donner la forme d'une faux.
5» Le LABRE OYBXBV
Neuf aiguillons et dix rayons articedée a la as* geoire du dos; les deux lobes de la nageoise caudale, lancéolés; les deux mâchoires égales^ la couleur argentée.
Lb labrb thohbbro
Douze rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire dorsale; tous ces rayons plus hauts que la membrane ; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure ; la courbure du dos, el celle de la partie inférieure de l'animal, diminuanl à la fin de la nageoire dorsale et de celle de l'anus.
Le LABRE A DEMI RODOBt
Douze rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire du dos; le sixième rayon articulé de la dorsale, beaucoup plus long que les autres; la base de la partie postérieure de la dorsale, garnie d'écaillés; quatre dents plus grandes que les autres a la mâchoire supérieure; la partie antérieure da l'animal rouge, et la postérieure jaune,
?8, Le LABRE TEIRACARTBR.
Quatre rayons aiguillonnés et vingt-un rayons articulés h la nageoire dorsale ; la lèvre supérieure large, épai>se et plissée; dis-huit rayons articulés a celle de l'anus ; ces derniers rayons , et 1rs rayons articulés de la dorsale , terminés p««r des âlamens; trois rangées Ion* gitudinales de points noirs sur la dorsale; une rangée de points semblables sur la partie postérieure de la nageoire de l'anus; la caudale en croissant.
Le labre demi-disque
Vingt -un rayons à la nageoire dorsale ; cette nageoire festonnée, ainsi que celle de l'anus; la tète et les opercules dénués d'écaillés semblables à celle* 'lu dos; la seconde pièce de chaque opercule , anguleuse ; dis-neuf bandes transversales de chaque côté de l'animal ; une tache d'une nuance très claire, et en forme de demi-disque, à l'extrémité de la nageoire caudale, qui est en croissant.
Le labre cerclé
Neuf rayons aiguillonnés et treize rayons articulés a la nageoire du dos ; la tète et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles du dos ; la seconde pièce de chaque opercule , anguleuse; la caudale en croissant; vingt-trois bandes transversales de chaque côté de l'animal.
3t. Le labre hérissé.
Onze rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la dorsale; la nageoire en croissant ; six grandes dents à, la mâchoire supérieure ; la ligne latérale hérissée de petits piquans; douze raies longitudinales de chaque côté du poisson ; quatre autres raies longitudinales sur la nuque ; le dos parsemé de points.
ESPÈCES BT CARACTÈRES.
Le labre arculbux
Douze rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale; les rayons articulés de celle dorsale beaucoup plus longs que les aiguillonnés de cette même nageoire; les lèvres larges et épaisses, des lignes et des points
■ représentant un réseau sur ta première pièce de l'opercule ; la seconde pièce échancrée et anguleuse; cinq ou six rangées longitudinales de petits points de chaque côte de l'animal.
Le labre o lit-raies
Onze rayons aiguillonnés cl douze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés a la nageoire de l'abus; la caudale en croissant; les dents de la mâchoire supérieure beaucoup plus longues que celles de l'inférieure ; la pièce postérieure de l'opercule , anguleuse; la tête et les opercules dénués d'éc.iilles semblables à celles du dos ; quatre raies un peu obliques, de chaque côté du poisson.
Le labre modchbtê
Treize rayons aiguillonnés à la dorsale , qui est très-longue ; cette dorsale, l'anale et les thoracines, pointues ; la caudale en croissait l ; la
LES I.ABRBS.
ESPÈCES ET CARACTÈRES
mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; l'ouverture de la bouche, trèsgrande ; cinq ou six grandes dents k la mâchoire d'en bas, et deux dents également grandes k celle d'en haut; toute la surface du poisson parsemée de petite* taches rondes,
L» LABRE LISfiïr
Quinze rayons aiguillonnés et treize rayons articulés k la dorsale; les rayons articulés de cette nageoire , plus longs que les aiguillonnés; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure; les dents grandes, recourbées et égales , la ligne latérale presque droite ; la caudale un peu en croissant ; les écailles très-difficilement visibles ; cinq grandes taches ou bandes transversales.
Le labre quirzb-epinbs
Quinze rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés k la nageoire dorsale; trois rayons aiguillonnes el neuf rayons articulés h celle de l'anus ; la mâchoire supérieure plus avancée que l'inférieure ; les dents petites et égales , l'opercuie anguleux ; six bandes transversales sur le dos el la nuque.
Le labre macrocéphale
Onie rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a la dorsale ; ircis rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à l'anale ; la tôle grosse ; la nuque et l'cntre-deux des yeux très-élevés ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; les dents crochues, égales, el très-séparées l'une de Taule; la nageoire de la queue divisée en deux lobes un peu arrondis; les pectorales ayant la forme d'un trapèze.
ESPECES ET CAEACTiBES.
44* La labre PIEMIÉRIEB.
Dix rayons aiguillonnés et onze rayons articulé» a la dorsale ; un rayon aiguillonné el neuf rayons articulés a la nageoire de l'anus ; des raies bleues sur la tète ; le corps argenté et parsemé de taches bleues et de taches coulent d'or ; les nageoires dorées ; une bande transversale et courbée sur la caudale.
Le labre g ou an
Hait ravons aiguillonnés et onze rayons articulés a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés el treize* rayons articulés k la nageoire de l'anus ; chaque opercule composé de trois nièces dénuées d'écaillés semblables k celle du dos , et terminé par une prolongation large et arrondie; la ligne latérale el insensible; un appendice pointu entre les thoracines; la caudale en croissant.
Le labre brnéacaktbe
Neuf rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la dorsale, la ligne latérale interrompue; six bandes transversales , deux autres bandes transversales sur la caudale , qui est en croissant ; deux ou quatre dents grandes , fortes et crochues, k l'extrémité de chaque mâchoire ; les écailles grandes.
Le labre rocois-raibs
Douze rayons aiguillonnés et onze rayons articules à la nageoire du dos ; trois rayons aiguil* tonnés et douze rayons articulés k celle de l'anus; les dénis du bord de chaque mâchoire, allongées , séparées l'une de l'autre , et seulement au nombre de quatre ; la mâchoire supérieure un peu plus avancée que l'inférieure; onze ou douze raies rouges et longitudinales de chaque côté du poisson ; une tache œillée k l'origine de la dorsale ; une autre tache très-grande k la base de la caudale, qui est un peu croissant.
Le labre kasuira
Dix rayons aiguillonnés et quinze rayons articulés k la dorsale; trois rayons aiguillounés et neuf rayons articulés k l'anale ; la lèvre inférieure plus courte que {a supérieure; lez dents coniques ; la pièce antérieure des ope*» cules, échancrée; la caudale en croissant} sept l'aies petites et bleues sur chaque côté du la tête ; qualre raies plus grandes et bleutft, le long de chaque côté du corps.
LACéi'ÈDB. H.
Lfc$ *ABRI*.
SECOND S013S-GENRB.
Va nageoire et la queue rectitigne, ou arrondie, ou lancéolée.
ESPÈCES ET CABÀCTÈRBS.
Le labre paon
Quinze rayons aiguillonnés et dix-sept rayons articulés* à la dorsale; le corps el la qveu^ d'un vert mêlé de jaune, et parsemé, *in»i que les opercules el la nageoire .caudale , de taches rouges elde taches Bleues ; une grande tache brune auprès de chaque pectorale » et une tache presque semblajble 4e chaque çOtc de la queue.
Le labre rouillé
Denx rayons aiguillonnés et vingt-six rayons ar- • ficulés h la nageoire du dos; trois aiguillons
et quatorze rayons articulés a celle de l'anus ;
le corps et la queue, couleurs de rouille et
sans tache.
52» Le labre objllé.
Quatorze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à l'anale; les denls4g£tes; les rayons de la nageoire du dos., terminés par un filament; une tache bordée, auprès de la nageoire caudale.
Le labre ckkdrê
Quatorze rayons aiguillonnes et onze rayons ..articulés ^, lf dor*aJe4 A*ois rayons aigua, jomiés, cl dix rayou^ articules à la nageoire (Je l'anus ; l'omre/ture de la Ixxicim étroite ; les dents petites ; celles de devant plu» longues; des raies bleues sur .les ,côlé« de la tôle;.uua lach* noire auprès, de la«audale.
Le LABRE JAUNATRE
L'ouverture de (abouche large ; trois ou quatre grosses dents à l'extrémité de la mqchoirc supérieure; de petites dents au p.ajnis; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure, et garnie d'une double rangée de petites dents; un fort.ajgniUpn à la caudale ; les écailles minces ; la couleur fauve ou orange. ,,. tU! ■
'' ' 61. Le LABRE UERLE.
Dix rayons aiguillonnés1 et garnis d'un filament, ai quinze rayon» .articulés h la dor^iL^ ; !a caurfaie aecliUgae ; l'ouverture <le la houcfcc médiocre^ le» Alcnls grandes et recotirfc ■•*** ; tiee mâchoire» également avancées ; les 6t'nr!\**s grandes ; la couleur géuétahv d'un bleu tirant sur le noir,
Le labre rône
Seize rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons ai-
LES LABRES
ET CARACTERES
guillonnés et six rayons articulés à celle de l'anus ; la caudale rectilîgne ; la nageoire du dos Vétendant depuis la nuque jusqu'à une petite distance de la caudale ; les rayons de celle nageoire garnis d'un ou deux filamens ; la partie supérieure du poisson, d'un ronge foncé-, avec dee;taohes «t de» raie» vertes 5 ta pad lie inférieure d'an ronge mêlé de jaune.
Le labre fuligineux
Neuf rayons aiguillonnes et onze rayons articulés à la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et neuf rayons/ articulés a l'anale ; la mâchoire supérieure un peu plus courte que l'inférieure ; les deux premières dents de chaque mâchoire, pins allongées que les autres1; la lête variée de vert, de ronge et de jaune; quatre ou cinq bandes transversales.
67j. Le libre bru*.
Sept rayons aiguillonnés et filamenteux, et treize rayons articulés h la dorsale; deux rayons aiguiHonnés et onze rayons articulés h î'anale;- les deux dents de devant de chaque mâchoire, plus longues que res autres ; des rugosités déposées en rayons, auprès des yeux; deuxTaics' vertes, larges et longitudinales, de chaque côté du corps ; des, écailles sur une partie de la caudale, qui est reeliliçne ; des traits colorés et semblables a des lettres chinoises, le long de la ligne latérale.
Le labre échiquier
Neuf rayons aiguillonnés et filamenteux, et treize rayons articulés à la dorsale; deux rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la nageoire de l'anus; les quatre dents antérieures do la mâchoire supérieure et les deux de devant de la mâchoire inférieure plus a Données que les autres j la tête variée- de ronge 5 «toute la surface duoerpsetde la queue, peinte en petits espacés alternativenient'blati-» ebâtres et d'un noir pourpré. -
Le labre marbré
Dix rayons aiguillonnés, et treize rayons articulés plus longs que les aiguillonnés, à la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et six rayons articulés a- Tan a le»; lés dents égales et écartées l'une de l'autre; la nageoire caudale rectiligne ; la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables â celles du dos ; presque toute la surface de l'animal parsemée de petites taches foncées, et de taches moins petites et blanchâtres, de manière à paraître marbrée.
Le labre large-queue
Vingt-six rayons a la nageoire du dos; dix-neuf à celle de l'anus; le museau petit et avancé; les dents grandes, fortes et triangulaire*^ -dix rayons divisés chacun en quatre ou cinq ra-
ESPÈCBS ET CABACTEBE8.
unifications, à la caudale, qui est rectiligne et très-large, ainsi que très-longue, relativement au* antres nageoires; un grand nombre de petites raies longitudinales sur le dos ; «ne tache sur la dorsale, à son origine ; presque toute la queue, l'anale et l'extrémité de la nageoire du dos, d'une couleur foncée, »
Le labre cirelle
Neuf rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la dorsale; les deux dents de devant 1 delà mâchoire supérieure, plus grandes que' les autres t une large raie longitudinale, dentelée, et tftm blanc jaunâtre ; de chaque côté du corps; le plus, souvent* 00e raie bleue, étroite et longitudinale, au-dessous de la raie dentelée*, la caudale arrondie.
Le labre double-tache
Quinze rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la dorsale; quatre rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à 1 anale ; des filamens aux rayons de la nageoire du dos, et aux deux premiers rayons de chaque thora* cine ; l'anale lancéolée, l'extrémité de la dorsale en forme de faux ; une grande tache sur chaque côté du corps et sur chaque côté de la queue de l'animal.
7Û. Lb ladre fohctue.
Quinze 1 ayons aiguillonnés et dix rayons articulés a la nageoire du dos ; quatre rayons aiguiJU lonnéset huit rayons artteulésâ «eJle"de l*a*> nus; toutes les nageoires pomtoésy excepté la caudale, qui est arrondie; la pièce posté*
LES LABRES
ESPÈCES BT CARACTÈBtt.
ESPÈCES BT CARaCTEHES.
rienredu chaque opercule couverte d'écaillés semblable» par leur f-rme, el égales par leur grandeur, à celles du dos ; la ligne latérale interrompue ; de peliles écailles sur une par lie de la dorsale et de l'anale; plusieurs» rayons articulé» de la dorsale beaucoup plus allongés que Us aiguillons de celle nageoire ; un grand nombre de points; neuf raies longitudinales et trois taches rondes, sur chaque côlédu poisson.
LB LABRB PBRROQOBT
Dix-huit rayons aiguillonnés el douze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés ù lu nageoire de l'anus ; la couleur générale verte ; le dessous du corps jaune ; une raie longitudinale bleue, de chaque coté du corps ; quelquefois des taches bleues sur le ventre.
Lb labre tourd
Dix-huit rayons aiguillonnés et quinze rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et douze rayons articulés U l'anale ; le corps et la queue allongés ; la partie supérieure de l'animal jaune, avec des taches blanches on vertes, et quelquefois avec des taches blanches el bordées d'or au-dessus du
Lb labre japonais
Dix rayons aiguillonnés et onze rayons articulés fa U dorsale ; trois rayons aiguillonnés et cinq
rayons articulés a la nageoire de l'anus: des filamens aux rayons de la nageoire du dos; les opercules couverts d'écaillés semblables à celles du corps ; des dents peliles et aiguës aux mâchoires ; la couleur jaune.
Lb labre lubols
Neuf rayons aiguillonnés et onze rayons articulés ù la dorsale; trois rayous aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire de l'anus ; les écailles larges et striées en cre.u*. ; les pectorales et la caudale arrondies ; la ligne latérale interrompue ; la couleur générale d'un brun verd&lre, avec des bandes transversales plus foncées; le plus souvent un croissant jaune et bordé de noir, sur le bord postérieur île chaque opercule ; deux taches jaunes sur la membrane branchiale, qui est verte.
Le labrb varié
Dix-sept rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés el douze rayons articulés à l'anale ; les lèvres larges et doubles; la caudale un peu arrondie; le corps et la queue allongés ; la couleur générale rouge ; quatre raies longitudinales olivâtres, el qualre autres bleues, de chaque coté «lu poisson ; la dorsale bleue à son origine, ensuile blanche, ensuite rouge; la caudale bleue en haut, et jaune en bas.
Lb labre maillé
Quinze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés el neuf rayons articulés a celle de l'anus; l'ensemble du poisson comprimé et ovale ; la couleur verte avec un réseau rouge ; une tache noire sur chaque opercule et sur la dorsale ; des bandes el des filamens rouges, à 1a nageoire du dos.
Lb labre tacheté
Quinze rayons aiguillonnés et douze rayons articulés a la dorsale ; irois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés k l'anale; la couleur générale rougeûlre ; un grand nombre de poids blancs disposés avec ordre ; des taches noires; une tache au milieu de la base de la caudale.
87, Le labrb cocjc
La caudale arrondie ; la partie supérieure nuancée de pourpre el de bleu foncé ; l'inférieure d'un beau jaune.
LES LABRES
ESPÈCES ET CARACTÈRES
Le labrb blahchbs-raies
Neuf rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a la dorsale; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a l'anale ; une seule rangée de dents petites et aiguës a chaque mâchoire; les lèvres très-épaisses; le corps allongé; la couleur générale jaunâtre ; deux raies longitudinales blanches el très-longues, et une troisième raie supérieure semblable aux deux premières, mats pins courte, de chaque côté de l'animal ;la caudale arrondie.
Le labrb bleu
Dix-sept rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la nageoire du dos; deux rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la nageoire de l'anus ; la couleur générale bleue, avec des taches jaunes et des raies bleuâtres ; une grande tache bleue sur le devant de la dorsale ; les thoracines, l'anale et la caudale, bordées de la même couleur; les dents de devant plus longues que les autres.
Le labre rayé
Dix-sept rayons aiguillonnés cl treize rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à l'anale ; les dents de devant plus longues que les autres; le museau long ; la nuque un peu relevée et con- • vexe ; le corps allongé; la caudale arrondie ; le dos rougeâtre; les côtés bleus; la poitrine jaune; le ventre d'un bleu pâle; quatre raies vertes et longitudinales de chaque côté du poisson.
Le labrb beroylte
Vingt rayons aiguillonnés et douze rayons articulés a la dorsale; trois rayons aiguillonnés et six rayons articulés & l'anale ; la caudale arrondie; la tète allongée'; les écailles grandes; les derniei s rayons de la dorsale et de Pan aie, beaucoup plus longs que les autres; des taches sur les nageoires; des raies brunes et bleues, disposées alternativement sur la poitrine.
ESPÈCE! ET CAIACTEEBS.
94* Lb labrb bassbk.
Point de rayons aiguillonnés aux nageoiies ; le corps très- allongé ; la ligne latérale droite on presque droite; une raie longitudinale et mouchetée de noir, de chaque côté de ranimai.
95, Le labrb aristé.
Trente-deux rayons à la dorsale ; vingt-cinq a l'anale; le corps comprimé et ovale; les écailles courtes, et relevées chacune par deux aret3s; les dents éloignées 1* ne de l'antre; les deux de devant de la mâchoire inférieure, plus avancées que les autres.
Le labre biray
Nenf rayons aiguillonnés et douze rayons articules a la dorsale; trois rayons aiguillonnés et onze rayons ariculés à l'anale ; toutes les nageoires pointues, excepté celle de la queue, qui est arrondi») le dos rouge ; les côtés jaunes; deux raies longitudinales et brunes, de chaque cô'é du poisson ; la supérieure placée sur l'œil ; des taches jaunes sur la caudale, qui est violette; le ventre rougeâtre.
Le labre grahdes-écaillbs
Neuf rayons aiguillonnés et treize rayons articulés a la nageoire du dos; trois ra ons aiguillonnés et treize rayons articulés a celle de l'anus ; les écailles grandes et lisses; les mâchoires aussi avancées l'une que l'autre; la tête courte et comprimée ; deux demi-cercles de pores muqueux au-dessous des yeux ; la caudale arrondie ; la couleur générale jaune.
Le labre têtb-blbub
Neuf rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a la nageoire du dos; deux rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à celle de l'anus; la caudale arrondie; la ligne latérale interrompue; les écailles grandes, rondes et minces; les opercules terminés en pointe da côté de la queue ; le dos bleu ; les côtés argentés; la tête bleue.
Le labrb a gouttes
Point de rayons aiguillonnés ; dix-neuf rayons k la dorsale, neuf à l'anale; la caudale arrondie; lesécailleadurcs et couvertes d'une membrane; le dos brun ; les côtés bleus; le dessous blanchâtre ; la télé bleue ; des taches argentées sur la tête , les côtés et l'anale ; des taches jaunes sur la nageoire du dos.
Le labrb boisé
Dix-sept rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la dorsale; trois ravons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire de l'anus ; la tête et les opercules presque entièrement dénués d'écaillés semblables à celles du dos, excepté dans une petite plaee auprès des y eux;
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les deux mâchoires également avancées ; plusieurs pores uutqneu* au-deaaouBaies narines; q un Ire rayons h la membrane branchiale, qui est étroite; 1rs écailles petite» el molles; le corps allongé ; la cau<lale arrondie ; le dos violet ; 1rs côtés argentés ; des lâches imitant des coinpaHimens de boiserie.
L* LABI}B CIltQTACBBS
Qpinxt ray-çuw aiguillonnés et dis rayons articulés a la dorsale»; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés â l'anale ; la têle garnie d'écaillés semblables^ celles du dos; un demi-cercle de pores muqueux au-dessous de chaque narine; la couleur générale d'un jaune mêlé de violet ; une tache sur le nez ; une tache sur l'opercule; deux tachrs sur la dorsale, et une cinquième sur la nageoire de l'anus.
10i. Le LABRB MICROLfcPIDOTB.
Di*>eept rayons aiguillonnés et treize rayons -articulés a la nageoire du doss trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a lanagf-oirc ■de l'anus j les opercules garnis d'éeaillea semblables acelles du dos ; tes écailles très-petites; la partie supérieure de l'animal d'un jaune brun et sans tache; l'inférieure argentée ; la caudale arrondie.
Le labre vieille
Seice rayona. aiguillonnés, et treize rayons articulés, a la. dorsale? trois rayon» «tguillonnéa et onze rayons articulés à l'anale; ai* rayons à%la jtaembrane -branchiale-; le museau dénué d'é- •fttllea semblables à celles du dos ; de petites écailles sur la caudale, xmieat arrondieila tête rougeâlre ; le dos couleur de plomb ;,les côlés jaunes et tachés; les ihordcines, l'anale el la caudale bleuâtres et bordées de noir ; des taches arrondies el petites sur l'anale, la caudale et la dorsale.
i( i04. LE LABRB KARUT.
Oo*e rayons aiguillonné» et vingt-neuf rayons articulés à la dorsale, . qui présente deux parties très-distinctes; toute là tête couverte d'écailles semblables fa celles du dos; la caudale arrondie ; la partie supérieure du museau plus avancée que l'inférieure.
Le LABRa ANÊI
Neuf Payons aiguillonnés et vingt-quatre rayons articulés* la dorsale, qui présente deux parties très-distinctes; tonte la tète couverte d'écaillés semblables fa celles du dos ; la caudale arrondie ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure.
t , 100. -Le LABRE CEINTURE.
Neuf rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la nageoire du H os; seize rayons h celle de l'anus; les deux xleiilsde devant de chaque mâchoire, plus grandes que les autres; le museau pointu ; la partie antérieure de l'animal
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livide ; la postérieure brune ; ces deux portions séparées par une bande ou ceinture blanchâtre; des taches peliles, lenticulaires, et d'un noir pourpré, sur la tète, la dorsale, l'anale et la caudale, qui esl arrondie*
Le labre iugraume
Onze rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à la nageoire du dos; un rayon aiguillonné et dix rayons articulés & celle de l'anus; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure; les deux dents de devant plus grandes que les autres; deux lignes latérales ; la supérieure se terminant un peu au-ddade ladorsale,els'y réunissant h lalalérale opposée; l'inférieure commençant fa peu près au-dessous du milieu de la dorsale, et allant jusqu'à la caudale, qui est arrondie.
LE LABRB HOLOLKPIDOTE
Onze rayons aiguillonnés et vingt-sept rayons articulés fa la dorsale; deux rayons aiguillonnés eldix rayons articulés fa l'anale ; les dents de la mâchoire inférieure à peu près égales; la tète et les opercules garnis d'écaillés semblables fa celles du dos; chaque opercule terminé en pointe, la caudale très-arrondie.
La labre tjekiourb
Vingt rayons fa la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire de l'anus; les dents des deux mâchoires grandes et séparées; la tête el les opercules dénués d'écaillés semblables fa celles du dos ; les écailles grandes et bordées d'une couleur foncée ; point de ligne latérale facilement visible; une b.mde transversale fa la base delà caudale, qui est arrondie.
Le labre parterre
Cinq rayons aiguillonnés et quinze rayons articulés fa la dorsale, qui est bosse ; deux rayons aiguillonnés et onze rayons articulés iulanale; le musean avancé ; les dents de la mâchoire supérieure presque horizontales; deux lignes latérales se réunissant en une vers le rnili» u de la nageoire du dos; la caudale arrondie; des taches sur la têle et les opercules, qui sont dénués d'écaillés semblables à celles du dos; une ou deux taches fa côté de chaque rayon de ta dorsale el de l'anale ; la surface du corps el de la queue divisée par des raies obliques, en losanges, dont le milieu présente une tache.
Le LABRB 8»AROIdB
Dix rayona aiguillonnés et douze rayon» articules * la dorsale ; dix rayon* aiguillonnés et seize rayons articulés fa l'anale, qui est très-grande; la hauteur du corps égale, ou fa peu près, à la longueur dn eorpe et de la queue, pris eatembtejune concavité au-dessus des yeux; la mâchoire inférieure plus avancée qoaJa supérieure; la tète et les opercules garnis dV cailles semblables fa celles du dos ; la caudaU
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arrondie; des lâches irrégulières, on en croissant, ou en larmes, répandues sans ordre sur chaque côté de ranimai.
Le libre léopard
Neuf rayons aiguillonnés et quatorze rayons ar* ticulés à la nageoire du dos ; deux rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire de l'anus; l'ouverture de la bouche assez grande; les deux dents de devant de chaque mâchoire, plus grandes que les antres; deux pièces à chèque opercule ; la caudale et les pectorales arrondies; les rayons aiguillonnés de la dorsale plus hauts que' là membrane ; point d'écaillés facilement Visibles; une raie noire s'étendant depuis* l'œil jusqu'à ld pointe postérieure de l'opercule ; une bandé trèsfoncée placée sur la caudale ; des taches cornf »osées de taches plus petites, et répandues sur a tête , le corps , -la queue , la dorsale et l'anale, de manière à imiter les couleurs du léopard.
LE LABRE 4ULAP teaokoxe
Vingt-un rayons articulés a la nageoire du dos; treize rayons à celle de l'anus; là mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure; les dénis de devant dé la mâchoire inférieure inclinées en avant; la tête et les opercules dénués d'écaillé» semblables à celles du dos ; une lâche foncée sur la pointe postérieure de l'opercule; la ligne latérale fléchie en en-bas, et formant ensuite un angle pour se diriger vers la caudale, qui est arrondie ; trois bandes blanchâtres de chaque côté du poisson.
114* Le LABRB DIAIiB.
Douze rayons aiguillonnés et dix rayons articules à la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la nageoire de l'anus; . la r.ageoire dorsale présentant trois portions distinctes; la caudale arrondie; la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles du dos; qualre grandes dents au bout de la mâchoire supérieure ; deux grandes dents au bout de la mâchoire inférieure.; une dent grande et tournée en avant, à chaque coin de l'ouverture de la bouche ; un petit croissant d'une couleur foncée sur chaque écaille.
Le labre macrodonte
Treize rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à la nageoire du dos ; trofs rayons a^rnitlonnés él neuf rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale arrondie; les derniers rayons de la dorsale e t de l'anale f pins longs que les premiers; les écailles assez grandes; ra partie postérieure de la tète relevée; quatre dents fortes et crochues à l'extrémité de chaque mâchoire ; une dent forte , crdéhne et tournée eh avant r atfprès de chaque coin, H" l'ouverture de la bouche.
ESPÈCES ET CABAÇT^RM.
, £lfy Le LABRE HEUSTR1BH.
Vingt rayons aiguillonnés et onze rayons articu. lés à la -nageoire dû dos'; trois raybns^ijrùillonnés et sept rayons articulés à celle de l'anus j sept rayons à la membrane branchiale; la caudale àrKmdie ; les dents égales , fortes et séparées l'une de l'autre; le dos marbré d'aurore,.de brun et de verdàtre ; les côtés marbrés d'aurore, de brun et de blanc.
Lb LfBRE rBRRÇCHE
" ~ --j— • - — •«-- ■«-» « 1* uagcuire ue
1 anus-; la dailddle rteCliligne ; l'opercule terminé par une prolongation arrondie à son extrèmùé ; la ligne longitudinale qui termine •le dos, droite» op presque droite; desra'vew longitudinales jaunâtres, et souvent feslo/iriées; une tache bleue auprès de la base d«s chaque pectorale.
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121* Le labre combre.
ingt rayons aiguillonnés et once rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et quaje rayons articulés i Van aie ; la caudale lan-
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céolée ; l'opercule terminé par nne prolonga* tion arrondie k son extrémité ; le dos rouge ; une raie longitudinale et argentée de chaque côté de l'animal.
TROISIÈME SOUS-GENRE
La nageoire de la queue divisée en trois lobes.
ESPECES ET CARACTÈRES
L« LABRE BRASILZBH
Neof rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et vingt-deux rayons articulés à la nageoire de l'anus ; la premier et le dernier rayon de la caudale prolongés en arrière ; deux dents recourbées cl plus longues que les autres, a la mâchoire supérieure ; quatre dents semblables à la mâchoire inférieure; deux ou trois lignes longitudinales à la dorsale et & l'anale.
Le labrb vert
Huit rayons aiguillonnés et douze rayons articulés a la dorsale ; treize rayons à l'anale ; le premier et le dernier rayon de la caudale trèsproloogésen arrière ; les deux dents de devant de chaque mâchoire plus longues que les autres; les écailles vertes el bordées de jaune ; presque tou es les nageoires jaunes, el le plus souvent bordées ou rayées de vert.
Lb labre trilobé
Vingt- reuf rayons à la nageoire du dos; dix-sept à ortie de l'anus ; la dorsale longue et basse ; les dents grandes, fortes, et presque égales les unes aux autres; la tête et les opercules dénués d'écaillés semblables à celles du dos ; la ligne latérale ramifiée, droile , fléchie ensuite vers le bas , et enfin droite jusqu'à la caudale*; des taches nuageuses.
'125. Le labre deux-ckoissans.
Treize rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la dorsale, qui présente deux portions distinctes ; la tête dénuée d'écaillés semblables à celles du dos ; quatre grandes dents à chaque mâchoire ; la mâchoire intérieure un peu plus
ESPÈCES IT CARACTERES
avancée que la supérieure ; une petite tache sur un grand nombre d'éculles ; une grande tache de chaque côté de l'animal , auprès de l'extrémité de la dorsale.
Le labre hébraïque
Vingl-un rayons articulés à la nageoire du dos; treize rayons à la nageoire de l'anus ; des raies imitant des caractères hébraïques ou orientant, sur la léte et les opercules, qui sont dénués d'écaillés semblables à celles du dos; nne petite tache à la base d'un très-grand nombre d'écaillés; les pectorales d'une couleur très-claire on très-vive, ainsi qu'une bande transversale située auprès de chaque opercule.
Lb labre large-raie
Quarante-deux rayons presque tous articulés a la dorsale ; quarante-un rayonsarliciMés à Tanaie; la dorsale et l'anale très longues; le corps allongé ; la tête très-allongée , et dénuée, ainsi que les opercules, d'écaillés semblables à celles du dos ; un grand nombre de dents très-petites et égales ; une raie longitudinale sur la base de la nageoire du dos; une raie longitudinale, large et droite, depuis la base de chaque pectorale jusqu'à la caudale.
Le labre anhelé
Vingt-un rayons à la nageoire du dos; quinze rayons à celle de l'anus; les dents petites et égales ; l'opercu'e terminé un peu en pointe; les écailles très-difficiles à voir ; dix neuf bandes transversales, étroites, régulières, semblables et placées de chaque côté du poisson, de manière à se réunir avec les bandes analogues du côté opposé.
LE LABRE HÉPATE.
La Nature n'a accordé aux labres ni la grandeur, ni la force, ni la puissance. Us ne régnent pas au milieu des ondes en tyrans redoutables. Dés formes singulières, des habitudes extraordinaires, des facultés terribles, ou, pour ainsi dire, merveil-
leuses, un goût exquis, une qualité particulière dans leur chair, n'ont point lié leur histoire avec celle des navigations lointaines, des expéditions hardies, des pêches fameuses, du commerce des peuples, des usages et. des mœurs des différens siècles. Ils n'ont point eu de fastueuse célébrité, mais ils ont reçu desproportions agréables,
LB LABUB des mouvemena agiles, des rames rapides ; mais toutes les couleurs de l'arc céleste leur ont été données pour leur parure. Les nuances les plus variées, les tons les plus Tifs, leur ont été prodigués. Le feu du diamant, du rubis, de la topaze, de l'émeraude, du saphir, de l'améthyste, du grenat, scintille sur leurs écailles polies ; il brille sur leur surface en gouttes, en croissans, en raies, en bandes, en anneaux, en ceintures, en zones,, en ondes ; il se mêle à l'éclat de l'or et de l'argent qui y resplendit sur de grandes places, ou il relève les reflets plus doux, les teintes obscures, les airs pâles, et, pour ainsi dire, décolorées. Quel spectacle enchanteur ne pi'ésenteroient-ils pas si, appelés de toutes les mers qu'ils habitent, et réunis dans une de ces vastes plages éqnatoriales où un océan de lumière tombe de l'atmosphère qu'il inonde, sur les flots qu'il pénètre, illumine, dore et rougit, ils pressoient, méloient, confondoient leurs groupes nombreux, émaillés et éclatans, faisoient jaillir au travers du cristal des eaux et de dessus les facettes si multipliées de leur surface luisante, les rayons abondans d'un soleil sans nuages, et présentoient dans toute la vivacité de leurs couleurs, avec toute la magie d-'une variété presque infinie, ,et par le pouvoir le plus étendu des contrastes , la richesse de leurs vétemens, la magnificence de leurs décorations, et le charme de leur parure 1
C'est en les voyant ainsi rassemblés que l'ami de la Nature, que le chantre des êtres créés, rappelant dans son âme émue toutes les jouissances que peut faire naître la contemplation des superbes babitans des eaux, et environné par les prestiges d'une imagination animée, de toutes les images riantes que la mythologie répandit sur les bords fortunés de l'antique Grèce, voudroit entonner de nouveau un hymne à la beauté. Une philosophie plus calme et plus touchante suspendroit cependant son essor poétique. Un présent bien plus précieux, diroit elle à son cœur, a été fait par la bienfaisante Nature à ces animaux dont la splendeur et l'élégance plaisent à vos yeux. Ils ont plus que de l'éclat, ils ont le repos ; l'homme du moins ne leur déclare presque jamais la guerre ; et si leur asile, où ils ont si peu souvent à craindre les filets' ou les lignes des pécheurs, est quelquefois troublé par la tempête, ils peuvent facilement échapper à l'agitation des vagues, et aller chercher, dans d'autres plages, des eaux plus tranquilles et un séjour plus pai-
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sible. Tous les climats peuvent en effet leur convenir* 11 n'est aucune partie du globe où on ne trouve une ou plusieurs espèces de labres; ils vivent dans les eaux douces des rivières du Nord, et dans les fleuves voisins de l'équateur et des tropiques. On les rencontre auprès des glaces amoncelées de la Norvège ou du Groenland, et auprès des rivages brûlans de Surinam ou des Indes-Orientales; dans la haute mer, et à une petite distance des embouchures des rivières ; non loin de la Caroline, et dans les eaux qui baignent la Chine et le Japon ; dans le grand Océan, et dans les mers, intérieures, la Méditerranée, le golfe de Syrie, l'Adriatique , la Propontide, le Pont- Euxin, l'Arabique ; dans la mer si souvent courroucée d'Ecosse, et dans celle que les ouragans soulèvent contre les promontoires austraux de l'Asie et de l'Afrique.
De cette dissémination de ces auimaux sur le globe, de cette diversité de lents séjours, de cette analogie de tant de climats différens avec leur bien être, il résulte une \ érité très-importante pour le naturaliste, et que nous avons déjà plusieurs fois indiquée : c'est que les oppositions d'un climat à un autre sont presque nulles pour les babitans des eaux ; que l'influence de l'atmosphère s'arrête, pour ainsi dire, à la surface des mers ; qu'à une très-petite distance de cette même surface et des rivages qui contiennent les ondes, l'intérieur de l'Océan présente à peu prés, dans toutes les saisons et sous tous les degrés d'élévation du pôle, une température presque uniforme, dans laquelle les poissons plongent à volonté, et vont chercher, toutes les fois qu'ils le désirent, ce qu'on pourroit appeler leur printemps éternel ; qu'ils peuvent, dans cet abri plus ou moins écarté et séparé de l'inconstante atmosphère, braver et les ardeurs du soleil des tropiques, et le froid rigoureux qui règne autour des montagnes congelées et entassées sur les océans polaires ; qu'il est possible que les animaux marins aient des retraites tempérées au-dessous même de ces amas énormes de monts de glace flotians ou immobiles ; et que les grandes diversités que les mers et les fleuves présentent relativement aux besoins des poissons consistent principalement dans le défaut ou l'abondance d'une nourriture nécessaire, dans la convenance du fond, et dans les qualités de l'eau salée ou douce, trouble ou limpide, pesante ou légère, privée de mouvement ou courante, presque ton-
Jt§
jenrf paisible on fréquemment bouleversée par d'horribles tempêtes.
11 ne faut pas conclare néanmoins de ce que nous venons de dire, que tontes le» espécesde labres aient absolument la même organisation : les unes ont le dos élevé, et une hauteur remarquable relativement à leur longueur, pendant que d'autres, dont le corps et la queue sont très-allongés , présentent dans cette même queue une rame plus longue, plus étendue en surface, plus susceptible de mouvemens alternatifs et précipités. La longueur, la largeur et la figure des nageoires offrent aussi de grandes différences, lorsqu'on les considère dans diverses espèce* de labres. D'ailleurs plusieurs de ces poissons ont les yeux beaucoup plus gros que ceux de leurs congénères, et conformés de manière à leur donner une vue plus fine ou plus forte, ou plus délicate, et plus exposée à être altérée par la vive lumière des régions polaires , ou par les rayons plus éblouissans encore que le soleil répand dans les contrées voisines des tropiques. De plus, la forme, les dimensions, le nombre et la disposition des dents varient beaucoup dans les labres, suivant leurs différentes espèces. Ceux-ci ont desdents très-grandes, et ceuxlà des dents très-petites ; dans quelques espèces ces armes sont égales entre elles, dans d'autres très-inégales ; et enfin, lorsqu'on examine successivement tous les labres déjà connus, on voit ces mêmes dents tantôt presque droites, et tantôt très-crochues, souvent implantées perpendiculairement dans les os des mâchoires, et souvent inclinées dans un sens très- oblique. Il n'est donc pas surprenant qu'il y ait aussi de la diversité dans les alimens des différentes espèces que nous allons décrire rapidement ; et pourquoi, tandis que la plupart des labres se nourrissent d'oeufs, de vers, de mollusques, d'insectes marins, de poissons très-jeunes ou très-petits, quelques-uns de ces osseux, et particulièrement le tancoïde, qui vit dans la mer Britannique, préfèrent des crustacées ou des animaux à coquille, dont ils peuvent briser la Croûte, ou concasser récaille ?
Au reste, si les naturalistes qui nous ont précédé ont bien observé les couleurs et les formes d'un assez grand nombre de véritables labres, ils se sont peu attachés à connoître leurs habitudes générales, qui, ne présentant rien de différent de la ma- Bière de vivre de plusieurs genres de thoncins osseux, n'ont piqué leur curiosité
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par aucun phénomène partieuHer êf îétt&
quable* Nous n'avons donc pu tirer de la diversité des mœurs de ces poissons qu'un petit nombre d'indications pour parvenir à distinguer les espèces auxquelles ils appartiennent. Mais, en combinant les traits de ht conformation extérieure avec les tons et les distributions des couleurs , nous avons obtenu des caractères spécifiques d'autant plus propres à faire éviter toute équivoque, que là nuance et Surtout les dispositions de ces mêmes couleurs m'ont paru constantes dans les diverses espèces de labres, malgré les différences d'âge, de sexe et de pays natal . que les individus m'ont présentées dans les -nombreux examens que j'ai été à portée d'en faire ; et c'est ainsi que nous avons pu composer un tableau sur lequel on distinguera sans peine les signes caractéristiques des cent vingt-huit espèces de véritables labres que l'on devra compter d'après les recherches que j'ai eu le bonheur de faire.
La première de ces Cent vingt-huit espèces qui se présente sur le tableau méthodique de leur genre, est l'épate. Ajoutons à ce que nous en avons dit dans ce tableau *, que Ton trouve ce poisson dans la Méditerranée, et dans quelques rivières qui portent leurs eaux au fond de l'Adriatique ;^que son museau est pointu ; que son palais montre un espace triangulaire hérissé d'aspérités, et que ses mâchoires sont garnies de petites dents.
LE LABRE OPERCULÉ,
LE JiABBE AJURU&, US UBJŒ F^Ç- CHEUfl, LE LABRE K3ÏKN6, X£ LA- $RE SAGlTTÀIrtE> LE LÂBRÇ ÇAPr PÀ, LE UBRE J£PI£#3I, LE MSftÊ ^UNEtfAGULÉ, LE LABRE BOHAR ET LE LABRE BOSSU.
X'oPEKcwé et le sagittaire J habitent <fas mers qui Baignent l'Asie, et pertfatlferfe* ment le grand #olfe de l'Inde ,-4a WW^Arabie nourrit l'oyène, le bohar >et léboss** la Méditerranée est le séjour du cappa et
a tbaçW thoracine.
3 rayons aiguillonnés et 6 rayons articulés a la nageoire de l'anus.
LB LÂÏfeE OPÈRbëtÉ.
delfetfattcalè, M Véit dans les eaux douce* ou dans toi eaux salées de T Amérique septentrionale e]ue vivent Paurile et le faucheur. Les dents du faucheur sont aiguë*; celtes de t'oyéne nombreuses et très courtes; J'unimaculé a quatre dents à fa mâchoire d'en-haut, et sjk dents un peu grandes, ainsi que quelques autres plus petites, à la mâchoire d'en-bas. D'ailleurs l'operculé 4 présente de petites taches noi-
rayons. A chaque nageoire pectorale de
l'operculé. . .
I rayon aiguillonné et 5 rayons.articulés à
à chaque thoracine.
15 rayons aiguillonnas et 13 rayons articu-
lés k la nageoite de l'anus.
16 rayons à celte âe la queue.
10 rayons aiguillonnés et 11 rayons articulé» a la nageoire dorsale de.l'aurite.
15 rayons à chacune des pectorales.
6 rayons à chacune des thoracines.
8 rayon» aiguillon nés et 10 rayons articulés h l'an aie.
20 rayons articulés h la nageoire dorsale du
faucheur.
17 rayons à chacune des pectorales.
5 rayons à chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 17 rayons articulés
à l'anale.
20 rayons à la caudale.
15 rayons a chacune des nageoires pecto-
rales de Voyène> 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
a chacune des thoracines.
5 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés
à Tan aie.
16 rayons a la caudale.
4 rayons aiguillonnés et 11 rayons articu-
les à la n^goire dorsale, dû sagittaire.
12 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
, à chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 15 rayons arliiés à l'anale.
17 rayons à la caudale.
lOrayonsachacunedespectoralesducappa.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à 'chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés a Tan aie.
II rayons à chaque nageoire pectorale du
fépisme.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h
chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonné:» et 8 rayons articulés à l'anale.
13 rayons à la caudale.
ris sur le derrière rie la tête j le faucheur, une couleur argentée ; l'oyène. des nar gèoircs d'un vert de mer, et quelquefois des raies rouges; et le sagittaire, des nuances d'un jaune doré.
LE LABRE NOIR
LE LABRE ARGENTÉ, LE LABRE NÉ- BULEUX , LE LABRE GRISATRE , LE LABRE ARMÉ, LE LABRE CUA- PELET, LE LABRE LONG-MUSEAU, LE LABRE THUNBERG , LE LABRE GRISON ET LE LABRE CROISSANT.
On peut remarquer aisément que l'extrémité de chaque mâchoire du labre est dépourvue de dents, e£ que son gosier est garni d'un très-grand nombre de dents petites et effilées. Dans l'argenté, les dents sont d'autant plus grandes qu'elles sont plus éloignées du bout du museau; sii grandes dents arment la mâchoire supérieure du chapelet ; et les mâchoires du thunberg en présentent chacune quatre plus grandes que les autres. La ligne latérale dd croissant n'est courbe que jusqu'à la fin de la nageoire du dos. L'armé montre un aiguillon presque horizontal, tourné en avant, et situé entre la tête et la dorsale , ce qui lui donne un rapport assez grand avec les
15 rayons à chacune des nageoires pecto-
rales de L'unimaculé.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés
h chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 0 rayons articulés
a l'anale.
17 rayons a la caudale.
7 rayons a -la membrane brandi iale du bohar. - .16 rayons k chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés
à l'anale.
17 rayons à la caudale..
6 rayons à la membrane branchiale du bossu.
10 rayons aiguillconnés et 5 rayons articulés à la nageoire du dos.
16 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés
h chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulé* à l'anale.
17 ravons à la caudale.
LE LABBB NOIR.
csBsfowres, dont il diffère néanmoins par plusieurs traits, et arec lesquels il seroit impossible de le confondre, par cela seul que les cœsiomores ont au moins deux piquans entre la dorsale et le derrière de la tête*.
genté sont brunâtres et bordées d'argent, et qu'une bandelette bleue parott an-dessous de chaque œil de ce poisson ; que le nébuleux offre des taches nuageuses bleues et jaunâtres, et quelquefois des raies Iongitudinalesinégales en largeur, et de diver-
An reste, complétons ce que nous avons _ _ses nuances de rouge ou de violet ; que le
vi— —««#*«« ..i..-™™.- -„_ _ ., grisâtre est d'un gris tirant sur le vert, avec
des raies longitudinales jaunes, et on liseré blanc autour des pectorales ; que la dorsale et l'anale de l'armé sont blanches et bordées de noir, pendant que sa caudale est brune et liserée de blanc ; que l'on peut compter sur chaque côté du long-museau quatre ou cinq petites raies longitudinales, et trois ou quatre séries de taches 1respetites et éloignées Tune de l'autre; et enfin, qu'une couleur brune, ainsi qu'une bordure blanche, distinguent les écailles du tbunberg.
De ces dix labres, il en est deux, \e chapelet et le long-museau, qui ne sont pas encore connus des naturalistes, et dont nous avons fait graver la figure d'après des dessins de Commerson. On les trouve dans le grand golfe de l'Inde et dans les mers voisines de ce golfe. C'est aussi dans ces mêmes mers, et particulièrement dans celle d'Arabie, qu'habitent le noir, l'argenté, le nébuleux, le grisâtre et l'armé; les eaux salées qui mugissent si souvent autour des rivages orageux du Japon, nourrissent le fhunberg, auquel nous avons cru devoir, par reconnoissance, donner le nom de l'habile voyageur qui l'a observé et décrit ; le grison vit dans l'Amérique septentrionale ; et le croissant préfère les eaux de l'Amérique méridionale, ainsi que celles des Grandes-Indes.
LE LABRE FAUVE
LE LABRE CEYtÀN , LE LABRE DEUX-BANDES, LE LABRE MÉLA- GASTRE, LE LABRE MALAPTÈRE, LE LABRE A DEMI-ROUGE, LE LABRE TÉTRACAKTHE , LE LABRE DEMI-DISQUE , LE LABRE CERCLÉ ET LE LABRE HÉRISSÉ.
Le fauve, qui panient comiminrment à l«i longeur de trois ou quatre décimètres, est, sur toute sa surface, d'un roux plus ou moins mêlé de jaune ou d'orangé. Le , ceylan, dont les dimensions sont ordinal*'
à faire connottre relativement' aux couleurs des dix labres nommés dans cet article, en disant que le noir tire son nom d'un noir ordinairement foncé qui régne sur sa partie supérieure, et dont on voit des teintes au milieu des nuances blanchâtres et brunes de son ventre ; que les écailles de Par-
rayons a la membrane branchiale du labre noir
46 rayon» a chaque nageoire peclorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
h chacune des thoracines.
3 rayons aigaiJIonnés et 9 rayons articulés à l'anale.
17 rayons a la caudale.
7 rayons h la membrane branchiale de 1 argenté.
h chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés a l'anale.
18 rayons à la caudale.
13 rayons à chaque nageoire peclorale du
nébuleui.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
17 rayons a la caudale.
7 rayons à la membrane branchiale du
grisâtre.
18 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chacune des thoracines.
8 rayons aiguillonnés et 14 rayons articu-
lés à l'anal**.
15 rayons à la caudale.
3 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés . à la nageoire de Ta nus du long-museau.
6 rayons a la membrane branchiale du tbunberg.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
^ 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules à chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés ' à l'anale.
49 rayons à la caudale.
17 rayons a chaque nageoire peclorale du croissant.
6 rayons à chacune d«s thoracines. 3 rayons aiguillonnés cl 44 rayons articulés à l'anale.
16 rayons à la caudale.
LE LABHV rAL \ E.
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rement plus grandes que celles du fauve, a a :éte bleue, la dorsale et l'anale violettes et bordées de vert, et la caudale jaune, rayée de rouge, et bleue à la base. La partie supérieure du labre deux-bandes est grise; sa tête violette; sa poitrine blanche; sa dorsale rougeâtre et bordée de bleu , ainsi que son anale; chacune de ses pectorales jaune, de même que les thoracines ; et la caudale brune, avec une grande tache bleue. Les écailles qui recouvrent le mélagastre sont variées de brun et de noir, excepté celles qui revêtent le ventre, et qui sont noires comme les nageoires. La couleur générale du malaptère est d'un blanc bleuâtre, avec cinq taches noirâtres de chaque côté, et les nageoires nuancées de jaune et de bleu. Quatre rangées de taches presque rondes, à peu prés égales, et trës-i approchées l'une de l'autre, paroissent sur chaque côté du tétracanthe, qui d'ailleurs a des points noirs répandus sur sa caudale. Le hérissé montre sur sa queue une large bande transversale.
Voilà ce que nous devions ajouter au tableau générique, pour bien faire con* noStre les couleurs des dits labres que nous considérons maintenant.
Les trois derniers de ces labres, c'està-dire, Je hérissé, le cercle et le demi-disque, dont nous avons fait graver la figure d'après les dessins de Commerson, et dont la description n'avoit pas encore été publiée , habitent dans le grand golfe de l'Inde ou dans les mers qui communiquent avec ce golfe. Nous ignorons la patrie du tétracanthe, que nous avons fait dessiner d'après un individu conservé dans de l'alcool, et qui faisoit partie de la collection cédée parla Hollande à la France. Le demi rouge, dont nous avons trouvé une description étendue dans les manuscrits de Commerson, fut vu par ce voyageur, en juin 1767, dans le marché au poisson de la. capitale du Brésil. Surinam est la patrie du mélagastre ; la Caroline, et en général l'Amérique septentrionale, celle du fauve; Ceylan, celle du labre qui poite le nom de celte grande île, et que l'on dit bon à manger ; les eaux des Grandes-Indes nourprissent le labre deux bandes, et celles du Japon le malaplère * .
rayons à chaque nageoire pectorale du labre fauve
6 rayons à chacune des thoracines.
16 rayon» à la caudale.
5 rayons a la membrane branchiale du lafore dou-bandes.
Finissons cet article en parlant de quelques traits de la conformation de ces animaux, que nous n'avons pas encore indiqués.
La mâchoire inférieure du fauve est plus longue que la supérieure ; les dents antérieures de la mâchoire d'en-haut sont plus longues que les autres, dans ce même poisson, dans le deux bandes, dan* le malaptère; les dents des deux mâchoires sont presques égales les unes aux autres en longueur et eu grosseur, dans le mélagastre, dans le demi-disque, dans le cerclé. La ligne latérale du mélagastre est interrompue ; celle du tétracanthe est peu sensible ; celle du cerclé trés-doite pendant la plus grande partie de sa longueur; et la base de la nageoire de l'anus du labre à demi-rouge est revêtue d'écaillés, comme une partie de la base de la nageoire du dos de ce même poisson * .
12 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayont articulé* a chaque thoracint.
13 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du
mélagastre.
12 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulée
à chaque ihoracinc.
3 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés a l'anale.
19 rayons à la caudale.
12 rayons a chaque nageoire pectorale du
malaptère.
6 rayons à chaque Ihoracine.
16 rayons à la caadale.
5 rayons a la membrane branchiale du
labre à demi rouge.
16 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné tt 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
3 rayons aiguillonnés et 13 rayon* articu-
lés à l'anale.
14 rayons à la caudale.
18 rayons articulés à la nageoire de l'anus du tétracanthe.
14 rayons à la nageoire de l'anus du demidisque.
13 rayons à la caudale.
14 rayons à la nageoire de l'anus du cerclé. 11 rayons à la caudale.
4 rayons aiguillonnés et 9 rayons articulés
à la nageoire de l'anus du hérissé.
13 rayons à la caudale.
1. Commerson, dans la description manuscrite ejjatine que nous avons sous les yeux, dit
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specce est irnes, ice *.
eur a
sdesmt de ue le issant ec le» leurs, en régit lous les élémens. Les corps immen- m ses et innombrables qui circulent dans les cieux, les matières brutes qui composent la • planète que nous habitons, les fluides qui l'arrosent, réchauffent, l'environnent ou l'éclairent, les substances organisées qui la revêtent, les êtres vivans et sensibles qui la peuplent, ne montrent aucune forme, aucune qualité, aucune modification, aucun attribut, aucun mouvement/ qui ne dérive de ce grand acte du pouvoir souverain et créateur.
L'étude de la Nature n'est que l'étude des lois secondaires qui. émanent de la grande loi fondamentale.
Les animaux, par leurs organes, par leurs sens, par leur mobilité, par leurs affections, par la succession de leurs déve-
ai
uc l'opercule du demi-rouge est composé de eux pièces, et que le bord de la pièce antérieure est très-légèrement dentelé. Les différentes Comparaisons qne nous avonsélèà inêjme de faire des expressions f-mployées par ce voyageur dans son manuscrit latin, avec les dessins exécutés sous sa direction, ou avec des individus des espèces qu'il avoit décrites, nous ont porté à croire que ce naturaliste n'avoit pas voulu indiquer autour de la lame antérieure de l'opercule du demi rouge, une dentelure proprement dite èl telle que celle qui caractérise le genre de no» lutjans.Si cependant des observations ultérieures fofebientteconhoître dans ce poisson mi-parti de rouge et de jaune une véritable dentelure ôperculaire, il seroit facile de le retrancher du genre de nos labres, et de le transporter dans celui des Jutjans, dont nous nous occuperons bientôt. Première Vue de la Nature, par Buffon.
Second* Vue de ta Nature, par Buffon.
loppemens, offrent bien plus que tous les autres produits de la création les diverses applications de cette loi suprême, les difféirens résultats de ce principe immuable.
Parmi ces êtres animés , deux classes très-nombreuses, dont la première a reçu les airs pour son domaine, et dont les eaux sont le partage de la seconde, peuvent, par les contrastes apparens de leurs habitudes, et par les analogies secrètes qui lient leurs mouvemens. nous dévoiler peut-être plus que toutes les autres, quelques faces de cet ensemble de relations merveilleuses et nécessaires qui dérivent de la première des lois dictées par la Nature. L'une de ces classes, celle des poissons, est d'ailleurs maintenant le sujet principal de nos recherches. Comparons done Tune à l'autre; plaçons leurs principaux traits dans un même tableau, et qu'elles soient l'objet d'une troisième vue de cette Nature dont la contemplation a iaot de charmes et fait naître de si utiles vérités !
Pans toutes ks classes d'animaux, H est une habitude principale qui influe sur ton* tes les autres, les produit, les modifie, ou les régit de manière que chacun des actes particuliers de l'espèce présente remppeiqte de cet attribut général et prédominant qui distingue la classe. La manière de se mouvoir est le plus souvent cette habitude dominatrice à laquelle les autres sont liées et soumises. Nous le Voyons évidemment dans la classe des oiseaux et dans celle des poissons, que nous allons comparer Tune à l'autre, pour mieux juger de leurs propriétés, et surtout ' pour mieux connoître les facultés distinctives des nabitans des rivières et des mers.
Le vol influe sur toutes les actions des oiseaux ; la natation modifie toutes celles des poissons. Par ces deux attributs, les uns et les autres paroissent séparer leurs habitudes de celles des quadrupèdes et des autres animaux qui vivent sur la surface sèche du globe, autant que les premiers s'éloignent 4e l'empire des animaux terrestres en s' élevant au plus haut des ain ,
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et les seconds en s'enfoncent dans les profondeurs de l'Océan. On diroit du moins que, par le vol et la natation, les oiseaux et les poissons laissent, pour ainsi dire , entre leurs actions, une teiie distance, qu'on ne pourroit en donner une idée gu'en la comparant à, celle qui sépare le fond des mers, des plus hantes régions de | atmosphère ; et cependant, malgré cette grande dissemblance apparente, les habitudes les p^us générales et les plus remarquables des poissons et des oiseaux montrent les rapports les plus frappans. La natation et le vol ne sont, pour ainsi dire, que le même acte exécuté dans des fluides différens. Les instrument qui les produisent, les organes qui les favorisent, les mouvemens qui les font naître, les accélèrent, les retardent ou les dirigent ; les Obstacles qui les diminuent, les détournent ou les suspendent, sont semblables ou analogues ; et d'après ce rapport ai remarquable, nous ne serons pas étonnés de toutes les analogies, secondaires que nous trouverons entre les mœurs des oiseaux et celles des poissons.
En effet, l'aile de l'oiseau et la nageoire du poisson diffèrent l'une de l'autre bien moins qu'on ne le çrokoit au premier coup d'œii ; et voila pourquoi, depuis les anciens naturalistes grecs jusqu'à nous, le nom d'aile a été si souvent donné a cette nageoire. L'une et l'autre présentent une surface assez grande relativement au volume du corps, et que l'animal peut, selon ses besoins, accroître ou diminuer, en l'étendant avec force,, ou en la resserrant en plusieurs plis. La nageoire, comme l'aile, $e prête à ces différens déploiemens, ou à ces diverses contractions, parce qu'elle est composée, comme l'aile, d'une substance membraneuse, molle et souple ; et lorsqu'elle a reçu la dimension qui convient momentanément à l'animal, elle présente, comme l'aile, une surface qui résiste ; elle agit avec précision, elle frappe avec force, parce que, de même que l'instrument du vol, elle est soutenue par de petits cylindres réguliers ou irréguliers, solides, durs, presque inflexibles; et si elle n'est pas fortifiée par des plumes, elles est quelquefois consolidée par des écailles dont nous avons montré que la substance était la même que celle des plumes.de l'oiseau.
La pesanteur spécifique des oiseaux est très-r approchée de celle de l'air : celle des poissons ,es| encore mojns éloignée de la pesanteur ge l'eau> et surtout de celle de
l'eau salée que contiennent les bassins dca mers.
Les premiers ont reçu une organisation r très-propre à rendre un grand volume trèsléger: leurs poumons sont très étendus de grands sacs aériens sont placés dans leu intérieur ; leurs os sont creusés et percés d manière à recevoir facilement dans leur cavités les fluides de l'atmosphère. Les seconds ont presque tous une vessie particulière qui, en se gonflant à leur volonté, peut augmenter leur volume, et, bien loin d'accroître en même temps leur masse, la diminue en se remplissant de fluides ou de gaz d'une légèreté très-remarquable.
La queue des oiseaux leur sert de gouvernai], et leurs ailes sont de véritables rames. Les nageoires du dos et de l'anus peuvent être aussi comparées à une puissance qui gouverne et dirige, pendant que la queue proprement dite, prolongée par la nageoire caudale, frappe l'eau comme une rame, et, communiquant à l'ensemble de l'animal l'impulsion qu'elle reçoit, lui imprime le mouvement et la vitesse.
Les oiseaux précipitent ou retardent les battemens de leurs ailes : mais lorsqu'ils leur laissent toute l'étendue qu'elles peu • * vent présenter, et qu'ils veulent s'en servir pour changer de place, ils ne leur fout jamais éprouver deux mouvemens égaux de suite ; il les relèvent avec une vitesse bien moindre que celle avec laquelle ils les abaissent ; ils donnent alternativement un coup très-fort et une impulsion très foible, afin que lorsqu'ils montent, par exemple, les couches supérieures de l'atmosphère, frappées moins vivement que les inférieures, opposent moins de résistance que ces dernières, et que l'animal soit repoussé de bas en haut.
Plusieur aussi très-s< égaux et i avec la mêi c'est parce couches la mal agit ofa diagonale qu'il désire ae recevoir.
On pourrait dire que les oiseaux nagfrnt dans l'air, et que les poissons volent dans l'eau.
L'atmosphère est la mer des premiers :
la mer est l'atmosphère des seconds. Mais les poissons jouissent bien plus de leur. do» . maine que les oiseaux. Ceux de ces garnie» dont le vol est le plus hardi, les ai-
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gles et les frégates, ne s'élèvent que rarement dans les hautes régions aériennes ; ils ne parviennent jamais jusqu'aux dernières limites de ces régions éthérées, ou un fluide trop rare ne pourroit pas suffire à leur respiration, où une température trop froide leur donneroit bientôt l'engourdissement et la mort. Le besoin de la nourriture, du repos et d'un asile, les ramène sans cesse vers la terre.
Les poissons parcourent perpétuellement et traversent dans tous les sens l'immensité de l'Océan, dont le fluide, presque également dense et également échauffé à toutes les hauteurs, ne leur oppose d'obstacles ni par sa rareté, ni par sa température. Ils en pénètrent tous les abîmes, ils en sillonnent toute la surface ; et, trouvant leur nourriture dans une grande partie de l'espace qui sépare les profondeurs des mers, des couches aériennes qui reposent sur les eaux, si la nécessité de suspendre tous leurs efforts et de se livrer à un calme parfait les entraîne jusqu'au fond des vallées sous marines, leurs rapports avec la lumière les ramènent fréquemment vers les eaux supérieures qu'un soleil bienfaisant inonde de ses rayons.
Les vents réguliers favorisent, retardent, arrêtent ou dirigent vers de nouveaux points les voyages des oisraux : les coui ans réguliers des eaux accélèrent, diminuent, suspendent ou détournent les courses si variées et si souvent renouvelées des habitans des mers.
Les oiseaux que leur vol puissant a fait nommer grands voiliers , et qu'il faudroit plutôt nommer grands rameurs^ résistent seuls aux grands mouvemens de l'atmos-
Ïihére, bravent les orages , et surmontent es autans déchaînés : les poissons que leurs larges nageoires, leur grande queue, leurs muscles vigoureux, doivent faire appeler nageurs ou rameurs par exellence, luttent seuls contre les flots soulevés, opposent leur force à celle des tempêtes, et poursuivent leur route audacieuse au travers de ces tourmentes horribles qui bouleversent, pour ainsi dire, la masse entière des eaux.
Les oiseaux foibles ou mal armés tremblent devant le bec redoutable ou la serre ' cruelle des tyrans de l'air : les poissons dénués d'armes, ou de grandeur, ou de puissance, fuient devant les dents sanglantes des squales et des autres animaux de leur classe, qui infestent les rivières ouïes
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Anp-^ ? de la surface de la terre, au-dessus de laquelle s'élève son domaine aérien, l'oiseau reçoit souvent la mort des armes du chasseur, ou la trouve dans les piégea que tout son instinct ne peut parvenir à éviter.
Au plus haut de, son empire aquatique , lé poisson périt retenu par un hameçon trompeur, ou enveloppé dans les filets que le pêcheur a tendus.
Le besoin de trouver l'aliment le plus convenable, ou le désir d'échapper à la poursuite d'un ennemi dangereux, déterminent les voyages irréguliers des oiseaux.
La nécessité de se dérober à la vue ou à l'odorat des féroces géans des mers, ou celle d'apaiser une faim plus cruelle encore , produisent les mouvemens irréguliers des poissons.
Lorsque la saison rigoureuse commence de régner dans les zones tempérées, et particulièrement dans les portions de ces zones les moins éloignées du cercle polaire, les oiseaux recommencent leurs voyages réguliers et périodiques. Ils ne peuvent plus rester sur une terre que le froid envahit, où la surface des eaux se durcit en croûte glacée, où les insectes meurent ou se cachent, où les champs sont dénués de moissons et les arbres de fruits ; ils partent ; ils vont chercher vers les tropiques un séjour plus doux et plus heureux. Ils suivent la direction des méridiens ; ils parcourent, par conséquent, la longueur des grands continens. Ils se réunissent en troupes nombreuses; et, mâles femelles, jeunes ou vieux, tous rassemblés sans distinction ni de sexe ni d'âge, désertent l'empire des frimas, pour aller vers celui du soleil , jusqu'au moment où la chaleur, revenue dans leur patrie, les y ramène dans le même oidre et par la môme roule.
La diversité des saisons ne paroît pas produire dans la température des différentes parties de l'Océan des changemens assez grands pour obliger les poissons à se livrer chaque année à dés migrations régulières ; mais le. besoin de se reproduire, qu'ils ne satisfont qu 'auprès des rivages, les contraint, toutes les fois que le printemps est de retour, à quitter la haute mer pour s'approcher des côtes. Us ne nagent pas alors dans le sens des méridiens; mais, par une suite de la position des continens au milieu du grand Océan, ils tâchent de suivre presque toujours une des parallèles 4u globe, pour parvenir plus facilement et
TROISIEME VUE
plus promplemenl à la terre dont les bords doivent recevoir ou leurs œufs ou leur laite. Les femelles arrivent les premières, comme plus pressées de déposer un fardeau plus pesant ; les mâles accourent ensuite. Ils suivent le plus souvent ces mêmes parallèles, lorsqu'ils remontent les uns et les autres dans les fleuves et dans les grandes rivières, ou lorsqu'ils s'abandonnent à leurs courans pour regagner le séjour des tempêtes, parce que, à l'exception du Mississipi , de quelques rivières de la terre ferme d'Amérique, du Rhône, du Nil, du Boristhène, dû Don, du "Volga, du Sinde, de l'Aval, de la rivière de Camboge, etc., les fleuves coulent d'orient en occident, on ' d'occident en orient.
Les oiseaux sont d'autant plus nombreux qu'ils fréquentent des continens plus vastes: les poissons sont d'autant plus multipliés qu'ils habitent au milieu de rivages plus étendus.
U n'est donc pas surprenant que » de même qu'il y a plus d'oiseaux dans l'hé- ~ mispbère boréal que dans l'austral, à cause de la plus grande quantité de terre que présente la première de ces deux moitiés du globe , il y ait aussi beaucoup plus de poissons dans cet hémisphère du nord, parce que si les nabi tans de l'Océan ont un séjour plus vaste dans l'hémisphère austral, dont les mers sont trés-étendues et les continens ou les jles très peu nombreux, il y a peu de rivages où ils puissent aller déposer la laite ou les œufs destinés à leur multiplication. L'espace n'y manque pas aux individus, mais les côtes y manquent aux espèces.
Si l'on admet, avec plusieurs naturalistes, qu'à une époque plus ou moins reculée, les eaux de la mer , plus élevées que de nos jours, couvroient une partie des continens actuels, de manière à les diviser dans une très-grande quantité d'îles , sans diminuer cependant beaucoup la totalité de leur . surface, il faudra supposer, d'après les observations que nous venons de présenter, que, lors de cette séparation des continens en plusieurs parties isolées par les eaux de l'Océan, il y avoit beaucoup moins d'oiseaux qu'à présent, ainsi qu'on peut s'en convaincre avec facilité, et que néanmoins il y avoit beaucoup plus de poissons qu'aujourd'hui, parce que toutfs les divisions opérées par la mer dans les terres , augmentent nécessairement le nombre des rivages propres à recevoir les germes de leur reproduction.
Lacépède. II.
DE LA SATURE
Mais remontons plus avant dans le cours du temps. Croyons, pour un moment, avec plusieurs géologues, que dans les premiers âges de notre planète, le globe a été entièrement recouvert par les eaux de l'Océan.
Alors les oiseaux n'existoieot pas encore.
Alors aucune partie de la surface de notre planète ne présentait de l'eau douce séparée de l'eau salée : tout étoit océan.
Mais cet océan étoit désert; mais cette mer universelle n'étoit encore que l'empire de la mort, ou plutôt du néant. Comment les germes des poissons, qui ne peuvent é clore qu'auprès des côtes, se seroientils en effet développés dans an océan sans rivage f
Bientôt les sommets des plus hautes montagnes dominèrent au-dessus des eaux, et quelques côtes parurent : elles furent entourées de bas-fonds ; les poissons naquirent. Ils se multiplièrent. Mais leur nombre* limité par des rivages tréa-circonscrits, étoit bien éloigné de celui auquel ils sont parvenus , à mesure que les siècles se sont succédé, et que les contours des continens on des îles sont devenus plus grands.
A cette époque, cependant, les poissons que la Nature a relégués depuis dans des mers particulières, les pélagiens, les littoraux, ceux que nous voyons chaque année remonter dans les fleuves, ceux qui ne quittent jamais l'eau douce des lacs ou des rivières , les grandes espèces qui se nourrissent de proie , les petits ou les foibles qui se contentent des débris de corps organisés qu'ils trouvent dansla fange, vivoient, pour ainsi dire, mêlés et confondus, dans cet océan encore presque sans bornes, qui haignoit uniquement quelques chaînes de pics élevés. Où il n'y avoit pas de diversité d'habitation, il ne pou voit pas y avoir de différence de séjour. Où il n'y avoit pas de limites véritablement déterminées , il ne pouvoit pas y avoir d'espèces reléguées, ni d'espace interdit.
Lors donc qu'une catastrophe terrible donnait la mort à une grande quantité de ces animaux, ceux que nous appelons aujourd'hui marins, et ceux que nous nonfmons fluviaiites, périssoient ensemble, et gisoient entassés sans distinction sur le même fond de l'océan.
Se roi t- ce à cette époque de submersion presque universelle qu'il faudrait rapporter les bouleversemens sous lesquels ont suc* combé les poissons que l'on découvre de
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temps en temps, enfouis* des profondeurs - plus ou moins considérables, recouverts par des couches de diverse nature, pressés quelquefois sous des débris volcaniques 4, et qui forment ces amas remarquables, ces réunions extraordinaires, où 4es chélodons et d'autres espèces des mers équinoxiales des deux Indes ont laissé leurs empreintes ou leurs dépouilles au milieu de celles des habitans des mers tempérées et du voisinage du cercle polaire, et où les restes et les trahs des fluviatiles paroissent confondus avec ceux des pélagiens ?
Si l'on de voit admettre cette idée, on pourrait assurer que , depuis le moment ' où les hautes montagnes et les pics élevés étoient les seules portions de la surface Bèdife'du globe qui ne fussent pas inondées, plusieurs espèces dont on trouve l'image ou les parties solides dans ces agrégations de poissons de mer et de poissons d'eau douce, n'ont 'été modifiées dans aucun de -leurs organes essentiels, ni même altérées dans aucune de leurs formes les plus délicates ; et ce seroit un firit bien important pour le véritable naturaliste2.
A cette époque, les cétacées, les lamantins, les dugonsét les morses, ont pu partager avec les poissons l'empire de l'Océan. A mesure que les eaux de ta mer, en se 'retirant , ont laissé à découvert de plus grandes portions des continens et des tles, 'tiue de nouveaux rivages ont paru, et que 'des grèves plus doucement inclinées les ont environnés , les phoques, les tortues »ont multipliés eur reproducbabitudes.
ix ont pu anitrouvé sur la es eaux, l'asile leur accouplei leurs pontes, ition de leurs ux ont dû être ceux que nous avons -nommés oiseaux d'eau et iatirèmes 8, et qui, pourvus d'ai-
1. On' doit distinguer, «Ions les éruptions volcaniques, celles .qu'il faudroit rapporter à des épures très- reculées, où la face de la terre pouvoit être tres-différenlc de celle qu'elle a aujourd'hui, el celles qui n'ont eu lieu que beaucoup
, pius récemment, et' lorsque le globe avoil déjà reçu presque en entier sa configuration actuelle.
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les puissantes, de larges pieds palmés, d'armes assez fortes pour saisir les poissons, et d'organes propres à les assimiler à leur substance , ne se nourrissent que des habitans des mers , peuvent voler très-longtemps au-dessus de la surface de l'Océan , se précipiter avec rapidité sur leur proie, l'enlever au rplus haut des airs, nager à d'immenses distances de la rive, lutter avec constance contre les vents déchaînés, et braver les vagues soulevées. Alors tes albatros, les frégates, les pélicans, les cormorans, les mauves, ont commencé d'exercer sur les poissons leur empire redoutable. Leur apparition a pu être bientôt suivie de celle des oiseaux de rivage , parce que , sur les côtes abandonnées par les eaux de la mer, il a pu se former aisément des marais, des amas d'eaux stagnantes, des savanes à demi noyées.
Cependant les vapeurs se condensoient contre les montagnes élevées , retomboieot en -pluies, se prècipitoient en torrens , se répandoient en ruisseaux , couloient en rivières, et parvenoient jusqu'à la mer. Dès ce moment, la séparation des poissons pélagiens, des littoraux, de ceux qui remontent dans les fleuves, et ceux qui vivent constamment dans l'eau douce des lacs et des rivières, a pu se faire, et les distribuer en quatre grandes tribus très-analogues à celles que l'on connoît maintenant.
Les ours marins , les tapirs, les cochons, les hippopotames, les rhinocéros, les éléphans , et les autres quadrupèdes qui aiment les rivages, qui recherchent les eaux, qui ont besoin de se vautrer dans la fange, ou de se baigner dans Tonde, se sont répandus à cette époque vers tous les rivages, et leur apparition a dû précéder celle des autres mammifères et des oiseaux qui , craignant l'humidité, redoutant les flots de la mer, ainsi que les courans des rivières, désirant la sécheresse, liés par tous les rapports de l'organisation avçc une chaleur très- vive, ne se nourrissent d'ailleurs ni de poissons, ni de mollusques, ni de vers, ni d'aucun animal qui vive dans l'Océan, ou se plaise dans les rivières, ou pullule dans les marais. Elle est donc antérieure à l'arrivée de l'homme, qui n'a pris le sceptre delà terre que lorsque son domaine, déjà paré de toutes les productions de la puissance créatrice a été digne de lui.
Lors donc qu'on écartera l'idée de toutes
ger la belle collection d'oiseaux du Muséum «fBis* toire Naturelle.
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les causes générales ou particulières qui ont pu bouleverser la surface de la terre depuis l'abaissement de la mer au-dessous des premiers pics, oo recofrooltra que iesfrugmens et les empreinte* le plus auriennement et le plus profondément enfouies sous les couches terrestres ou sous-marines, sont ceux des poissons, des cétacées, des lamantins, des dugons et des **er« ses ; ensuite viennent ceux de ces Uaorses , de ces dugons , de ces lamantins , de ces cétacées, de ces poissons et des phoques, des tortues de mer, des crocodile», des oiseaux palmipèdes et des oiseaux latirèmes; on placera au troisième rang ceux -de tous les animaux -que nous Tenons de nommer, «1 des oiseaux de mage ; on mettra au quatrième ceux de ces mêmes animaux, des oiseaux de rivage, des ours marins, des tapirs, des cochons, des hippopotames, des rhinocéros, des éiéphans; et enfin on pourroU trouver les images ou les débris de tous les animaux , et de l'homme qui les a domptés par son intelligence.
Cependant si, au lieu d'admettre l'hypothèse d'après laquelle nous venons de raisonner, Ton préfère de croire que là mer a parcouru successivement les différentes parties du globe , laissant les unes à découvert, pendant qu'elle envajttssoit tes autres, il Faudra nécessairement avoir recours à une catastrophe presque générale, qui, agissant sur des points de la surface de notre planète diamétralement opposés, entraînant hors de leurs habitations ordi-
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narres les poissons pélagiens , les littoraux, les fluviatlles, les cétacées, les lamantins, les phoques, les ours marins , les hippopotames, les éiéphans et plusieurs autres animaux terrestres , les arrachant à toutes les parties%du globe, les réunissant, les mêlant , les confondant , les soumettant au même sort, les a entassés dans les mêmea cavités, recouverts des mêmes débris, écrasés sous les mêmes masses, et immolés du même coup.
Au reste, c'est au naturaliste entièrement consacré à l'étude de la théorie de la terre qu'il appartient principalement de rechercher les causes auxquelles on devra rapporter les résultats que nous venons d'indiquer.
Les zoologiste* lui présentent les fait* qu'ils ont pu recueillir dans l'observation des organes des animaux, et des habitude* qui en découlent ; ils lui exposent les conséquences que l'on doit tirer de ces formes, de ces mseurs, 4e ces analogies, de 1a nature des habitations , des gisemess des débris , de la séparation ou du mélange des espèces, de l'altération ou de la conserva» tion de leurs traits principaux , dnehassgementou de la constance de leur manière de vivre, de la température du climat qu'elles préfèrent aujourd'hui , dé la chaleur des eaux hors desquelles on ne les trouve plus.
Nous tâchons de découvrir les inscriptions et les médailles relatives aux différens Ages de notre planète ; c'est aux géologues à écrire l'histoire de ses révolutions.
LE LABRE FOURCHE
LC LABRE SIX-B ANDES, LE LABRE MAGROGASTÈRE, LE LABRE FILA- MENTEUX, LE LABItE ANGULEUX, LE LABRE HUIT-RAIES, LE LABRE MOUCHETÉ , LE LABRE GOMMER-' SONNIEN, LE LABRE LISSE ET LE LABRE MACROPTÈRE.
Aucun de ces dix labres n'est encore connu des naturalistes ; nous en avons fait gre**? lu -figure d'après les dessins trouvés parmi les manuscrits de Commersbn, que
Buffon nous remit lo continuer VHistoire pourquoi nous a von poissons le nom de La patrie de ces di:
golfe de l'Inde"; et c ver dans la partie di comprise entre la Ni
continent de l'Ame. _, -,
cette mer si souvent bouleversée par les tempêtes, et qui bat la côte sud-est de l'Afrique et les rives de Madagascar. Leur forme et leurs caractères distinctifs sont trop bien représentés dans les planches que nous joignons à cette Histoire , pour qne nous ayons besoin d'ajouter beaucoup do détails à ceux que renferme le tableau gé-
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nériqae. On peut voir Aisément qae le macroptére, qui tire son nom de la grandeur de ses nageoires du dos et de l'anus *, a la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure , et vraisemblablement garnie, ainsi que cette dernière , de dents très-petites ; que l'anguleux et le sfe-bandes dojvem avoir des dents très fines ; que celles du filamenteux et du niacrogastére sont très-courtes et presque égales les unes aux autres; que la ligne latérale de ce même macrogàstére 2 est interrompue ; qu'une tache irrégulière et foncée, et cinq ou six petits points blancs, sont placés sur chaque côté de la nageoire dorsale de l'anguleux 5, et que la dorsale du huit raies est bordée de noir ou de brun.
LE LABRE QUINZE^ÉPINES
LE LABRE MACROCÉPHALE, LE LABRE PLUMIÉRIEN, LE LABRE GOUAN, LE LABRE ENNÉACANTHE ET LE LABRE ROUGES-RAIES.
Ces six labres sont encore inconnus des naturalistes; le premier sous-genre de la
^ 1. Mocx^és veut dire long ou grand ; et itltpv, ail* ou nageoire.
2. TotiT^jO signifie ventre.On peut voir, sur le tableau générique, que le macrogaslèie a en effet le ventre très-gros.
rayons aiguillonnés et 10 rayons articulés
à la nageoire de l'anus du labre fourche. 12 rayons a chaque pectorale du six-bandes.
10 rayons a l'anale.
40 rayon» à chaque nageoire pectorale du
înacrogastfere.
14*rayons a l'anale.
11 rayons a la caudale.
15 rayons a la nageoire caudale du filawen«
tcux.
6 ou 7 rayons un peu éloignés l'un de l'autre a chaque liageoire pectorale de-l'anguleux.
3 rayons aiguillonnés et 6 rayons articulés à l'anale.
14 rayons à la caudale.
16 rayons a la nageoire caudale du huitraies.
12 ou 13 rayons a la nageoire caudale du
moucheté. m
lisse.
11 rayons à l'anale.
.10 ou 17 rayons a la caudale.
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famille des véritables labres en renferme donc, sur quarante-huit espèces, vingt-trois dont la description n'a pas encore été publiée. C'est une nouvelle preuve de ce que nous avons dit dans l'article intitulé , De la nomenclature deslabres, des cheilines, des chcilodipières, etc.
Le rouges-raies , que Commerson a dé- - crit avec beaucoup de soin dans son recueil latin et manuscrit, habite au milieu des syrtes et des rochers de corail qui environnent les îles de Madagascaret delà Réunion. Mous ignorons la patrie de i'ennéacanthe 2 et du gouan , que nous faisons connoitre d'après des individus de la collection hollandaise cédée à la France. Le plumiéiicn \it en Amérique; et le macrocêphale 2, aiiHquele qiiinze-épincs. représentés dans nos planches d'après les dessins de Commerson , se trouvent vraisemblablement dans le grand golfe de l'Inde , et auprès des îles dites de la mer du Sud.
Les dents du labre gouan sont crochues, et d'autant moins longues que leur place est plus éloignée du bout du museau.
La ligne latérale est interrompue dans le quinze épines, dorée dans le plumiérïen, et garnie, vers la tète , de petites ramifications dans le rouges-raies. Ce dernier labre a le fond de ses couleurs d'un brun plus ou moins foncé , et ses nageoires pectorales d'un rouge incarnat; et la caudale du macrocéphale est bordée, à son extrémité, d'un liseré d'une nuance vive ou très claire3.
1. Ennêacanthe désigne les neuf aiguillons de la dorsale. Ev veut dire neuf.
2. Moupàç signifie long ou grand, et «wod»| veut dire tête. *
rayons à la nageoire caudale du labre
quinze-épim-s.
8 rayons à chaque nageoire pectorale du macrocéphale.
6 ou 7 rayons a la membrane branchiale
du plumicrien.
5 rayons à la membrane branchiale du
gouan.
12 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillon né et 5 rayons articulés à chacune des thoracines, 14 rayons.à la caudale.
13 rayons à chaque nageoire pectorale du
labre ennêacanthe.
1 rayon aiguttlonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 19 rayons articulés à l'anale.
4 5 rayons à la caudale.
6 rayons à chacune des thoracines du m» ges-raies.
LE LABRE KASMIRA
LE LABRE KASMIRA.
Ce beau poisson a le sommet de la tête blanc, el la couleur générale jaune. Quelquefois sa queue montre de chaque côté une tache grande et brune. 11 vit dans la nier Rouge, auprès des rivages deF Arabie1.
LE LABRE PAON
Ce labre habite dans la Méditerranée , et particulièrement auprès des côtes de Syrie. A l'époque où Ton commença à l'examiner, à le distinguer, à le désigner par un nom particulier, l'histoire naturelle avoit fait peu de progrés ; le nombre des animaux déjà connus n'étoit pas encore très-grand ; on n'a voit pas découvert la plupart de ces poissons richement colorés qui vivent dans les mers de l'Asie ou de l'Amérique méridionale : le labre paon dut par conséquent frapper les observateurs par la magnificence de sa parure ; et il n'est pas surprenant qu'on lui ait donné le nom de l'oiseau que l'on rcgardqit comme émaillé des nuances les plus vives et les plus variées. Ce labre présente en effet presque toutes les couleurs de l'arc-en-ciel, que l'on se plaît à retrouver étalées avec tant de pompe sur la belle queue de l'oiseau paon; et d'ailleurs le poli de ses écailles, le contraste éclatant de plusieurs des tons dont il brille , et les dégradations multipliées par lesquelles ses autresnuances s'éteignent les unes dans les autres, ou s'animent pour se séparer et resplendir plus vivement, imitent les reflets rapides qui se jouent, pour ainsi dire, sur les plumes chatoyantes du paon, et les feux que l'on croiroit en voir jaillir. Lorsque le soleil éclaire el dore la surface de la Méditerranée,. que les veuts se taisent , que les ondes sont paisibles, et que le labre paon nage sans s'ag-iter au-dessous d'une couche o?ea*i mince et limpide , qui le reyét, pour ainsi dire, d'un vernis transparent, on admire le vert mêlé de jaune que montre sa surface supérieure, et au milieu duquel des taches rouges et des taches bleues scintillent, en quelque sorte , comme les rubis et les sa-
1. 7 rayons à la membrane branchiale. 40 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayon» articulé* a chacune des thoracines.
17 rayons à la caudale.
phirs de l'oiseau de Junon. Des taches plus petites , mais également bleues ou rouges, sont répandues sur les opercule», sur la nageoire delà queue, et sur celle de l'anus, qui est violette ou indigo ; et un bleu mêlé de pourpre distingue le devant de la nageoire dorsale , pendant que deux belles taches brunes sont placées sur chaque côte du poisson , que les thoracines offrent un rouge très-vif, elque des teintes d'or, d'argent, rouges , orangées et jaunes éblouissantes ou gracieuses, constantes ou fugitives, étendues sur de grandes places, ou disséminées en traits légers, complètent un des assorlimens de couleurs les plus splciidides et les plus agréables *.
Au reste , ces beaux reflets se déploient sur un corps et sur une queue allongés et Comprimés; il n'y a qu'un seul rang de dents aux mâchoires : les nageoires pectorales sont arrondies; les rayons de la dorsale el de la nageoire de l'anus ont une longueur plus considérable, à mesure qu'ils sont placés plus loin de la tête ; et cornmunémenl le labre paon a trois ou quatre décimètres de longueur totale.
LE LABRE BORDÉ
LE LABRE BOUILLE, LE LABRE OEIL- LÉ, LE LABRE MÉLOPS, LE LABRE NIL, LE LABRE LOUCHE, LE LA- BRE. TRIPLE-TACHE * , LE LABRE CENDRÉ, LE LABRE CORNUBIEN, LE LABRE MÊLÉ ET LE LABRE JAU- NATRE.
La couleur générale du louche est jaunâtre ; la dorsale, l'anale et la caudale du triple-tache, sont quelquefois liserées de bien. La nourriture ordinaire de ce dernier labre, dont les écailles réfléchissent différentes nuances d'un beau rouge , consiste dans les animaux à coquille , dont il brise l'enveloppe calcaire par le moyen de ses dents antérieures! plus longues et plus
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feues que les autres : nouvel e*emf& de ces rapports de la qualité des ajimeas avec ht vivacité des couleurs, que nous avons fait remarquer dfans noire Discours sur la nature des poissons, qu'il ne faut jamais négliger d'observer, et qui ont été trèsbien saisis par le naturaliste Ascagne. Le cendré a sa partie supérieure grue et pointillée d'un gris plus foncé y et les nageoires rougefttres avec des taches de jaune obscur. La tête du mêlé et la partie supérieure de sa eau date sont d'un beau bleu. Ce labre mêlé habite dans la Méditerranée, ainsi que ïe cendré ; le jaunâue vit dans TAmérique septentrionale ; le rouillé,, dans les Indes; lemélops, dans l'Europe australe; lemf, en Egypte; le triple-tache , en Norwége: le cornubien, dans la mer Britannique * i on ignore la véritable patrie du bordé » de î'œttlé et du louche.
1, 17 rayons a chaque nageoire pectoral* du labre bordé.
6 rayons à chaque thoracine.
3 rayon s aiguillonnés et 9 rayons articulés
a Fanàié, 17 r*joa*à 1* caudale.
16 rayons a chaque' nageoire pectorale du
rouillé.
1 rayon» aiguitfanMé «t % tayjpns articulés à chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
5 rayons à ta membrane branchiale de
l'œillé,
4 rayon aigûifforrné et 5 rayons" articulés &
chaque tire racine; 11 rayons à' la caudale.
6 rayons à Ta membrane branchiale du
mêlons.
11 rayons à chaque nageoire peetemfce,
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine*
3 rayons aiguillonnés et *t) ratons articulés à Taifete.
12 rayons àîa.ca*dwl*\
15 rayons & chaque nrfgéoire pectorale du
nil.
1 rayon aiguillonné et 5 raytin» i
a chaque thoracine* 3 rayons aiguillonnés et 9 rayon» articulé*
à l'anale.
20 rayons h la caudale.
ik rayon» à chaque aageofre pectorale du
louche.
% rayon aiguillonné «i 5 rayon? articulés a
chaque thoracine.
14 rayons à la caudale.
• rayon» a- la membrane branchiale du triple-tache.
» articulés
QM devrions-nous ajouter maintenant à ce que nous disions dans les notes ou dans le tableau générique, au sujet des onze labre» renfermés dans cet article ?
LE LABRE MERLE S
LE LABRE RONE% LE LABRE FULIGI- NEUX, LE LABRE BRUN, LE LABRE ÉCHIÇttlKR, LE LABRE MARBRE, LE. LABRE LARGE-QUEUE, LE LA- BRE GIRELLE 3, LE LABRE PARO- TIQUI ET LE LABRE DERGSNYL- TRE.
Le noir bleuâtre que présente le labre merle lui a fait donner, dés le temps d'Arfstote , le nom spécifique qu'il porte. 11 offre, en effet, les mêmes nuances et les mêmes reflets que l'oiseau si commun en Europe et connu sous ïe nom de merle; et il n'est pas indifférent de faire remarquer que les premiers observateurs , frappés des grands rapports qu'ils trou voient entre les écailles et les plumes» la parure des oiseaux et le vêtement des poissons, les ailes des premiers et les nageoires des seconds , le vol des habitans de l'atmosphère et la natation des habitans des eaux , aimoient à indiquer ces ressemblances curieuses par des noms d'oiseaux donnés à des poissons.
15 rayons h chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a, chaque thoracine. . /
5 rayon? à la membrane branchiale du
cendré.
13 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
k chaque thoracine.
\!\ rayons h chaque nageoire pectorale dm cornubien,
6 rayons à chaque thoracine.
t. Torgo cFatga, dans la Ligurie.
Strand karasse, en t>annemark
3. Donzclla, tigoretla, dans la Ligurie j jurelta OU jttta, donzellina, menchina dire , dans plusieurs comrées d'Italie; zilh , dans l'île Je Rhodes; afdeiles, dans Pile de Candie ; dovetta, dans quelques déparlemens méridionaux de France ; «aruza, k Malte; arasa, en Arabie; see fraulein., meer junker et regenbogenfisch , en Allemagne ; teajunkerlcn et rainbow fish, en Angleterre; Johfcervùch, en Hollande.
LE LABRfe MERLE.
CfcMftftlëtttiïlÉ , adoptée èar totosieurs nàttittdîstès &î&afeH¥e% , lètrf à fait employer lës'rfottïsdé VweV^é et de tourd , du dé grive > fbtit lé genre ftès fobres, dont cependant ifs connoissoïen't à peine quelques espèces ; «* compte , ïoi*qù*on a fait valoir Une r'esfcemblàfoce , on «me aTétenàre de même
pectorales rôugeâtres, avec une tache neir* ï leur base ;Més iHoracines variée» de blé», tte pourpre, de noir et de vercttNre ;l'antle, à' un noir tirant sur !e bleu ; hueeudale, d'un vtert mêlé de brun ; et une petile taolie tioiVe à l^lrêtoit* de chaque ligne ïarê-
râfo.
dans laquelfe on compte (Faùtrës ihdividus qui be présentent .en rien celte sorte de métamorphose. Àristote a écrit que les merles, ainsi que les lourds, se montraient au printemps, après avoir passe l'hiver dans les profondeurs des rochers des rivages marins; qu'ils é( oient alors re velus de leur beau noir chatoyant en' .bleu, et que pendant le reste de Tannée ils étoient blancs. 11 faut tout au plus croire que , dans certaines qualité la lem cause écaille îiuanc< ïes ren très qu Quoi ( sons si analog dans u I'histoi a dit i les œi ces aul des po possibl que co mesd( turée ,
rée jusqu'à "écrire que les merles m'étoient que les mâles dés lourds* Au reste , l'iris du merle labre est d'un beau rouge, comme celui de plusieurs oiseaux dont te plumage est d'un noir plus ou moins foncé.
L'iris n'est pas rouge dans le labre fuligineux, mais d'un jaune doré. Ce fuligineux a d'ailleurs ta dorsale «L'un pourpre noir avec quelques points bleuâtres; les
l'autre* et l'on croit que les mâles sont distingués par deux taches, dont la supérieure est rouge et l'inférieure noire, et que Ton voit en cflet ainsi disposées sur lés premiers rayons «Le la nageoire du dos de plusieurs individus. Une variété de cette espèce a sa partie supérieure rouge ; Fin/érieure blanche, la caudale verte , étlé bout des
qu'elles rencontrent dans la mer, et les
LE LABRE MERLE
MS
rend nuisibles a l'homme, il faut reléguer son assertion parmi les erreurs de son siècle ; et tout au plus doit-on croire que, dans quelques circonstances de temps ou de lieu , des girelles auront pu avaler des mollusques ou des vers marins vénéneux, et avoir été ensuite funestes à ceux qui s'en seront nourris sans précaution f et peutêtre sans les avoir vidées avec soin. Passons aux couleurs du parotique. Ce labre a le dos gris et le ventre blanchâtre.
Le violet paroît être la couleur dominante du bergsnyltre, dont la mâchoire inférieure et les pectorales sont quelquefois d'un beau jaune.
Quant aux formes principales des dix labres nommés dans cet article , nous ne pouvons que renvoyer au tableau générique. Le merle *, le premier de ces dix la-
a chaque Ihoracine du labre merle.
5 rayons à la membrane branchiale du r6ne.
14 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
16 rayons & la caudale.
14 rayons à chaque nageoire pectorale du fuligineux.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque Ihoracine.
14 rayons a la caudale.
11 rayons a chaque nageoire pectorale du
brun.
6 rayons à chaque thoracine.
12 ou 14 rayons à la caudale.
1/» rayons à chaque nageoire pectorale de
l'échiquier.
6 rayons à chaque ihoracine.
12 rayons à la caudale.
43 rayons a chaque nageoire pectorale du marbré.
6 rayons à chaque thoracine.
15 r^ons à la caudale.
14 rayons à chaque nageoire pectorale du
large-queue.
6 rayons a la membrane branchiale de la girelle.
$3 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
' 13 rayons à l'anale.
parolique.
1 rayon à chaque thoracine.
14 rayons à l'anale.
14 rayons a la caudale.
bres, habite dans les mers de l'Europe; le rône se trouve particulièrement dans celle de Norwége ; le fuligineux, le brun et l'échiquier, vivent parmi les rochers qui environnent les Iles de Madagascar, de France et de la Réunion ; le marbré et le largequeue appartiennent au grand Océan équatorial : ces cinq derniers labres ont été observés par Commerson, auquel nous devons les descriptions et les figures de ces animaux, que nous publions aujourd'hui, et qui sont encore inconnues des naturalistes. On pèche la girelle dans, la Méditerranée, ainsi que dans la mer Rouge; les Indes sont la patrie du parotique ; et le bergsnyltre parolt préférer l'Océan atlantique boréal.
LE LABRE GUAZE,
LE LABRE TANCOIDÈ ' , LE LABRE DOUBLE-TACHE, LE LABRE PONC- TUÉ*, LE LABRE OSSIFAGE , LE LABRE QNITE , LE LABRE PERRO- QUET, LE LABRE TOURD, LE LA- BRE CINQ-ÉPINES, LE LABRE CHI- NOIS ET LE LABRE JAPONAIS.
Lu guaze et l'onite vivent dans les hautes mers ; l'ossifage et le lourd, dans l'Océan atlantique ou dans la Méditerranée ; le perroquet se trouve dans cette même Méditerranée, où l'on pêche également le labre double-tache , qu'on a observé aussi dans les eaux salées qui entourent la Grande- Bretagne ; le tancoïde habite pendant une grande partie de l'année dans les profondes anfractuosités des rochers qui ceignent les rivages britanniques , ou qui sont peu éloignés de ces rivages ; le cinq-épines a été rencontré dans cette mer si souvent hérissée de montagnes de glace, et qui sépare la Norwége du Groenland ; les eaux de la mer équatoriale qui baigne Surinam paroissent au contraire préférées par le ponctué ; le chinois a été vu près des côtes de la
13 rayons a chaque nageoire pectorale do
bergsnyltre.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque nageoire thoracine.
14 rayons h la Caudale.
Prlck 9nytta} en Suéde
LE tABÏlE Chine; et Houttuyn a découvert le japonais auprès de celles du Jn}>on.
Nous croyons que quelques naturalistes ont été induits en erreur par des accidens ou des altérations que leur ont présentées des individus de l'espèce du tancoïde, lorsqu'ils ont écrit que la lame supérieure de l'opercule de ce labre étoit dentelée ; nous pensons que la conformation qu'ils ont aperçue dans l'opercule de ces individus ctoit une sorte d'érosion plus ou moins irréguliére,et bien différente de la véritable dentelure, que nous regardons comme un des principaux caractères du genre des lutjans ; mais si notre opinion se trouvoit détruite par des observations constantes et nombreuses, il serait bien aisé de transporter le tancoïde dans ce genre des lutjans, et de l'y inscrire dans le second sous genre.
Les dents antérieures du tourd sont plus grandes que les autres. 11 est facile de voir, en parcourant le tableau générique, que ce labre lourd peut présenter, relativement à ses couleurs , trois variétés plus ou moins permanentes. Lorsqu'il est jaune avec des taches blanches, sa tète montre communément, et indépendamment des taches blanches, quelques taches noires vers son sommet, et quelques filets rouges sur ses côtés ; son ventre est alors argenté, avec des veines rouges, et ses nageoires dorsale , thoracines, anale et caudale, sont rouges et tachées de blanc. Si ce même lourd a sa couleur générale verte, ses pectorales sont d'un jaune pâle , ses thoracines bleuâtres, et sa longueur est un peu moins grande que lorsqu'il offre une autre variété de nuances. Et enfin, quand il a des taches dorées ou bordées d'or au-dessous du museau, avec la partie supérieure verte, il parvient aux dimensions ordinaires de son espèce , il est long de trois décimètres ou environ ; il a le ventre jaunâtre et parsemé de taches blanches, irréguliéres , bordées de rouge; une raie formée de points blancs et rougeâtres régne avec la ligne latérale, et est placée au-dessus de plusieurs autres raies longitudinales, composées de petites taches blanches et vertes *.
ravons à chaque nageoire pectorale du labre guaze
0 rayons a chaque thoracine.
13 rayons à l'anale.
15 rayons a la caudale.
5 rayons & la membrane branchiale du tancoïde.
GUAZE.
Quelle différence de ces conlenrs variées et vives qui grivêlent . pour ainsi dire, le tourd, et lui ont fait donner le nom spécifique qu'il porte, avec lesnuancessombres et peu nombreuses du ponctué ! Ce dernier labre est brun, et cette teinte obscure n'est relevée que par des points d'un gris très foncé ou noirâtres, qui composent les raies longitudinales indiquées dans le
6 rayons & chaque thoracine.
13 rayons à la caudale.
ô rayons à la membrane branchiale du double-tache.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules a chaque thoracine.
6 rayons à la membrane branchiale du •ponctué.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés ù
chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
15 rayons a chaque nageoire pectorale de
lossifage. ' 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
13 rayons a la caudale.
15 rayons & chaque nageoire pectorale de
lonite.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
14 rayons à la caudale.
1Û rayons à chaque nageoire pectorale du perroquet.
6 rayons à chaque thoracine.
14 rayons a la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du
tourd.
14 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
13 raj ons a la caudale.
13 rayons a chaque nageoire pectoral* du
cinq-epines.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a
chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
13 rayons à chaque nageoire pectorale du
chinois.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
chaque thoracine.
12 rayons & la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du
japonais.
16 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h
chaque thoracine.
18 rayons a la caudale.
LE LABRE GCAZli.
tableau générique , et par d'autres taches» ou points , ou petites raies transversaîes ou longitudinales, du môme ton-ou à peu prés, et epars sur îa queue ainsi qae sur une partie de la dorsale et de la nageoire defanus,
LE LABRE LINÉAIRE
LE LABRE LUNULE, LE LABEE VARIÉ, LE LABRE MAILLÉ, LE LABRE TA- CHETÉ, LE LABRE COCK , LE LA- BRE CANUDE ', LE LABRE BLAN- CHES-RAIES, LE LABRE BLEU ET LE LABRE RAYÉ.
Le linéaire a, comme plusieurs autres labres, et particulièrement comme le bleu et le rayé, les dents de devant pïos grandes que les autres; le lunule a la tète et la poitrine parsemées de taches rouges , les pectorales jaunes, les autres nageoires vertes,avec des taches rouges ou rougeâtres, et quelquefois des rayons rouges autour des yeux. Les opercules du varié sont gris et rayés de Jaune ; ses pectorales tachées d'olivâtre à leur base ; et ses thoracines , ainsi que son anale, bleues à leur sommet. Le rayé présente un liseré bleu an bout des thoracines, de l'anale et de la caudale ; les rayons de cette dernière nageoire sont jaunes à leur base , et une tache bleue est placée sur la partie antérieure de la dorsale.
Ce labre rayé vit dans les mers de la Grande-Bretagne, ainsi que le bleu, qui fréquente aussi les rives de la Norwége et du Dannemark ; le cock et le varié , que l'on rencontre particulièrement près des îles Skerry -, le linéaire se trouve dans les Indes et prés des rivages de l'Amérique méridionale ; le lunule, près des côtes de l'Arabie ; et le maillé, le tacheté et le canude, sont péchés dans la Méditerranée, où ce canude étoit connu dés le temps d'Athénée et même de celui d'Arjstote, et où on l'a voit nommé alphestas et einctéUs , parce qu'on voyoit presque toujours les individus de cette espèce nager deux à deux à la queue l'un de l'autre2. La chair de ces caaades pré-
1. Rochau , canut , canudo , dans plusieurs dé' parlemens méridionaux de France ; ro#a» dans la Liguric.
rayons h la membrane branchiale du
labre linéaire.
12 rayon» à chaque nageoire pectorale.
6 rayons à chaque iho racine.
42 rayons a la caudale.
«ente les mêmes qualités que celle de la plupart des autres poissons qui vivent au mifteu des rochers , et qu'on a nommés saxâfifys ; elle est, suivant Rondelet, molle, tendre, friable, facile à digérer, et fournit une nourriture convenable aux malades et aux convalescens.
LE LABRE BALLAN
LE LABRE BERGYLTE * , LE LABRE HASSEK, LE LABRE ARIST, LE SA- BRE BIRAYÉ, LE LABRE GR^NMfr-»
ÉCAILLES, LE LABRE TÊTE-BLECÊ* LE LABRE A QOUTTES, LE LAB&B BOISÉ ET LE LABRE CINQ-TACHES.
Quaixes nuances devons-nous décrire encore pour compléter l'idée que nous donne
5 rayons à la membrane branchiale du lunule.
42 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
43 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du varié.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayon* articulés à chaque thoracine.
5 rayons à U membrane branchiale d« maillé.
13 rayons à chaque nageoire pectorale.
% rayon aîgoillonné et 5 rayons articulés h chaque thoracine.
15 rayons à la caactéle.
5 rayons à la membrane branchiale du ta-
cheté.
♦4 rayons k chaque nageoire pectorale.
4 rayon aigmlfaané et 5 rayons «rtteules h
chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
4& rayons a chaque negeoive pectorale <h>
blanches-Taies. •
6 rayons à chaque thoracine, * 12 rayons à la caudale.
bleu.
iH rayons à chaque nageoire peclotaje.
1 rayon aiguillonné' et 6 rayons articules* & chaque thoracine.
14 rayon» à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du rayé.
t 15 rayons à chaque nageoire pectorale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
1. Berg-galti berg-gylte, sca-aborne , en Norvège ; see (carpe de mer), en Dannemark.
LD fc4U3tt& &ALLAN.
sas
le «eUeet» ginerti*»a; des «ejtfeus» ** w labre»? L* feinte géataale 4e berfylte est brune, e» ce bat» es* mêi& de< jeune su* les opercules ; le kassefc esfi vett, a*ee le dos brun , et de» taches blanchâtre» sur les côtés ; presque tomes* les nageoires du birayé sont d'un- violet mêlé de jaune ; le labre grandes- écailles présente 4es nageoires colorées de même, des taches violettes sur ses opercules, et quelques taches bleues à Porigïne de la dorsale; un gris tirant sur le vert distingue les nageoires du labre tête-bleue ; presque toutes le» taches que Ton voit sur le labre à gouttes sent ordinairement rondes comme des gouttes de pluie; le boisé a les thoracines noires , les pectorales et kt candato Mêmes, la dorsale et l'anale variées de bleu , de jaune et de brun ; et le cinq-taches a les nageoires jaunes, bordées de violet. Nous devons à Bloch la connaissance des six derniers labres que nous venons de nommer, et nous savons par ce naturaliste que le cmq- taches vit , ainsi que le boisé , dans la mer de Norvège" , d'où M. Spengîer, de Stockholm , avoit reçu des individus de ces deux espèces. C'est dans les mers de la Grande-Bretagne , ou à une distance assez peu considérable de la Norwége, que l'on trouve le bergylte et le ballan. On pêche le bassek dans la mer d'Arabie; et M. Sparmann dit que le labre aristé a peur pairie les eaux de la Chine * .
r ay on s à 1 a membrane branebhrle de 1 abre ballan
14 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
5 rayons à la membrane branchiale du
bergylte.
l/l rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 4 rayons articulés à
chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
12 rayons à chaque nageoire pectorale de
faristé.
6 rayons à chaque thoracine.
5 rayons à la membrane branchiale du bi-
rayé.
14 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayent articulés à
chaque thoracine.
13 rayons à la eaudafe.
5 rayons à la membrane branchiale du la*
bre grandes-écailles.
12 rayons à chaque nageoire pectorale.
x 6 rayons à chaque thoracine. *
I 19 rayons a la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale dn labre léte -bleue,
Les mâchoires du labre mngea-caillei n'offrent qu'un seul rang de dents, dont les antérieures, sont les plus longues ; la ligne latérale de ce poisson. est interrompue; une seule rangée de dents petites et aiguës garnit les deux mâchoires du labre boisé.
LE
LABRE MICROLÉPIDOTE ,
LE LABRE VIEUXE ', LE LABRE KA- RtJT, LE LABRE ANÉI % LE LABRI * CEINTURE, LE LABRE DIGRAMME, LE LABRE HOLOLÉPIDOTE, LE LA- BRE TJEMOURE , LE LABRE PAR- TERRE, LE LABRE SPAROÏDE, LE LABRE LEOPARD ET LE LABRE MALAPTÉRONOTE.
Bloch, qui le premier a publié la description du microlépidote, du labre vieille, du karut et de l'anéi , ignoroil quelle est la patrie du microlépidote. Le labre vieille est péché prés des côtes de Norwége, d'où on avoit fait parvenir des individus de cette espèce à M. Spengîer -t on le trouve aussi auprès éts rivages occidentaux de France. Le karut et l'anéi , que Bloch avoit cru pouvoir comprendre dans un genre particulier, qu'il avoit consacré à son ami John,
. % 1 rayon aiguillonné çl 5 rayons articulés à
12 rayons à la caudale.
13 rayons a chaque nageoire pectorale du
labre à gouttes.
6 rayons a chaque thoracine.
16 rayons a la caudale.
4 rayons à la membrane branchiale.du
boisé.
16 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé* à
chaque thoracine.
10 rayon» i» la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du
cinq-taches.
15 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon uiguiilonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine,
16 rayona & la caudale.
1. Carpe de mer, sur quelques côtes occident** les de France.
Anéikattalei, parles Malais
aw
LE LABRE MICROLÉPIDOTE.
voyageur et missionnaire dans les Indes, en donnant à ce groope le nom dtjoknius, nous ont paru .devoir être inscrits avec les véritables labres , d'après les principes de distribution méthodique que nous suivons ; et, en effet, ils n'offrent aucun caractère qu'on ne retrouve dans une ou plusieurs espèces considérées , par presque tous les naturalistes et par Bloch lui-même, comme des labres proprement dits. Ce karut et cet anéi vivent dans les eaux salées des Indes Orientales, et particulièrement dans celles qui baignent la grande presqu'île de * l'Inde, tant au levant qu'au couchant de cette immense péninsule.
Quant aux autres huit labres nommés dans cet article, nous en donnons les premiers la description, d'à prés les manuscrits de Comme rson ou les dessins qui faisoient partie de ces manuscrits, et que nous avons fait graver. Ces huit labres habitent le grand Océan équatorial, ou les mers qui en sont voisines ; et le labre ceinture a été observé particulièrement auprès de l'Ile-de- France.
Les deux mâchoires du microlépidote et du labre vieille sont aussi longues Tune que l'autre ; elles sont de plus garnies de dents pointues et peu serrées ; et le karut et l'anéi n'offrent que des dents petites et pointues.
Disons encore quelques mots des couleurs des douze labres que nous examinons.
La dorsale du microlépidote * est presque entièrement brune ; *es autres nageoires sont blanchâtres. Le dos et les flancs dn karut réfléchissent un bleu d'acier ; une nuance d'un beau jaune distingue son ventre et ses lignes latérales ; ses nageoires offrent un brun rougeatre. excepté la dorsale et la caudale , qui sont bleues. L'anéi a le dos noirâtre, les côtes blancs, les pectorales etlesihoracinesrougeâtres; la partie postérieure de la dorsale , l'anale et la caudale
1. Microlépidote désigne les petites écailles, digramme la double ligne latérale , holoîipidote les écailles placées sur tonte la surface de l'animal, ieenioure le ruban ou la bande que l'on voit sur la nageoire caudale , et maUptêronole les rayons qui composent seuls la nageoire dorsale. Mtxpoç signifie petit , A«c<« écaille, Sic deux foie, ypec/x/x» ligne, 0A05 entier, touvicc rulmn ou bande, o'jpv. queue , juodaxoç mou , nl^pov nageoire et vàtr6<i dos.
ronges à lenr bue, et bleuâtres à leur sommet. Le bord de la dorsale et de l'anale du labre ceinture est souvent blanchâtre * , et l'on voit ordinairement sur l'angle postérieur de l'opercule de ce poisson une tache noire, remarquable par un point blanc ou blanchâtre, qui lui donne l'apparence d'un iris avec sa prunelle.
4. 12 rayons à chaque nageoire pectorale du labre microlépidote.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
48 rayons a la caudale.
14 rayons à chaque nageoire pectorale du labre vieille.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
16 rayons à la caudale,
5 rayons à la membrane branchiale du karut.
• 16 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
chaque ihoracine.
2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés
à Pan aie.
18 rayons à la caudale.
5 rayons & la membrane branchiale de
l'anéi.
14 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
chaque thoracine.
2 rayons aiguillonnés et 7 rayons articulés
à l'anale.
18 rayons à la caudale.
13 rayons à chaque nageoire pectorale du
labre ceinture.
' 6 rayons a chaque thoracine^
14 rayons à la caudale.
11 rayons à chaque nageoire, pectorale du
oigramme.
6 rayons à chaque thoracine.
12 rayons & la caudale.
20 rayons à la caudale du labre hololépidote.
43 rayons a la caudale dn tsenioure.
12 rayons à chaque nageoire pectorale da labre parterre.
47 rayons à la caudale du sparofde.
12 rayons à la caudale du léopard.
41 rayons à la nageoire caudale du maJap* téronole.
igitizedby V^O<
LE LABRE DIANE
LABRE MACRODONTB, LE LABRE NEUSTRIEN ', LE LABRE CALOPS % LE LABRE ENSANGLANTÉ, LK LA- BRE PERRUCHE, LE LABRE RESLIK ET LE LABRE CQMBRE.
La description comparée des six premiers de ces huits labres n'a encore été publiée par aucun naturaliste. Suivant M. Nofil, qui nous a fait parvenir des notes manuscrites au sujet du labre neustrien et du calops, ce dernier poisson a les deux mâchoires garnies d'une rangée de dents doubles et pointues. La dorsale du neustrien présente des nuances et une disposition de couleurs assez semblables à celles que l'on voit sur les côtés de cet animal, et les pectorales , les thoracines , l'anale et la eau* dale, offrent des tons et une distribution de teintes pareils à ceux que montre le dos. L'iris du calops, qui est très-grand, ainsi que l'œil considéré dans son ensemble, est d'un noir si éclatant, que j'ai cru devoir tirer de ce trait de la physionomie de ce labre le nom spécifique de calops que j'ai donné à ce poisson, et qui signifie bel œil 3. Le dos du labre calops est brunâtre ; mais cet osseux est revêtu sur toute sa surface , excepté celle de sa tête , d'écaillés fortes, larges et très-brillantes4. L'éclat des diamans et des rubis, qui charme les yeux des observateurs sur l'ensanglanté , est relevé par les nuances des nageoires, qui sont toutes dorées. L'anale du labre perruche est jaune avec une bordure rouge, et sa caudale est également jaune , avec quatre ou cinq bandes courbes, concentriques, inégales en largeur, et alternativement rouges et bleues. Le keslik a la tête brune, et la dorsale, ainsi que l'anale , rouges. Le
KecXoç veut dire beau, et &$ œil
H. M. Noël, qui a disséqué le calops, nous écrit que ce poisson n'a point d'appendices bu cœcums auprès du pylore; que la vessie natatoire est d'une grande capacité; qu'elle csl située audessous de l'épine dorsale ; que celte épine est composée de vingt-deux vertèbres, dont dix répondent à la capacité du ventre, et que la chair de cet animal est blanche, et ferme comme celle d'une jeune morue»
LE LABRE DIÀ.\E.
combre
a souvent le ventre d'un jaune clair, et les nageoires rougeâtres; il habite dans les mers "britanniques ; le keslik , dans celle qui baigne les murs de Cons ta nuno pie ; les beaux labres ensanglanté et perruche vivent dans l'Amérique , où ils ont été dessinés et observés avec soin par Plumier ; le neustrien et le calops , prés des rives de l'ancienne Neustrie ; et le labre diane *, dont nous devons la figure à Cornmerson , se trouve dans le grand Océan équalorial : quant au macrodoote, que nous avons décrit d'après des individus de la collection cédée à la France par la Hollande, nous ignorons sa patrie.
LE LABRE BRÀSILIEN,
LE LABRE VERT, LE LABRE TRILOBÉ, LE LABRE DEUX-CROISSANS , LE LABRE HÉBRAÏQUE, LE LABRE LARGE-RAIE ET LE LABRE ANNELfi.
Bloch a publié la description et la figure des deux premiers de ces labres * ; nous al-
1. 12 rayon* à la caudale du labre diane. 5 rayons à la membrane branchiale du libre macrodonte.
15 rayons a chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
14 rayons à la caudale.
7 rayons a la membrane branchiale du neustrien.
15 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
15 rayons à la caudale.
4 rayons a la membrane branchiale do
calops.
17 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné ei 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
22 rayons à la caudale.
12 rayons à la nageoire de Panas de la perruche.
14 rayons à chacune des pectorales du ket*
lik.
1 rayon aiguiîlonné et 5 rayons articules k
chacune des thoracines.
14 rayons à la caudale.
14 rayon* à chacune des pectorales du combre.
5 rayons à chacune des thoracines.
La belle gravure enluminée du brafiliailf
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Ions faire connoltre ks cinq autces, dent nous «tous trouvé des dessins parmi les manuscrits de Conunerson. Le ligne latérale des deux derniers de ees cinq labres , c'està-dire , du labre large-raie et de l'aouelé , est courbe à son origine, et droite vers la nageoire caudale : une grande tache, ayant à peu prés la forme d'un croissant, est d'alUeurs placée sur la base de la caudale de ce labre annelé, et occupe presque tonte la surface de cette nageoire; on voit 4e
Sus une ou deux raies longitudinales sur inaie de ce même poisson» et une raie oblique passe au-dessus de chacun.de ses yeux. La dorsale et l'anale du trilobé sont bordées d'une couleur vive ou foncée. Le brésilien brille, sur presque toute sa surface, de l'éclat de l'or, et cette dorure est relevée par quelques traits bleus, par le î>leu des raies longitudinales qui s'étendent sur la dorsale et sur l'anale * , et par la cou
OUt JPon trouve damPoUfrage de Blodt, me paroi! donner une fausse idée de la caudale de ce s comme trilo-
xtoisson, en ne le représentant pas <
né. Si «non opiuiou à cet égard n'<
dée , il (audroit ôler le brasilien
sous-genre des labres , et le placer dans le prc
opiujou a ce* égara ncloil pas fouil (audroit ôler le brasilien du troisième
1. 11 rayons à chacune des nageoires pectorales du labre brasilien.
BRASILIEN.
leur également bleue des pectorales, des thoracines et de la caudale : ce beau poisson *H dans les eaux 4u Brésil ; il est recherché à cause de la bonté de sa caiir, et sa longueur excède quelquefois un tiers de métré. Le vert nantie dans les eaui 4b Japon; le trilobé, le denx-croissaos , l'hénraîque, le large-raie etTannelé, ont été tus dans le grand Océan équaterial.
, 1 rayon eiguinovaéet 5 rayon» articrfés a chacune de* tboraciues.
18 rayons a la caudale.
12 ruvotts à chacune des pectorales du labre terl.
6 rayons a chacune des ihoraciaes.
14 rayons à la caudale.
15 rayons à chacune des pectorales du trilobé.
13 rayons à la caudale.
ISreyons à chacune des pectorales du lafcre
doux-croissant 15 rayons à l'anale, 9 rayons à la caudale.
10 rayons a chacune des pectorales du labre
hébraïque.
1C rayons a la caudale, il rayons à la caudale du large-raie.
•7 rayons è chacune des pectorales 4e Paa-
neàé.
i % rayons à la caudale.
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CENT CINQUIÈME GENRE
LES CHE1LLNES.
La lèvre supérieure extensible; les opercules des branchies dénués de piquons eideèe» telure , une seule nageoire dorsale ; cette nageoire 4u dos très+ép*rée de celles de la queue, oss irès-èioignée de la nuque, ou composée de rayons terminés par un filamenl;
. de grandes écailles ou des appendices placés sur la base de la nageoire •caudale, i* sur les côtés de la queue.
ESPÈCE ET CARACTÈRES
T.. Le cBStLias se are.
Des appendices sur les cotés de la queue.
ESPÈCE ET CARACTÈRES
La cbuu«£ iRtLoai
Deux lignes latérales ; la nageoire caedaleifilû* bée.
LE CHEILINE SCARE \
il est peu de poissons, et même d'ani-
1. &"£•, emtnato, dans le midi de l'Europe; dmiyÀmi quelques départemen* méridionaux do France.
maux,. qui aient été .pour les premiers peuples civilisés de l'Europe, l'objet et plus de recherches, d'attention et d'éloges, que le seare dont nous allons parler, flous avons cru devoir le séparer des labres pro prement dits , et le mettre à la tête d'an
Di'gitized by VjOOQ IC
LE CHEILINE SCARE.
genre particulier dont le nom cheiline * indique la conformation des lèvres, qui rapproche des labres cette petite famille, pendant qu'elle s'en éloigne par cf'autres caractères. Mais il ne faut pas surtout le confondre avec les osseux connus des naturalistes modernes sous le nom de sca,rçst qui fondent on genre très-dis.tinet de tous les autres, et qui différent de notre cheiline j>ar des traits tréfr-remarcjuables, quoique plusieurs de ces animaux habitent dans h Méditerranée , comme le poisson dont nous écrivons l'histo re. Ladénomination de scare est générique pour tous ces osseux qui composent une famille particulière : elle est spécifique pour celui que nous décrivons. Nous aurions cependant, pour éviter tpute équivoque, supprimé ou ce nom générique ou spécifique, si le premier n'avait été généralement adopté par tous les naturalistes rèeens, et si Je second n'avait été consacré, et par tous les écrivains anciens, et par tons les a tueurs modernes qui ont traité du Cheiline que nous examinons.
Ce poisson non-seulement habite dans la Méditerranée, ainsi que nous venons de te dire, mais encore vil dans les eaux qui baignent et la Sicile , et la Grèce, et les îles répandues auprès des rivages fortunés de Cette Grèce si fameuse. 11 n'est donc pas surprenant que les premiers naturalistes grecs aient pu observer cet osseux avec facilité. Ce cheiline est d'une couleur blanchâtre ou livide mêlée de, rouge. 11 ne parvient guère qu'à la longueur de deux ou trois décimètres. Les écailles qui le recouvrent sont grandes et très-transparentes, il montre , sur les côtés de sa queue , des appendices transversales., dont la forme et la position ont frappé les observateurs. La conformation de ses dents n'a pas été moins remarquée : elles sont émoussées, au lieu d'être pointues, et' par conséquent trèspropres îx couper ou arracher les algues et les autres plantes marines que le scare trouve sur les rochers qu'il fréquente. Ces végétaux marjns paroissent être l'aliment préféré par ce cheiline , et celte singularité n'a pas échappé .aux naturalistes d'Europe les plus anciens. Mais ils ne se sont pas contentés de rechercher les, rapports ques présente le scare entre la forme de ses dents, les dimension de son canal intestinal , la qualité de ses sucs digestifs, et la nature de sa nourriture, très différente de celle qui convient au plus grand nombre de pois-
j(**W*igirffi<i tèwe
sons : ils ont considéré le scare comme occupint parmi ces poissons carnassiers 4a même' place quç les animaux ruminans qui ne vivent que des plantes, parmi h* mammifères qui ne se nourrissent que de proie ; exagérant ce parallèle, étendant les ressemblances , et tombant dans une erreur 3u'il auroit été cependant facile d'éviter, s sont allés jusqu'à dire que le scare rujninoit : et voilà pourquoi , suivant Aristote, plusieursGrecs l'ont appelé /wq^imcocv. Les individus de cette espèce vivent en troupes; et le poêle grec Oppie,n, qui a cru devoir chanter leur affection mutuelle, dit que lorsqu'un scare a été pris à l'hameçon, un de -ses compagnons accourt, et coupe la corde qui retient le crochet et l'animal , avec ses dents obtuses dont il est accoutumé à se servir pour arracher ou scier l'herbe qui tapisse le fond des mers ; il ajoute que si un scare enfermé dans une nasse cherche à en sortir la queue la première, ces mêmes compagnons l'aident .dans ses efforts en le saisissant avec leur gueule par cette queue qui se présente à eux, et en la lirant avec force et constance ; et enfin > pour ne refuser à l'espèce dont nous nous occupons aucune nuance d'attachement, il nous montre les mâles accourant vers une femelle retenue dans une nasse ou par un hameçon , et s'exposant, pour l'amour d'elle , à tous les dangers dont les pêcheurs les menacent. Mais je n'ai pas besoin de /aire remarquer que c'est un poète qui parle ; et combien le naturaliste, plus sévère que le poète, n'est-il pas forcé de réduire a quelques faits peu extraordinaires des habitudes si touchantes, et que là sensibilité voudroit conserver comme autant d'exemples utiles et d'heureux souvenirs!
Le scare s'avançoit , lors des premiers siècles de l'ère vulgaire, dans l'Archipel et dans -la mer dite alors de Carpatbie, jusqu'auptemier promontoire de la Troade.
C'est de ces parages que, sous l'empire .de Tibère Claude, le commandant 4' une Hotte romaine, nommé Optatus. Elipertiu$ au Elipariius, apporta plusieurs scares vjvans qu'il répandit le long du rivage d'Uslie dt de la Campanic. Pendant cinq ans ont eut le soin de rendre à la mer ceux de «es poissons que les pêcheurs prenoient avec leurs lignes ou dans leurs filets ; et par cette attention bien facile et bien simple , majfl soutenue, les scares multiplièrent promptement et devinrent Uès-çcyaamuns .auprès des côtes italiques , dans le voisinage 4fifc-
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quelles on n»en avoit jamais vu auparavant. Ce fait est plus important qu'on ne le croit, et pourroit nous servir à prouver ce que nous dirons avant de terminer cette histoire, eu sujet de l'acclimatation des poissons, à ' ceux qui s'intéressent à la prospérité des peuples.
Le commentateur d'Aristote, l'Egyptien Fhiloponus , a écrit vers la fin du sixième siècle, ou au commencement du septième, que les scares produisoient quelque son , lorsque, placés à la surface de la mer , et élevant la tête au-dessus des ondes, ils faisoient Jaillir l'eau de leur bouche avec ra-
Eidité. Peut-être, en effet, faudra- t-il attriuer à ces cheilines la faculté de faire entendre quelque bruissement analogue , .et par sa nature, et par sa cause, à celui que font naître plusieurs trigles et d'autres espèces de poissons cartilagineux ou osseux, dont nous avons déjà parlé i.
Dans le temps du grand luxe des Romains, le scare étoit très-recherché. Le poète latin Martial nous apprend que ce poisson faisoit les délices des tables les plus délicates et les plus somptueuses ; que son foie étoit la partie de ce poisson que Ton préféroit , et que même l'on mangeoit ses intestins sans les vider ; ce qui doit moins étonner, lorsqu'on pense que cet osseux ne vit que de végétaux, que de voir nos gourmets modernes manger également, sans les vider, des oiseaux dont l'aliment composé de substances animales est sujet à une véritable corruption. Dans le siècle de Rondelet, ce goût pour le scare, et même pour ses intestins, étoit encore très-vif ; ce naturaliste a écrit que cet osseux devoit être regardé comme le premier entre les poissons qui vivent au milieu des rochers ; que sa chaire étoit légère , friable , facile à digérer, très-agréable, et que ses boyaux, qu'il ne falloit pas jeter , sentoient la violette. Mais le prix que l'on donnait du scare, à l'époque où Rondelet a publié son Histoire des Poissons, étoit bien inférieur à celui qu'on en oflroit à Rome quelque temps avant que Pline ne mtt au jour son immortel ouvrage. Ce poisson entroit dans la composition de ces mets fameux pour lesquels on réunissoit les objets les plus rares , et que l'on servoit à Vilellius dans un plat qui, à cause de sa grandeur, avoit été appelé le bouclier de Minerve. Les entrailles du scare paroissoient dans ce plat
Voyei le Discours sur la nature des pois
LE CHEIL1NE SCARE.
avec des cervelles de faisans et de paons , des langues de phénicoptéres , et des laites du poisson que les anciens appeloient murène% et que nous nommons murénophU,
Au reste, ce ne sont pas seulement les plantes marines qui conviennent au scare : il se nourrit aussi de végétaux terrestres ; et voilà pourquoi , lorsqu'on a voulu le pécher, on a .souvent employé avec succès pour amorce, des feuilles de pois , de fèves , ou d'autres plantes analogues à ces dernières4.
LE CHEILINE TRILOBÉ.
Suivant Commerson , d'ans les papiers duquel nous avons trouvé une note trèsétendue sur ce cheiline encore inconnu des naturalistes, le trilobé a la grandeur et une partie des proportions d'une carpe ordinaire. La couleur générale de ce poisson * est d'un brun bleuâtre relevé sur la tête, la nuque et les opercules, par des traits, des taches ou des points rouges , blancs et jaunes. Ses pectorales sont jaunes, particulièrement à leur base , et ses thoracines variées de rouge. La tête et le corps du trilobé sont d'ailleurs hauts et épais. Presque toute sa surface est revêtue d'écaillés arrondies, grandes et lisses. Lesdeux dents antérieures de chaque mâchoire sont plus longues que les autres. Deux lames composent chaque opercule. Indépendamment de la forme trilobée et de la surface trèsétendue de la caudale , cette nageoire est recouverte à sa base et de chaque côté par trois ou quatre appendices presque membraneux, semblables par leur forme à des écailles longues, larges et pointues , et qui flottent, pour ainsi dire, sur cette même base , à laquelle elles ne tiennent que par une petite portion de leur contour. La dorsale et l'anale se prolongent en pointe vers la caudale. Les deux lignes latérales sont très-droites : la supérieure régne depuis l'opercule jusque vers la fin de la dorsale ; la seconde va depuis le point correspondant au milieu de la longueur de l'anale, jusqu'aux appendices de la nageoire de la queue 2 ; et chacune paroît
4. Le scare a le cœur anguleux , le foie divisé en trois lobes, l'estomac petit, le pylore entouré de quatre ou cinq cooeums, et le canal intestinal courbé plus d'une (ois. .
2. 9 rayons aiguillonnés et 10 rayons articule» à U nageoire du dos»
LE CHEILINE TRILOBÉ.
composée de petites raies qui, par leur figure et leur position, imitent une suite de caractères chinois. Commerson a observé
42 rayons à chacune des pectorales.
6 rayons à chacune des thoracines.
le trilobé, en 1769, dans la mer qui baigne les côtes de l'île de la Réunion, de celle de France, et de celle de Madagascar.
S rayons aiguillonnés el9 rayons articulé»
a l'anale.
12 rayons a la nageoire de la queue*
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LE CHETLODIPTBRB RAYÉ
Neuf rayons aiguillonnés à la première dorsale;
ESPÈCES ET CaYRACTÈBES.
la caudale en croissant; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure ; le» dent» longues, crochues, et séparées Tune de l'autre ; une bande transversale, large et courbe, auprès de la caudale ; huit raies lougitn* dinales de chaque côté dm corps.
LE CHBIJ.OD1PTÉR* MAURICE
Neuf rayon» aiguilloionés à la première nageoire du dos; quatorze, rayon» à celle de l'anus ; le caudale en croïssart; la léte et les opercules dénués d'écai'Jes, semblables à celle du doej la couleur g énérale argentée, sans bendef» sans raies et sans taches.
second sous-genre;
La nageoire de la queue rectiligne, ou* arrondie»
ESPÈCES ET CARACTÈRES
Le cheilodiptAbe boops
Cinq rayons aiguillonnés a. la première dorsale; Lacepèm, 11.
BSP'âCBS BT CARACTÈRES*
les yeux très-gros; la mâchoire in férié tirent*» avancée que la supérieure.
*"j. LB CBBtLODIPTBRB ACOOPA.
Dix ray olw aiguillonnés à la première dorsale; la c .audale arrondie ; la mâchoire inférieure P1' asavancée que la supérieure; plusieurs rangs d a dents crochues et inégale*, pluaieurarayoi» ' le la seconde dorsale lermiués par dea filamens.
«401 LES CHEILODIPTÊRBS.
Lb CHEILODIPTERE MACIVOLÉPIDOTB
fcpt rayons aiguillonnés à la preuiièie nageoire . du dos; la caudale arrondie ; la mâchoire infériimre un- peu plus avancée que la supérieure ; Tenlre-deux des yeux très-relevé ; les opercules et la tète garnis d'écaillés de môme - -Irçure que celle* du do» ; le corps et la queue revêtus de grandes écailles.
LE CHEILODIPTÉRE HEP- TACANTHE ,
LE CHEILODIPTÉRE CHRYSOPTÈRE ET LE CHEILODIPTÉRE RAYÉ.
Le premier de ces trois cheilodiptéres a été dessiné sous les yeux de Commerson , qui Ta vu dans le grand Océan équalorial. Nous lui avons donné le nom Aheptacanthe *, pour indiquer les sept rayons aiguillonnés, forts et longs, que présente la première nageoire du dos, et à la suite desquels on aperçoit un huitième rayon très-petit. La seconde dorsale est un peu en forme de faux. Nous n'avons pas besoin de faire observer que le nom générique cheitodiptère désigne la forme des lèvres, semblable à celle que présentent les lèvres des labres, et les deux nageoires que l'on voit sur le dos de i'heptacanihe et des autres poissons compris dans le genre que nous examinons 2.
La seconde espèce de ce genre, celle que nous appelons le chrysoptère 5, est encore inconnue des naturalistes , de même que l'heptacanthe, le rayé, le cyanoplère et l'a coupa. Cet osseux chrysoptère vit dans les eaux de l'Amérique méridionale, où Plumier Ta dessiné. Ses couleurs sont trèsbelles. Indépendamment de celle qu'indique le tableau générique, il présente le ton etréclat de l'argent sur une très grande partie de sa surface. Une nuance d'un noir rougeâtre ou violet est répandue sur le dos, sur les côtés, où elle forme, à la droite ainsi qu'a la gauche de l'animal, neuf grandes taches ou bandes transver-
1. Ecjtoc signifie sept, et ocxocv>toc piquant, épine, aiguillon.
X/9OS0» Veut dire or, et 7TT6/90V nageoire
9, Le cheilomptèhe tacheiê.
Sept rayons aiguillonnés h la première nageoire du dos: la caudale lancéolée ; les mâchoires égales; de petites taches mu* les deux dorsales, la caudale et lanageoire de l'anus
sales » un peu triangulaires et inégales . su le premier rayon de l'anale , et sur le prt- \ mier et le dernier rayon de la nageoire de ' la queue. Quatre raies longitudinales e\ dorées régnent d'ailleurs de chaque cùt( du chrysoptère , dont l'iris brille comme une topaze 1.
Le rayé, dont nous avons fait graver la figure d'après un dessin trouvé dans les papiers de Commerson, habite, comme l'heptacanthe, dans le grand Océan ëqoatorial. Ses yeux sont gros, très-brillans . et entourés d'un cercle dont la nuance csttres-éclatante 2.
LE
CHEILODIPTÉRE MAURICE»,
Nous rapportons au premier sons^genre des cheilodiptéres ce poisson, que Blocha compris pat mi les thoracins auxquels il a donné le nom de scienes. Mais nous avons déjà vu les raisons d'après lesquelles nous avons du adopter une distribution méthodique différente de celle de ce célèbre ichthyologisle. Cet habile naturaliste a décrit celle espèce d'après un dessin et un manuscrit du prince J. Maurice de Nassau* Siegen. qui, dans le commencement du dix septième siècle, gouverna une partie du Brésil , et dont il a donné le nom a ce thoracin, pour rendre durable le témoignage de la reconnoissance des hommes instruits envers un ami éclairé des sciences et des arts. Le cheilodiptèie maurice vit dans les eaux du Brésil, où il parvient à la grandeur de la perche. Sa ligne latérale
Guaru, au Brésil
LE CHEILODIPTÉRE MAURICE.
loi
est dorée; ses nageoire» présentent des teintes couleur d'or mêlées à des nuances Bleuâtres ; et ce même bleu régne sur le dos du poisson '.
LE CIÏEILODIPTÈRE CYÀ- NOPTÈRE \
LE CHEILODIPTÈRB BOOPS ET LE CHEILODIFTÈBE ACOUPA.
Lé cyànoptère et I'acoupa n'ont pas encore été décrits. Nous faisons connoître le premier, d'après un dessin de Plumier, et le second d'après un individu femelle qui m'a été adressé des environs de Cayenne, par M. Leblond , que j'ai déjà eu occasion de citer avec gratitude dans cet ouvrage. Ces deux espèces vivent dans l'Amérique méridionale, ou dans la partie de l'Amérique comprise entre les tropiques. Quant au boops, il se trouve dans les eaux du lapon. Le nom spécifique de ee dernier, qui veut dire œit de bœuf, désigne la grandeur du diamètre de ses yen*, qui, par une suite de leurs dimensions, sont très-rapprochés l'un de l'autre, et occupent près* que la totalité de la partie supérieure de la tête. Ses opercules sont garnis d'écaillés semblables à celles du dos. Ceux de l'acoupasont composés chacun de deux pièces. On compte une pièce de plus dans l'opercule du cyànoptère; et cette troisième pièce est écbancrée du côté de la queue , assez profondément pour y présenter deux saillies ou prolongations , dont la supérieure a le bout un peu arrondi , et l'inférieure l'extrémité très-aiguC. L'acoupa montre une ligne latérale prolongée jusqu'à la fin de la nageoire caudale. La ligne latérale du cyanoptére ■ divise d'une manière très- tranchée les couleurs de la partie supérieure de
f. 2 rayons aiguillonnés et 15 rayons articulés a la seconde dorsale.
10 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
3 rayons aiguillonnés et 11 rayons articulés
à la nageoire de l'anus.
17 rayons a celle de la queue.
Gry-gry, gro-grç
8. Kvftvtios signifie bleu, et eyanopter* désigne ta couleur bleue des dorsales et de la caudale du poisson auquel nous avons cru devoir donner ce BOm spécifique.
l'animal et celles Au-dessus de cet tarie de nuances disposées par bar dulées, et incliné qu'au-dessous de voit des bandes ] hueuses, plus i guère que des tè reste, les pecton nale du cyanopti l'or.
LE CHEILODIPTÈRB MACRO- LÉPIDOTB
ET LE CHEILODIPTÈRB TACHETÉ
La macrolépidote et le tacheté ont été décrits par Bloch. Le premier vit dans les Indes, suivant cet ichthyologiste. Les deux mâchoires de ce cheilodiptère sont hérissées de dents petites, aiguës et égales. Ses écailles sont grandes , mais unies et tendres. Sa couleur générale est d'un jaune doré, avec six ou sept bandes transversales violettes, l^ea pectorales sont d'un jaune clair; les thoracines, d'un rouge couleur de brique; les dorsales, l'anale et la nageoire de la queue , jaunes dans la plus grande partie de leur surface , bleuâtres à leur base , et marquées de plusieurs rangs de taches petites, arrondies et brunes *.
1. 1 rayon aiguillonné et 18 rayons articulée à la seconde dorsale du cyanoptère.
11 ou 12 rayons a chacune des pectorales. -1 rayon aiguillonné et 6 rayons articulés l
chacune des thoraeines»
12 rayons a (a caudale.
12 rayons a la seconde dorsale du boops. 14 rayons a chacune des pectorales. .
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulée*
chacune des thoracines.
11 rayons h l'anale.
SSL rayons à la caudale*
0 rayons è la metnbrane des branchies de l'acoupa.
1 rayon aiguillonné et 18 rayons articulée h . la seconde nageoire du dos.
17 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules à .
chacune des thoracines, 1 rayon aiguillonné et 7 rayons articulés k Ta nale.
20 rayons à la caudale.
rayons k la seconda dorsale du macrolépidote
LE CHEILODIPTÈRE MAGROLÉPIDOTE.
queue offrent des taches brunes, grandes et irréguliéres , placées sur un fond jaune. Le devant de la tête est , en outre , dénué d'écaillés semblables à celles du dos ; la langue lisse et un peu libre; et chaque mâchoire garnie de dents courtes, pointues, et séparées les unes des autres *•
Les taches que l'on voit sur la caudale, l'anale et les dorsales du cheilodiptère tacheté, sont d'une nuance plus foncée, mais d'ailleurs presque semblables à celles du inacrolépidote , et disposées de même. Les nageoires du tacheté présentent aussi des couleurs générales de la même teinte que celles de ce dernier cheilodiptère; mais ses thoracines sont jaunes, et non pas rouges, et de plus, au lieu de bandes Molettes sur un fond de jaune doré , le corps et la
43 a chaque pectorale.
6 à chaque thoraciue.
1 rayon aiguillonné et 10 rayons articulés
h la nageoire de Tan us, 18 rayons & la caudale.
A rayons à la membrane branchiale du tacheté
9 rayons à la seconde nageoire du dos. 42 rayons h chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
& chaque ihoracine.
1 rayon aiguillonné et 7 rayons articulés a la nageoire de l'anus.
4 5 rayons à celle de la queue.
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CENT SEPTIEME GENRE
LES OPHICEPHÀLES.
Peint de dents incisives ni molaires; tes opercules des branchies dénués de piquant et de dentelures ; une seule nageoire dorsale; ta tête aplatie , arrondie par-devant , semblable d celle d'un serpent , et couverte d'écaillés polygones , plus grandes que celles du dos , et disposées d peu prés comme celles que Von voit sur la tête de la plupart des couleuvres; tous les rayons des nageoires articulés.
Eirèca IT caractères.
L'OPHICÉPHALE WRAIIL
Quarante-trois rayons à la nageoire dorsale ; un grand nombre de bandes étroites, transversales et irrégulières.
L'OPHICÉPHALE KARRU- WEY
ET L'OPHICÉPHALE WHRAL.
Ï/e 'naturaliste Bloch a fait connoitre le premier ce genre de poissons, qui mérite l'attention des physiciens, et par ses formes etjparses habitudes, indépendamment de îla conformation particulière de leur tête, que nous venons de décrire dans
'le tableau générique, et qui leur a fait donner par Bloch le nom û'ophicéphale,
llequel veut dire tête de serpent *, les osât Oftî lignifie terpent ; et xspocAvj, tête.
seux compris dans cette petite famille sont remarquables par la forme des écailles qui recouvrent leurs opercules, leur corps et leur queue. Ces écailles, au lieu d'être ou lisses , ou rayonnées , ou relevées par une arête, sont parsemées, dans la portion de leur surface qui est découverte, de petits grains ou de petites élévations arrondies qui les rendent rudes au toucher. Les eaux des rivières et des lacs de la côte de Coromandel, et particulièrement du Tranquebar, nourrissent ces animaux; ils s'y tiennent dans la vase et ils peuvent même s'enfoncer dans le limon d'autant plus profondément, que la pièce postérieure de chacun de leurs opercules est garnie intérieurement d'une sorte de lame osseuse, perpendiculaire à ce même opercule, et
L'OPpiCËPHALE KAURUWEY.
qui, en se rapprochant de la lame opposée, ne laisse pas de passage à la bourbe ou terre délayée , et ne s'oppose pas cependant à rentrée de Peau nécessaire à la respiration de l'ophicéphale. Le côté concave des arcs <les branchies est d'ailleurs garni d'un grand nombre de petites élévations hérissées de pointes » et qui contribuent à arrêter le limon que l'eau entraîneroit dans la cavité branchiale, lorsque l'animal soulève ses opercules pour faire arriver auprès de ses organes respiratoires le fluide sans lequel il cesserait de vivre.
On ne compte encore que deux espèces d'ophicéphales : le karruwey, auquel nous avons conservé le nom que lui donnent les Tamules; et le wrahl, auquel nous avons cru devoir laisser la dénomination employée par les Malais pour le désigner. Le premier de ces ophicéphales a l'ouverture de la bouehe médiocre, les deux mâchoires aussi longues l'une que l'autre et garnies de dents petites et pointues, le palais rude, la langue lisse, l'orifice branchial assez large, la membrane branchiale cachée sous l'opercule , le ventre court , la ligne latérale droite, le corps et la queue allongés, la caudale arrondie , la. couleur générale d'un blanc sale , l'extrémité des nageoires noire, et presque toute la surface parsemée de points noirs *. C'est un de ces pois* Sons que l'on trouve dans les rivières de la partie orientale de la presqu'île de l'Inde , et particulièrement du Kaiveri , lorsque ,
1, A la membrane branchiale du
karruvr«y 5 rayons.
à chacune de ses pectorales. 16
à chaque thoracine. ... 0 .
, à l'anale. ..... .22
à la nageoire de la queue. . 14
vers le commencement de l'été et dans la saison des pluies, les eaux découlant abondamment des montagnes de Gâte , les fleuves et les lacs sont gonflés, et les campagnes arrosées ou inondées. Il présente communément une longueur de deux ou trois décimètres, est recherché à cause de la salubrité et du bon goût de sa chair, se nourrit de racines d'algue, et fraie dans les lacs vers la fin du printemps ou le milieu de l'été. Le missionnaire John avoit envoyé des renseignemens, sur cette espèce, à son ami Bloch , en lui faisant parvenir aussi un individu de l'espèce du wradl.
Ce second ophicéphale a sa partie supérieure d'un vert noirâtre , sa partie inférieure d'un jaune blanchâtre, et ses bandes transversales jaunes et brunes. Il parvient quelquefois à la longueur de douze ou treize décimètres. Sa chair est agréable * saine; et comme il se tient le plus souvent dans la vase , on ne cherche pas à le prendre avec des filets , mais avec des bires ou paniers d'osiers, ronds, hauts de six ou sept décimètres , larges vers le bas de quarantecinq ou cinquante centimètres, plus étroits vers le haut , et ouverts dans leur partie supérieure. On enfonce ces paniers en diflférens endroits plus ou moins limoneux ; on sonde, pour ainsi dire; et le mouvement du poisson avertit de sa présence dans la bire le pécheur attentif, <jui s'empresse de passer son bras par l'orifice supérieur (Su panier, et de saisir l'ophicéphale *.
LES HOLOGYMNOSES
Toute la surface de V animal dénuée d'écaillés facilement visibles ; la queue représen tant deux cônes tronqués , appliqués le sommet de l'un contre le sommet de l'autre, et inégaux en longueur ; la caudale très-courte ; chaque thoracine composée d'un ou plusieurs rayons mous et réunis ou enveloppés de manière à imiter un barbillon eh or nu.
ESPÈCE ET CARACTÈRES
L'holoqtmnose FASCÉ.
Dix-huit rayons & la nageoire du dos, qui est longue et basse; quatorze bandes iransversa-
ESPÈCB ET CARACTÈRES.
les, étroites, régulières et inégale», et trois raies très-courtes et longitudinales de choqua côté de la queue.
|tt < k'HOLOGYMNOSE FAMÉ;
i/HotooyiwosE FAscÊ. aMftWflaî
Celte dernière pffre , ayant chacun des dix derniers rayons oui la composent, une. tache singulière qui . en imitant un petit segment de cercle dont la corde s'appuie roi t sur le dos du poisson, présente une couleur vive ou très-claire v et montre dans sa partie supérieure upe première bordure plus foncée encore. Les quatorses bandes que l'on voit sur chaque, côté de la queue nV» boutissent ni au bord supérieur, ni au bord inférieur du ppisson. Les trois raies qui lés suivent ne touchent pas pon plus à la caudale, On distingue une raie étroite et quelques taches irrégulières sur l'anale, et d'autres taches nuageuses parpissent sur la tête et sur les opercules *. L'hdlogymnosê fascé yit dans le grand Océan équatorial, flous ignorons quelles sont les qualités de sa chair.
|,16 rayons à l'anale.
1 . QAof vent dira ?*4«f t et ?"/*% sign ifie no. 1 0 à U caudale.
CJ8NT NEUVIÈME GENRE
086 fiCAtyBS,
les mâchoirêê osseuses, trie-avancées t et tenant lieu, de véritable* tient* j une seule na* \ geoire dorsale.
PREMIER SOUS-tîEIÏRE.
La nageoire de (a queue, fourchue, ou en croissant.
ESPECES BT CARACTÈRES, i. L« SCARB SIDJAH.
Trefce rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire du dos; sept rayons aiguillonnés et néti* rayons articulés à celle de Ta* nus { lés denticaie» des mâchoires fi| iûorme*, et d'autant plus courtes qu'elles sont p|us éloignées du bout du museau ; des raies longitudinales tt ondulées.
Le scare bknéacanthe
Neuf rayons aiguillonnés et dix rayons articulés è la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés « celle de l'anus; U caudale en preittant* la ligne latérale interrompue: les denticules des mâchoires, très-distincies et arrondies.
4* LE SCARB POVRPRB.
Huit rayons atgiri^ojçuihéf et quaSofse rayons articulés à la nageoire du dos ; deux rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à l'anale ; la ligne latérale rameuse; trois raies longitudinales pourpres de chaque c*ié du corps.
LES SCARES
ESPACES ET CARiCTÈBES.
LE SC A RE CHABRT
Point de rayons aiguillonnés et vingt rayons a la dorsale ; douze rayons à Tanale; deux denticules plus saillantes (\xxo. les autres à la mâchoire supérieure ; la couleur générale noirâtre ou d'un beau bleu ; des raies ou des points pourpres, ou d'un vert foncé ou bleuâtre, sur la tête; les nageoires bordées de bleu on de vert pins ou moins foncé.
Le 5CARE PERROQUET
Point de rayons aiguillonnés et vingt rayons à la nageoire du dos; onze rajons à celle de l'anus; cinq rayons à la membrane branchiale; deux lignes latérales; ces deux lignes rameuses; deux denticules plus saillantes que les autres à la mâchoire inférieure, et six a la supérieure î la couleur générale verte ; des tiaitsbiens et quelquefois mêlés de jaune sur la tête ; les nageoires bordées de bleu.
• 8* Le scare xaxatob.
Point de rayons aiguillonnés, et vingt rayons à la dorsale ; onze rayons à celle de J'anus* la
ligne latérale très-rameuse ; la caudale en croissant; la tête et les opercules couverts d'écaillés semblables * celles du dos; la partie supérieure de l'animal , d'un vert foncé; l'inférieure d'un \ert jaunâtre ; point détaches.
Le scarb bride. ,f
Point de rayons aiguillonnés et dix-neuf rayons a la nageoire du dos; dix rayons à celle de l'anns; une seule ligDe latérale: la caudale en croissant f les premiers et les derniers rayons de celle caudale beaucoup plus longs . que les autres ; point de dentelure sensible aux os des mâchoires ; deux bandes placées, l^une au-dessus et l'autre au-dessous au museau, réunies auprès de l'œil , et prolongées eusuile jusqu'au bord postérieur de l'opercule.
Le scare ghobba
Dix-neuf rayons a la dorsale; douze à celle de l'anus; quatre à la membrane branchiale ? la caudale rectiligne; deux lignes latérales de chaque côté de l'animal ; chaque écaille marquée de deux taches, l'une brune et placée h sa base, et l'autre bleuâtre et située à son milieu ou près de son extrémité.
Le scarb ferrugineux
Vingt rayons à la nageoire du dos; douze à celle de l'anus; la caudale rectiligne ; la ligne latérale double ; chaque mâchoire séparée en
ESPÈCES ET CARACTÈRES
deux os, et d'une couleur verte, ainsi quefo bord des nageoires ; la couleur générale d'un ' bran couleur de rouille ; le corps et la qneaa < nn peu hauts.
Lb SCAftK ROUGI
Neuf rajrons aiguillonnés el dix rayons articule* a la nageoire du dos ; an rayon aiguillonné et du rayons articulés a l'anale ; la caudale ar-
BftrtCl VT CABiCTllW.
rondie ; la ligne latérale ramenée f la couleur générale (Ton ronge mêlé d'argenté; quelquefois deux raies longitudinales blanches ou argentées.
TROISIÈME SOUS-GENRE
La nageoire de (a queue trilobée,
BH»àCB ET CAtACTÈRBt. ESPÈCE BT CAIACTB1BS.
Lb scabb trilobé
Deux rayons aiguillonnés et seise rayons articulés a la nageoire du dos ; trois lobes très-inar* que» a la nageoire de la queue.
LESCARE SIDJAN, #
LE SCARE ÉTOILE, LE SGARE EN NÉ A - CANTHE ET LE SGARE POURPRÉ.
La conformation du museau des scares est très-remarquable. Elle suffiroit seule pour les distinguer des autres poissons os* «eux; et elle leur donne de si grands rapports avec les diodons , les ovoïdes et les tétrodons, que l'on peut les considérer comme étant, dans leur sous-classe, les représentai de ces cartilagineux. Leurs mâchoires sont en effet osseuses , très-dures , très-saillantes au-delà des lèvres, au moins a leur volonté, convexes à l'extérieur, concaves â l'intérieur, quelquefois lisses sur leurs bords , quelquefois crénelées ou dentelées comme une lame de scie, composées chacune, suivant quelques observateurs, d'une seule pièce dans certaines espèces, formées de deux portions trèsdistinctes dans les autres, et presque toujours dénuées de dents proprement dites , c'est-à-dire de corps particuliers solides ou flexibles, pointus ou arrondis, recourbés et enchâssés en partie dans des cavités osseuses ou membraneuses. Ce museau, dont l'ensemble offre souvent l'extérieur d'une portion de sphère creuse, a été comparé non-seulement à celui des tortues, qui sont, comme les scares, dépourvues de véritables dents, mais même au bec de quelques oiseaux, et particulièrement à
L> SCARJl TACRBT
Point de rayons aiguillonnés et vingt-un rayons a la nageoire du dos; neuf rayons à celle de Ta nus ; point de dentelure sensible aux os «les mâchoires; l'opercule d'une seule pièce; une petite tache sur presque toutes les écailles du corps et de la queue.
celui des perroquets. On a saisi d'autant plus cette analogie, que les mâchoires du scare sont fortes, et propres À couper, trancher et écraser, comme celles des perroquets ; et que si ces oiseaux se servent de leur bec pour briser des os ou concasser des graines très-dures, les scares emploient avec succès leur museau pour réduire en pièces les petits têts et les coquilles des crustacées et des mollusque» dont ils aiment à se nourrir. Un long exercice de leurs mâchoires et une pression fréquemment renouvelée de ces instruments de nutrition contre des substances très- compactes et très- difficiles à entamer ou à casser, allèrent les bords de ces os convexes et avancés, et , en les usant inégalement , y produisent souvent des saillies et de petits enfoncements irréguliers. Mais il est toujours aisé de distinguer ces cil et s accidentels que le temps r amène , d'avec les formes constantes que * présentent ces mêmes mâchoires dans certaines espèces, même au moment où l'individu vient de sortir de l'œuf, et qui, consistant dans des denticules plus ou moins sensibles, ont toujours une disposition symétrique : signe non équivoque de leur origine naturelle.
Les scares se nourrissant de crustacées, d'animaux à coquille , ou de plantes mari • nés, qu'ils peuvent couper et brouter, pour ainsi dire, avec autant de facilité qu'ils ont de force pour écraser des enveloppes épaisses, tous ceux de nos lecteurs qui se rappelleront ce que nous ayons dit de l'ia-
LB 5CAHB SIDJAN,
finança des allmeni des poissons nur la richesse de leur parure , s'attendront à voir les osseux de la famille que nous examinons , parés de couleurs variées , ou resplendissant de nuances très* vives. Leur attente ne sera pas trompée : les scares sont de très-beaux poissons. Le sidjan, par exem- Tple, est d'un bleoâtre trés-agiéable à la vue, et relevé par des taches noires, ainsi que par le jaune clair ou doré de ses raies longitudinales. L'étoile se montre couvert presque en entier de taches hexagones ou de petites étoiles blanches ou jaunes, ou d'un beau noir . disséminées sur un fond noirâtre qui les fait ressortir, et accompagnant d'une manière très-gracieuse le jaunâtre des pectorales, le jaune de la dorsale, ainsi que de l'anale, et les raies dorées que l'on voit sur la caudale de quelques individus. Les raies pourpres et longitudinales du pourpré se marient, par une sorte de chatoiement très-varié, avee le verdâtre de la partie supérieure de ce poisson , le bleu de sa partie inférieure , la tache noire et carrée et la bordure pourprée de chaque opercule , le croissant noir que l'on voit sur chaque pectorale et sur la dorsale, le vert de ces mêmes nageoires, celui de la caudale , qui d'ailleurs est tachée de pourpre, et le bleu de l'anale, ainsi que les deux tboracines. Ces tons si diversifiés sont, au reste, l'attribut bien naturel d'animaux qui, en s'approchant de la surface des mers , peuvent facilement , dans le climat qu'ils habitent, être fréquemment imprégnés de rayons solaires nombreux et éclatans. Le sidjan, l'étoile et le pourpré , vivent près des côtes de l'Arabie, où ils ont été observés par Forskael.
L'ennéacanthe se trouve dans une mer voisine de celle de l'Arabie. Un individu de cette espèce a été apporté au Muséum d'Histoire Naturelle,du grand Océan équinoxial, où il avoit été péché sous les yeux de Gommerson. Nous ignorons de quelles couleurs ce thoracin a été peint par la Nature ; mais ses nuances doivent être vives , puisque ses écailles sont très-grandes.
Gomme le sidjan , l'étoile et le pourpré, il a des rayons aiguillonnés à la nageoire dorsale. Mais au milieu de la petite famille que composent ces quatre scares , le sidjan, qui parvient jusqu'à une longueur de onze ou douze décimètres, et l'étoile, qui ordinairement n'a que deux décimètres de longueur, forment un groupe particulier. Us ont l'un et l'autre , au-devant de la nageoire du dos, un aiguillon communément
tourné vers la téta, et caché sont la peau, au moins en très-grande partie. Les écailles qui revêtent ces poissons sont petites; et ils paroissent préférer pour leur nourriture les plantes marines qui croissent au milieu des coraux ou des rochers, auprès des rivages arabiques. Leur chair, au moins celle du sidjan; est agréable au goût; cependant", comme des blessures faites par des aiguillons de leurs nageoires ont souvent été douloureuses et ont causé des inflammations assez vives, on les a regardés comme venimeux.
Le pourpré est bon à manger, de même que le sidjan; mais ses écailles, au lien d'être petites comme celles de ce dernier scare, sont très-larges ; elles ont de plus une forme rhomboidale, montrent une ciselure en rayons, et ne sont attachées que faiblement à la peau. On voit au-devant de ses narines un petit trou et une sorte da barbillon ; ses opercules sont dénués d'écailles semblables à celles du dos *•
LE SCARE HARID,
LE SCARE CHADRI, LE SCARE PERRO- QUET, LE SCARE KA&ATOE , LE SCARE DENT1CTJLÉ ET LE SCARE BRIDÉ.
C'est dans les eaux de la mer Arabique que Forskael a vu le harid , le chadri, le perroquet. Le kakatoe , auquel nous avons
1, 45 rayons à chaque pectorale do sidjan. 2 rayons aiguillonné» (le premier et le dernier) et 2 on S rayons articulés a chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
16 rayons h chaque pectorale de l'étoile»
2 rayons aiguillonnés (le premier et le dernier) et 2 ou 3 rayons articulés à chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
13 rayons à chaque pectorale de l'enné.%
canthe.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé* à
chaque thoracine.
22 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du
pourpré.
15 rayons a chaque pectorale.
6 rayons a chaque thoracine.
1 2 rayons à la caudale.
Kakatocha> cupitano, dans les Indes
4io
JUS BerWB HARItL
dâ d'entant pins conserver Je nom qu'il porte dans les Indes, où il est très commun, que celte dénomination iodique les rapports que loi donne la forme de son mu aean avec les kakatoès, ou perroquets huppés, vit non-seulement dans plusieurs mers asiatiques, mais encore dans celle qui baigne et les rivages de Crète, et les côtes de Syrie , et les bords septentrionaux de l'Egypte.
Le deatkulé et le bridé ont été observés dans le grand Océan équinoxial, par Commotion, qui en a hissé des dessins parmi ses manuscrits, et qui a trouvé le cbadri dans nette même grande bande marine située entre les deux tropiques. D'après ce célèbre voyageur, le cbadri, qui présente de ehaqoe côté deux lignes latérales composées de traits petits et rameux , est couvert d'écaillés très grandes et entièrement lisses; les opercules présentent des écailles semblables à celles du dos, et l'on voit dans l'intérieur de la bouche deux plaques osseuses, que plusieurs rangs d'élévation ou de très-petites dents hérissent ou font paroltre comme chagrinées, et qui sent trèspropres à écraser les tiges des coraux et les fragmens des madrépores. C'est , en effet, suivant ce même naturaliste , des animaux marins qui construisent ces tiges et ces fragmens calcaires, que le harid aime à se nourrir. 11 parvient à les saisir en corrodant avec ses mâchoires osseuses la substance crétacée dans laquelle ils se renferment; et d'après la nature de ses aJimens ordinaires, il n'est pas surprenant qu'il .ne soit pas recherché à l'Ile de- France , où Commerson l'a décrit, qu'il y soit regardé comme malfaisant , et que ce savant auteur adopte l'opinion de ceux qui l'y croient venimeux. Commerson a remarqué que ce scare avoit autour des yeux un anneau ou cercle coloré en pourpre. Quant aux couleurs des autres cinq scare s nommés dans cet article, le tableau générique indique les principales de celles qui sont répandues sur quelques-uns de ces animaux. Disons de plus , que le harid a les pectorales jaunâtres, et le dessous du corps violet, ainsi que la dorsale , la caudale, et la nageoire de l'anus ; que le perroquet a la base de ses nageoires pourprée ; que le kakatoe a les côtes d'un vert clair , et les nageoires jaunes à leur base . et vertes à leur extrémité ; que la plu> grande partie de la queue du bridé est d'une teinte plus claire que le reste de la surface de l'animal ; que M ligne qui sépare les deux nuances gêné -
raies de ce tboraein est course ; et qoe m dorsale ainsi que l'anale de ce poisson présentent, à leur base et à leur bord extérieur, une raie longitudinale très-étroite, et d'une couleur foncée ou très-vive l.
LE SCARE CATESBY.
Catksbt a observé ce scare , qui vit dans les eaox de la mer voisine de la Caroline ; et voilà pourquoi nous avons donné à ce poisson un nom spécifique qui rappelât les grands services rendus aux sciences physiques par ce voyageur. La dorsale de ce ' thoracin est très-longue, et sa caudale trèshaute; les denticules de ses deux mâchoires sont très-grandes, très fortes et égales. L'ensemble formé par son corps et sa queue est très élevé; il pour roi t donc fournir une nourriture assez abondante : il n'est cependant pas recherché pour la délicatesse de sa chair, mais il plaît par sa beauté. Le vert dont brillent ses écailles est relevé par le brun du dessus de la tète , de la dorsale , des pectorales et des tboracines; ces thoracin es et ces pectorales sont d'ailleurs bordées de bien. L'opercule est bleu, bordé de rouge du côté de la queue , et marqué, sur sa pièce postérieure, d'une tache jaune et éclatante; et enfin une raie rouge règne sur toute la longueur de la nageoire de l'anus.
rayons h chaque pectorale du harid
6 rayons à chaque thoracine.
11 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale lia
cha/lri.
15 rayons à chaque pectorale.
7 rayons à chaque thoracine. .
13 rayons à la nageoire de la queue.
13 rayons & chaque pectorale du perroquet*
6 rayons a chaque thoracine.
frayons à la nageoire de la queue.
4 rayons à la membrane branchiale du kakatoe.
16 rayons ;i chaque pectorale.
6 rayons a chaque thoracine.
18 rayons à celle de la queue.
14 rayons à chaque pectorale du denticulé*
11 rqyons à la caudale.
16 rayons a chaque pectorale du bridé* 10 rayons à U caudale.
LE SCARE VERT.
LE SCARE VERT ■,
LE SCARE GHOBfiAN , LE SCARE FER- RUGINEUX, LE SCARE FQRS&AJiX, LE SCARE CHLOSSER ET LE SCARE ROUGÇ \
Dans plusieurs individus de l'espèce du scare vert, on voit, de chaque côté, la der- ' niére dentelure de l'une et l'autre des deux mâchoires recourbée en arriére comme une sorte de crochet, et beaucoup plus lopgue que les autres. 11 ne paroil pas qu'un trait semblable ait été remarqué par aucun naturaliste sur le ghobban. Ce defrtier scare a d'ailleurs deui lignes latérales rameuses, dont l'inférieure commence avant la fin de la supérieure. Ces différences réunies à quelquesautres, que Ton saisira sans peine, et particulièrement à celle des couleurs du scare vert et des nuances qui distinguent le ghobban , nous ont déterminé , au moins jusqu'au moment où nous aurons recueilli un plus grand nombre d'observations, à considérer ces deux poissons comme appartenant à deux espèces distinctes, malgré les très-grands rapports qui les rapprochent.
Le rouge a , sur la partie supérieure de son museau , un grand nombre de pores très-sensibles ; on voit deux petits barbillons auprès de chacune de ses narines, et cinq ou six denticules plus grosses et plus longues que les autres à la mâchoire supérieure 8.
On doit le compter parmi les poissons dont la parure est fa plus riche et la plus élégante. L'éclat de l'argent et la vivacité du rouge le plus agréable sont réunis pour former ce qu'où est tenté de nommer un assortiment de couleurs du meilleur goût. La partie inférieure de l'animal est argentée; deux larges bandes argentées aussi s'étendent de chaque côté de plusieurs individus, depuis les yeux jusqu'à l'extrémité bu auprès de l'extrémité de la queue; et la base des pectorales, des thoracines et de la caudale, est dorée.
Les couleurs qui distinguent le forskael sont bien moins brillantes. A la vérité, ses pectorales et sa caudale sont jaunâtres : mais ses thoracines sont violettes ; sa dor-
Ican cacatoea merra, au Japon
5. Une sorte d'aiguillon tourné vers la queue •st placé au côté extérieur de chaque tlioracine.
taie est brune , et sa partit safériaiire d'an
brun foncé , ou gris-de.fsr.
Le même gris-de-fer , on on bran près* que semblable , mêlé de teintes couleur de rouille, compose la couleur générale du ferrugineux , dont la dorsale et la caadale sont jaunâtres , et les thoracines, ainsi que l'anale, d'un ronge violet.
Le rouge violet caractérise aussi les nageoires du ghobban , dont la dorsale et l'anale sont bordées à l'intérieur ou à l'extérieur, et quelquefois en haut et en bas, d'un vert tirant sur le bleu ; dont la caudale, et souvent les pectorales et les thoracines, sont liserées de verdâtre ; et dont la tête montre des raies du même ton , ou à peu prés.
Ce ghobban vit dans la mer d'Arabie, ainsi que le ferrugineux et le forskael . auquel j'ai donné un nom spécifique qui rappelle le voyageur célèbre dont les recherches nous oqt procuré la description de ces trois scares *.
Le vert habite dans les eaux du Japon ; le schlotfer à Java ; et le rouge dans la mer des Antilles , aussi bien que dans celle des Indes-Orientales.
LE SCARE TRILOBÉ
frayons h la membrane branchiale du vert
44 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tboraetne.
17 rayons a la caudale.
A rayons à la membrane branchiale du rouge.
12 rayops a chaque pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h
chaque thoracine.
15 rayons à la caudale*
jll LB 3CARE
nom empressons de publier la description de ce poisson, auquel nous a* oos donné un nom spécifique qui indique la forme trilobée, très-remarquable, ouïe double croissant très-marqué, que présente sa nageoire caudale. La mâchoire supérieure de ce tboracin est plus longue que l'inférieure ; et déplus, son museau s'avance en s'arrondissant au-dessus et au-delà de la mâchoire d'eo-baut. Ses couleurs sont di? ersifiées. 11 habite dans les eaux de l'Amérique méridionale *.
Le tacheté a été tu dans le grand Océan
i, 9 rayons à chaque pectorale du trilobé.
TRILOBÉ. .
équlnoxial par Commerson , qui en a laissé une figure parmi les manuscrits que Buffon m'a remis dans le temps. L'anale de ce acare offre deux raies longitudinales trèspetites , et situées, la première au bord extérieur, et la seconde au bord intérieur de celte nageoire.
Les autres traits de ce poisson et du trilobé sont indiqués dans les notes de cet article, ou sur le tableau générique * •
3 rayons aiguillonnés et 6 rayons articulés h la nageoire de l'anus.
13 rayons a la caudale, 1. 13 rayons à chaque pectorale du tacheté.
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CENT DIXIÈME GENRE
LES OSTOBHINQUES.
Ut mâchoires osseuses très-avancées et tenant lien de véritables dente; deux nageoire*
dorsales*
ESPÈCE ET CA1ACTÈRKS
L'otTOiHiHQCB ruroaiso.
Hott rayons aiguillonnés à la première dorsale ; la caudale en croissant.
L'OSTORHINQUE FLEURIEU
Las ostorhinques ne diffèrent des scares que parce qu'ils ont deux nageoires sur le dos, au Heu de ne présenter qu'une seule nageoire dorsale ; et leur museau, composé de deux mâchoires osseuses et très-avancées, ressemble, comme celui des scares , au devant de la bouche des diodons, des ovoïdes, des tétrodons, des tortues, et même au bec des perroquets.
Us ne composent encore qu'une espèce, dont nous publions la description d'après les manuscrits de Commerson , qui en a dessiné les traits.
J'ai pensé qu'un poisson découvert dans le grand Océan équinoxial par un habile
observateur, et pendant le fameux voyage de notre Bougainville , devoit être choisi pour rappeler par sa dénomination spécifique la reconnoissance de ceux qui s'intéressent au progrès des sciences, envers mon célèbre confrère et ami M. Fleurieu, de l'Institut, pour tous les ouvrages dont il a enrichi les navigateurs , les géographes et les naturalistes, et particulièrement pour la belle nomenclature hydrographique qu'il vient de publier.
L'ostorhinque que nous examinons a la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure, les yeux gros, la tête dénuée d écailles semblables à celles du dos, les nageoires dorsales et de l'anus assez courtes, la caudale très-grande , et une bande transversale d'une couleur vive ou foncée auprès de cette nageoire de la queue; la ligne latérale n'est pas sensible1.
CENT ONZIÈME GENRE
LES SPARES
Les livret supérieures peu extensibles ou non extensibles , ou des dents incisives , ou des dents molaires , disposées sur un ou plusieurs rangs ; point de piquants ni de dentelure aux opercules ; une seule nageoire dorsale ; cette nageoire éloignée de celle de la queue , ou la plus grande hauteur du corps proprement dit , supérieure , ou égale ou presque égale à la longueur de ce même corps,
PREMIER SOUS -GENRE
La nageoire de la queue fourchue ou en croissant»
ESPÈCES ET CARACTÈRES
Le sparb oblade
Onze rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à celle de l'anus; quatre incisives comme tronquées à leur extrémité , et dentelées à la mâchoire supérieure; plusieurs taches et des raies longitudinales de chaque côté de l'animal; une tache à la queue.
.5. Le sparb smaris.
Onze rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et doue rayons articulés à l'anale; des dents laejaive», oomrne tronquées, et mêlées à des
ESPÈCES ET CARACTERES
dents plus petites et plus serrées ; no grand nombre de pores sur la partie antérieure de la tète; la couleur générale argentée; le dos rougeâtre.
Le sparb burta
Onze rayons aiguillonnés et douze rayons articulés h la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et six rayons articulés à la nageoire de l'anus; des
* dents molaires arrondies ; tes dents antérieures de la mâchoire supérieure conformées comme des dents laniaires , et très-avancées ; des bandes transversales rouges.
Le sparb pagel
Douze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à l'anale; un double rang de dents molaires; les dents antérieures fortes et pointues ; une couleur rouge trèsvive sur presque toute la surface du poisson. 10. Le spare paorb.
Douze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés el neuf rayons articulés a l'anale { une
MA
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membrane placée au-dessus de la base des rayons articulé» de la dorsale efrde 1 anale, et autour du dernier rayon de chacune de ces deux nageoires ; deux rangs de dents molaire» arrondies; les dernières de ces molaires plus grosses que te» autre*; la Partit» supérieure de l'animal roogeâlre; l'intérieure argentée.
LB SPARB PORTB-âMKB
8ept rayons aiguillonné» et dix-buit ou vingt rayons articulés à la dorsale ; les deux premiers rayons aiguillonnés de celte nageoire
IrèsHîOurts^ los cinq antres plus longs et fih formes; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire de Tamis ; quatre dents incisives et conique» a chaque mâchoire» un grand nombre de molaires hémisphériques, et serrées les unes contre les autres ; la couleur générale d'un rouge argenté ; le dos et des raies d'une nuance obscure.
i2. Lb SMM BAGVB.
Trente rayons à la nageoire du dos; seize rayon» a celle de Panus; les dents de la mâchoire su-
Êérieure optuses et dentelées ; un grand nomre de raies longitudinales ; le» quatre raies inférieures dorée» ou argentées.
19* La SPARB CÀbTBBRS. -
. Onze rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la dorsale; trois rayon» aiguillonnés et onze rayons articulés à l'anale; plusieurs rangées de dents; les antérieures de la mâchoire supérieure très-gr©ss*Sf W* antérieures de la mâchoire inférieure* fort petites; la ligne latérale très-large; une viugt ai ne de raies longitudinales et jaunes de chaque côté du poisson,
L6 SPARB SÀ0PB
Onze rayons aiguillonnés et dix-sept rayons articulés a la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à celle de l'anus ; vingt dents incisives, ou environ, à chaque mâchoire ; ces dents placées sur un seul rang à la mâchoire d'eu-haut et k celle d'en -bas ; chaque incisive de la mâchoire supérieure un peu échancrée pour recevoir la pointe de l'incisive correspondante de la mâchoire inférieure ; onse raies V>ng""diuale», jaunes ou dorées, de chaque côté du poisson.
Lb sparb sarbe
Onze rayons aiguillonnés et quatorze, rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguiUonaés et onte rayons articulés à la nageoire de l'ann»î les dents incisives serrées et un peu conique» } le» molaires nombreuses et hémisphériques; seize ou dix-sept raies Ion giiudinales et brunes de chaque côté de l'animal.
16, Le s* are sthaqkb.
Seiae raycweaiguiilorrt»*» et qua torse rayon» articulés a la nageoire du do» -, cette nageoire
LES SPÀRES.
ESPÈCES ET CARACTÈRES
longue et échancrée ; l'anale arrondie;la couleur générale d'un violet pourpre ; sept raies longitudinales et dorée» de chaque coté du poisson ; la caudale rouge.
Lb sparb baffara
Onte rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la dorsale ; trais rayons aiguillonné* et dix rayons articulés à l'anale; chaque mâchoire garnie de dents incisives fortes, émoBs- *ées»el un peu éloignées les unes des autres ; des tubercules hémisphériques auprès du gosier; la couleur générale argentée; treize on quatorze raies longitudinales d'un brun jaunâtre de chaque côté de l'animal.
Lb sparb Harda
Doute rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nfgeoire du dos; trois ravons aiguillonnés et àix rayons articulés à celle de l'anus-, Pen^emble du corps èl de la queue présentant dechaque côté une sorte d'ovale ; quatre dents incisives et longues- à chaque mâchoire ; les molaires nombreuses et demi-sphériques; les molaires le* plus éloignées du museau, plu» grandes que les autres ; la lèvre supérieure plus longue que l'inférieure ; les écailles grandes et arrondies.
La sparb euu
"Treize rayons aiguillonnés etqtifase rayons articulés à la dorsale ; deuxrayom aiguillonnés et douze rayons articulés à l'anale; les yeux gro» et rapprochés ; les incisives un peu coniques; les molaires émoussées ; l'ensemble du eorft* et de la queue comprimé de manrère a présenter de chaque côté une sorte d'ovalle ; lesécaffleS grandes, rhomboïdalea, et tachée» d# blanc.
Le sparb éperonkê
Treixe rayons aiguillonnés et dix rayons articulé» à la nageoire du dos ; sept rayons i'iguillonnéi et neuf rayons articulés A celle 4e i'**tu? a* piquant recourbé vers le museaay aà-deW»t de la dorsale î le premier et le detaief Hfoàt de abaque thorw^JB^tfftUMMtf* *ft M»
bleues et tortueuse».
LES SPARES
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Le sapre morue
due rayons aigoillonnés et douze rayons articulée à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à l'anale ; la mâchoire supérieure un peu plus avancée que l'inférieure; trois ou quatre rangées de petits tubercules arrondis, ou petites dents molaires, sur le bord intérieur de la mâchoire à?enhaut , et deux rangées de dents semblables sur le bord intérieur de la mâchoire-d'en-bas; plusieurs bandes transversales étroites , et alternativement argentées et noirâtres.
LsSfARB BIOARR
-Douze rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la dorsale; trois rayons aigoillonnés et vingt-quatre rayons articulés à la nageoire de l'anus ; l'ensemble du corps et de la queue comprimé de manière h présenter de chaque côté une sorte d'ovale; les incisives, serrées l'une contre l'autre; les opercules re- "vêtus d'écaillés semblables à celles du dos; une pièce écailleuse auprès de chaque ihoracine ; de grandes lâches ou bandes transversales noires.
Le spare marseillais
Douze rayons aiguillonnés et douze rayons articulés h la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire de l'anus: les incisives de la mâchoire inférieure un peu saillantes au-delà des lèvres ; le lobe inférieur de la queue plus court que le supérieur ; la couleur générale d'un or pâle; des raies longitudinales bleues, courtes, plus ou moins voisiues de la caudale, et une ou plusieurs taches brunes de chaque côté du corps.
Le spare castagnole
Trois rayons aiguillonnés et trente-cinq rayons articulés à la nageoire du dos; deux rayons, aigoillonnés et trente rayons articulés a celle dé l'anus ; les rayons, de ces deux nageoires couverts de petites écailles ; le devant delà
ESPECES EY CARACTÈRES
tête élevé et arrondi ; le museau avancé et arrondi; la mâchoire inférit-ure pins longue' que la supérieure; le dos noir ; les eô. es bleus; la partie inférieure argentée.
Le spare mahséwa
Dix rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à l'anale ; dix-huit dents coniques et fortes h chaque mâchoire ; les molaires émoussées et larges ; des dents cétacées auprès du gosier ; la première pièce de chaque opercule dénuée de petites écailles; des bandes transversales argentées et nébuleuses.
Le spare harak
Dix rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulé* àcell* de l'anus; quatre dents incisives à chaque mâchoire ; les molaires émoussées et disposées sur un seul rang; les antérieures de ces molaires larges, les postérieures» hémisphériques; des dent» cétacées et nombreuses auprès de ce* dernières* la première pièce de chaque opercule garnie de petites écailles; la couleur générale verdâlre; une tache noirâtre et souvent bordée de brun de chaque côté de l'animaL
Le spare ramak
Dix rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articula, à l'anale; les rayons de cette nageoire de l'anus d'autant plus grands qu'ils sont plus éloignés de la télé ; les.dents antérieures un peu plus grandes que les autres- la couleur générale (Fan blanc verdâtre; des raies longitudinales d'un jaune violet.
Le «m
Dix rayons aigriillo h la nageoire di nés et neuf rayoi six incisives à ch larges, planes e renflée; l'entrela membrane d< tites écailles; l'a néral« bleuâtre-
3Zj> Le spare queûe-rouce.
Neuf rayons aiguillonnés et onze rayons arli-
LES SPARES
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talés a la dorsale ; trots rayons aiguillonnés et sept rayons articulé» a la nageoire de l'anus ; no seul rang de dents très-petites a chaque mâchoire ; la télé et l'ouverture de la bouche petites ; les opercules , la nageoire du dos , Tonale et la caudale , revêtus , en partie, d'écailles plus petites que celles du dos ; l'anus plus proche de la caudale que de la tète ; la couleur générale argentée; le dos bleu; les nageoires rouges.
La sparb qdbcb-d'or
Dii rayons aiguillonnés et dix -sept rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et vingt-trois rayons articulés a celle de Pantis; Foui très-petit ; chaque opercule terminé par une prolongation arrondie à son extrémité ; l'anus plus près de la tète que de la caudale ; la couleur générale d'un violet argenté ; une raie longitudinale et dorée depuis la tête jusqu'à la nageoire de la queue ; une seconde raie dorée depuis les thoracines jusqu'à l'anale; cette nageoire de l'anus, la caudale et la* dorsale, dorées.
La sparb cuhiro
Dix rayons aiguillonnés et quinze rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a celte de l'anus ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; chaque opercule composé de trois pièces, terminé par une prolongation arrondie, et garni de petites éeailles ; le dos et le ventre carénés ; le dos violet ; les côtés argentés et rayés d'oi.
37* La spars oalohmb.
Dix rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a l'anale ; les dents serrées ; l'anus plus près de la caudale que de la tète ; le dos violet ; deux bandes transversales et noires, l'une sur l'oeil, et l'autre sur la poitrine ; sept raies jaunes et longitudinales de chaque côté du poisson.
38* La spam brbmb.
Dix rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la nageoire do dos ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a la nageoire de l'anus ; les dents de la mâchoire supérieure plus larges et plus serrées que celles de l'inférieure; la ligne latérale large, et courbée d'abord vers le haut , ensuite vers le bas ; les écailles placées au-dessus de la ligne latérale , plus petites que celles qui sont placées au-dessous; les unes et les autres rudes au loucher ; le dos gris ; les côtés d'un argenté mêlé de doré ; le ventre blanc.
39, LB SPARB GROS-OBiL.
Douze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés
et huit rayons articulés a l'anale ; le devant de la mâchoire supérieure garni de plusieurs rangs de dents; les huit dents antérieures de la mâchoire inférieure plus grandes que les autres; les yeux gros; des raies longitudinales rouges, placées au-dessus des raies longitudinales jaunes, de chaque côté du poisson.
LB SPARB BATS
Onze rayons aiguillonnés et huit rayons articulés i la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à celle de l'anus ; cinq rayons a la membrane branchiale; un grand nombre de dents; celles de la mâchoire inférieure plus grandes que celles de la mâchoire supérieure ; trois raies longitudinales et bleues de chaque côté de l'animal; la plus élevée de ces raies plus courte que les autres.
Lb sparb akcrb
Treize rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a la nageoire de l'anus; plusieurs dents de la mâchoire inférieure tournées en dehors et courbées en dedans ; les Jreux très-rap proches l'un de l'autre; la coueur générale jaune; des bandes transversales bleuâtres.
Le sparb trohpbur
Heuf rayons aiguillonnés et neuf rayons articulée à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à celle de l'anus; le museau très-allongé en forme de tube; les mâchoires situées à l'extrémité de ce tube; deux dents droites , coniques et plus grandes que les autres , à chaque mâchoire ; deux lignes latérales ; la caudale en croissant ; le dos rooge ; les côtés jaunâtres.
43* Lb sparb porgt.
Treize rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aigu il Ion es et treize rayons articulés à celle de l'anus ; la caudale en croissant; un sillon longitudinal sur le dos; l'iris doré; des raies bleues sur la tête ; toutes les nageoires rouges, excepté la dorsale.
Lb sparb dbhté
Onze rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a la nageoire du dos ; trois rayom ai*
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guillotinés et huit rayons articulés a celle de l'anus; La partie supérieure et antérieure de la tête, dénuée d'écaillés semblables a celles du dos ; quatre dents plus grandes que les autres à chaque mâchoire; les yeux rapprochés l'un de l'autre ; la dorsale , les pectorales, l'anale et la caudale, garnies, en partie, de petites écailles ; la couleur générale, ou blanche, on pourpre, ou d'un jaune argenté,
Le spare fa&ge
Neuf rayons aiguillonnés et onze rayons articulé» h la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à l'anale ; cinq rayons à la' membrane branchiale ; la caudale en croissant ; la ligne latérale double ; des dents coniques, et des molaires petites, et arrondies ; la dorsale, l'anale et la caudale, garnies, en partie, de petites écailles ; la couleur générale jaunâtre ; six ou sept bandes transversales brunes.
Lu SPARE FAUCILLE
Quatorze rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à la nageoire du dos ; quatre rayons aiguillonnés et vingt rayons articulés à celle de l'anus; la caudale en croissant; quatre dents grandes et recourbées au-devant de chaque mâchoire; plusieurs molaires petites et arrondies; la dorsale, l'anale et la caudale, couvertes, en partie, d'écaillés petites, minces, et semblables à celles du dos ; les derniers rayons de la dorsale et de l'anale plus longs que les autres ; la lête et les nageoires vertes, an moins en partie.
Le sparb japonais
Dix rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à l'anale ; la caudale en croissaut ; cinq rayons a la membrane branchiale ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; le sommet de la tête arrondi et élevé; les yeux rapprochés l'un de l'autre ; le dos brun ; les côtés argentés; des raies jaunes et longitudinales.
ft9. Le spare surin au.
Quinze rayons aiguillonnés et treize rayons articulés & la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à la nageoire de l'anu? ; la ligne latérale interrompue; la caudale en croissant; la couleur générale jaune; des bandes transversales rouges; trois taches grandes et noires du chaque côté do poisson.
Le spare cynodon
Onze rayons aiguillonnés et quatorze rayons articules à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire de l'a- Bpj; la mâchoire supérieure garni* de onairp ItfACEPEDE. II.
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dents plus grandes que les autres, et semblables à des canines de mammifère; les opercules garnis d'écaillés petites, minces, et lisses comme celles du dos; la dernière pièce de chaque opercule, terminée en angle; la caudale en croissant; le dos d'un vert brunâtre} la tète et les côtés jaunes; le ventre d'un jaune argenté ; les pectorales, les Ihoracineseila caudale, rouges.
Le spare vbrtor
Treize rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la dorsale , dont Ja partie antérieure est arrondie, et la postérieure triangulaire ; quatorze rayons à la nageoire de l'anus ; chaque mâchoire garnie de dents incisives qui se touchent; la seconde lame de chaque opercule terminée par une. ou deux petites prolongations arrondies à leur bout ; cinq rayons à la membrane des branchies ; la couleur générale dorée et mêlée de vert et de brun ; cinq bandes transversales on peu larges et noires.
LE SPARE MYLO5T0UE
Dix rayons aiguillonnés et dix-huit rayons articulés à la dorsale, dont presque tous les rayons sont très-inégaux en longueur; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a la nageoire de l'anus; la caudale un peu en croissant ; le sommet de la tète et le dos très relevés ; le fond du palais pavé de dents molaires ; sept rayons & la membrane des branchies; plusieurs raies longitudinales plusieurs fois interrompues , et alternativement bleues et do- \ rées.
Le sparb mtuo
Onze rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire de l'anus , cette anale couverte de petites écailles sur près de la moitié de sa surface ; cinq rayons à la membrane branchiale ; tour le palais pavé de molaires arrondies; plusieurs raies longitudinales brunes et interrompues; deux bandes transversales noires, l'une sur le devant de la tête , et l'antre »or l'opercule.
Le sparb breton
Neuf rayons aiguillonné* et dix rayons articnlës a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept rayon* articnlës à la nageoire de l'anus ; a
ftis
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grande relativement dont elle égale a peu nu « la membrane des tg» rayon* de* peçtoralâ o«geoire de l'anus ; genlee; le do» légère niés parsemés de taies lonjpludinale» , il»'
ESPÈCES Ht CàRACTilRES.
L« »**« rat* ">*or
Doue rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a M dorsei; cette nageoire do dos cornposée âe deux parties réunies, mais distinctes ; la mâchoire inférieure un peu plus longue que la supérieure; la caudale noire et bordée de blanc; des raies bleues sur la tète; des raies longitudinales el jaune» 4e chaque col* fe poisson.
^,.1^ SPAAR SAl?T*.OR,
Huit rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire ou 'dos ; trois rayons aiguillonnes et six rayons articulés à celle de 1 anus ; la obrsâlë composée 4c deux parties réunies, mais distinctes ; trois forts aiguillons à la par. tfe i antérieure de la caudale «, le ventre jaune et rayé de gris ; la caudale rouge à l'extrémité j de grandes taches 4'u» W*fi tftfW* au-dessus
§9. La SPARE VENIMEUX.
Dix rayon» aiguiUonnéa et qujn*e ravons «tfr culés a la dorsale; dou*e rayons a tfanale ; Ja -^ûdale en croissant ; la dorsale compose 4« leox parties réunies, mais distinctes ; le* écailles minces et unies ; la couleur générale brune.; un grand nombre de petites taches, rouges e.t pordéee de noir.
Lb spaee ïor
Douae rayons aiguillonnés et seize rajow jrUcTés a U dorsale; trois rayon* a.aittllonnji et neuf rayons articulés * !'«»»• «]■ "J*-' en croto.nl; les deux mâchoires égalemen ,««ncâes • la hauteur du poisson très-grande
reJa ^emen M? toV»' \°»U "• *?«"*!?
g^érale argentée; aix raies jaunes e longitudinales de chaque çQ}é de l'anunali edos violet ; une bande noire et bordée* » jaune, étendant jusque sur V<&\ i deux taches brunes sur la caudale.
Lf 5PA*B MfeLA!IPTB
Orne rayons aiguillonnés et "i« nyo» *** culés à la dorsale; trois rayons a.gu.llonnéset quatorze rayons articule* à la nageoire de^ lanus ; la caudale en croissant ; 1 anus près de deux fois plus éloigné de la tèle que de la catr dale ; le corps et la queue allongés ; la couleur Générale argentée; le dos noirâtre; les pectorales, les thoracines et l'anale grises, avec la base rougeâtre ; point de taches.
Le spare hipeqn
Dix rayons aiguillonnés et dix rayons articulés l U nageoire du dos; dçux rayons ..goiilonnésetsTx rayons articulés a celle de lanus cinq rayons à la membrane des branchies, la caudale en croissant ; la couleur générale blanche ; le dos brunâtre ; des raies longitudinales jaunâtres ; les nageoires grisâtres.
Le spare deiii-lchb
Vingt rayons a la dorsale; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a I anale ; ta caudale en croissant ; les deux cornes du croissant très-allongées , la hauteur de I animal supérieure à- la longueur du corps proprement ait ; les pectorales deux fois plus longues que les thoracines; la lame postérieure des opercules terminée par nue prolongation molle et anguleuse ; la coujeur générale rouge ; plusieurs taches dorées et ir:égulières sur la par Vie supérieure des côtés , et sur le dos qui est bleu; une raie longitudinale dorée, 1res large, et s étendant directement depuis la première P^ce de l'opercule jusqu'à ^a base de la caudale, vers laquelle elle s'élargit; la caudale dorée ; la dorsale dorée, avec une raie longitudinale , large et rouge.
opte i«ju»i* «.Bv.» j 65. Le spare holoctan$ose.
feôire de l'anus; celle de la queue
eant; lift dttu mâchoires également avan
L*$ ^FAEBS.
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cornes de ce croissant très-éloignées Tune de l'autre; les pectorales falcifbrmes; le* mâchoires également avancées ; la télé et les opercules dénué» de petite» écailles ; les écailles do corps et de la queoe , grandes , hexagones et rayonnées ; tonte la surface de ranimai , bleue , sans taches.
6& Le «are lspisvrs.
Dix rayons aiguillonnés et qnatorxe rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et sept ratons articules à la nageoire de l'anus , de petites écailles sur les opercules ; la second* pièce de chaque opercule terminée par un prolongement anguleux ; une grande partie de la nageoire caudale et de l'anale , recouverte de petites écailles; deux taches rondes, ou orales, sur le dos, et de chaque coté de Tanimal*
La spam suob
Onze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a la dorsale; quatre rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a la nageoire de l'anus ; la caudale fourchue, et divisée «n deux lobes arrondis à leur bout ; la lète et les opercules garnis d'écaillés semblables à celles du dos; l'entre-deus desyeui relevé en bosse; lesyeux gros; quatre ou six dent» longues, pointues et crochues, placées au bout d>- la mâchoire supérieure, au-devant d'une rangée de molaires hémisphériques; de petites écailles sur la base de la caudale.
Le stars cardivai
Vingt-un rayons aiguillonnés et douce rayons articulés a là nageoire du dos ; cinq rayons aiguillonnés et douze rayons ar iculés a la na- Seoire de l'anus ; une sorte de calotte élevée, 'un rouge de cinabre, placée entre les yeaz,
et avancée jusqu'au-dessus de la mâchoire supérieure ; la partie supérieure de l'animal d'un rouge foncé j la partie inférieure d'un rouge clair, séparé du rouge foncé d'une manière tranchée.
La stase seroiuTB
Qnie rayons aiguillonnés et treize rayons articulés a la nageoire du dos; quinze rayons a la nageoire de l'anus; la caudale en croissant ; une partie de cette caudale couverte de petites écailles ; cette portion figurée en croissant; le dos élevé ; de petites écailles sur les opercules ; six dents incisives , grosses et éruoussées , audevant de la mâchoire supérieure ; quatre dents incisives semblables, au-devant delà mâchoire inférieure ; l'intérieur de la boucha pavé de molaires éinispbériques et très inégale* en grandeur ; onze ou douze raies longitudinales de chaque côté de l'animal.
La SPARB rSRROQOET
Quatorze rayons aiguilonnéa et dix rayons articulés à la dorsale; trois rayo>s aiguillonnés et dix rayons articulés k l'anale; la caudale en croissant ; l'occiput et le dos arqués et très-élevés;la tèieet lés opercules dénués de petites écailles ; le museau semblable au bec d'un perroquet; le palais pavé de dents molaires; •nse ou doue raies longitudinales de chaque côté de l'animal.
SECOND S0US-6BNRE.
La nageoire de (a queue rectUiane <ty arrondie*
WiOB EX CABÀClàttla.
La spam au aie
«Quatorze rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a la dorsale ; deux rayons aiguibonne* et dix rayons articulés if l'anale ; des dents obtuses aux mâchoires; la ligne latèYale cessent
ESPÈCES BT CaMACTtaf .
avant d'aboutir a fa caudale; les écailles grandes; trois petits aigmUoa* ao-deau» et ao-oVssous de la queue ; im couleur général* brune; pne tache noir*, a la base de chaque pectorale ; seçt ou huit raies longitudinales.
?4. La spam aaoMBQÏDB.
Doute rayons aiguillon né* et dix rayons articulée * la dorsale; «roi» rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à l'anale ; les incisives large* , égales et pointues; plusieurs rangs de molairea obtuses; des raies longitudinales jaunes ; une tacher noire entre la dorsale et chaque pectorale. *• * ••
LB9 SPABES.
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Htuf rayons aiguillonnés et onze rayons articles à la nageoire du dos; an rayon aiguillonné et quinze rayons articulés k la nageoire de l'a nus; là hauteur de t'animai très-grande relat bernent à sa longueur ; la dorsale très-longue ; les deux dents antérieures de la mâchoire supérieure , et les quatre de la mâchoire d'enbas, plus grandes que les autres ; les écailles faiblement attachées; chaque écaille présentant auprès de son extrémité une raie blanche et coudée en équerre.
Lb spare carudsb
Dix-sept rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et ouïe rayons articulés à la nageoire de l'anus; les rayons aiguillonnés de la nageoire du dos garnis d'un filament ; les plus grosses molaires placées an milieu de la mâchoire supérieure ; une tache brune sur le bord supérieur de la caudale , et souvent sur la partie antérieure de la dorsale.
Lb sparb paon
Dix-huit rayons aiguillonnés et treize rayons articulés a la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés k celle de l'anus ; les rayons aiguillonnés de la dorsale garnis d'un ou plusieurs fila mens ; la ligne latérale interrompue; les écailles dures et dentelées; la caudale arrondie ; une raie longitudinale noire sur chaque opercule ; une raie noire et bordée de blanc auprès de la base de chaque pectorale , et de chaque côté de l'extrémité de la queue; des taches noires et blanches distribuées sur la caudale , la partie postérieure de la dorsale, et la partie postérieure de la nageoire de l'anus.
Lb sparb rayohhe
Onze rayons aiguillonné» et onze rayons arlicolés h la dorsale; trois rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à l'anale; la caudale arrondie ; la ligne latérale composée de petites écailles divisées chacune en trois rameaux, fartages chacun en deux; le dos vert; des stries ou rayons bleus , jaunes et verts, sur la télé ; deux taches, l'une pourpre et l'autre jaune , sur chaque opercule.
Lb sparb plombé
Dis-huit rayons aiguillonnés et douze rayons articulé» à U nageoire du dos; trois rayons ai-
guillonnés et dix rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caud..le arrondie; de» molaires arrondies; les rayons aiguillonnés de la dorsale filamenteux; la ligne latérale courbe , et ensuite droite ; la couleur générale d'un brun livide ; le dessous de la télé et le bord des nageoires d'un b!eu foncé.
Lb sparb hoir
Huit rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire du dos ; tcois rayons aiguillon nés et dix rayons articulés a celle de l'anus; la caudale arrondie; une rangée de molaires arrondies a chaque mâchoire ; deux dents laniaires a la mâchoire supérieure; deux autres tournées en dehors, a la mâchoire cTeh-bas; les yeux bordés de pores ; la ligne latérale droite jusqu'à la fin delà dorsale, courbée ensuite vers le bas , et enfin droite jusqu'à la caudale ; les nageoires, excepté les pectorales, entièrement noires.
Lb sparb chloroptbrb
Neuf rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la dorsale ; Jeux rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à l'anale; la caudale arrondie; chaque mâchoire garnie de deux dents allongées, saillantes et placées sur le devant, et de deux rangées de molaires arrondies et inégales en grandeur ; de petites écailles sur une partie de la caudale; la couleur générale verdàtre ; tontes les nageoires vertes.
Lb spare zoképhorb
Huit rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire du dos; deux rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale arrondie; un rang de molaires arrondies à chaque mâchoire; lis lèvre» très^rosses; les écailles grandes et lisses* de peiites écailles sur la première pièce de chaque opercule; la couleur générale olivâtre; cinq ou six bandes transversales brunes.
Lb spare pointillé
Dix rayons aiguillonnés et douie rayons articulés à la dorsale ; trois rayon» aiguillonné! et six rayons articulés a l'anale; la caudale ar« rondie; la mâchoire inférieure plus avancé* que la supérieure : la pièce postérieure del'o percule terminée par une prolongation échan*<* crée; la couleur générale blanchâlra ; presque toute la surface de l'animal parsemée de petites taches on points bleuâtre»; do ronge sur ltdos,
hUS SPABB3.
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Nenf rayons aiguillonnés ei dix rayons articulés a la nageoire du dos; deux rayons aiguillonnés el sept rayons articulés à celle de l'anus; la caudale arrondie ; l'opercule terminé par une prolongation arrondie a son extrémité; la
• ligne latérale droile ; presque toute la surface , de l'animal rouge, et parsemée de petite» taches d'un rouge foncé.
Le sparb ACARA
Quinze rayons aiguillonnés et douze rayons ax-s ticulésala dorsale; quatre rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à l'anale; la caudale arrondie; la partie supérieure de l'animal brune ; l'inférieure argentée ; deux taches brunes de chaque côté, l'une au-dessus de la pectorale, et l'autre auprès de la caudale.
Le sparb hhoqconda
Point de rayons aiguillonnés et vingt-trois rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à celle de l'anus; la caudale arroudie; la ligne latérale droite ; les écailles petites et dures; la couleur générale argentée ; le» nageoires dorées; une double rangée de taches ovales et noires le long de la Ùgne latérale.
Le sparb atlantique
Quatorze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés & la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et, sept rayons articulés a l'anale ; la caudale arrondie ; le mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; les écailles grandes; l'opercule terminé par une prolongation molle) lu couleur générale blanchâtre; presque toute la surface de l'animal parsemée de petites taches rouges.
LB SPARB CHRXSOMÊI.A.HH
Neuf rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la nageoire du dos; deux rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire de l'anus; la partie antérieure de la dorsale arrondie ; trois pièces à chaque opercule , la seconde dépassant la troisième par une prolongation arrondie à son extrémité ; la couleur générale dorée ; neuf bandes transversales presque noires.
LB SPARB HEMISPHERE
Dix rayons aiguillonnés el douze rayons articu-
lés a la dorsale ; deux rayons aiguillonnés ti«quatorze rayons articulés à l'anale ; la tète arrondie en demi-sphère, et' dénuée de petites écailles, ainsi que les opercules; les dents an térieures de la mâchoire supérieure plus L:„guts que les autres ; la ligne latérale double da chaque côté ; la caudale arrondie; une bande transversale et courbe à l'extrémité de cette .dernière nageoire; une tache noire à la base de chaque pectorale, et à la partie antérieure de la dorsale.
Le SPARB PARTHÉRIH
Dix rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et huit rayons articulés a l'anale; la caudale arrondie ; la nuque relevée et arrondie; de petites écaillez sur la tôle et les opercules ; ces opercule» arrondis dans leur contour ; la mâchoire inférieure garnie de quatre dents plus grandes qui les autres , et semblables a des la maires rî« mammifères ; cette même mâchoire relevé' contre la supérieure lorsque la bouche cr< fermée ; de très-petites taches arrondies, no' res et inégales, répandues sur la tête, les oper « cules et le ventre,
Le sparb brachioi
Vingt rayons a la nageoire dorsale ; quatorns rayons h l'anale; la caudale arrondie; chaov pectorale attachée à une prolongation nar« nue ; dix incisives larges et plûtes sur le devant delà mâchoire supérieure ; huit inciaiv*»' presque semblables sur le devant •de la mâchoire d'en-bas ; la tête et les opercules dénués de petites écailles.
%. Le spare heaco.
Neuf rayons aiguillonnés et dix rayons articulé; a la dorsale; trois rayons aiguillonnés el huit' rayons articulés à l'anale ; la caudale arrondie a, les deux dents de devant de chaque mâchoii |i pi us grandes que les autres; les écailles grande.^ ovales et striées; la couleur générale brune; s: », bandes transversales blanches; une laclifr grande et brune au milieu de la queue , 0 fde la caudale.
ESPÈCE ET CARACTÈRES. ESPÈCE ET CARACTÈRES
96. Le sparb abildgaard. ia dorsale garnie d'un ou plusieurs filamer
Neuf rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la nageoire du dos; les rayons aiguillonnés de
douze rayons à la nageoiie de l'anusf un ra de dents fortes à chaque mâchoire ; les lèvi -
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gypnoi ; des pore* auprèsdes yeux ; la ligne latérale rameuse et interrompue; les écailles Kaude», minces et hexagones -, le dos violet ; utte, les coie*el les nageoires variés de violât et de jaune*
Lé s>*ai Q*e««-mTS
Dix rayons aiguillonnés et neuf rajons articulés a la dorsale; les rayons aiguillon nés de la dorsal»- filamenteux; trois rayoi s aiguillonnés et huit rayous articulé» a lanale ; chaque mâchoire garnie de d«ox laniaires recourbées, et d'un rang de molaires courtes el réparées les unes des autres* l'opercule terminé par une brôlongâlion arrondie a son extrémité ; la hfcne latérale Interrompue ; le corps et la queue comprimés; les écailles larges et minces; les premiers et les derniers rayons de la caudale
ESPÈCE Et CAElCTfMÉ.
très- allongé* ; cette caudale d'un vert foncé, ainsi que Tan aie et les thuracines ; la couleur générale verte.
La sfarb aovqbo
Neuf rayons aiguillonnés et sept rayons articulés, à la nageoire du dos ; un ou deux rajons aiguillon nés et neuf rayons articulés à fa nageoire de l'anus; la mâchoire inférieure plus courte
Îraela supérieure, et garnie de douze incisives brtes et rapprochées; la «éle et les opercules * dénués d'écaillés semblantes à celle du dos ; là couleur de presque toute ta surface dé Paotraal cTun touge plus ou moins foncé ; chaque écaille grande, arrondie, bordée d'or, et marquée, dans son centre, d'une petite tache aun rouge brunâtre.
LE SPARE DORADE
Plcsibbrs poissons présentent un *êtesHent plus magnifique que la dorade; aucun n'a reçu de parure plus élégante. Elle ne réfléchit pat l'éclat éblouissant de l'or et de la pourpre» mais elle brille de la douce clarté de l'argent et de l'asur. Le bleu céleste de son dos se fond avec d'aulaut plus de grâce dans les reflets argentins qui se jouent sur presque toute sa surface, que ces deoi belles nuances sont relevées par ft noir de ta nageoire du dos, par celui de la nageoire de la queue, par les teintes foncées ou grises des autres nageoires, et par des raies longitudinales brunes qui retendent comme autant d'ornemens de bon goût sur le corps argenté du poisson* Un croissant d'or forme une sorte de sourcil remarquable au-dessus de chaque œil ; une tache d'un noir luisant contraste, sur
1. Daurade , aourade , aurado , dans plusieurs contrées de France ; sauquetme (lorsque l'animal est encore très-jeune , et qu il n'a pas deux décimètres de long) , méjcme (lorsque l'animal est moins jeune, mais qu'il n'a pas encore quatre décimètres de longueur ) , eubre daurade (lorsque l'animal est très-grand) , dans plusieurs départemens méridionaux de France; saucanetle (lorsque l'animal est encore très-jeune , et qu'il n'a pas deux décimètres de long J , poumerengue , ou yaumergrav (lorsque l'animai est moins jeune » mais qu'il n'a pas encore quatre décimètres de longueur), sur quelques eûtes françaises de la Méditerranée; orata, à Rome el a Gènes ; or*, h Venise; caribia, en Sardaigne; aurada, a Malle; orada, a Alger ; tippurù, par les Grecs modernes; ver guide, goud braassem, on Hollande ; gilt head, gUt pçii, en Angleterre ; gotd eroMcm, en Allemagne,
la queue et sur l'opercule, arec l'argent des écailles; et une troisième tache d'un beau rouge, se montrant de chaque côUé audessus de la pectorale» et mêlant le ton et la vivacité du rubis à l'heureux mélange du bleu et du blanc éclatant, terminé la réunion des conteurs les plus simples, et en même temps les mieux ménagées, les plus riches, et cependant les plus agréables. Les Grecs, oui ont admiré arèc complaisance ce charmant àsst/rtintfent , et qui cherchaient dans la Nature la règle de leur goût , le type de leurs arts.) et même l'origine de leurs modes. Vont choisi sans doute plus d'une fois pour le modèle des nuances destinées à parer la jeune épouse, au moment où s'allumait pour elle le flambeau de l'hyménée. Us avaient du moins consacré, la dorade à Vénus. Elle était pour eux l'emblème de 1% beauté féconde : elle étoit donc celle de la Nature ; elle étoit le symbole de cette puissance admirable et vivifiante, qui crée et qui coordonne, qui anime et qui embelli 1 qui enflamme et qui enchante, et qu'un des phis célèbres poètes ae l'antique Home, pénétré de l'esprit mythologique qu'il cherchait cependant a- détruire, et rai rendant hommage même en le combattant, invoquoit sous le nom de la déesse des grâces et de la reproduction, dans un des plus beaux poèmes que les anciens nous aient transmis. Mais cette idée tenoit, sans doute, à une idée plus élevée encore. Cette sorte d'hiéroglyphe de la beauté céleste n'a voit pas été empruntée sans intention du sein des eaux. Ce n'étoit pas seulement la Ifature créatrice et réparatrice qui étroit in-
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Slqfeer Bette consécration de la dorade. es idée* religieuses de* Grecs n'étdient qu'une traduction poétique des dogmes sacrés des premiers Égyptiens. L'prigine des mystères de Tbébes, liée a? ee la doctrine sacerdotale de l'Asie, remonte, comme cette doctrine; an* derniers grands bouleversemens que le globe a éprouvés; Ils ne sont que le récit allégorique des phénomènes qui ont distingué les différent âges de la terre et des deux, bette histoire des dieux de l'Orient et du Midi est tracée sur Un voile sacré « derrière lequel la vérité a gravé les fastes de la Nature. Et cet emblème, qui n'étoit pour les Grecs que le signe de la beauté productive, doit avoir été pour les anciens habitans de l'Inde, de la Perse et de l'Egypte, le symbole de la terre sortant du milieu des flots, et recevant sur sa surface viviûéé par les rayops du dieu de la lumière tous les germes de la fécondité et tous les traits dé la beauté parfaite. Cette époque où la mer a cessé de couvrir nos îles et nos conliqens pouvoit d'autant plus être rappelée à l'imagination. ^ dans une langue mythologique, par l'habitant de l'Océan dont nous tâchons de dessiner l'image, flue des dépouilles
depuis que les eani de le mer te sent peignées de leurs sommets ; elle est donc
i. II if est ftrèsrfùé tàcafc otfvfa'ge de géologie Ou tfèrjctdlogiè cfrft né rènferrrié quelque preuve dé Cette assertion; On peut consulter pariientièrement , 1 ce sujet , le grand oarrege qae publie, *ur la montagne de Simt>Pietfe , de Maestricnt, mon savant collègue kl. Fanjas Saint- Foncl.
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cessif. Elle résiste à la chaleur des mers des tropiques ; et nous verrons, en parcourant l'histoire des animaux de sa famille, qui peut-être sont des races plus ou moins anciennes, lesquelles lui doivent leur origine, que le spare auquel nous avons donné le nom de notre savant ami Desfontaines, se platt au milieu des eaux thermales de la Barbarie. Cette analogie avec les eaux thermales ne pourroil-elle pas être considérée d'ailleurs comme un reste de cette convenance de l'organisation, des besoins et des habitudes, avec des fluides plus échauffés que l'eau des fleuves ou des mers de nos jours, qui a dû exister dans les espèces contemporaines des siècles où nos continens étoient encore cachés sous les eaux ; au moins si nous devons penser avec les Leibnitz, les Buffon et les Laplace, que la température générale de notre planète, et par conséquent celle des mers de notre globe, étoit beaucoup plus élevée avant le commencement de l'ère de l'existence de nos continens, que dans les siècles qui viennent de s'écouler ?
Quoi qu'il en soit de cette dernière conjecture, faisons remarquer que parmi ces dépouilles de dorade qui attestent en même temps et plusieurs des révolutions qui ont changé la face de la terre et de l'ancienneté de l'espèce dont nous écrivons l'histoire, les fragmens les plus nombreux et les mieux conservés appartiennent à ces portions des animaux dont la conformation, toujours la même, prouve le mieux la durée des principaux caractères de l'espèce, parce que de la constance de leur manière d'être on doit conclure la permanence de la manière de vivre de l'animal, et de ses autres principales habitudes , toujours liées avec les formes extérieures et les organes intérieurs les plus importans. Ces restes d'anciennes dorades qui habitoient l'Océan il y a des milliers d'années, sont des portions de mâchoire, ou des mâchoires entières garnies de leurs dents incisives et de leurs rangées nombreuses de dents molaires. Pour comparer avec soin ces antiques dépouilles avec les dents des dorades actuellement vivantes, il ne faut pas perdre de vue qu'indépendamment de six incisives arrondies et séparées les unes des autres, que l'on trouve sur le devant de chaque ma- * choire de cesspares,la m&choiresupérieure est armée ordinairement de trois rangs de molaires. Le premier de ces rangs contient dix mâcheiiéres de chaque côté. Le second et le troisième n'en comprennent pas
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un aussi grand nombre s mais celles de la troisième rangée, et particulièrement les plus éloignées du bout du museau, sont plus grandes et plus fortes que les autres. On remarque, le plus souvent, dans la mâchoire inférieure, des linéamens d'un quatrième rang de molaires, ou une quatrième rangée intérieure très-bien conformée ; et, en général, la quantité de rangées et de molaires paroft augmenter avec la grandeur et par conséquent avec l'âge du poisson. La configuration de ces mâcheiiéres varie aussi vraisemblablement avec les - dimensions de l'animal ; mais le fond de cette configuration reste, et ces dents destinées à broyer ont le plus fréquemment une forme ovale ou demi-sphérique, plus ou moins régulière, convexe ou aplatie, et même quelquefois un peu concave, peutêtre suivant le nombre et la résistance des corps durs que le spare a été contraint d'écraser , et qui par leur réaction ont usé ces instrumens de nutrition ou de défense journalière.
Ce sont ces molaires fossHes, ou arrachées à une dorade morte depuis peu de temps, mais particulièrement les fossiles les plus grandes et les plus régulières, que l'on a nommées crapaudines ou bufonites, de même que les mâcheiiéres de Vanarhique loup, et celles de quelques autres poissons, parce qu'on les a crues, comme ces dernières, des pierres produites dans la tête d'un crapaud. On le» a recherchées, achetées assez cher, enchâssées dans des métaux précieux, et conservées avec soin, soit comme de petits objets d'un luxe particulier, soit comme douées de qnalités médicinales utiles. On a surtout attaché un assez grand prix, au moins à certaines époques, aux molaires de dorade que l'on trouve dans l'intérieur des couches de la terre, et qui, plus ou moins altérées dans leur couleur par leur séjour dans ces couches, offrent différentes nuances de gris, de brun, de roux, de rouge brunâtre. On a estimé encore davantage ces mâcheiiéres, dont on ignoroil la véritable nature, lorsque leurs teintes, distribuées par zones, ont montré dans leur centre une tache presque ronde et noirâtre. On a comparé cette tache foncée à une prunelle; on a vu dans ces molaires ainsi colorées une grande ressemblance avec un œil : on leur a donné le nom d*œil de serpent; on les a supposées des yeux de serpent pétrifiés ; on leur a dès lors attribué des vertus plus puissantes; on les a vendues plus cher; et, en consé-
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qoence, on les a contrefaites dans quelques endroits voisins des parages fréqoentés par les dorades et particulièrement dans l'Ile de Malte, en faisant avec de l'acide nitreux une marque noire au centre des molaires de spare dorade non fossiles, et prises sur un individu récemment expiré.
Les mâchoires qui sont garnies de ces dents molaires ou incisives dont nous venons de parler n'avancent pas l'une plus que l'autre. Chaque lèvre est charnue ; l'ouverture de la bouche un peu étroite ; la tête comprimée, très-relevée à l'endroit des yeux, et dénuée de petites écailles sur le devant ; la langue épaisse, courte et lisse ; l'espace compris entre les deux orifices de chaque narine, marqué par un sillon; l'opercule revêtu d'écaillés semblables à celles du dos, et arrondi dans son contour ; le corps élevé, le dos caréné ; le ventre convexe ; l'anus plus voisin de la caudale que de la tête ; et l'ensemble du corps et de la queue couvert d'écaillés tendres et lisses, qui s'étendent sur une portion de la dorsale et de la nageoire de t'anus.
Telles sont les formes principales de la dorade. Sa grandeur est ordinairement considérable. Si elle ne pèse communément que cinq ou six kilogrammes dars certains parages, elle en pèse jusqu'à dix dans d'autres, particulièrement auprès des rivages de la Sardaigne ; et le voyageur suédois Hasselquist en a vu dans l'Archipel, et notamment auprès de Smyrne, qui avoient plus de douze décimètres de longueur. Ce spare, suivant son âge et sa grandeur, reçoit, des pêcheurs de quelques côtes maritimes, des noms différens que l'on trouvera dans la synonymie placée au commencement de cet article, et qui seuls prouveraient combien on s'est occupé de ce pois- - son, et combien on a cherché à reconnottre et à distinguer ses diverses manières d'être.
L'estomac de la dorade est long; le pylore garni de trois appendices ou cœcums; le canal intestinal proprement dit, trois fois sinueux ; le péritoine noir ; et la vessie natatoire placée au-dessous du dos.
Indépendamment du secours que ce spare tire de cette vessie pour nager avec facilité, il reçoit de la force de ses muscles, et de la vitesse avec laquelle il agite ses nageoires, une grande légèreté dans ses mouvemens, et une grande rapidité dans ses évolutions : aussi peut-il, dans un grand nombre de circonstances, satisfaire
la voracité qui le distingue; il le peut d'autant plus, que la proie qu'il préfère en lui échappe ni par la fuite, ni parla nature de l'abri dans lequel elle se renferme. La dorade aime à se nourrir de crusiacées et d'animaux à coquille, dont les uns sont constamment attachés à la rive ou au banc de sable sur lequel ils sont nés, et dont les autres ne se meuvent qu'avec une lenteur assez grande. D'ailleurs, ni le têt des crustacées, ni même l'enveloppe dure et calcaire des animaux à coquille, ne peuvent les garantir de la dent de la dorade : ses mâchoires sont si fortes, qu'elles plient les crochets des haims lorsque le fer en est doux, et les cassent s'il ont été fabriqués avec du fer aigre ; elle écrase avec ses molaires les coquilles les plus épaisses ; elle les brise assez bruyamment pour que les pêcheurs reconnoissent sa présence aux petits éclats de ces enveloppes concassées avec violence ;' et afin qu'elle ne manque d'aucun moyen d'apaiser sa faim, on prétend qu'elle est assez industrieuse pour découvrir, en agitant vivement sa queue, les coquillages enfouis dans le sable ou dans la vase.
Ce goût pour les crustacées et les animaux à coquille détermine la dorade à fréquenter souventles rivages comme les lieux où les coquillages et les crabes abondent le plus. Cependant il parott que, sous plusieurs climats, l'habitation de ce spare varie avec les poissons : il craint le très-grand froid ; et lorsque l'hiver est très-rigoureux, il se retire dans les eaux profondes, où il peut assez s'éloigner de la surface, au moins de temps en temps, pour échapper a l'influence des gelées très fortes.
Les dorades ne sont pas les seuls poissons qui passent la saison du froid dans les profondeurs de la mer, qu'ils ne paroissent quitter, pour venir à la surface de l'eau, que lorsque la chaleur du pi intemps a commencé de se faire sentir, et qui, bien loin d'y être engourdis, y poursuivent leur proie, s'y agitent en différens sens, j conservent presque toutes leurs habitudes ordinaires, quoique séparés, par des cou-j ches d'eau très-épaisses, de l'air de l'a* j mosphére, et même de la lumière, qui ne peut du moins parvenir jusqu'à leurs yeux qu'extrêmement alfoib'ie. Si ce grand phénomène étoit entiérempnt constaté. Il donneroît l'explication des observations parti- • culiéres, en apparence, contraires à ce fait très- remarquable, et qui ont été publiées par des physiciens très-estimables, 11 mon-
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treroit peut-être que ii quelques espèces de poissons, soumises à des circonstances extraordinaires, et placées, par exemple, dans de très-petits volumes d'eau, paroissent forcées, pour conserver leur vie, de venir de temps en temps a la surface du fluide dans lequel elles se trouvent plongées, elles y sont quelquefois moins contraintes par le besoin de respirer l'air de* l'atmosphère, que par la nécessité d'échapper à des émanations délétères produites dans le petit espace qui les renferme et les relient captives. On a écrit que la dorade craignoit le phayd, aussi bien que le très grand froid. Cette assertion ne nous paroît fondée en aucune manière, à moins qu'on n'ait voulu parler d'une chaleur tres-éîevée, et, par exemple, supérieure à celle qui paroi l trèsbien convenir au spore Desfontaines, Si en général une température chaude étoit contraire à la dorade, on ne trouveroit pas ce poisson dans les mers très-voisines de la ligne ou des tropiques. En effet, quoique fa dorade habite dans la mer du Mord, et dans toute la partie de la mer Atlantique qui sépare l'Amérique .de l'Europe, erranée, \ France, la Cami Sardalla Syrie, ! au cap mers du Indes, et ces derxeniple , t sur une Méditeriez conît les diivent lui i le plus trop imdu soleil ivec plus e aime à p luit enquelquepréférée >ur la reaencé de e facileou en le ée à uDe
nséquent rochent, î encore
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des embouchures des rivières, dont l'eaù douce parott alors leur être au moins tréeagréable. Elles s'engagent souvent à cette époque, ainsi que vers d'autres mois, dans les étangs ou petits lacs salés qui commuai* quent avec la mer ; elles s'y nourrissent des coquillages qui y abondent ; elles y grandissent au point qu'un seul été suffît pour que leur poids y devienne trois fois plus considérable qu'auparavant ; elles y parviennent à des dimensions telles, qu'elles pèsent neuf ou dix kilogrammes ; et en y engraissant, elles y acquièrent des qualités qui les ont toujours fait rechercher beaucoup plus que celles qui vivent dans la mer proprement dite. On a préféré surtout, dans les départemens méridionaux de la France, celles qui avoient vécu dans les étangs d'Hiéres, de Martigues et de Latte, prés du cap de Cette. Les anciens Romains les plus difficiles dans le choix des objets du luxe des tables estimoient aussi les dorades des étangs beaucoup plus que celles de la Méditerranée : voilà pourquoi, ils en faisoient transporter dans les lacs intérieurs qu'ils possédoient, et particulièrement dans le fameux lac Lucrin. Columelle même, dans ses ouvrages sur l'économie rurale, conseil! oit de peupler les viviers de ces spares ; ce qui prouve qu'il n'ignoroit pas là facilité avec laquelle on peut accoutumer les poissons marins à vivre dans l'eau douce, et les y faire multiplier. Cette convenance des eaux des lacs non salés, des rivières et des fleuves, avec l'organisation dès spares dorades, et la supériorité de goût que leur chair contracte au milieu de ces rivières, de ces lacs et des viviers, n'ont pas échappé à Duhamel: et nous partageons bien vivement le désir que Bloch a exprimé en conséquence, de voir l'industrie de ceux qui aiment les entreprises utiles, se porter vers l'acclimatation ou plutôt le transport et la multiplication des dorades au milieu de ces eaux douces qui perfectionnent leurs qualités.
Au reste, lorsqu'on veut jouir dé ce goût agréable de la chair des dorades, il ne suffît pas de proférer celles de certaines mers, et particulièrement de la Méditerranée, i celles de l'Océan, comme Rondelet et d'autres écrivains l'ont recommandé ; de rechercher plutôt celles des étangs salés que celles qui n'ont pas quitté la Méditerranée ; et d'estimer, avant toutes les autres, les dorades qui vivent dans de l'eau douce : il faut encore avoir 1 attention de rejeter ceux de ces spares qui ont été péchés dans
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des eaux trop bourbeuses et sales, tes dorades trop grandes, et par conséquent trop vieilles et trop dures ; et enfin d'attendre, pour s'en nourrir, l'automne, qui est là saison où les propriétés* de ces poissons ne sont altérées par aucune circonstance. C'est pour n'avoir pas usé de cette précaution que l'on a souvent trouvé des dorades difficiles a digérer, ainsi que Celse Ta écrit; et c'est, au contraire, parce que les anciens" Romains ne la négligeoient pas , qu'ils avoient des dorades d'un goût exquis, et d'une chair légère et très-salubre : aussi en ont-ils donné de très-grands prit, et un tlomain nommé Serge attachoit-il une sorte d'honneur à être surnommé Ôrata, cause de sa passion pouT ces spâres.
Les qualités médicinales qu'on a attribuées à ces poissons, et particulièrement la vertu purgative, et la faculté de guérir de certaines indigestions, ainsi que de préserver des mauvais effets de quelques substances vénéneuses, ont de même, pendant quelques siècles, fait rechercher ces osseux. Du temps d'Élien, on les prenoit en formant, sur la grève que la haute mer devoit couvrir» une sorte d'enceinte composée de rameaux plantés dans la vase ou dans le sable. Les dorades arrivoient avec le flux ; et, arrêtées par les rameaux lorsque la mer baissoit et qu'elles vouloient suivre le reflux, elles êtoieni retenues dans l'enteinte, où même des femmes et des en fans les saisissoient avec facilité. Rondelet dit qu'on employoit, à l'époque où il écrivoit, un moyen à peu près semblable pour se procurer des dorades dans l'étang de Latte, sur les bords duquel on se servoit aussi de filets pour les pécher; et il y a peu d'années qu'on usoit dans différentes mers, pour la pèche des dorades, du bregin ltdu verveux 2, du tremail*, et des baims garnis de chair de scombres et de crustacées, ou d'animaux à coquille.
Lorsqu'on prend une très-grande quantité de dorades, on en fait saler., pour pouvoir eri envoyer au loin , et lorsqu'on a voulu les manger fraîches, on les a préparées d'un très- grand nombre de manières, que Rondelet a eu l'attention de décrire avec beaucoup d'exactitude.
Mais comme l'histoire de la Nature n'est
Consultez le même article
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pas celle de l'art de 1* èûlsfttè, passons soi différences qui distinguent dés dorades les autres espèces de sparès, soit que nous Considérions les formes, ou que nous examinions les couleurs, où que nous observions lés habitudes de ces poissons *.
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LE SPARE SARGTJE3, LE SPARE OBLA- DE * ET tB S*AM SMARrf §.
On trouve ces quatre poissons datJs là Méditerranée.
Le sparaillon a la tété petite; les* flèdx mâchoires également avancées ; celle d'ènhaut garnie de quatre/angs de molaires arrondies ; celle d'en-bas armée de deux rangées de molaires semblables; la langue libre ; de petites écailles sur la base de la nageoire de l'anus et sur celle de là caudale } le dos, les tbortchtes, l'anale, et le bord de la caudale, boirètres; des bandes transversales d'un noir brun ; cinq appendices auprès du pylore; le canal Intestinal long et très sinueux ; le péritoine noir. Sa longueur n'excède guère trdîs décimètres, il est dès parages où sa chair est trop molle j>0Ur qu'il soit recherché. Il fraie vers l'équinoxe dn printemps, se tient en grandes troupes près des rivages, entré, commo la dorade, dans les tacs salés, suit là marée dans les rivières1, fait quelquefois dès voyages très-longs, se cache pendent l'hiver dans les profondeurs de ia mer, en sort
Crayons h la membrane branchiale à*u
spare dorade.
16 ra*tons à chaque nageoire pectoral*.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
17 rayons a la caudale.
,2. Spargus, spmrlus} rkspaiUén, conté, dans plusieurs départemens méridionaux de France; sparto , carlino , carlinoio , en Italie ; pizi, en Dalmalie; smind , en Turquie ; spargut à Malte } sparo et sparaglione, en sardaigne ; spargoîl, en Espagne i aunular gill-fiead , en Angleterre ; êtkwartt ringet , rfagët-bretèêeri , ipârbrasseni , en Allemagne.
3. Sargâ, tar , Uirg$ dans plusieurs dépârlèmens de France et en Italie ;pagaro, èii Dalmàtie ; basé , en A ngleterre ; geissbrasstm et brandir- U-brassem , en Allemagne.
[\. Nigroil, dans quelques départemens méridionaux de France i ochiado , dans plusieurs contrées de l'Italie.
MarU t certes , a Napies ; giroU et germli9 a Venise
très-maigre vers le milieu eu le commencement du printemps, s'il a éprouvé on froid assez vif pour tomber dans une sorte d'engourdissement, multiplie beaucoup, se nourrit par préférence de moules et de petits crabes, et se laisse prendre facilement à un hameçon garni d'un morceau de crustacée. On le pêche particulièrement dans l'Adriatique, dans les eaux de la Toscane , et dans le lac de Gagliari.
U ressemble beaucoup à la dorade et au sargue.
Ce dernier spare, indépendamment de ses larges incisives et de la double rangée de molaires arrondies que l'on voit à chaque mâchoire, a la partie de l'intérieur de la bouche, qui est située derrière les incisives d'en-haut et derrière celles d'en-bas, pavée de dents courtes et aplaties : aussi écrase* til avec facilité des'corps très-durs, et se nourrit-il des polypes des coraux, et des mollusques des coquilles. Sa langue néanmoins est lisse. Les écailles qui recouvrent Jes opercules sont plus petites que celles du dos. La partie supérieure du corps est comme carénée. Trois appendices ou cœcums sont situés auprès du pylore. La couleur générale paroît argentée. Un trèsgrand nombre de raies longitudinales dorées, ou jaunes, ou couleur d'orange, la relèvent, ainsi que la ligne latérale, qui est composée de petits traits noirs, les bandes étroites et transversales que le tableau générique indique, et la nuance noirâtre de la nuque, du dos, des thoracines, d'une partie de la queue, et du bord de la caudale.
Le sargue ne vit pas seulement dans la Méditerranée : on le trouve aussi dans l'Océan, au moins auprès de plusieurs côtes de France ; dans la mer Itouge et dans le Nil, où l'on pêche un assez grand nombre d'individus de cette espèce pour en transporter jusqu'au mont Sinaï ; et il y parvient quelquefois à la longueur de six ou sept décimètres.
Aristote a eu raison de compter le sargue parmi les poissons qui se réunissent en troupes et qui fréquentent les rivages. Peutêtre ce grand naturaliste n'a -t -il pas eu autant de raison de dire que ce spare frayott deux lois par an, dans le printemps et dans l'automne.
Gomme dans presque toutes les espèces de poissons, on trouve dans celle du sargue plus de femelles que de mâles.
Lorsque ce spare a passé l'été dans une sorte d'abondance, et qu'il a vécu dans des
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endroits rocailleux, sa chair est tendre et délicate.
A l'égard de l'amour merveilleux qu'Élien et Oppien ont attribué à ce thoracin pour les chèvres, et de la propriété qu'on a supposée dans les incisives ou les molaires de ce spare, qui, portées avec soin, préservent, dit-on, de tout mal aux dents, nous ne ferons pas à nos lecteurs le tort de les prémunir contre des assertions dont l'état actuel de la science ne permet pas de craindre la répétition.
Je crois que nous devons regarder comme une variété du sargue un poisson que le naturaliste Getti a fait connoître dans son Histoire intéressante des amphibies et des poissons de la Sardaigiie, et que le professeur Gmelin a inscrit parmi les spares sous le nom spécifique de puntazzo, dans la treizième édition de Linné, qu'il a donnée au public. Ce puntazzo ne nous a paru, en effet, différer du sargue, que par des traits très-peu nombreux ou très-peu essentiels, à moins que la forme de la caudale de l'un ne soit aussi peu semblable à la forme de la caudale de l'autre que la phrase du professeur Gmelin paroît l'indiquer ; ce dont nous doutons cependant d'aotant plus, que ce, savant lui-même fait remarquer de très-grands rapports de conformation , de grandeur et de couleur, entre Je sargue et le puntazzo.
L'oblade a la mâchoire inférieure hérissée de dents petites aiguës et nombreuses. Son dos est d'un bleu noirâtre. Plusieurs raies longitudinales brunes s'étendent sur les côtés, qui sont argentés, et sur lesquels on voit aussi quelques taches grandes, le plus souvent très inéguliéres et d'une nuance obscure. Une de ces taches, placée prés de la caudale, y représente une bande transversale.
Ce spare ne pèse communément que cinq hectogrammes. Mais si les individus de cette espèce sont faibles, leur instinct leur donne les petites manœuvres de la ruse : il est assez difficile de les prendre dans une nasse, au filet, et surtout à l'hameçon ; on diroit que l'habitude de n'être poursuivis par les pêcheurs que pendant le beau temps, leur a donné celle de se tenir tranquilles et cachés dans le sable ou dans le limon lorsque le ciel est serein et que la mer est calme. Mais si les ondes sont bouleversées parles vents déchaînés, ils parcourent en grandes troupes de très-grands espaces ma* rins;ils vont au loin chercher l'aliment qu'ils préfèrent, sans être retenus par les
LE SPARE SPARAILLON.
flots agîtes qu'ils sont obligés de traverser, et s'approchent sans crainte des rochers des rivages, si ces rives battues par ia mer courroucée leur présentent une nourriture qui leur convienne. Des pécheurs industrieux ont souvent choisi ces temps de tempête pour jeter dans l'eau de petites masses de pain et de fromage pétris ensemble, que les oblades avaloient sans danger, dont ces spares pouvoient revoir l'image sans méfiance, et auprès desquelles on plongeoit bientôt des hameçons garnis d'une composition semblable, dont les précautions ordinaires de ces thoracîns ne les éloignoient plus. Duhamel nous apprend que les habitans de la côte voisine d'Alicante en Espagne attirent ces animaux avec de petites boules de soufre ; et nous trouvons dans Pline , qu'auprès d'Herculanum et de Stabia les oblades s'approchoient assez de la rivepour prendre le pain qu'on leur je toit, mais qu'elles avoient assez d'attention et d'expérience pour distinguer l'appât perfide qui tenoit a un hameçon '.
Le smaris a les nageoires pectorales et thoracines terminées en pointe. Une belle tache noire relève la blancheur ou la couleur argentée de ses côtés. Du temps de Rondelet, on prenoit sur plusieurs côtes de la Méditerranée, et particulièrement sur les rivages septentrionaux de cette mer, une grande quantité de smaris. Les pêcheurs les exposoient à l'air pour les faire sécher, ou les conservoient en les imbibant
4, 6 rayons k la membrane branchiale du sparaillon.
14 rayons à chacune des pectorales.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chacune des thoracines.
20 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du sargue.
16 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque tboracine.
6 rayofïs à la membi ane branchiale de l'oblade.
43 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
47 rayons a ia caudale.
6 ayons à la membrane branchiale du smaris.
iH rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
M rayons à la nageoire de la queue*
de sel, ce qui donnoit à ces poissons un goût très-piquant et les faisoit nommer picards dans plusieurs contrées de france, ou les laissoient tremper et fondre, pour ainsi dire, dans de l'eau salée, pour obtenir cette composition nommée garant, dont les anciens étoient si avides, et qu'ils appeloient une liqueur exquise*
LE SPARE MENDOLE *, !
LE SPARE ARGENTÉ, LE SPARE HtJR- TA , LE- SPARE PAGEL a ET LE SPARE PAGRE 3.
La mendole, le hurla et le pagre habitent dans la Méditerranée; le pagel se trouve dans la Méditerranée, dans l'Océan atlantique, dans le grand Océan équinoxtal, dans la mer du Japon , et c'est cette dernière mer, si fertile en tempêtes, et dont les flots agités font retentir les rivages ro mantiques des iles japonaises qui nourrit l'argenté. Jetons un coup d'oeil sur les formes et les habitudes de ces cinq spares.
La mendole a les deux mâchoires garnies d'un grand nombre de dents petites, pointues, et placées derrière celles que nous avons comparées à des poinçons dans le tableau générique. La langue est lisse, le palais rude ; la mâchoire supérieure aussi avancée que l'inférieure ; l'opercule garni de petites écailles, et composé de plusieurs pièces.
1. Cagarellt , juscle, gerle , mundoure , dans quelques contrées méridionales de France ; tnenotat en Sa rd a igné , dans la Ligurieet à Rome; minula , à Malle ; maris , serola , par les Grecs modernes ; menela, à Venise ; sclave , par les pécheurs de l'Adriatique; scheuscr, sckecpserUng , laxir-fuch, par les Allemands; tee-schyter, en Hollande ; cackerel, en Angleterre.
2. Pageur, pageau, pageu, dans plusieurs pays du midi de la France: pogel^ en Espagne ; pagello, en Sardaigne ; pageUa , à Malte; frangolino el fragolino , à Rome ; alboro et arboro , à Venise ; roth-schuppe , on Allemagne ; roode-brasen, en Hollande ; seu rough, en Angleterre ; boucca.ràgre% aux Antilles.
3. Phagros, en Portugal; parghi, bezoeo, en • Espagne ; pagra, en Sardaigne; pagru , a Malte; pagaro , en Ligurie ; phagorio, dans plusieurs autres Contrées d'Italie ; arboretio , a Aucune ; allant, en Dalmaùe ; mertsan, en Turquie; rothâ brauem et sock flosser, en Allemagne ; »uk brê*- «em, en Hollande ; hacke, tea brean, et rtdgUthea4t en Angleterre ; «irroqutro, au cap BretODj
LE SPARE MENDOLE,
La couleur fjénérale <J? cet osseux est blanchâtre, avec det raies longitudinales très-nombreuses, étroites et bleues, toutes les nageoires rouges, et une grande tache noire de chaque côté, à peu prés au-dessus de l'anus. Mais la mendole offre un exemple remarquable des changement de couleur auxquels plusieurs poissons sont sujets. Les nuances que nous venons d'indiquer ne sont communément vives et trèsdistinctes que dans les parties de la Méditerranée le» plus rapprochée» fie te côte d'Afrique, et Vers le milieu de l'été ; elles sa ternissent lorsque l'animal fait quelque séjour vers des plages moins méridionales; elles s'effacent entièrement et se changent en
pas désagréable; et Ton dit que les femelles remplies d'œufs sont, dans certaines circonstances, assez bonnes à manger. 11 est des endroits dans la mer Adriatique, et particulièrement auprès de Venise, où l'on en prend à ht ligne, ou au filet, une si grande quantité, qu'on les vend par mon* ceaux, et qu'on en fait saler un très-grand nombre. Dioscoride a prétendu que la sauce et la saumure de la mendole, prises intérieurement, ou seulement appliquées sur le ventre, avoient une vertu purgative ; et de celte assertion viennent quelques dénominations bizarres rapportées dans la j " -------- -* le, et employées
] es par les Aile-
i es Anglais.
it ordinairement i longueur. Leur
] pylore garni de
sicule natatoire
dePejoèce que
nous examinons présentent fréquemment des nuances ou reflets noirâtres, surtout sur les nageoires et les opercules, pendant que les femelles sont encore pleines, et que dé? le temps d' Aristote ils recevaient des Grecs, à cette époque de l'altération de leurs couleurs en noirâtre ou en noir, le nom de bouc* (r/ooiyot).Nous avons vu, dans l'article du sargue, qu'Elien a parlé d'un prétendu amour de ces derniers poissons pour le* chèvre». On pourrait "trouver l'origine de cette croyance ridicule dans quelques contes absurdes substitués maladroitement par l'ignorance à une opinion peut-être fausse, mais que l'on ne pourroit pas regarder au moins comme très invraisemblable. L'espèce du sargue et celle de la mendole ont tant de rapports l'une avec l'autre, que des mâles de la première peuvent très-bien, dans la saison du frai, rechercher les œufs pondus par les femelles de la seconde, et ces femelles elles-mêmes. Cette habitude aura été observée par les aociens -Grecs, qui dès lors auront parlé de l'affection des sargues pour les mendoles femeiles.Cesmendoles femelles auront été désignées par eux sous le nom de chèvres, comme les mendoles mâles l'étoient sous celui de boucs ; et dans un pays ami du merveilleux, et où l'histoire de la Nature étoit perpétuellement mêlée avec les créations de la mythologie et les inventions des poètes, on aura bientôt dit et répété que les sargues avoient une sorte d'amour arfsez violent, non pas pour des mendoles appelées chèvre*^ mais pour les véritables chèvres que l'on condoisoit dans les gras pâturages arrosés par la mer.
Le spare argenté, que HouUuyn a fait connottre , n'est ordinairement long que de deux décimètres ; et son épaisseur est à proportion plus considérable que celle de la dorade, à laquelle on l'a comparé.
Le corps et la queue du hurla sont hauts et comprimés ; sa dorsale est reçue dans un sillon longitudinal, lorsque l'animal l'incline et la couche en arriére.
Le pagel a deux rangées de dents petites et pointues placées derrière les dents antérieures. La langue et le palais de ce spare sont lisses. Chaque opercule est composé de trois lames, le dos caréné, et le «entre arrondi. La grande variété de nuances rouges dont brillent ses écailles à teintes argentines devraient le faire multiplier dans nos étangs et dans nos petits lacs d'eau douce, où il seroit très-facile de la transporter et de l'acclimater, et où la vivacité
LE SPAR?
de tes couleur* charmeroit les yeux, en contrastant avec le bleu céleste ou le blanc un peu azuré d'une eau pure et tranquille. D'ailleurs il est des saisons et des parages où une nourriture convenable donne à la chair de ce spare une couleur blanche, une graisse abondante, et une saveur trèsdélicate. Pendant l'hiver le pagel se réfugie dans la haute mer; mais il vient, au printemps, déposer ou féconder ses œufs prés des rivages, qu'il n'abandonne pas pendant l'été, parce que sa voracité le porte à se»nourrir des jeunes poissons, qui pullulent, pour ainsi dire, auprès des côtes, . pendant la belle saison , aussi bien qu'à rechercher les moules, les autres testâmes et les crabes, dont il écrase facilement la croûte ou les coquilles entre ses molaires nombreuses, fortes et arrondies.
A mesure que le pagel vieillit, la beauté de sa parure diminue; l'éclat de ses cou-' leurs s'efface; ses teintes deviennent plus blanchâtres ou plus grises; et comme, dans cet état de dépérissement intérieur et d'altération extérieure, il a une plus grande ressemblance avec plusieurs espèces de son genre, il n'est pas surprenant que des pêcheurs peu instruits aient cru, ainsi que le rapporte Rondelet, que ces pagels devenus très-vieux s'étoient métamorphosés en d'autres spares, et particulièrement en dentés, ou aynagres, etc. Mais il est bien plus étonnant qu'un aussi grand philosophe qu'Arislote ait écrit que dans le temps du frai, on ne trouvoit que des pagels pleins d'oeufs, et que par conséquent il n'y avoit pas de m|les parmi ces spares. Quoique cette erreur d'Aristote ait été adoptée par Pline et par d'autres auteurs anciens, nous ne la réfuterons pas ; mais nous ferons remarquer qu'elle doit être fondée sur ce que dans l'espèce du pagel, comme dans plusieurs autres espèces des poissons, le nombre des mâles est inférieur a celui des femelles, et que d'ailleurs ces mêmes femelles sont contraintes, pour réussir dans toutes les petites opérations sans lesquelles elles ne pourroient pas toujours se débarrasser de leurs œufs, de s'approcher des rivages plutôt que les mâles , et de séjourner auprès des terres plus constamment que ces derniers.
An reste, le pagel parvient à la longueur de quatre décimètres.
Le pagre pèse quelquefois cinq kilogrammes. Indépendamment des dents molaires indiquées dans le tableau, il a le devant de chaque mâcboiie garni de dente
MENDOLE.
uqnneurs amns -,
JLa chair du pagre est moins délicate pendant la saisQn où il vit dans les eaux douces a>s fleuves, que pendant le temps
f. 6 rayons à la membrane branchiale du spare mendole.
45 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé» à chaque thoracine.
19 rayons à la caudale.
16 rayons à chaque pectorale de l'argenté. 18 rayons à la nageoire 4e la quçue.
5 rayons à la membrane branchiale du
spare hurta.
16 rayons a chaque pectorale*
6 rayons à chaque thoracine.
\1 rayons £ la caudale.
5 rayons a la membrane branchiale du
pagel .'
17 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
20 rayons à la nageoire de la queue.
6 rayons à la membrane branchiale du
pagre, 15 rayons a chaque pectorale.
i rayon aiguillonné et 5 rayons articulé»
à chaque thoracine.
2fi rayons * la caudale.
LE SPARE MENDOLE.
qu'il passe au milieu des flots salés de la Méditerranée ou de l'Océan. Cette différence doit Tenir de la plus grande difficulté qu'il éprouve pour se procurer dans les rivières l'aliment qui lui convient le mieux. Il paroit préférer, en effet, des crustacées, des animaux à coquille, et le frai des sèches ou d'autres sépies que l'on ne rencontre point dans l'eau douce. Quoi qu'il en soit, il abandonne les rivières et les fleuves lorsque l'hiver approche ; il se retire alors dans la haute mer, et s'y enfonce dans des profondeurs où la température de l'atmosphère n'exerce presque aucune influence. Pline pensoit que si quelque obstacle empêchoit le pagre d'user de ce moyen de se soustraire à la rigueur de l'hiver, et le laissait exposé à l'action d'un très-grand froid, ce spare perdoit bientôt la vue. En rappelant ce que nous avons dit dans plusieurs endroits de cette Histoire, et notamment dans l'article du scombre maquereau, on verra aisément qu'un affoiblissement dans l'organe de la vue, et une sorte de cécité passagère, doivent être comptés parmi les principaux et les premiers effets de l'engourdissement des poissons, produit par un froid très-intense ou très long.
Willughby, qui a observé le pagre sur la côte de Gênes, parott être Je premier qui ait remarqué dans cet animal cette qualité phosphorique commune à un grand nombre de poissons vivant, surtout dans les contrées chaudes ou tempérées, et par une suite de laquelle ils resplendissent quelquefois avec tant d'éclat au milieu des ténèbres *.
Le pylore du pagre est garni de deux cœcums longs et de deux cœcums courts ; son canal intestinal ne présente qu'une sinuosité ; et sa vessie natatoire est attachée aux côtes.
Vergardcllc , topi (lorsque Xe poisson est
seux et profonds de la mer d'Arabie, oft Forskael J'a observé. Il ne s'approche que très-rarement des rivages. Le dessus de sa tète est bombé, dénué de petites écailles, et ponctué. La lèvre supérieure s'étend, à la volonté de ranimai, beaucoup pi us avant que l'inférieure. Les écailles qui couvrent le corps et la queue sont larges et striées, et le bord postérieur de la caudale est rouge.
Le bogue, qui se trouve dans la mer du Japon, habite aussi dans la Méditerranée. Les anciens Grecs l'ont bien connu : ils ont remarqué* la grosseur de ses veux, qui sont très-grands relativement aux dimensions générales de ce spare ; ils ont trouvé des rapports entre ces organes et les yeux d'un bœuf ou d'un veau, et ils ont nommé cet osseux 6ow^, qui veut dire œil de bœuf. Cette expression grecque 6ooup a été bientôt métamorphosée, par erreur, par inadvertance, ou par quelque faute de copiste, en celle de 6«£ ou de 6o«|. On a cru que celte dernière dénomination §ou£ venoit de èodto, je crie; et, en conséquence, des poètes se sont , empressés d'écrire que Je bogue faisoit entendre une sorte de cri, quoiqu'aucun véritable poisson ne puisse avoir de voix proprement dite, et que le spare dont nous parlons ne paraisse même pas jouir de la faculté de produire un bruissement semblable à celui que font naître les opercules vivement froisses de quelques trigles, d'autres osseux, et de certains cartilagineux 4.
L'ensemble du bogue est long et un peu cylindrique. La couleur générale de son dos varie depuis l'olivâtre jusqu'au jaune brillant, selon l'aspect sous lequel on le regarde. Son ventre est argenté ; ses pectorales sont rougeâtres. Plusieurs cœcums sont placés auprès du pylore. Sa chair est ordinairement succulente et facile à digé- • rer; et la nourriture qu'il préfère consiste en algues, en très-petits poissons, et en débris de corps organisés qu'il cherche dans la vase.
Le canthére, que l'on pêche dans la Méditerranée, présente dans sa partie supérieure un fond noirâtre qui fait paraître
jeune), dans plusieurs départemens méridionaux de France ; salpa, en Italie ; sarpa, à Gènes; scilpa, à Malte ; Goldstrich, en Allemagne; goldstromer, en Hollande ; goldiin , en Augle* terre.
1. Voyez ce que Schneider a écrit sur le bogue , dans l'excellent ouvrage qu'il a publié au sujet de la synonymie d'Artédi , page 95,
LE SPARE PORTE-ÉPINE
plus agréabl les raies jaunes dont nous avons parlé dans le tableau générique des spares. 11 se plaît dans les ports, aux embouchures des rivières, et dans toutes les parties de la mer voisines des rivages où les flots apportent du limon, et où les fleuves et les eaux de pluie entraînent de la vase* Sa chair est ordinairement peu recherchée, comme n'étant ni assez succulente, ni assez sèche, ni assez ferme.
Celle de la saupe est peut-être moins , estimée encore , parce qu'elle est molle et difficile à digérer , et parce que , de plus , elle répand souvent une mauvaise odeur.
Ce spare saupe a l'ouverture de la bouche petite ; les mâchoires égales ; la langue lisse ; l'opercule composé de trois lames, et garni de très petites écailles; la ligne latérale presque droite; les écailles du dos et de la queue , grandes et unies; le dos noirâtre ; les côtés et le ventre argentés ; les nageoires grises et bordées de brunâtre ; le péritoine noir; la vésicule du fiel trèslongue ; l'estomac grand ; le pylore entouié de quatre cœcums ; et le canal intestinal trois ou quatre fois plus long que la tête , le corps , la queue et la caudale pris ensemble.
Au reste, les dimensions de la saupe varient suivant son séjour. On en a péché de plus de trois décimètres de longueur, et d'un kilogramme de poids.
Ce spare fraie communément en automne. On le trouve fréquemment sur les bas-foxids , où il est attiré par les plantes marines, dont il aime à se nourrir, et vraisemblablement par les mollusques, qui doivent lui donner l'odeur fétide qu'il exhale. Il mange aussi des végétaux terrestres, et on le prend facilement en garnissant un hameçon d'un morceau de citrouille ou d'autre cucurbitacée. Pendant l'hiver il se retire dans les profondeurs des baies , des golfes ou de la haute mer 1.
rayons a la membrane branchiale du porte-épine
46 rayons «chaque nageoire pectorale.
4 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés a chaque thoracine.
16 rayons h la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du
bogue.
9 rayons h chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du canthère.
Laciptoi* II.
Le spare sarbe, dont la chair est agréable au goût, et qui se plaît auprès des côte* de la mer d'Arabie , dans les endroits vaseux el tapissés de coraux ou de plantes marines, et couvert d'écaillés larges est argentées. Ses pectorales sont blanchâtres, lancéolées, et beaucoup plus longues que les thoracines. Une nuance d'un beau jaune paroît sur ces thoracines, sur l'anale , il sur la partie inférieure de la caudale.
LE SPARE SYNAGRE,
LE SPARE ÉLEVÉ , LE SPARE STRIÉ , LE SPARE HAFFARA, LE SPARE BEROA ET LE SPARE CHILI.
Lb synagre vit dans les eaux de l'Amérique septentrionale ; le spare élevé et le strié habitent dans celles qui arrosent les rivages du Japon ; le haffara et le berda sont péchés dans la mer d'Arabie; et l'on trouve le spare Chili dans la mer qui baigne la grande contrée de l'Amérique méridionale dont il porte le nom.
Le synagre, qu'il ne faut pas confondre avec le spare auquel les anciens (îrecs ont donné ce nom, puisqu'il paroît n'avoir été observé que dans l'Amérique septentrionale , où Catesby l'a décrit , a les yeux grands , l'iris rouge , la dorsale longue et échancrée.
Le spare élevé ne parvient guère qu'à la longueur d'un décimètre.
Le strié n'est guère plus grand.
Le haffara, dont les dimensions sont un peu plus considérables, a le dos convexe et le ventre aplati ; il se plaît au milieu de la vase, et sa chair est agréable au goût1.
14 rayons & chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
17 rayons a la nageoire de la queue.
6 rayons a la membrane branchiale d« 9 la saupe.
chaque thoracine.
20 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du
spare sarbe.
45 rayons à chaque nageoire pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés I
chaque thoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
rayons à chaque nageoire pectorale de synagre
Ol M SPARE
1* btrdi , çaf M tMWrrit de végétaux, a la chair aussi délicate que le haflara ; et d'ailleurs il est trea recherché, parce qu'ordlnaireanent M eat long de six décimètres Oasp4re est bJtnchatre. Une petite bande transversale et bwnt est placée sur le milat* dt chacune des écailles que Ton voit set leeeôtés de l'animal. Vn sorte de barbillon très- court est situé au- devant de chaque narine. Les pectorales sont transparentes, tt tant* lea nageoire» bmnes.
Le chili est remarquable par sa grandeur t i| présente quelquefois mue longueur da deux maires. La naturaliste Molioa a parlé de là bonté de sa chair. Ses opercules •ont composé» de deux pièces Le tableau générique offre ses autres traits, ainsi que lea priaeipeu* Caractères distinct!!* des cinq aparevdtttt nous avons, dans cet article , rèaai lea noms à celui de ce poisson du
cm.
LE 8PARE ÉPERONNÉ
LE SPARE MORME », LE SPAHE WUH HATHE5 LE S*ÀRE BIGARRÉ, LE
spare osbkcx. ex le spare har- «illak.
X'AiàiwQDE méridionale et les Grandet*
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a ebitqse thoracine.
18 rayons a la caudale* 12 rayon» k cnaqtte nageoire pectorale du epare élevé»
4 rayon aiguillonné «t 5 rayon* articulés k chaque thoracine.
18 rayons a la nageoire de la queue.
12 rayons & chaque nageoire pectorale du spare strié.
G rayons a chaque thoracine.
22 rayons & la caudale.
45 raw» à chaque nageoire pectorale du haffara.
i rayon aiguillon né et 5 ray ons articulés à chaque thoracine. *
13 rayons a la nageoire delà queue.
6 rayons k la membrane branchiale du berda.
14 rayonna chaque nageoire pectorale .
1 rayon aifcmHonné et 5 rayons articulés k chaque thoracine.
46 rayons à la caudale.
spare chili.
trayon aiguillonné et 5 rayons articulés k chaque thoracine.
f • Affirma, dans ouelaue» départe mens méri-
SYNAGRE.
Indes nourrissent Vépéronne. Le nom dé et spare vient de la conformation remarquable de ses nageoires thoracines. dont le dernier rayon est aiguillonné aussi bien que le premier, pendant que, dans le plus grand nombre d'espèces de poissons, les thoracine», que l'on a comparées à des pieds, n'ont que le premier ou les premiers rayons façonnés en piquans.
Le morme habite dans la Méditerranée.
Sa caudale est bordée de noir à son extrémité, et il parvient à la longueur de trois ou quatre décimètres. Sun péritoine est noir; sa chair molle et peu agréable an goût. Il vit des débris des corps organisés qu'il rencontre dans le limon ; il recherche aussi les petits calmars ou sépies; il s'enfonce dans la vase pour échapper aux filets des pécheurs *.
Le spare brunâtre a été observé dans la mer qui entoure le Japon. Sa longueur n'est guère que d'un décimètre. Ses écailles ont une teinte dorée qui se mêle aux nuances brunes de sa couleur générale, de manière à donner une parure sombre , mais riche, à cet animal.
Celles du bigaré, au lien de réfléchir
dionaux de France ; merma, en Espagne et en Ligurie ; mormillo, h Rome ; mormirp, a Venue.
1*46 rayons k chaque nageoire pectorale de l'éperon né.
2 rayons aiguillonnés (le premier elle dernier) et 5 rayons articulés k chaque thoracine.
18 rayons & la candale.
1 S rayons à chaque nageoire pectorale d*
morme.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés» chaque thoracine.
49 rayons à la nageoire de la queue.
46 rayons à chaque nageoire pectorale do spare brunâtre.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
i 5 rayons k la membrane branchiale da spare bigarré.
46 rayons b chaque nageoire pectorale.
4 rayon aigui lonné et a rayons articulé»! chaque thoracine.
47 rayons à la caudale.
6 rayons k la. membrane branchiale cL>
l'osbeck.
6 rayons à chaque nageoire pectorale,
6 rayons k la membrane branchiale do spare marseillais, 14 rayons à chaque nageoire pectoral».
6 rayons k chaque thoracine* 4 A rayons k la nageoire de la queue,
VÉ SPAM SPBROlVlli,
l'éclat de l'or, brillent de celui de l'arge m, et relèvent par cette teinte d'un blanc resplendissant, les bandes et les taches noires que l'on voit sur les côtés de ce spare, ainsi que le noir de ses tboracines , et la bordure noire de sa caudale* Il vit dans la Méditerranée , comme l'osbeck et le mar* seilfais , auquel nous avons voulu donrier un nom spécifique qui indiquât la partie de cette mer dans laquelle il paroft avoir été particulièrement rencontré. Quant à l'osbeck% nous l'avons ainsi nommé pour évi* ter la confusion qu'auroit pu introduire dans la nomenclature la conservation de son nom de spare rayé « et pour témoigner la reconnoissance des amis de l'histoire naturelle envers le savant Osbeck , qui l'a fait connoître.
Ce spare osbeck présente de chaque côté une tache noire située au-dessus de la ligne latérale.
Le marseillais montre deux eroissans sttr la partie supérieure de sa tête, l'un plaeé entre les yeux, et l'autre au-dessous du premier. La dorsale est bleue, avec du vert a sa base ; les tboracines sont bleuâtres ; l'anale et la caudale sont d'un vert pâle. Là longueur ordinaire de eé spare est de trois ou quatre décimètres.
LE SPARE CàSTàGNOLE,
LE fcPÀRÉ BOGARAVÉO , LE SPARE MAHSÉN A , LE &PARÉ HARAK , LE SPARE RAMAK ET LE SPARE GRAIN D-OEIL.
CÎ'BST.daiis FOpéan atlantique que l'on a observé la eastagnole. Ge spire a la mâchoire inférieure garnie de deux rangées de dents minces j recourbées etinéafales: un rang de dents semblables paroft à la mâchoire supérieure. Le éorps est phflf haut dans sa partie antérieure que dans sa partie postérieure ; les écailles sont molles et lisses ; l'anus est plus prés de la tète que de la caudale. En général , la forme de la eastagnole est facile à distinguer' de celle des autres poissons. Ses nageoires sont bleues , excepté les pectorales et les tboracines. dont la couleur est jaune.
Le bogaravéo, qui a été va, par Brtmnieh dans la Méditerranée , a la ligne latérale brune., et une longueur d'un décimètre en environ.
Le mahséna, le barak, le rautfak e* le grond-wil, habitai* états la mer <r* AraMav
Us ont été décrits par Forsfcael, IPêtem^le duquel Gmelin et le professeur Bonnaterrè les ont inscrits parmi les sciènes. Mais les principes d'après lesquels j'ai cru que l'on devoit classer les poissons m'ont obligé t les comprendre parmi les véritables spart?*
Des mollusques proprement dits et des animaux à coquille servent de nourriture au rnàhséna qui fréquente beaucoup les rivages. Il a le sommet de la tête éle'é, le corps peu allongé , et les nageoires garnies de filamens.
Le harak, dont les nageoires sont rougeâtres, montre d'ailleurs dans sa conformation, ainsi que dans ses habitudes, beaucoup de rapports avec le mahséna.
Le ramak a 1rs nageoires de ta même couleur que le harak. et, comme ce dernier1 spare, ressemble beaucoup au mahséna^ Au reste, nous pensons avec Gmelin et le professeur Bonnaterre , qne la sciéne dlb de Forskael * n'est qu'une variété du ramak 2.
4. Sciaena lamina transversâin atrftque maxit. là. Fonkatl, Faun. Arab, p. 53.
rayons a la membrane branchiale de la castagnole
20 rayons a chaque nagroire pectorale.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés & chaqoe thoracine.
22 rayons à la nageoire de la qoene.
6 rayons à ta membrane branchiale du boparavéo, 15 rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
17 rayons à la* caudale.
6 rayons II la membrane branchiale du mahséna.
43 rayons a chaqoe nageoire peci orale; 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé* 1 chaque thoracine.
17 rayons k la nageoire de la queue.
6 rayons à la membrane branchiale du harak.
i$ rayons a chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulée a chaque thoracine.
17 rayons à la candaté.
5 rayons k la membrane branchiale cm rama-ck.
4 S rayons k chaque nageoire pectorale. 1 rayon aiguillonné et 5 rayon* articulés k
Chaque thoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
6 rayons & fa membrane branchiale du spare grand-œil.
l$r'a\onsà chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillon né et 5 rayon* articulés k
éfta<ffrè llroifactne*.
17 rayons k la caudale.
LE SPARE CASTAGNOLE.
La nageoire do dos et l'anale du spare grand œil sont terminées , du côté de la caudale , par une sorts de lobe. Sa couleurgénéraleest relevée par des raies, et ses nageoires sont violettes , ou d'un rouge pâle.
LE SPARE QUEUE-ROUGE
LE SPARE QUEUE-D'OR " , LE SPARE CUN1NG % LE SPARE GALONNÉ , LE SPARE BRÈME 3 ET LE SPARE GROS-OEIL.
Nous devons à Bloch la connoissance de ces six spares. Le premier, qui habite la mer du Japon , a les yeux grands et presque verticaux , et le corps très élevé audevant de la nageoire dorsale.
Le spare queue-d'or vit dans la mer qu ■ baigne les côtes du Brésil. Ses couleur? sont régulières, brillantes et magnifiques: le tableau générique en indique les n nnces et la disposition. Quelques iudivi i r au lieu d'un violet argenté, pr^sento-i' <ur une grande partie de leur surface, un ouge clair, ou couleur de rose animé : mais les tons dont ce spare resplendit sont , en général, si rclatans, que Pi on a cru devoir attribuera leur vivacité la phosphorescence dont jouissent les sparps queue d'or .ruépendamment de toute réflexion rf'-Mniére due à. leurs écailles luisantea et colorées. Cependant cette qualité phosphorique est élevée dans ces animaux, ainsi que dans plusieurs autres poissons, a un degré assez haut pour que ia réunion d'un très-grand nombre de ces osseux répande une clarté à l'aide de laquelle on peut lire au milieu d'une nuit très obscure. Le spare queued'or a reçu dans cette propriété phosphorique un présent funeste : on le pêche avec bien plus de facilité que s'il en étoit privé. La lumière qu'il produit , quelque douce ou foible qu'elle puisse être, le trahit, lors même que son instinct l'entraîne dans la mer à quelque profondeur, comme dans un asile assuré; et on le recherche d'autant plus, qu'il réunit à une chair des plus dé-
i. Acara pitanga, acara pitamba, au Brésil ; r«birrubidyk la Havane.
Brime dt «wr, carpe de «wr, sur plusieurs cfttada France
licates et des plus agréables une grandeur considérable. Marcgrave l'a vu offrir une longueur de six ou sept décimètres. Le prince Maurice de Nassau a laissé un trèsbeau dessin de ce spnre , dont Marcgrave, et, d'après lui, Jonston, Willugbby et Ruysch. ont aussi donné la figure.
Les Indes Orientales nourrissent le cuning. La tête de c" spare est petite et com-
Primée. Ut rang de petites dents garnit une et l'antre des deux mâchoires. La langue et le paiais sont lis? es. La ligne latérale est presque droite. Un sillon longitudinal reçoit ,n nageoire du dos, à la volonté de l'animal. Les nageoires sont jaunes.
Le spare galonné a le corps beaucoup plus levé que le cuning. Il préfère la mer do H'sil, comme le queue d'or. Toutes se« jageoires sont jaunes ou dorées , ainsi «lue les galons ou raies longitudinales dont il est paré. 11 ne parvient ordinairement qu'a la longueur de deux décimètres '" Il . séjourne auprès des rivages rocailleux où l'eau est pure, et où il peut trouver pour sa nourriture une grande quantité d'œofs de poisson. D'après cette habitude, il n'est pas surprenant que Marcgrave et Pison, qui ont donné la figure de cet osseux, ainsi que le prince Maurice, Jonston et Ruysch, et d'après lesquels Klein et Willughby en ont parlé, lui aient attribué une saveur des plus agréables et supérieure même à celle de la carpe.
Le spare brème a la tête comprimée et petite ; la langue et le palais lisses ; les deux mâchoires également avancées ; les opercules couverts de très-petites écailles , et composés chacun de trois pièces ; le corps et la queue trèsélevés, le ventre arrondi ; la ligne latérale bordée de points noirs en haut et en bas , et toutes les nageoires d'un rouge de brique , excepté la dorsale , qui est rougeatre à sa base , d'un vert bleuâtre sur la plus grande partie de sa surface , et liserée de noir.
Ce spare brème se trouve dans le canal gui sépare /a France de l'Angleterre. On le voit aussi auprès de presque toutes les côtes occidentales de France, et même dans le voisinage du cap de Bonne Espérance. 11 détruit une grande quantité de frai et de jeunes poissons. Il a la chair blaa che, mais molle* cependant il est assez bon à manger lorsqu'il est grand et qu'il a vécu dans des endroits pierreux. On le prend pendant l'été avec des filets ou des lignes, et Ifon profite souvent, pour le pêcher, des temps d'orage et de tempête, pendant les-
LE SPARE QUEUE-ROUGE
qnels il se réfugie prés des rivages et sur les bas-fonds * .
Lespare gros œil a, en effet , Yœ\\ trèsgros, ainsi que le montre le tableau générique : le diamètre de l'orbite est a peu près égal à la moitié du grand diamètre de l'ouverture de la bouche. Les mâchoires sont aussi avancées Tune que l'autre; la langue est lisse ; l'extrémité de la queue est beaucoup moins haute que le corps et la partie antérieure de cette même queue. Les couleurs sont très-riches : les raies longitudinales rouges ou jaunes, que la tableau générique indique, régnent sur un fond jaune doré ; les nageoires sont variées de jaune et de rouge ; la caudale est jaune à sa base et grise à son extrémité.
LE SPARE RAYÉ
LE SPARE ANCRE , LE SPARE TROM- PEUR, LE SPARE PORGY, LE SPARE ZANTDRE ET LE SPARE DETTE 2.
Les eaux du Japon nourrissent . suivant Bloch , le spare rayé. Chaque narine de ce
spare queue-rouge.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés a, chaque thoracine.
20 rayons a la nageoire de la queue.
14 rayons a chaque nageoire pectorale du spare queue-d'or.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
19 rayons à la caudale.
6 rayous a la membrane branchiale du cuniug.
18 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et5 rayons articulés à chaque thoracine.
19 rayons à la nageoire de la queue.
12 rayons à chaque nageoire pectorale du galonné. .
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
16 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du spare brème.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque ihoraoine.
10 nyonsà la nageoire de la queue.
6 rayons à la membrane branchiale du
spare gros-œil.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné cl 5 rayons articulés à chaque tlioracino.
20 rayons â la caudale.
2* Dentale, dans quelques départemens de
spare n'a qu'an orifice. Les mâchoires tout à peu prés aussi avancées Tune que l'autre» Le devant de chacune de ces mâchoires présente des dents plus longues que celles des côté». Les trois raies larges et bleues que Ton voit régner sur le corps et la queue de l'animal sont relevées par l'éclat des écailles, qui sont dorées sur la partie supérieure du poisson , et argentées sur l'inférieure. Les nageoires pectorales et les thoracines montrent des nuances roogeàtres : les autres nageoires sont fanées de bleu et de jaune.
Le nom d'ancre, donné par Bloch au second des spares décrits dans cet article vient de la forme de plusieurs dents de la mâchoire inférieure de cet osseux, lesquelles sont, courbées en deux sens. La tète de ce poisson est grande et comprimée.
Une dent plus grande que les voisines, et tournée en avant, te montre à la mâcboiie supérieure, auprès de l'angle des deux ma choires. On ne voit qu'un orifice pour, chaque narine. Les écailles sont grandes et lisses. Des teintes rougeâtres paroissent sur la tète et sur les nageoires, excepté sur la dorsale, qui est bleuâtre et tachetée de brun.
Le spare trompeur est très-remarquable par sa forme , ainsi que par les habitudes qui en découlent, et qui lui ont fait donner le nom qu'il porte. Son museau , trés-allongé , semblable à un tube , et terminé par la petite ouverture de sa bouche , lui sert d'instrument de projection , pour lancer en petites gouttes Peau qu'il introduit dans le fond de sa gueule par les orifices dès branchies. C'est avec ces petits projectiles fluides qu'il attaque les insectes qui voltigent au-dessus de la surface de la mer, dans l'endroit où il se tient en embuscade ; qu'il les tue, ou les étourdit, ou les mouille, et les met toujours hors d'état de s'en\oler et d'échapper à sa poursuite. 11 est luimême très-recherché dans les Grandes Indes , qu'il habite ; et sa proie est vengée par les pêcheurs de ces belles contrées , où l'on aime beaucoup à se nourrir de ce poisson. Sa chair est, en effet, très agréable au goût : mais son volume est peu considérable ; il ne parvient ordinairement qu'à
France ; dentitlae, marmo, dans quelques départemens méridionaux de France; dentiee, dans la Ligurie et en Sardaigne ; dentici, a Malte; den» teU$ dans plusieurs partie de l'Italie ; *yn*grida, par les Grecs modernes ; zakn brachsem, ou zakn, brassem, en Allemagne ; taon braa*emt en Hol« lande ; na-rough, en Angleterre.
W itâll RAYÉ.
Ulm*m*rèêiHkéàÊtn*m< Des deux lignes latérales qu'il présente, 1* supé- Heurt suit, à peu prés la oourburt du dos; l'inférieure es! droite. Les écail es sont fraudes et bordées de t erdatre ; let nageoires Jaunes; et la dorsale et l'anale ornées de bandelettes ferles.
La couleur générale du porgy est bleuâtre ; son séjour, la Caroline. Catesby et Garden l'ont fait eonnottre.
l,e santure . que Ton trouve dans les mers voisines de la Caroline et de la Jamaïque , a de très grands rapporta avec le fergy.
Le denté en a d'assez remarquables avec le burta ; et de plus, pour éviter toute équivoque, il est bon d'observer qu'il parott que ee spare n'a pas reçu des anciens naturalistes grecs le même nom a tout Age. Dans sa jeunesse , il a été nommé par eux tynagri* , et dans un âge plus avancé , *ynodon. Mais il ne faut pas le confondre avec le spare auquel nous avons conservé la dénomination de synagre , d'après Linné, Daubenton, Honna terre, etc. , et qui a été vu par Catesby dans les eaux de la Caroline ; ni avec celui que nous nommons, ainsi que Bloch , cynodon ou dent de chien.
Au reste , le denté a la tête comprimée ; les deux mâchoires également avancées, et garnies chacune d'une rangée de dents pointues et recourbées ; la langue et le palais lisses ; l'ouverture de chaque narine double; la tête variée de doré, d'argenté et de vert ; des points bleus plus ou moins apparens sur les côtés ; la nageoire dorsale et la caudale jaunes à leur base, et bleues à leur extrémité; les pectorales rougeâtres; les thoracines et l'anale d'un jaune foncé; quatre cœcums auprès du pylore ; et la vessie natatoire divisée çn deux portions 4.
rayons à la membrane branchiale du spare rayé
46 rayons a chaque nageoire pectorale.
i rayon aiguillon né et i rayons articulés
a chaque thoracine.
%Z rayons à la nageoire de la queue.
S rayons à la membrane branchiale du spare ancre.
15 rayons à chaque nageoire pectorale, i rayon aiguillonné «t 6 rayons articulés
à chaque ihoraoiue.
if rayons à la caudale.
grajpma chaque nageoire pectorale do
spare trompeur.
• rayons, à chaque thoracine.
Il rayons à la caudale*
Ce poisson change de couleur avec V*ge i il devient pourpre lorsqu'il est vieux; ce qui a du porter les anciens à donner à ce spare, suivant le nombre de ses années, le nom de synagre ou celui de aynoe'on. On dit que ses teintes varient aussi avte les saison», et qu'il est blanc ou presque blanc en hiver.
Le denté habite non seulement dans la Méditerranée « où il a été observé par les anciens naturalistes grecs, mais dans le mer d'Arabie et dans celle de la Jamaïque, H eat très commun auprès de Vile de fcerdaigne, de la Campagne de Rome, de Venise , de la Dalraatie , et des côtes de 1* Archipel et de Syrie , où. du temps de Jove, on prenoit une assez grande quantité dHndividus de cette espèce pour en faire mariner un nombre très-considérable , que l'on tra nspor toit dans des contrées trèséloignées du lieu ou on les avoit péchés. 11 pèse communément de deux à cinq rnyria grammes, quelquefois de onze à douze ; et Duhamel rapporte qu'un de ses corres-
Condans en avoit vu un du poids de trenteuit. On le prend à la ligne , et avec toute sorte de filets. Au printemps, on le trouve dans les bas-fonds voisins des rivages; et il ae réfugie dans les profondeurs de la mer, soit pendant l'hiver pour échapper à un fioid trop rigoureux . soit pendant l'été pour se dérober à l'influence funeste des rayons du soleil.
6 rayons à la membrane branchiale du porgy.
6 rayons à chaque thoracine.
19 rayons à la nageoire de la queue,
17 rayons à chaque nageoire pectorale do
santure.
6 rayons à chaque thoracine*
20 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du
spare denté.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé» l
chaque thoracine.
15 rayons Ma nageoire de la <]
LE SPARB FASCÉ.
LE SPARE FASCÉ
U SPARE FAUCILLE , LE SPARE JA- PONAIS, LE SPARE SURINAM , LE SPARE CYNODON ' ET LE SPARE TÉTRACANTHE.
Btoon a publié, le premier, la description de ces six espèce* de poissons.
Le fescé a la tête comprimée ; l'ouverture de la bouche assez grande ; les mâchoires d'égale longueur ; la langue et le palais lisses ; chaque narine indiquée par un seul orifice ; les écailles larges, lisses et minée*; une bande noire sur la caudale, dont rextnimié et d'ailleurs très brune, et de petites taches sur un liseré très-brun qui garnit la dorsale et la nageoire oe l'anus.
Il se trouve au Japon.
Le spare faucille habile dans la mer des Anti.les. et a été dessiné par Plumier. Ce beau spare est couvert d'écaillés brillantes 0e l'éclat de l'or, et du vert de l'émerande. Sa tête est grande. Deux dents fortes et recourbées garnissent* des deux côtés, la partie postërieuie de chaque mâchoire.
Chaque narine a un orifice double. Les opercules sont revêtus de petites écailles. Les ventre est court, gros et arrondi 2.
^. f*m •*»**• «/s. an Japon i P*PWfi*h Ptr le» Hollandais du Japon,
rayons à la membrane branchiale do spare faeeé
12 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aigoi lonné et 5 rayon* articulés h chaque thoraciue.
13 rayons à la nagaotre do la OUtoe.
6 rayons a la membrane branehiale du spare faucille.
10 rayons a chaque pectorale, 6 rayons à chaque ihoracine.
4 0 rayons à la caudale.
5 rayons a la membrane branchiale du
spare japonais»
18 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné e^ 5 ou 8. rayons articulés à chaque ihoracine.
48 rayon* à la nageoire de la queue.
5 rayons à la membrane branchiale du spare surina m.
15 rayons > clmque pectorale.
à chaque ihoracine,
16 rayon* a la caudale.
Le nom du inars jepc«iafr ipriiend qnoUe est sa patrie. On doit remarquer la langue et le palais de ce poisson , qui sont liaata , l'orifice unique de chacune de aes narines, le eempression de son corps ; la largeur et la surface unie de ses écaillée, le jauna de aes opercules, et la couleur de ses nageoires » qui «ont variées de rouf e et de gris.
Noua n'avons pas besoin de dire que les eaux de Surinam sont celles que préfère je spare qui porte le nom de cette contrée. \ Ce poisson e l'ouverture de le bouche petite. On ne voit qu'un orifice è chacune de aes narines. Les écailles août liâtes et misées ; des raies brunes régnent evr lea nageoires, qui sont jaunes.
On e observé dans la mer du Japon le cvnodon. dont les yeux sont ovales et trèsgrands, les narines percées chacune d'en seul orifice, les deux mâchoires d'égale longueur, les écaille» lisses et petites, le dorsale ainsi que l'anale variées de jaune et de rouge.
Et enfin Plumier e dessiné, dans les Antilles, le tétracanthe qui se plaît dans les eaux de ces îles, parvient à une grandeur considérable, et réunit eux traits présentés psr le tableau générique un orifice double pour chaque narine, de petites écailles sur les opercules, un trône élevé, et une tsnbe presque rende, argentée, d'autant pjua éclatante qu'elle est bordée de noir, et placée à l'origine de la ligne latérale»
LE SPARE VERTOR,
LE SPARE MYLOSTOME , LE SfAKE MYLIO, LE SPARE BRETON ET US SPARE RAYÉ D'OR.
Nous avons trouvé dans fes manuscrits de Commerson le description de ces cfnq ftpares.
Le vertor habite dans le grand Océan , auprès des côtes de la Nouvelle-Guinée» où C oui mercon a vu des myriades d'individus de cette espèce, et où il n'en a remarqué aucun qui eût plus d'un demi décimètre de
5 rayons à la membrane branchiale du cynodon.
15 rayons à chaque pectorale.
6 rayons à chaque ihofseine,
2ft rayons à la nageoire de la qeeee,
16 rayons à chaque paetetate è osnthe.
22 rayons a la caudale»
MO
LE SPARE VEftTOlt.
long. Son dos est cmne et wt» ventre arrondi . comme le dos et le ventre de plusieurs spares. Les deux mâchoires présentent à peu près la même longueur. La lèvre supérieure est extensible. De petites écailles couvrent toute la surface de l'animal. On voit à l'angle extéiieur de chaque tbo racine une lame écailleuse allongée et aiguillonnée, que Gommerson regardoit comme un caractère distinetif dp tous les spares ; mais ce naturaliste n'avoit pas observé un grand nombre de ces osseux. Les vertors suivoient en troopessi considérables le vaisseau de ce voyageur, au milieu du mois d'août 4768 , lorsqu'il alloit vers les rivages de la Nouvelle Guinée, qu'on ne pouvoit pas enfoncer on seau dans la mer pour y puiser de l'eau, sans en retirer plusieurs de ces petits poissons, distingués par la beauté de leurs nuances, que le bleu noirâtre de la base des pectorales fait ressortir avec encore plus d'éclat.
Le mylostome a été péché sous les yeux de Gommerson auprès des côtes des lies Praslin, au mois de juillet 1768. Le goût de ce thoracin est assez agréable. Ge poisson a beaucoup de rapports avec la dorade ; mais son front est beaucoup plus près d'être vertical que celui de ce dernier spare. Les deux mâchoires sont également avancées et hérissées de dents très petites et serrées comme celles d'une lime. La langue est courte, large, pointue ;et cartilagineuse. Deux orifices appartiennent à chaque narine. Les yeux sont très-gros et saillans. Les écailles qui recouvrent les opercules, le corps et la queue, sont rayonnées, et un peu crénelées dans leur bord postérieur. La couleur générale est d'un jaune foncé, plus clair sur les pectorales , mêlé avec du vert sur uoe grande partie de la dorsale et de la caudale, et qui s'étend jusqu'au bord intérieur de la mâchoire inférieure, à la langue, au palais et au gosier. Deux taches (noirâtres sont placées sur l'extrémité de la queue, de manière à se réunir, et à y représenter, suivant les expressions de Gommerson , une paire de lunettes,
La mer voisine de l' Ile-de-France nourrit lemylio, qui ressemble beaucoup au mylostome, et qui parvient à la grandeur d'un cyprin dé taille moyenne. Les écailles qui revêtent ses opercules, son corps et sa queue, sont larges, lisses et brillantes. Six dents saillantes en avant garnissent l'extrémité des deux mâchoires, dont l'inférieure est la plus courte ; la lèvre supérieure est extensible.
Le fond de la couleur de ce my/Uo est argenté; les pectorales, une portion de la doisale et la caudale, sont jaunes ; lesthoracines, la plus grande partie de l'anale, le bord supérieur de la dorsale, et l'extrémité de la caudale, offrent une teinte noirâtre ; et chaque joue présente une tache très-dorée1.
Le breton se trouve parmi les poissons littoraux de l'Ile-de-France; il y est cependant assez rare. On vanle la bonté de sa chair; mais il ne parvient ordinairement qu'a la longueur de deux ou trois décimètres. La lèvre supérieure est si extensible, qu'elle s'allonge quelquefois d'un neuvième et même d'un huitième de la longueur totale de l'animal. Chaque mâchoire est garnie de très petites dents.
Le spare rayé d'or a deux ou trois décimètres de longueur , les deux mâchoires presque également avancées, le dos brun, et les côtés argentés.
LE SPARE CATESBY
LE SPARE SAUTEUR , LE SPARE VE- NIMEUX, LE SPARE SALIN * , LE SPARE JUB 3 ET LE SPARE HÉLA- NOTE.
Nous devons à Gatesby la connoissance
vrrtor.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
45 rayons à la nageoire de la queue.
16 rayons à chaque nageoire pectorale du
mylostome.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
15 rayons à chaque nageoire pectorale du
mylio.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés, à chaque thoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
17 rayons à chaque nageoire pectorale du spare breton.
6 rayons à chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du spare rayé d'or.
15 rayons à chaque nageoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
17 rayons a la nageoire delà queue.
2. Paca, selumixira, au Brésil; selhmA, M» Um, par les Portugais du Brésil.
Gutfmp*jufa, au Brésil
LE SFARE
du spare auquel nous avons donné le nom de ce voyageur, ainsi que celle du sauteur etu\i venimeux. Ces trois espèces habitent dans les eaux de l'Amérique septentrionale un peu voisines des tropiques, et particulièrement dans celles de la Caroline. Le premier de ces trois spares a ordinairement trois ou quatre décimètres de longueur. Sa gueule est grande et rouge à l'intérieur ; et les écailles qui recouvrent son corps et sa queue sont larges , brunes, et bordées de jaune.
Le sauteur, qui doit son nom spécifique à la facilité avec laquelle il s'élance, comme plusieurs autres poissons, au-dessus de la surface de Peau , présente sur ses opercules un mélange de blanc , de rouge et de jaune. La couleur générale de sa partie supérieure est brune. Il se plaît dans les climats chauds. Il n'a souvent que deux décimètres de longueur. Mais la rapidité et la force avec lesquelles il agite sa queue lui donnent, indépendamment de la faculté de sauter, et de s'élever presque verticalement à une hauteur plus ou moins remarquable, celle de nager avec vitesse, et de suivre les vaisseaux , même lorsque leurs voiles sont enflées par le vent le plus favorable.
La Jongueur ordinaire du venimeux est depuis six jusqu'à dix décimètres , et par conséquent trés-considérable. 11 à été regardé comme renfermant un poison dangereux ; et de là vient le nom spécifique qu'il porte. Mais il paroi l qu'il n'est pas venimeux ou malfaisant dans toutes les contrées ni dans toutes les saisons où on le pèche , et par conséquent qu'il ne doit ses qualités funestes qu'à la nature des alimens qu'il préfère dans certaines circonstances , et qui , innocent pour ce thoracin , sont mortels pour l'homme ou pour plusieurs animaux. Cet osseux est dés fors un nouvel exemple de ce que nous avons dit dans notre Discours sur la nature des poissons , de l'essence et de l'origine de leurs sucs vénéneux ; mais il n'en doit pas moins être l'objet de l'examen le plus attentif, ou plutôt des épreuves les plus rigoureuses, avant qu'on ne puisse avec prudence se nourrir de sa chair , dont il sera toujours bien plus sûr de se priver.
La patrie du salin est le Brésil. Ce spare, dont M a regrave et le prince Maurice de Nassau ont laissé chacun un dessin, a la tète petite, la couleur générale d'un bleu argenté, toutes les nageoires jaunes ou dorées, des Intestins très-larges, un ovaire
CATBSBY. . khi
très grand , et une longueur de trois ou quatre décimètres. 11 quitte la mer au printemps pour remonter dans les rivières, et ne revient dans l'Océan que vers la fin de l'automne
Lejub habite le Brésil comme le salin.
La nuque de ce poisson est très-relevée ; son dos d'un violet noirâtre ; et chacune de ses nageoiies variées de jaune et d'orangé. Ce spare devient deux fois plus grand que le salin : mais il ne monte pas, comme ce dernier, dans les rivières, 11 s'arrête entre les rochers voisins des embouchures des fleuves ; il y passe même très* souvent l'hiver; et on y pêche un nombre d'autant plus grand d'individus de cette espèce , que la chair du jub est très bonne à manger , et que Celle des joues de cet osseux, ainsi que de sa langue , a été regardée comme une nourriture des plus délicates. Le prince Maurice a fait un dessin de ce spare; on en trouve un autre, mais mauvais, dans Marcgrave, qui en a donné aussi une description. Le dessin de Marcgrave a été copié par Pison, sa description par Willughby : l'un et l'autre l'ont été par Jonston et par Huysch. Bloch a publié le dessin du prince Maurice.
C'est dans le Japon que vit la mélanote. Ce thoracin a les dents petites ; et chacune de ses narines n'a qu'un orifice. Ses autres traits sont indiqués dans le tableau générique, ou dans cette note 1.
rayons à la caudale du spare venimeux
13 rayons à chaque nageoire pectorale du salin.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés àr chaque ihoracine.
15 rayons à la naceoire delà queue.
42 rayons a chaque nageoire pectorale du jub.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thorucine.
M rayons a la caudale.
5 rayons a la membrane branchiale du milan »tç. I
14 rayons, h chaque nageoire p<-ci orale. ' 1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
chaque ilioracine.
18 rayons à la nageoire 4e la queue*
A4f LE SPARE
LE SPARE NIPHON,
LK SPARE DEMI-UJKE, LE 8PARÉ flOLOCY4NB(WKt LB SPARE LÉPI- SCflE, LE «PAKE B1LOBÉ, LE SPARE CARDINAL, LE SPARE CHINOIS, LE «PARE BUFONITE ET LE SPARE PERROQUET.
La nom de nlphon indique que le premier des ut uf spares dont nous allons parler fit dan* Je» eau* du Japop, dont cette grand? île de Nipbon fait partie, Uloch a fait coitnottre ce poisson. La tête de ce spare est petite; sa mâchoire supérieure égale en longueur a l'inférieure , et he rissée, comme cette dernière, de dents semblables a celles d'une lime ; chacune de ses narines garnie d'un seul orifice,
Le tableau générique montre les principales formes et les couleurs les plus riches du superbe spare auquel nous avons donué le nom Ue demi (une . et dont nous avons trouvé une peinture parmi celles que Ton i eipcutées sur vélin d'après les dessins de Plumier, et que Ton conserve dans le Muséum d'Histoire Naturelle. Mous n'avons rien a ajouter maintenant a» sujet de cet osseux , si ce n'est que ce beau poisson a les deux mâchoires aussi avancées l'une que l'autre, que ses pectorales, ses rhoracines et son anale sont grises , et qu'il habite l'Amérique méridionale.
C'est la mer de cette même partie de l'Amérique qui nourrit J'holocyapéose 4, dont nOHs devons la connuissance à Plumier, et qui n'éblouit pas l'œil de l'observateur par la magnificence de sa parure, mais le charme par les teintes douces et agréables du bleu qui régne seul sur toute sa surface.
Le Iépisure 2. qui appartient au grand Océan équinoxial, a l'ouverture de la bouche très grande, les dents petites, et le bord supérieur de la partie de la nageoire dorsale qui n'est soutenue que par des rayons aiguillonnés , d'une nuance beaucoup plus claire que le reste de cette nageoire.
OXoç veut dire tout, et xuocweo$ bleu
2. Le mot Iépisure désigne leséCuitlej. qui sont sur la caudale du spare auquel nous avons donhl te nom. Aerns signifie écatlte, et ovpa. queue.
NIPHOÎf.
Le bilobé vit dans le grand OêéMl éqtif» noxial, comme le Iépisure ; et c'est paras! les manuscrits de Com'merson que nous avons trouvé les dessins de ces deux spares.
Les mers ou les rivières et les laes de ht Chine sont là patrie du spare cardinal et du spare chinois, dont nons a*ons va la figure dans un cahier de manuscrits chinois cédés S la France par la Hollande, et déposés maintenant dans la bibhothéqv du Muséum d'Histoire Naturelle l.
Le spare bufonite * et le spare perroquet ont été péchés dans le grand Océan équinoxial, et figurés par les soins de Commerson , qui en tiansmit dans le temps, à Buffbn, les dessins que j'ai fait graver. Les dents incisif es et molaires qui garnissent la bouche du premier de ces pares, et dont on peut voir la forme représentée sur ta même planche que ée bufonite, ont tant de ressemblance avec celles delà vraie dorade , qu'il ne m'a pas paru invraisemblable que dans quelques circonstances en ait pris, ou l'on prit à l'avenir, des dents fossiles de bufonite pour des dents de dorade ; et oomme cette erreur peut être de quelque importance relativement aux conséquences que le géologue tire quand il
1. Voye», pour le spare chinois, le pagt25 de ce rallier exécuté en Chine) et, pour le spare cardinal, les pages 46 et 47.
rayons » la membrane branchiale du
mphon.
14 rayons a chaque pectorale,
6 rayons à chaque ihoracînç, 10 rayons à la caudale,
13 rayons k chaque pectorale du spare demilune.
10 rayons à chaque pectorale du ap*m holocyanéosfe.
12 rayons a la nageoire de la «pane*
12 rayons à chaque pectorale du lépiaer*. 17 ravons h la caudale.
11 rayons à chaque pectorale du bilobé. 21 rayons à la nageoire de la queue.
7 rayons à chaque pectorale du aparo
cardinal.
6 rayons à chaque thoracine.
13 rayons à la caudale,
9 rayons a chaque pectorale dit tofonite. 6 ra\ otts à chaque t horaçme.
20 rayons à la nageoire de la queue,
11 rayons à chaque pectoral* du Spare perroquet.
49 rayon» a ta caudale.
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compare U patrie actuelle d'une espèce de poisson avec les pays où il trouve des dépouilles de cette même espèce , j*ai désiré que le nom du spare «ion' ' conformation pou voit entraîner une mi ' fâcheuse indiquât l'attention avec Ia< e on doit observer tons ses traits \ et m appelé *nfaite, par allusion à un noms donnes à ces molaires fossiles de éritable do- ' rade, qui différent à pe de celles du spare dont je publie le pi sr la description.
an reste i les pectorale* du bufonite sont allongées et très-pointues ; et chacune de ses narines a deux orifices inégaux en grandeur.
Le perroquet a, comme le bufonite* les pectorales pointues; «dorsale est d'aileurs basse et allongée.
LE SPARE ORPHE,
U 8PAKB MARRON * , LE S?ARB RHOM- BOÏDE, LE SPARE BRIDÉ, LE SPARE GALILBEN ET LE SPARE CARUDSE.
L'ompbb vit dans la Méditerranée , ou il a été bien observé , même dés le temps d'Aristote. Il croît avee beaucoup de vitesse, pendant qu'il est jeune. 11 fréquente les rivag- es lorsque la belle saison régne : mais il se retire pendant l'hiver dans les profondeurs de la mer ; et l'on a écrit que son instinct le portoit à choisit* pour le lieu de sa retraite les cavernes sous-marines où abondoient les animaux à coquille. L'orphe perd difficilement la vie ; ses mouvemens vitaux sont même assez intenses pour que son irritabilité subsiste quelque temps après sa mort , et que ses membres palpitent fortement apiés qu'il a été disséqué1.
1. GwSegnela, en Ligurie et su Toscan* ; mowukeilt, eu Sicile.
2.13 rayons à chaque pectorale de l'orphe. 6 rayons a chaque thoracine.
4$ r«yo<<t a la caudale.
6 rayons a la membrane branchiale do spare marron.
17 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h chaque thoracine.
15 rayons a la nageoire de la queue.
6 rayons a la membrane branchiale du spare rhomboïde.
16 rayons à chaqpe pectorale.
La Méditerranée *t la marron , comme de l'orphe ron a la tête petite, le m" second rayon de chaque th< ordinairement par un fi la m seur un peu considérable, c d'un ou deux décimètres. I tudinales qu'il présente soi plus claire que la couleur générale brune qui le distingue , et que rappelle son nom spécifique. Les individus (te cette espèce vont souvent par troupes nombreuses. On prétend que, comme plusieurs autres poissons dont nous avons déjà parlé , ils peuvent produire une bruissement très-sensible en faisant siffler contre les opercules de leurs branchies les gaz qui sortent avec ra-
I)idité de leur estomac et de leurs intestins, orsqueces animaux compriment vivement ces derniers organes On a aussi écrit , et cette opinion paroit venir d'Aristote, que le spare marron devoil être compté parmi les poissons dont l'ouïe est la plus fine.
C'est dans les mers de l'Amérique septentrionale que l'on trouve le rhomboïde et le bridé.
Le galiléen est du petit nombre des thoracins qui ont plus de six rayons à chaque thoracine. Ron nom spécifique annonce qu'il habite dsns la Galilée : on l'y a vu dans le lac de Génézaretb ; et quelques auteurs se sont plu a écrire que l'on devoit rapporter i cette espèce les poissons pris en si grand nombre dans ce même lac de Galilée, lors d'une rameuse pèche dont saint Luc a parlé.
Le carudse, que l'on a observé dans la mer qui baigne les côtes de la Norwége, a les opercules garnis de petites écailles , et
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé» à
chaque thoracine.
$0 rayons à la caudale.
5 rayons h la membrane branoUiale du spare bridé.
12 rasons a chaque pectorale.
1 r«yon aiguillonné et 5 rayons articules a
chaque thoracine.
la rayonb a la nageoire de la queue.
1Q rayons a chaque pectorale du spare galiléen.
20 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du
carudse.
1 1 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et S rayons arUtmlé* a
LE SPARB ORFHE.
sa couleur générale est grise. Si les opercules de ce poisson sont dentelés, ainsi que Bloch Ta écrit, et ainsi que le montre la figure publiée par ce naturaliste, il faudra placer ce carudse parmi les lutjans, dans le genre desquels il a été inscrit par le ce* lébre ichthyologiste de Berlin.
LE SPARE PAON
LE SPARE RAYONNÉ * , LE SPARE PLOMBÉ, LE SPARE CLAVIÈRE8, LE SPARE NOIR* ET LE SPARE CHLOROPTÈRE 6.
Le s pare paon que Ton a péché auprès des rivages pierreux de Surinam, présente un corps gros et allongé . une tête étroite par-devant et large par-derrière, une bouche assez grande , et des dents pointues. Sa mâchoire inférieure est plus longue que la supérieure. Chacune de ses narines n'a qu'un orifice. Son ventre est très-long; sa couleur générale est brune; et sa chair blanche, grasse et sueculente.
Le spare rayonné vit dans les eaux de la Caroline. Il a la lèvre supérieure extensible ; les deux dents de devant plus grandes <jue les autres ; les côtés pourpres, et le ventre roux.
Le plombé appartient à la Méditerranée ; et sa longueur n'est le plus souvent que de trois ou quatre décimètres.
Il est difficile de voir un plus beau poisson que la claviére. Ce spare brille de tous les reflets de l'émeraude et du saphir, fondus dans des nuances noires ou brunes, et dans les teintes les plus agréables de l'améthyste et du grenat. Sa queue est couleur d'indigo. 11 a d'ailleurs la chair tendre, délicate et salubre. 11 étoit très commun auprès de Marseille etd'Antibes, du temps de Rondelet.
La tête et les opercules du spare noir
1. Stone pereh, en Angleterre; ttein bartek, ttehn brachtem, en Allemagne.
Rochau, dans quelques déparlémens méridionaux de France
- A. Man cacatoea au Japon; der schmarze papageyfish, par les Hollandais ; der schwarz flosttr, p.tr es Allemands ; the black fin, par les Anglais. 5. De groeno papagetvuch, par les Hollandais an Japon ; der griin flotter, par les Allemands ; ihegreen fin, par les Anglais.
sont dénués de petites écailles ; la pféet postérieure de chaque opercule présente une prolongation qui parott comme tronquée ; chaque narine n'a qu'un orifice ; des conduits terminés chacun par an pore , et destinés à répandre sur la surface de l'animal cette humeur huileuse et gluante dont nous avons parlé si souvent, sont disposés en rayons autour de chaque œil. Ces canaux, 1rs opercules, le ventre et la queue sont verts ; la partie supérieure de ranimai est d'un rouge brun ; les pectorales sont jaunes et brunes.
Ce spare est du Japon, ainsi que le chloroptère 4.
Ce dernier a la tète comprimée, brune, et rayée de bleu; les deux mâchoires également avancées ;. une dent saillante et recourbée à chaque angle de la bouche ; deux orifices à chaque narine ; les opercules dénués d'écaillé? semblables à celles du dos; et l'anus plus proche de la tète que de la caudale.
rayons à la membrane branchiale da spare paon
17 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aieuillonné el 5 rayons articulai chaque thoracine.
17 rayons à ta nageoire de la qutue.
6 rayon*, à la membrane branchiale da spare rayonné.
1 3 rayons a ch a que pectorale.
6 rayon» à chaque ihoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
5 rayons à la membrane branchiale dn sparé plombé.
1A rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés à chaque thoracine.
14 rayons a la caudale.
, 5 rayons a la membrane branchiale dn spare noir.
12 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h
6 rayons à la membrane branchiale <fa
spare chloroptère.
13 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillon te et 5 rayons articolétà chaque thoracine.
16 rayons h la caudale.
LE SPARE ZONÈPHORE.
LE SPARE ZONÉPHORE,
LE SPARE POINTILLÉ ' , LE SPARE SANGUINOLENT % LE SPARE ACA- RA, LE SPARE NHOQUUNDA ET LE SPARfc ATLANTIQUE.
Nous avons donné le nom de zonéphore oo dp porte ceinture , au premier de ces six spares , , pour distinguer les cinq ou six bande» qui forment comme autant de ceintures autour du corps de ce poisson. Le Japon eut la patrie de cet osseux. La gros seur des lèvres de ce spare lui donne quelques rapports particuliers avec les labres. Les deux mâchoires sont également avancées, et armées . chacune dans leur partie antérieure, de deux dents trés-allongées. Chaque narine a deux orifices. La ligne latérale est interrompue ; le dos caréné ; le ventre arrondi ; et toute* les nageoires sont brunes, excepté la dorsale et l'anale , dont la couleur est noirâtre.
Le pointillé habite non seulement dans la mer des Moluques où il a été observé par Valenlyn, mais encore dans celle des Antilies, où Plumier Ta trouvé, et dans les eaux de la Caroline, où Catesby l'a vu.
Il parvient à la grandeur de quatre ou cinq décimètres ; et l'éclat de l'argent mêlé à celui du rubis , au milieu duquel on croiroit voir briller un grand nombre de petits saphirs , le rend un des plus beaux poissons des mers voisines des tropiques.
Sa chair est de bon goût. Les écailles dont il est revêtu sont grandes; ses nageoires sont arrondies ; et sa ligne latérale est presque droite.
Le spare sanguinolent , dont le nom annonce la vivacité des nuances rouges qui scintillent seules sur sa surface , habite dans les deux Indes; Plumier Ta vu auprès des Antilles, et Catesby auprès des lies. Bahama ; on le trouve souvent dans les basfonds toisins des rivages. Sa chair n'est pas désagiéable à manger; et sa longueur est quelquefois de sept ou huit décimètres,
1. Ikantoe salât, luccesie mera> aui Indes- Orientale* ; roodejacvb tverUtn, sousalat visct., par les Hollandais <ies Grandcs-lndes; tugr* fi* h, par les Anglais.
2. Jacob everUen rouge ; blttt barsch, par les Allemands; the hind, par les Anglais; poisson courai»**, a la Martinique, suivait Plumier,
La tête et l'ouverture de la bouche sent grandes; les deux mâchoires aussi avancées l'une que l'autre ; les yeux rapprochés du sommet de la tête; et les écailles asseï larges.
L'acara est péché dans les rivières du Brésil. Il est gros ; mais sa longueur n'excède guère deux ou trois décimètres. Sa chair est bonne à manger. Le prince Maurice de Nassau en a laissé on dessin ; celui que Marcgrave en a donné t été copié par Willugbby, Jonston et Buysch. Les nageoires de ce poisson sont d'une couleur brune mêlée de jaune.
Le nhoquunda vit dans les mêmes rivières, parvient a la même longueur . a la même saveur , et a été dessiné ou figuré par les mêmes auteurs que l'acara. Les deux rangs de taches ovales , dont l'un est situé sur un côté , et l'autre sur le côté opposé de l'animal . ne servent pas peu à distinguer ce spare. dont la tête, le corps et la queue sont allongés , les mâchoires également avancées , et les narines percées chacune de deui ouvertures; l'anus est deux fois aussi éloigné de la tête que de la caudale *.
rayons a la nageoire pectorale du tonépfaoce
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a
chaque thoracine.
lfl rayons à la nageoire de la queue,
10 rayons à chaque pectorale du spart pointillé.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
14 rayons à la caudale.
10 rayons à chaque pectorale du spare sanguinolent.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
14 rayons à chaque pectorale du spam acara.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés'! chaque thoracine.
15 rayons a la caudale,
12 rayon» a chaque pectorale du span» nhoquunda.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
16 rayons à la nageoire de la queue.
12 rayons à chaque pectorale du spare atlantique.
1 rayon aiguillonné et $ rayons articulés t chaque thoracine.
12 rayons à la caudale. ..
444 LE &PARE ZONÉPHOUB.
A l'égard du afcate atlantique , son nom spécifique indique la mer dans laquelle on le trouve; mais c'est le plus souvent le voisinage des Antilles qu'il préfère. Son corps est allongé, et l'orifice de chaque narine est double*
Mous avons trouvé dans les peintures sur vélin du Muséum, exécutées d'après les dessina de Plumier, la figure d'un spare nue nous regardons comme une variété de Patlantlque. La couleur générale de ce pois son est mêlée de Bran ou de noir; et chacune de ses taches rongea est chargée, dans le centre, d'un point plus rouge encore. Plumier l*a nommé inédits aliui niger, maeuliê purputëiê ocutatuë.
LE SPARE CHRYSOMÉLANE,
LE SPARE HÉMISPHÈRE, LE SPARË PAN1 HÉR1N, LE SPARE BRACHION* LE SPARE MÉACO ET LE SPARE DESFONTAÏNES.
Nocs devons à Plumier un dessin du ckrysomélane, qui dans les eaux de l'Amérique équinoxiale, parvient à une longueur de quatre ou cinq décimètres. La mâchoire inférieure de ce poisson est plus avancée que la supérieure ; les lèvres sont grosses; l'œil est grand; et toutes les na
Seoiressont Comme marbrées de couleur e chair, et de gri» ou de bleu.
Le spare hémisphère habite dans le grand Océan équraotial. où il a été observe par Gommerson , qui en a transmis une figure dans ses manuscrits, avec un dessin do pantfurin , et un dessin du brachwn ♦ que l'on trouve l'un et l'a u ire dans les eaux où l'on pèche le apere hémisphère. Ge dernier thoracin a la dorsale et l'anale trèslongues et très larges Ou très hautes ; cette nageoire de Panne est d'ailleurs parsemée de petites taches.
La tête du ffléaco est comprimée , et ses nageoires sont tachetées de brun : le nom que nous lui avons donné rappelle une grande ville du Japon, et indique qu'on le pèche dans les eaux de cette contrée, où Thttobergi'â observé*.
• 1. 0 oïl 10 f ayons S chaque pectorale du •pare chryomélane.
6 rayons à chaque thoracine.
12 rayons à la nageoire de la qncoe.
14 rayons à chaque pectorale do spare hémisphèrt.
Quant au spare desfontaines, nous lé dédions, par la dénomination que nous lui donnons, à notre célèbre et excellent ami Desfontaines, notre confrère à l'ln>titut, et notre collègue au Muséum d'Histoire Naturelle, qui l'a trouvé dans les eaux thermales, pendant son intéressant voyage en Barbarie M Desfontaines a vu ce poisson dans les eaux chaudes des deux fontaines de la ville rieCafsa. au royaume de Tunis. Ces eaux firent monter le thermomètre de Heau> mur S 30 degrés au dessus de \a glace s dans le mois de jsnviei où de nivôse , saison oui dans cette partie de l'Afrique, la tempéra-' turede l'atmosphère varie, pend? ut le jour, de dix à quinze degrés. Ces eaux chaudes sont fumantes, mais elles n'ont pas paru minérales à M* Desfontaines; et lorsqu'on les a laissées se refroidir, elles sont bonnes, très limpides, et les seules dont fassent usage pour leur besoin les nabi tans de la ville de Cafsa et des environs. Kous consignons ce fait important 4, avec d'autant plus de soin dans cette Histoire, que M. Desfontaines a trouvé la même espèce de spare * dans les ruisseaux d'eau froide et saumâlie qui arrosent les plantations de dattier a louer.
LE SPARE ABILDGAARD,
LE SPARE QUECE-VER Tfc Et LE SPARE ROCGEOR.
Lu premier de ces spam habite auprès de Sainte-Croix en Amérique. La tète de
6 rayons à chaque ihoracine.
1$ rayons à la caudale.
12 rayons a chaque pectorale dat spare pati*
thérin.
11 ou 12 rayons à la nageoire delà queue.
11 rayons h chaque pesterai* du spare
brachion.
10 rayons à la caudale.
O rayons a chaque pectorale de ffléaéo, 1 rayon aiguillonne et 5 rayons articules I chaque ihoiacine.
15 rayons à la nageoire de la queue.
15 rayons a chaque pectorale du spare des-
fofttiines.
0 rayons a chaque thoracitfe.
15 rayons à la caudale.
1, Voyez le Discours sur la nature des pois* sons, et l'ai tfcltf du tpare dorade.
% Note manuscrite communiquée par H. Des» fontaines.
LE SPARE ABILDGAARD.
ce poisson est grande, large et comprimée ; ses lé>res sont grosses ; l'orifice de chacune de ses narines est double. Un individu de cette espèce a voit été adressé au professeur Abildgaard, ami de Bloch , à qui nous devons la connoissance du spare qu'il a dédié à son ami, ainsi que celle du spare queueverte.
Ge dernier osseui se trouve et dsns les eaux des Antilles, et dans celles du Japon* 11 a la tête étroite; l'ouverture de la bouche petite ; les deux mâchoires également avancées; un seul orifice à chaque narine; une partie de l'anale garnie d'écaillés; les thoiacines pointues; de petites taches d'une nuance pâle auprès du museau; les mâchoires et presque tous les os d'une couleur verte.
Plumier a laissé dans ses manuscrits un dessin du rougeur, que nous avons nommé ainsi à cause de ses belles teintes » et qui
vit dans l'Amérique éqninoxîale , on dsns les environs de cette partie du (Nouveau- Monde.
Ce spare devient assez grand ; son iris est doré ; ses pectorales sont nuancées d'or et de brun , et ses autres nageoires variées d'or, de brun et de rouge *.
rayons a chaque pectorale du «pare abildgaard
1 rayon aiguïi'onnéet5 rayon» articulés h
chaque thoracine.
17 rayon» fa la caudale»
5 rayon» à la membrane branchiale du spare queue-verte.
12 rayons h chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 9 rayons artiMlév à
chaque thoracine.
15 rayons a la nageoire de ta queue.
12 ou 13 rayon» à chaque pectorale du rou-
geor.
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CENT DOUZIÈME GENRE
LES MPTERODONS. ' .
Les lèvres supérieures peu extensibles ou non extensibles f au des denté incisives, ou des dents molaires, disposées sur un ou plusieurs rangs ; point de piquant ni de dentelure aux opercules; deux nageoires dorsales; la seconde nageoire du dos éloignée de celle de la queue, ou la plus grande hauteur du corps proprement dit , supérieure, égalé ou presque égale à la longueur de ce même corps.
PREMIER SOUS-GENRE
La nageoire de laqueuç fourchue ou en croissant
ESPECES ET CARACTÈRES
L« DIPTBRODO* «RXACANTHB
Sis rayons aiguillonnés à la première dorsale; un rajon aiguillonné et huit rayons articu-
ESPECE9 ET CARACTÈRES
lés à la seconde ; chaque mâchoire garnie d'une rangée d'incisives comprimées et trias*
guîaires.
Q. Le DIPTÉR0DOH APROK.
Huit rayons aiguillonnés fa ta première fit* geoire du dos i tfeixe rayon» a la seconde"; la mâchoire supérieure plus avancée qn« l'inférieure ; la queue très-allongée; le» écaille» grande», dures et rodes,
La DIFTBRODOft BINGEU
Seite rayons aiguillonnés fa la première nageoire { du dos } dix-neuf rayon» fa la seconde ; la . caudale en croissant; la awAeboire wpérisUfS plus avancée que l'inférieure.
fit
LES D1PTÉR0NS.
SECOND SOUS-GENRE
La nageoire de la queue rectiligne ou arrondie.
UPftCB ET 6ABACTSRB8.
m 6. La di*t4rodo» qcbu*-jaci»e.
Oqm rayon» a la première dorsale ; vingt-trois à U seconde; ta caudale jaune et rectili-
gne.
DIPTÉRODON PLUMIER,
LE DIPTÉRODON NOTÉ ET LE DIPTÉ- RODON HEXACANTHE.
On trouve parmi le» manuscrits de Plumier la figure du dipterodon auquel nous avons cru devoir donner le nom du voyageur naturaliste qui l'a voil découvert. Ce poisson a l'œil gros; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; des incisives comprimées, pointues, triangulaires, et placées à des distances égales l'une de l'autre ; chaque opercule composé de deux pièces, dont la seconde se termine en pointe, et dénué, ainsi que la télé proprement dite, d'écaillés semblables a celles du dos ; des raies longitudinales sur les joues des goulles ii régulières sur les opercules ; et des taches figurées comme de petites raies longitudinales sur le corps et sur la queue.
La patrie du dipterodon plumier est l'Amérique ; celle du uoté est la mer qui baigne le Japon. Les opercules et la queue de ce dipterodon japonais sont tachetés de noir.
L'exacanthe * habite dans le grand Océan équinoxial, où il a été vu par Commerson, qui en a laissé un dessin dans ses manuscrits. -Les naturalistes n'ont encore publié aucune description de cet hexacanthe, non plus que du dipterodon plumier.
Deux ou trois pièces composent chaque opercule de l'hexacambe ; la dernière de ces pièces est terminée par une petite pro-
1. Le mot hexacanthe (six aiguillons) désigne le nombre du rayons aiguillonnés qui composent la première nageoire du dos. Le nom générique dipterodon rappelle les deux nageoires du dos, el la forme des dents assec semblables . a celles d'un grand nombre de spare : &ç en grec, vaut dke deux; t7Ti/0i$ nageoire; et ofovç, dent.
longation arrondie; et de petites écailles les recouvrent. La mâchoire inférieure est un peu plus longue que la supeiieure; une bande transversale d'une couleur foncée est située très prés de la nageoire de Ja queue.
LE DIPTÉRODON ..APRON1
ET LE DIPTÉRODON ZINGEL J.
L'apron a la tête large ; l'ouverture de la bouche est placée au dessous du museau, petite , el en forme de croissant ; chaque narine a un. double orifice ; une seule pia- ' que ou lame compose chaque opercule ; l'anus est plus près de la télé que de la caudale, qui e*l fourchue. La couleur générale est jaunâtre, le dos noir, le ventre blanc; trois ou quatre bandes transversales et noires relèvent le ton de la couleur générale , et les nageoires sont jaunes.
L'apon habite dans le Rhône et dans d'autres rivières de France, en Allemagne, et particulièrement dans quelques lacs et dans plusieurs rivières de la Bavière , dans le Wolga et dans le Jaïk, qui portent leurs eaux à la mer Caspienne. 11 parvient a la longueur de deux ou trois décimètres. Ses œufs sont petits et blanchâtres ; il les dépose ou les féconde au commencement du printemps ; et c'est alors qu'on le pêche avec
1. 4 rayons aiguillonnés et 8 rayons articulés à la nageoire de l'anus du dipterodon plumier.
13 rayons & la nageoire de la queue.
10 rayons à chaque pectorale du dipterodon noté.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h la nageoire de l'anus, lu rayons à celle de la queue.
7 rayons à chaque pectorale du dipterodon hexacanthe.
6 rayons k chaque thoracine.
0 rayons h la nageoire de l'anus.
12 ra ons à la caudale.
1. Zindel, en Suisse; strœber, Pffif^ strœber bach, en Allemagne ; alabuga, en Tartarie \ tir** chik, chez les Calmouques.
2. Cingle, dans quelques contrées de France î fttffor, en Hongrie.
LE DIPTÉRODON ÀPRON
des filets ou à l'hameçon, parce que, dans toute autre saison , il se tient presque toujours au fond de l'eau. On le prend cependant quelquefois pendant l'hiver, au-dessous des glaces. 11 se nourrit d'insectes et de vers. Il arrive souvent qu'en les cherchant dans la vase , il avale un peu de limon ; et comme ce limon est mêlé avec des paillettes d'or dans quelques-unes des rivières qu'il habite, on a trouvé dans son estomac de ces paillettes métalliques; et c'est ce qui a fait dire au vulgaire des pêcheurs , dans certaines contrées , qu'il se nourrissoit de molécules d'or. Sa chair est saine et de bon goût. Il perd difficilement la vie , lorsqu'il est retenu hors de l'eau; et voila pourquoi on peut facilement le transporter d'une rivière ou d'un étang dans un autre sans le faire périr, surtout lorsque la température de l'atmosphère n'est ni trop froide ni trop chaude.
Le zingel a la télé grosse et aplatie de haut en bas; l'ouverture de la bouche large et placée au-dessous du museau ; le palais garni, comme les mâchoires , de dents pointues; la langue dure et un peu libre dans ses mouvemens; chaque narine garnie de deux orifices ; ces orifices et les yeux situé-s dans la partie supérieure de la tête ; l'opercule formé d'une seule pièce; les écailles dures, dentelées, et fortement attachées à la peau; la couleur générale jaune, avec le ventre blanchâtre, des taches et des bandes transversales brunes.
On voit le zingel dans l'Allemagne méridionale r particulièrement dans le Danube, et dans d'autres rivières, ainsi que dans plusieurs lacs de la Bavière et de l'Autriche. Il présente souvent une longueur de quatre ou cinq décimètres , et son poids est alors d'un ou deux kilogrammes. Sa cbair est blanche, ferme, agréable au goût, facile à digérer. Ses habitudes ressemblent beaucoup & celles de l'apron. Il est néan-
moins vorace ; et , excepté le brochet , presque tous les poissons qui vivent dans les mêmes eaux que ce diptérodon craignent de l'attaquer * , à cause de la force de ses piquans et de la rudesse de ses écailles : aussi multiplie-t il beaucoup , malgré la guerre que les pêcheurs lui font. Le canal intestinal du zingel offre trois cœcums ou appendices , et trois sinuosités* Ses œufs sont jaunes et de la grosseur des graines de pavot. La vessie natatoire est blanche , mais pointillée de noir.
rayons à la membrane branchiale de l'a
pron.
11 rayons à chaque pectorale.
6 rayons à chaque tlioracine.
0 rayons a la nageoire de l'anus.
18 rayons à la caudale.
62 vertèbres a l'épine du dos, et 16 côte* de chaque côlé de la colonne vertébrale.
14 rayons à chaque pectorale do zingel. 6 rayons à chaque thoracine.
13 rayons à la nageoire de l'anus.
14 rayons à celle de la queue.
44 vertèbres à l'épine du dos, et 22 côtes de chaque côté de la colonne verte* brale.
CENT TREIZIÈME GENRE
LES LUTJANS
Une dentelure à une ou à plusieurs pièces de chaque opercule; point de piquans d ces pièces; une seule nageoire dorsale; un seul barbillon ou point de barbillon aux ntfchoires.
Lac*p*db. II. 21
LES iÇTMBS.
PREMIER SOUS-GENRB.
LMn*l*oir4deiatmm(ourtàm menerokê***.
«Plcn R C4IUCTÈBES.
t. l*a lwab memui.
_ aiguillonnés et seixe rayons articu- Usa là nage*»re do do»; trois rayon» actionnés et dix rayons articulés 4 la nageoire de l'asu»; dys» raies longitudinale» bleuet; deux banâe» tr»never*»les brunes î IVine sur la tète, l'autre sur la poitrine.
L« MJTJAK DE l'aSCBBSIOB
Onze rayons aiguillonnes et seixe rayons articulés a la nageoire du dos; qnatorse rayons a l'anale; Irait rayons a chaque thoracwe ; les écailles dentelées; deux dents plus grandi» que les autre»; la partie supérieure de ftatjnul roug eâjre ; l'inférieure blanchâtre.
A. La lowah stigmate.
Dix-huit rayons aiguillonné» et neuf rayons articulés à la dorsale; neuf rayons aiguillonné» et dix rayons articulés a la nageoire de l'anus; une empreinte sur chaque opercule £es filamens aux rayons de la dorsale.
La LOT) AN STRIfc
TYche rayons aiguillonnés et quinxe rayons articulés h la nageoire du dos; trois rayon» aiguillonnés et huit rayons articulés à la lia* geoke de l'anus ; le second rayon de l'anale très-fort.
*. $•■ x,uvxau tureauRAiniB.
Dix-sept rayons aiguillonnés et seixe rayons ariieuUi à lu do— le ; trois rayon» aiguillonnés et sept rayons articulés h la nageoire de l'anus ; des ulamens aux rayons de la nageoire du dos ; cinq raies longitudinale» alternativement blanches et brunes.
Ll X.OTJAH ARCKNTfc
Douze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a la nageoire du dos ; trois rayons aiguillon- <ar*s et huit rajons artkuié» a Fa nageoire de
S anus; les orifice» des narine» tubuleux: les ents très-effilées ; la couleur générale d'une blancheur éclatante; une tache noire sur la partit intérieure de la nageoire du dos.
ESPÈCES BT CAAAGliftlS.
§. La LUTJAR SBBBAa.
Dix rayons aiguillonnes et quatorze rayons artir culés à la dorsale; trois rayon* aiguillonnés et sept rayons articulés à l'anale ; les dents dq, milieu des mâchoires aiguës , et plu» petites
Sue le» autres ; te» côtés de la tête rouges ; ea raie» lougàtudiauJe» rangea, ou jaunes et violette».
La lbvjau Iaurb
Huit rayons aiguillonnés et onxe rayons articule» à la dorsale; trois rayons aiguillonnes et dooeê rayons articulés a Pénale ; les deux mâchoire» également avancées les dent» granuleuse»; le corps élevé; la couleur générale argentée ; les raies longitudinale» dorée».
il* La ldtxah csuw>'oa.
Onae rayons aiguillonnés et quatorze rayons articule» à la nageoire du dos ; trois rayons aiguiUounés et treize rayons articulé» à rehe-de iVnus ; le» deux mâchoires également avancées,; les dents petites, aiguës et séparées les unes des autres ; l'iris large el doré ; la couleur générale argentée ; le dos violet.
Le lu «a m KAfiBoiaBa-BOqcE
Onze rayons aiguillonnés et treixe rayons articulé» a la doasele; tigu»r»yons aiguillonnés et neuf rayon» articulés à l'anale ; le» deux dent» du devant de la mâchoire supérieure pin» longues et plus grosses que le» autre»; la pap fie antérieure du palais hérissée de très-petites dents ; un seul orifice à chaque narine; la couleur générale argentée ; le djtf bjpji les nageoires rouges.
Le LCTJAN BAURUR
Dix rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et seixe rayon» articulés à l'anale; la caudale en croissant; la lèvre supérieure extensible ; une rangée de dent» auprès du gosier ; le bord -des écailles membraneux ; la. couleur générale d'un rouge de cuivre.
LE LOTI Alt DIAORAMMB
Neuf rayons aiguillonnés et dix-neuf rayon» articulés a la nageoire du d» | trois rayon» «f»
LES UJïJAJfg.
ESPfeflt Sf CARÀCTèUtt.
gniHonnéset huit rayons articulésà la nageoire de l'anus; la caudale en croissant; les écailles dores et dentelées; la dorsale éc h ancrée ; la couleur générale blanche ; des raies longitudinales brunes; des raies obliques et brunes sur la nageoire de la queue.
Le lutjaji bloch
Neuf rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la dorsale; trois rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à ia nageoire de l'anus ; la caudale en croissant ; le devant de la tête dénué de petites écailles ; les dents des deux mâchoires courtes et recourbées; celles de ia mâchoire d'en-haut répondant aux intervalle* de celles d'en-bas ; le dos arrondi île ventre caréné; la couleur, générale blanche; le dos jaunâtre ; des bandes étroites, transversales et bleoes, placées au-dessus delà ligne latérale; des raie» faunes et longitudinales, situées ao-dessous de cette même ligne.
La ujïjas vurai
Douze rayon» aiguillonnés, dis rayons art h cillé* à U nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et dix rayon» articulés à celle de Tonus; la caudale en crossant; le museau proéminent; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; quatre grandes dents pointues et recourbées, placées sur le devant de chaque mâchoire ; la partie supérieure de ranimai d'une couleur pourpre 0« violette ; l'inférieure argentée. "
Le lutjak macropbthalme
EUX rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et seize rayons articulés à celle de l'ami»; la caudale en croissant} les yeux trèsgrands; toute la lêle revêtue de petites écaille*; un seul orifice «chaque narine; Faims beaucoup plus prés de la tête que de la caudale; le dos jaunâtre; le ventre blanc*
%l, La if visa vosuiffu
Dix rayons aiguillonnes ei neuf rayons articulé» a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sent rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale en cro;ssant; les deux mâchoires également avancées ; deux orifices à chaque narine; la couleur géuérale rouge ; le ventre d'un jaune violet; une raie jaune , longitudinale et parallèle à la ligne latérale.
LB LtTflAM JAPONAIS
Dix rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et sept rayon» articulés à celle de fanas; la caudale, en croissant ; les deux mâchoires également avancées; toute la léte couvcrlede petites écailles; un seul orifice a chaque narine ; 1» partie supérieure du poisson, jaune ; les côtés d'un jaune moins foncé; le ventre rougeâtre; presque toutes les nageoires rouges.
Le lutjak hexagone
Onz rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et treûje rayons articulés a la nageoire de l'anus; la dorsale échancrée ; Chacune des deux faces latérales de l'animal représentant un hexagone a longé; tonte» les pièces de chaque opercule dentelées; les lames dentelées autour des yeux; plusieurs rangs de denb mousses a chaque mâchoire.
La LUTJAH caonssMT
Dix rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons ai* guillonnés et neuf rayons articulés a celle de Panus; sept rayons à chaque thoracine; les deux mâchoires égales; les dénis crochues et fortes à la mâchoire supérieure ; le sommet de la tête dénué de petites écailles; les opercules revêtus d'écaillés semblables à celles du dos ; une taehe noire, en forme de croissant, sur la caudale.
Le LimAit galon-d'or
Dix rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a la dorsale ; trois rayon» aiguillonnés et sept rayons articulés a l'anale ; un aiguillon tourna vers le museau au-dessous de chaque ceil ; une raie longitudinale d'un jaune doré, la couleur générale blanchâtre.
N 24. Le LUTJAH GTMNOCZPHALB.
Huit rayons aiguillonnés et treize rayon» articulé* a la nageoire du dos ; deux on trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à l'anale | la télé et les opercules dénués de petite» écailles; la mâchoire inférieure pins avancée que la supérieure ) la dorsale échancrée ; la
Eorlion antérieure de cette nageoire trèsante et triangulaire ; le second aiguillon de cette portion antérieure, pins long que le» autres rayons de cette nagoiredu dos*
Le lotjam niaxeLS
on deux
à la nageoire du dos ; trois rayons aignillon- Trente-six rayons à la dorsale; an nés et sept rayons articulés à ia nageoire de rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à
l'anale ; la dorsale un peu échancrée ; la téta et les opercules couverts d'écsiHes semblables
.« nageoire
fanus; la caudale en croi sant; toute la tôle couverte de petites écailles; une ellipse grande et violette placée sur la partie supérieure de ranimai. ~ "' J '"
à celles du dos 1 la mâchoire supérieure pin» '& l'inférieure ; la lèvre supéïietu»
avancée quel
IBS LUTJANS.
WtCl 1T CARACTERE*
doubla; une Ucbe foncée, bordée d'une couleur ires-claire, et triangulaire, à la base de la nageoire de la queue.
26* La ldtjah mic&ostomb.
3fettf rayons aiguillonnés et seize rayons articu-
ESPiCB ET CARACTERES.
lés a la dorsale ; l'anale en forme de faux; ta tète conique et allongée; l'ouverture de la bouche petite; une dentelure auprès de la nuque ; les pectorales étroites ; un grand nombre de taches foncées, irrégulières et trèspetites, sur le corps et sur la queue.
DEUXIÈME SOUS-GENRE
La nageoire de la queue terminée par une ligne droite ou arrondie.
ESPECES ET CARACTÈRES
La UTOAR nECACAHTBB
Dix rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et huil rayons articulés à la nageoire de l'anus; des fila mens à la dorsale ; de petites écailles sur la membrane de cette même nageoire du dos ; de» rates longitudinales alternativement blanches «t brunes.
La lutjak seing
Dix-huit rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et doute rayons articulés a l'anale ; les dents antérieures très-grandes; un enoncemeni entre les yeux, et un sillon au-devant de l'enfoncement; la ligne latérale interrompue ; le corps varié de verdàtre, de blanc et de jaune.
Le lutjan lapikb
Quinze rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à la nageoire de l'anus; une petite bosse au-devant des narines; la dernière pièce de chaque operculé éch ancrée ; la partie supérieure dû poisson brune, l'inférieure blanchâtre; les côtés d'un vert jaunâtre ; trois raies longitudinales composées chacune d'une double rangée de petites taches rouges.
Le ltjtjàh bambux
Neuf rayons aiguillonnés et douze rayons articulés s le nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à celle de l'anus; les mâchoires également avancées ; la lèvre supérieure extensible; quatre dents •quatre fois plus grandes que les autres, au milieu de chaque mâchoire; la ligne latérale élevée, et rameuse vers le haut ; les fil a mens des premiers aiguillons de la nageoire du dos, deux fois plu» jougs que le rayon auquel ils sont attachés ; jes écailles grandes, arrondieS| *t non dentelées.
La hvrik* csiu.fi
Quatorze rayon» aiguillonnée et dû rayons arti-
ESPÈCES BT CARACTÈRES.
culés à la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et douze rayons articulés à l'anale; le dos d'un brun jaunâtre^ des raies bleues sur la tête ; une tache bleue, allongée, bordée de rouge , au-dessus et au-dessous de laquelle aboutit un trait écarlate, et placée derrière ou auprès de chaque œil.
Le lutjak bossu
Seize rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguil onnés et onze rayons articulés à l'anale ; la caudale arrondie ; les écailles grandes ; la nuque et le dos très-élevés ; la couleur générale variée d'or, d'azur; un croissant d'une couleur foncée au-dessus des yeux ; les nageoires du dos et de l'anus, d'un vert de mer tacheté de noir.
LB LUTJAN OLIVATRE
Qainze rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à la dorsa e; trois rayons aiguillonnb et onze rayons articulés à >a nageoire de l'anus ; les dents de devant aiguës; les deux du milieu éloignées l'une de l'autre ; la couleur générale, d'un vert d'olive ; une tache bleue et bordée de rouge, à l'extrémité de chaque opercule ; une tache noire presque au bout de la queue.
34* Lb lutjar brurhich.
Seize rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la nageoire de l'anus . la tête pointue; l'ouverture de la bouche pe tite ; la couleur générale brune; des raies bleues et tortueuses sur la tête; des raies et des taches bleues sur le corps et sur la queue.
Lb lut j an mabseillais
Quatorze rayons aiguillonnés et onze rayons articulés a la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à celle de l'anus; une seule rangée de dents; les dents antérieures plus grandes que les autres; la couleur générale olivâtre, avec neuf ou dix raies bleues et longitudinales de chaque cûtéf
liR8 LUTJANfl,
WPàcSS 1T CAHACTK1ES.
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ou présentant une sorte de réseau , composé de rouge foncé et d'argenté verdâtre ; 1« s pectorales bleues.
L« ICTJAK ADRIATIQUE
Dix rayons aiguillonnés et doute rayons articulés a la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés el sept rayons articulés à l'anale; les dents très-menues ; des raies jaunes el obliques sur la tète; une tache noire vers l'exlré-» mile de la dorsale ; quatre baudes transversales, larges el brunes; les ihoracines noires.
LE LCTJAN POLYKNS
Onte rayons aiguillonnés el quinte rayons articulés & la nageoire du dos; deux ou trois rayons aiguillonnés el treize rayons articulés à la nageoire de l'anus ; les dtux mâchoireségalemenl avancée», et garnies d'un grand nombre de petites dents } un seul orifice à chaque narine ; la lète couverte d'écaillés petites et dentelées ; la dernière pièce de chaque opercule plus denlelée que la première ; la ligne latérale interrompue; la couleur générale d'un brun clair, avec trois bandes transversales larges, blanches el bordées de noir.
39* LE MJTJAN PAUPIERE.
Douze rayons aiguillonnés et vingt -un rayons articulés à la dorsale ; <leux ou trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire de TaDus ; la ligne latérale très-courbe ; une tache brune sur l'œil.
Lb lutjan noir
Huit rayons aiguillonnés et trenle-trois rayons articulé* & la dorsale ; vingt-six rayons à l'anale ;la dernière pièce de chaque opercule ciliée ; la ligne latérale droite ; la couleur générale noire; les nageoires rayées ou tachetées de blanc.
ftl. LB LCTJAN CHRTSOPTBRB.
Doute rayons aiguillonnés et dix rayons articulés Il la nageoire du dos ; la dernière pièce de chaque opercule festonnée ; l'ouverture de la bouche petite ; la mâchoire d'en-haut un peu plus avancée que celle d'en-bas ; l'une et l'autre garnies d'une seule rangée de dents pointues et recourbées; le dos arrondi et très-élevé; la ligne latérale droite ; les thoracines dorées et tachetée» de brun.
LE LVTJAK MÉDITERRANÉEN
Seite rayons aiguillonnés et onte rayons articulés a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés el onze rayons articnlés a l'anale ; l'ouverture de la bouche petite ; la tète dénnée de petites écailles ; les rayons de la nageoire du dos garnis de filaments; cette nageoire plus haute du côté de la caudale que de celui du museau ; la couleur générale verte ; des bandes transversales étroites, tortueuses, et bleues, sur la léle; des raies longitudinales et d'une nuance obscure , sur la partie supérieure de l'animal ; des raies longitudinales el bleue» sur l'inférieure ; une tache noire sur chaque pectorale.
Lb lutjan écriturb
Dix rayons aiguillonnés et quinte rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés a la nageoire île l'anus ; les yeux saillans; des filamens aux rayons aiguillonnés de la nageoire du d~s; des traita semblables a des lettres sur la tète ; le doa roussâtre ; des bandes transversales brunes; les pectorales el la caudale jaunes.
Le lctjan chinois
Dix rayons aiguillonnés et vingt-six rayons articulés à la nageoire du dos; deux on Irois rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à l'anale; la caudale lancéolée; la dorsale étendue depuis la nuque jusqu'au près de la caudale ; la mâchoire inférieure plus courte qua la supérieure; la langue, le palais, les nageoires , et une grande partie du corps et de la queue, d'un jaune plus ou moins foncé.
Lb lutjan pique
Douze rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à la nageoire de l'anus; la nuque élevée; les deux mâchoires également avancées ; les dents antérieures plus grandes que celler au-devant desquelles elles sont placées, et qui sont très-nombreuses; une dentelure à la partie du corps la plus roi* sine des opercules; le second aiguillon de l'anale long et fort; la partie' supérieure de l'animal jaune , l'inférieure argentée; de» tache* ou raies cendrées.
Lb lctjan selle
Dix rayons aiguillonnés et seize rayons «rticuMa »> la nageoire du do» ? deux rayon» aiguillonne»
LES IiVTJAlfS.
stttfcCSS BT CABACtftfttS.
•t quatorze rayons articulés à la nageoire de Fanu* ; la caudale arrondie; la mâchoire inférieure plu» longue que la supérieure ; les dent» courtes. l*rge> el pointues ; on seul orifice a chaque narine : tontes les pièces de chaque opercule et une partie de l'orbite de l'œil très dentelées ; les bases de la dorsale, de l'anale et de la caudale, garnie» d'écaillés dentelées comme celles du dos; ta couleur générale rougeâtre ; une grande tache noire placée sur le dos et sur l'origine de la queue, et s/étendant asm bas de chaque coté.
Lu tum» Mozttma
Heuf rayons aiguillonnés et seite rayons articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et dis rayons articulés a la nageoire de Panas; la eandate arrondie ; les jdeux mâchoires aussi longues Tune que l'autre; la mâchoire supé* riture armée seulement de dents ; l'inférieure
Sarniè d'une rangée de dent* courtes et arron tes ; les écailles unies; la ligne latérale interrompue; la partie supérieure de l'animal rouge, l'inférieure argentine ; le menton et les nageoires verts,
Ll LUT] AH ViEQOB
' Quatorze rayons aiguillonnés et huit rayons articulés a la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés à celle de Panus; la caudale arrondie; une rangée de . pores au-dessous de chaque œil ; les écailles . molles el lisses ; la couleur générale jaunâtre ; plusieurs tache* brunes et irrégulières; une tache noire sur chaque côté de Peitrémité de lit queue.
L» HTM AN UKKZ
Quinze rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articulés à l'anale ; la caudale arrondie; les mâchoires au>si avancées l'une que l'autre , et garnie chacune d'un rang de dents forte*» pointues et recourbées; le palais et la langue tisses ; un seul orifice à chaque narine ; la couleur générale d'un blanc violet; la tote grise; le museau violet.
6t. La MTJiN seïWAM.
Q—tuisu rayona aiguillonnés et quinze rayons articulés à ta nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à l'anale ; la caudale arrondie ; point de dents A la mâchoire oYen-haut j la mâchoire inférieure plus longue que la supérieure, et hérissée d'un grand nombre de dents petites, pointues et serrées; deux orifices a chaque narine; les écailles dures et dentelées ; de petites écailles sav ut partie de la dorsale , de l'anale et de U caudale} la couleur générale rougeâtre ; des ttches et des bande* transversales brunes.
vrictt it cabact*ui.
St. La HJTJA* TBHDATlut.
Seize rayons aiguillonnés et neuf rayona artleo* lés a la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et n< uf rayons articulés à l'anale ; la caudale arron die ; les lèvres épaisses; les mâchoires aussi avancées Pune qne l'autre , et garnies toutes les deux d'une rangée de dents pointues et serrées ; le palais et la langue lises; des dents arrondies auprès du gosier; en seul orifice à chaque narine ; les écailles lisses el minces ; la ligne latérale interrompue; la couleur générale jaunâtre ; les nageoires vertes.
La LOtJlit onoui
Qninzc rayons aiguillonnés et diz rayons articulés a la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés a celle de Panus ; le museau allon é ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure; les deiix mâchoires armées de dents menues, pointues et trèsserrérs; un seul orifice à chaque narine; le dos violet ; les côtés jaunâtres.
ItB LT3TJAR BORWÊOIBX
Seize rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a la nageoire de l'anus; la caudale arrondie ; les deux mâchoires égales en longueur, et garnies chacune d'un rang de petites dents très-serrées ; les dents arrondies au gosier; les lèvres grosses; un seul orifice â chaque narine ; plusieurs pores autour des yeux; la dernière pièce de Popercule terminée par une prolongation arrondie; les écailles dures, dentelées, et fortement attachées à la peau ; la nuque et le dos violets*, les cotés et le ventre jaunes et tachetés de violet.
Lb ldtjak Joovntn
Onze rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale arrondie ; la tête comprimée et toute garnie de petites écailles; la nuque élevée ; les deux mâchoires également avancées , et hérissées d'un grand nombre de
f petites dents; un seul orifice à chaque narine ; es écailles dures el dentelées; le dos caréné ; le ventre arrondi ; la couleur générale d'un brun mêlé de reflets dorés ; deux bandes transversales blanches,
Lb louas Âbgos
Neuf rayons aiguillonnés et treize rayons articulés a la nageoire du dos; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés â la na- Î;eoire de Panns ; la caudale arrondie ; la lèle, e corps et la queue , couverts d'écaillés dures, ti ès-pctiles et dentelées ; la mâchoire inférieure plus longue quia celle d'en-hatrt ; deux
LES LUTJANS
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orifices k chaque narine) 1* couleur générale bleue ; des taches petite* , brunes et en forme de cercle*
57* Le LDTJAN JOHN.
Dit rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés a la nageoire dtt dos j trois ratons aignillonnés et hait rayons articulés a l'anale; la caudale arrondie \ tonte la télé revêtue de petites écailles; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure; les dentelures de la pièce antérieure de l'opercule très-profondes; la couléttr générale argentée ; des taches noires sbr la dos*
L« LCTU* TORtDË
Dix-huit rayons aiguillonné* et neuf rayons articulés a la dorsale ; dis rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale arrondie; la tête couverte en entier de petites écailles; un seul orifice k chaque narine ; les deux mâchoires presque également avancées ; plusieurs rangées de dents serrées; une dentelure auprès de chaque œil ; la pièce postérieure de chaque bper* cule dentelée ; la couleur générale brune,
La lut* a* plotaisii
Dix rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés k la dor»ale; trois rayons aiguillonnés et treize rayons articulés â la nageoire de Padus; la caudale arrondie ; toute la tête garnie de petites écailles; la mâchoire inférieure blus avancée que la supérieure ; deux orifices a chaque narine; la couleur générale jaune ; , huit ou neuf bandes transversales brunes ; une grande tache noire entre la dorsale et la caudale.
00» La LUÏJA!» ORIENTAL.
Onze rayons aiguillonnés et douze rflytifis articulés à la nageoire du dos ; trois rayons aiguillonnés et huit rayons articulés à l'anale ; la caudale arrondie; de petites écailles sur la tète) la nuque élevée j la mâchoire inférieure un peu plus longue que la supérieure; une senle ouverture à chaque narine; les yeux rapprochés ; la couleur générale blanche; le dos et la télé jaunâtres ; quatre raies longitudinales et brune» de chaque coté de ranimai.
La LOTJAN TACfiËTÉ
Dix rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés à la dorsale ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à la nageoire de l'anus; la caudale arrondie; toute ta tête couverte de petites écailles ; la nfcque et le do» trèa-élet es ; les deux mâchoire* presque également avancées; les dents pointues et trea-eotrrtetf un seul orifice à chaque narine; les yeux rapprochés; des tache» très- grande», ir régulières et noires ; presque toute» le* nageoire» rougeâtre*.
ISPiCIf ET CAaUCTEMS.
69* Ll ftewAM 0»AMdt<
Doue rayons aiguillonnés et quinze rayons articulés a la nageoire du dos; trois rayons aignillonnés et sept rayons articulés a la nageoire de l'anus* la Caudale arrondie; la partie antérieure de la tête presque verticale ; toute la tête garnie de petites écailles; l'on* verture de la bouche trè»*pelile; les dents très-courtes ; un seul orifice a chaque narine ; 4 les écailles petites, dures et dentelées; T'a- I nus a une distance a peu près égale entre la tête et la caudale ; la conteur générale orange j des taches très-grandes et noirâtres.
La tttjâft atiitcrjà
Dix rayons aiguillonnés et quatorze rayons articulés k la dorsale | aept rayons a chaque tboracine; plusieurs rang» de dents; les dents extérieures plus grandes et recourbées ; les deux dents antérieures de la mâchoire supérieure plus longues que lèa antres i lee écailles* des opercules , du corps et de la queue , très-rapprochées les uns des autres, et un ped dentelées} la couleur générale blanche ou blanchâtre ; des raies d'or sur la tête; neuf ou dix raies longitudinales et dorées de chaque côté du poisson.
64< La LCTJAIf PBRCHOT.
Dix rayon* aiguillonnés et ÇttStérze rayons articulés k la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et douai rayons trltonlé» a M nageoire de l'anus; la eau* ' * a corps, et ar it
Suatre rayo .
!S opercule L.
cun de ces •,$
dentelées et très ; lés dei r
générale Of «
leuâtres et
La LUTJAN JACNELtIPSB
Dix rayons aiguillonnés et doase rayon* articulés et rametti il la nageoire dtf èéêf t# bis rayons aiguillonnés et six rayons articulés k la nageoire de l'anus; tonte la tête ©ouverte d'écaillés nn f>eu dentelées, comme êellei dn eotps et «le la cjueae) lé lèvre supérieure extensible ; la mâchoire d'en-bas plus allongée que cèftë d'efl-hatft; lés àW< petite* et rapprochées les unes des autres ; la caudale arrondie} If eotllew générale fOtfge oh rougeâtre ; une raie longitudinale et d'un rouge clair de chaque coté de l'animal ; un trait elliptique rouge en dehors et jaune en dedans, auprès de chaque «ail.
*£* ta Mrttia *********
ÎHiséé t fâvotia aighilbttrîés et huit rayons articulés a là nageoire do dosi dix rayon* aignJlio-ûnéé et ÊOlt rayofli articulés & ïèiiâfeoire de
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fanns; 1» caudale arrondie; trois pièce» a Chaque opercule; le» opercule, garni* de pe~ tites écai.le* le plus souvent denlelée», comme celle» du corps et de la queue- les petits piquans des opercules treviiombreux ; la partie" supérieure de l'animal d'au vert obsCUi ; l'inférieure dorée.
L« LOTJAR CHRTODOBOÏDB
Quinxe rayons a'iguil om.és et dix-neuf rayons articulé* a la nageoire du dos; quatre rayons aiguillonnés et six rayons articulés à la nageoire ie l'anus; un rayon aiguillonné et six rayons articulés à chaque thoracine; la caudale arrondie ; six pores asseï grandes a la mâchoire .nférieuie; l'intérieur des lèvre» granulé ; le des.su» de la tète relevé de manière qu'elle «oit terminée , dans sa partie antérieure, par une ligne droite.
Ll MJWAH DI ACANTHE
Once rayons aiguillonné» et vingt-deux rayon»
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articulés à la nageoire du dos ; deux rayons aiguillonnés et sept rayons articulé* à celle de l'anus; chaque mâchoire garnie d'un rang de dents crochues, un peu grandes, éloignées les unes des autres , et hérissée de plusieurs rangée» de petites dents; la ligne latérale courbée vers le dos, et ensuite vers la nageoire de l'anus ; de petites taches très-foncées sur les côtés de l'animal et sur les nageoires.
Le ltjtjah caybioib
Onxe rayons aiguillonnés et dix neuf rayons articulé» a la dorsale ; deux rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à l'anale; la caudale arrondie ; la mâchoire d'en-bas un peu pJus avancée que celle d'en-haut; tes dents égales et serrées ; la langue un peu libre dans ses mouvemens.
TROISIÈME SOUS -GENRE
La nageoire de la queue divisée en trois lobes.
ESPÈCES BT CARACTERES.
Le ldtjab trilobé
Six rayons aiguillonnés et seixe rayons articulés
LE LUTJAN VIRGINIEN,
LE LUTJAN ANTHIAS Y LE LUTJAN DE L'ASCENSION, LE LUTJAN STIGMATE ET LE LUTJAN STRIÉ.
Les lutjans ont beaucoup de rapports avec les spares; ils ont reçu, comme ces derniers, des armes remarquables, au
4. I*pbç ixBvç 9 poisson sacré; xctWidvç , beau poisson ; xaAAt&>vu/AO$, d'un beau nom ; «ÀAo7rot; aWo7Tta$, par Àrisloie; a& Aw;rôv par Oppien ; meersharer, meerheiliger , rundkopf, rothlingy par les Allemands ; the red grunt , par les Anglais.
ESPÈCE ET CARACTÈRES
à la nageoire du dos; un Ou deux rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire de l'anus; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; deux orifices^ à chaque narine ; toute la tête couverte d'ecailles semblables à celles du dos; la seconde pièce de chaque opercule non dentelée , et très-prolongée vers la queue ; la nuque trèsélevée et arrondie ; le ventre gros.
moim relativement à leur force et à leur grandeur. Mais celles des spares, consistant dans plusieurs rangées de dents , propres k déchirer une victime , ou à écraser de du] res enveloppes sous lesquelles leur proie tâche en Tain de trouver un abri , paraissent destinées pour l'attaque plutôt que pour la défense , pendant que les lutjans, n'ayant ordinairement à la place de ces instrumens puissans que les piquans de leurs nageoires et ceux de leurs opercules, ne pouvant user avec avantage de ces aiguillons que contre l'ennemi qui les atteint et les saisit , ne semblent armés que pour se garantir des efforts d'un dangereux adversaire , arrêter son attaque , et le contraindre à cesser sa poursuite et ses com*
LB LUTJAIf
bâtir Les spares provoquent et les lutjans attendent les habitans des eaux qui leur font la guerre ; tel est du moins le premier aperçu qui se présente , lorsqu'on les compare. On se presse d'en conclure que les lutjans sont moins voraces , moins agités , plus pacifiques, plus sociables, que les spares ; et la philosophie se plaît d'autant plus à embrasser cette idée de paix, à la produire, à l'embellir, à la métamorphoser, pour ainsi dire, en une leçon heureuse donnée parla Nature elle-même, que les lutjans montrent presque tous une parure agréable et riante. Et quel charme secret n'éprouve-t on pas toutes les fois qu'on voit l'image du bon goût, la convenance dans les assortimens, l'élégance dans les ornemens, et la belle distribution des couleurs éclatantes ou suaves, réunies avec la douceur des mœurs et la bonté des habitudes 1
Parmi ces intéressans lutjans, le premier qui s'offre à nous , et auquel on a donné le nom de virginien, habite non -seulement dans la Virginie, mais dans plusieurs autres contrées de l'Amérique septentrionale.
L'anthias, qui le suit, vit dansla Méditerranée. Son nom doit venir de àv0o$, qui, en grec, signifie fleur ; et cette dénomination, ainsi que celle de beau poisson et de poisson <Pun beau nom 4, par lesquelles le désignoit ce peuple spirituel et sensible à tous les genres de beauté, qui habitoit la Grèce, indique lé charmant assemblage des nuances variées et des couleurs rivales de celles des fleurs, qui chatoyent sur les écailles de l'anthias, et le rayon allongé de sa nageoire dorsale , qui s'élève au milieu de ses reflets agréables comme une anthère ou un pistil au sein d'un beau calice. Tons les tons que le rouge peut présenter , depuis l'éclat du rubis ou celui du grenat , jusqu'aux demi-teintes du rose le plus tendre, se mêlent en effet sur la surface de l'anthias avec Je brillant de l'argent; et la vivacité scintillante ou la douce fusion de ces nuances toutes gracieuses plaisent d'autant plus à l'œil, qu'elles se marient ave le feu de la topaze qui resplendit par reflets fugitifs sur les grandt-s nageoires de ce poisson favorisé par la Nature.
Peut-être sa parure n'a l elle pas peu contribué à le faire regarder comme sacré2 par un peuple qui avoit divinisé la beauté, et qui ne pou voit voir qu'avec enthousiasme les emblèmes de sa divinité chérie ; et c'est
VIRGINIE
vraisemblablement par suite de cette espèce de consécration, que les anciens Grecs pensoient qu'aucun animal dangereux ne pou voit habiter dans les mêmes eaux que l'anthias , et que les plongeurs pouvoient descendre sans crainte jusqu'au fond des mers, dans tous les endroits où ilsrencontroient ce lutjan privilégié.
Quoi qu'il en soit], voyons rapidement les formes principales de ce poisson.
Sa tête est courte et toute couverte de petites écailles ; sa mâchoire inférieure , plus avancée que celle d'en-haut, est garnie, ainsi que cette dernière, d'un rang de dents pointues, recourbées, et séparées les unes des autres par d'autres dents plus petites , serrées et très-aiguës ; la langue ne présente aucune aspérité; chaque narine n'a qu'un orifice , et la ligne latérale est interrompue.
Plusieurs des auteurs grecs et latins qui ont parlé de l'anthias, et particulièrement Oppien et Pline, se sont occupés de la manière de le pêcher. Selon ce que rapporte le naturaliste romain, les lutjans de cette espèce étoient très-communs auprès des tles et des écueils voisins des côtes de l'Asie Mineure. Un pêcheur , toujours vêtu du même babit , se promenoit dons une petite barque pendant plusieurs jours de suite, et chaque jour à la même heure , dans un espace déterminé auprès de ces écueils ou de ces îles , il jetoit aux antbias quelques-uns des alimens qu'ils préfèrent. Pendant quelque temps , cette nourriture étoit suspecte à des animaux qui, armés pour se défendre , bien plutôt que pour attaquer , doivent être plus timides , plus réservés , plus précautionnés, plus rusés, que plusieurs autres habitans des mers» Cependant, au bout de quelques jours, un de ces poissons se hâsardoit à saisir quelques parcelles de la pâture qui lui étoit offerte : le pêcheur l'examinoit avec attention, comme l'auteur de son espoir etdeses succès , et l'observort assez pour le reconnoître facilement. L'exemple dé l'individu plus hardi que les autres n'avoit pas d'abord d'imitateurs : mais après quelque temps il ne paroissoit ^qu'avec des compagnons dont le nombre augmentait peu à peu ; et enfin il ne se montroit qu'avec une troupe nombreuse d'autres anthias qui se familiarisoient bientôt avec le pêchear , et s'accoutumoient à recevoir leur nourriture de sa main. Ce même pêcheur cachant alors un hameçon dans l'aliment qu'il présentait à ces animaux trompés, les retenoit , les en-
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kfoit, Us jetoH avec vitesse et facilité dans son petit bâtiment, maisavoitun grand soin de ne pas saisir l'antbias imprudent auquel il devoit la bonté de sa pèche . et dont la prise auroit à l'instant rais en fuite tous ceux qui ne s'étoient avancés vers le navire qu'en imilant sa témérité , et en se mettant , en quelque sorte , sous sa conduite. t , .,'
Oppien raconte que lorsque dans ê autres circonstances un anthias est prisa l'ha. mecon , ses compagnons s'empressent de l'aider à le détacher du fatal crochet , ou de la ligne , en le poussant avec le dos ; et que même quelquefois l'individu retenu par la corde, la coupe avec l'aiguillon long et denlelé de sa nageoire dorsale. Si ce dernier fait étoit vrai , il fàudroit l'attribuer à un autre poisson que l'anthias , et peut-être à quelques grands silures ; car le long aiguillon de la dorsale du lutjan dont nous nous occupons, quoique fort et en quelque sorte un peu tranchant * , ne présente aucune dentelure. C'est aussi à des espèces différentes de celle que nous décrivons qu'il faut rapporter ce qu'Elien et d'autres anciens ont écrit des couleurs , de quelques formes et des dimensions des anthias, desquels Via ont dit que pi la taille de ces animaux étoit inférieure à celle des thons, ils l'emportoient par leur force sur ces derniers osseux 2. Au reste, on pourra
i. C'est cet aiguillon qu'on a comparé à un rasoir, et qui a fait donner, par plusieurs naturalistes , le nom de barbier à noire anthias. 2. 18 rayons à chaque peclorale du lutjan virginien.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules
a chaque thoracine.
18 rajonsà h caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du lutjan anthias.
14 rayons a chaque peclorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés h chaque thoracine.
16 rayon» à la nageoire de la queue.
8 rayons a la membrane branchial© du lutjan de l'Ascension.
16 rayons a chaque pectorale.
26 rayons a la caudale.
13 rayons à chaque pectorale du lutjan
sligmale.
1 rayon a-goillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
15 rayons h chtqae pectorale du lutjan Strié.
tlrtGiKïËtf.
recueillir beaucoup de lumières k ce sujet dans l'ouvrage de l'habile professeur Schneider, intitulé Synonymie des Poissons d'4rtedi* etc., p. 81.
N'oublions pas de diie que l'anthias vit de petits crustacées et de jeunes poissons. Le lutjan de l'Ascension se trouve auprès de l'île du même nom , dans l'Océan atlantique. Les deux pièees de chacun de ses opercules sont dentelées ; et le second aiguillon de sa dorsale présente aussi une dentelure.
Les Indes sont les contrées préférées car le lutjan stigmate. L'empreinte que montre ce poisson ressemble a celle qu'auroit laissée un fer chaud.
Le lutjan strié présente sur son corps plusieurs petits traits; et c'est dans l'Amérique septentrionale qu'il a été péché.
LE
LUTJAN PENTAGRAMME,
LE LUTJAN ARGENTÉ, LE LUTJAN SERRAN, LE LtJTJAN ÉCUREUll*, LE LUTJAN JAUNE , LE LUTJAN OEIL-D'OR ET LE LUTJAN NAGEOI- RES ROUGES.
Nous ne connoîssons pas la patrie da pentagramme ; l'argenté , dont la partie antérieure du dos est carénée, vit dans les eaux de l'Amérique ; on pêche dans la Méditerranée le serran , qui présente souvent un filament derrière chaque rayon aiguillonné de sa dorsale r et l'on trouve aux Moluques , dans plusieurs autres contrées orientales , dans les îles de Babama et dans les Antilles , Je lutjan écureuil £ ,
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
1? rayons à la caudale* 1. Grunt, en Angleterre et à la Caroline; inkhoorn visch , en Hollande; squirrel-fisck , en Suède ; blaukopf, eichhom-fitch, rothmimd, en. Allemagne.
rayons à chaque pectorale du lutjan pentagramme
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articules à chaque thoracine.
16 rayons à la nageoire de la queue.
6 rayons à Ut raambrcntf bWnthiâle du lutjan argenté.
12 rayons a chaque pectorale.
BB *0TJAN FBNTAGHÀMME.
que Linné avott nommé le txa* * à des nuancés et de M distribution de ta
cause S ses couleurs, et qui en effet charme l'œil par la dorure de ses écailles qd'une bordure brune rend plus éclatante dans leur centre» par le bleu de plusieurs raies qui régnent de chaque coté du corps et de la queue, et se marient très- bien avec celles de la tête, et par le jaune doré de toutes les nageoires. La tête de ce lutjan est couverte de petites écailles dures et souvent dentelées, comme celles du dos. La langue est large et lisse ; les deux mâchoires sont aussi avancées Tune que l'autre ; Ton voit deux orifices à chaque narine.
Le lutjan jaune , qui se plaît dans les eaux des Antilles , a aussi deux orifices à chaque narine : il a de plus les jeux trèsgrands ; la dernière pièce de chaque opercule terminée par une pointe molle $ de petite» écailles sur une portion de l'anale , ainsi que de la caudale , et toutes les nageoires d'un jaune couleur d'Or..
filoch a fait connottre le lutjan œil -d'or, d'après un individu de la collection de M. Linke de Leipskk. La tète de ee poisson est allongée ; chacune de ses narines a deux orifices; sa ligne latérale est interrompue ; ses pectorales , ses theràcraes et
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
a chaque ihoractae.
47 rayons à la caudale.
10 rayons à chaque pectorale d*u lutjan
serran.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
4 6 rayons a la nageoire de la qtoéue.
5 rayons à la membrane, branchiale du
lutjan écureuil.
46 rayons à chaque pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
17 rayons à chaque pectorale du lutjan
jaune.
6 rayons à chaque thoracine.
16 rayons & la nageoire de la qneue,
4 A rayons & chaque pectorale du lutjan
Crfl-d'or.
0 rayons à chaque thoracine.
1 8 rayons à la caudale.
0 rayons à la membrane branchiale du lutjan nageoires-rouges.
15 rayons à chaqu« pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
20 rayons à ta nageoire de la queue,
son anale sont d'an jaune mêlé de violet ; et sa dorsale , ainsi que sa caudale , d'une ttuSUce brune.
Ad lieu de cette teinte obscure , les nageoires du lutjan nageoirea-rouges brillent d'une belle couleur de vermillon.
Bloch avoit reçu du Japon un individu de cette espèce. Les deux mâchoires de ce poisson sont également avancées; sa langue est lisse ; ses yeux sont gros ; un sillon longitudinal peut recevoir la nageoire dorsale; de petites écailles sont placées sur la base de la caudale et sur celle de la nageoire de l'anus.
LE LUTJAN HAMRUtt,
LE LUTJAN DIAGRAMME ' , tE LOTJAN BlOCH , LE LUTJAN VERRAT ET LE LUTJAN MACROr^HTitALME.
Le hamfur , que Forskael a vu auprès desrivages de l'Arabie, a les dents des deux mâchoires petites, égales, fortes, renflées , et un peu éloignées les unes des autres ; la dernière pièce de ses opercules esi terminée en pointe ; et ses pectorales , dont la coulenr est rougeâtre , sont plus courtes de la moitié que ses thorâcines.
Le diagramme habite les eaux des Grandes-Indes ; sa chair est ferme , grasse , et de trés-bon goût ; il parvient à une longueur de trois ou quatre décimètres ; et il est assez courageux peur attaquer des poissons plus grands que lui. Sa tête est entièrement couverte de petites écailles ; les deux mâchoires sont aussi avancées l'une que l'autre ; les dents petites et nombreuses ; le palais et )a langue lisses ; les narines percées chacune de deux Orifices , et les yeux gros et un peu rapproches.
Le lutjan bloch a la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; le palais hérissé de dents très- petites ; deux orifices a chaque narine ; la dernière pièce de* chaque opercule terminée par une prolongation un peu membraneuse ; les nageoires rougeâ'res ; là partie antérieure de la dorsale d'un bleu clair ou grisâtre.
Ce poisson a été observé dans le Japon; et c'est le nom de tutjang qu'il y porte , que Bloch a attribué à un genre particulier, et que nous avons donné au genre dont nous nous occupons.
1. Ikon marna , warna roepanja, dans Ip« Indes- Orientale» ; priqae , dans plusieurs contrées de l'Inde; tiUlbxruh, gestfeift* rotAffog, par les Allemand».
Le Japon est aussi la patrie du Terrât.
Ce dernier lutjan a le palais revêtu de den;s petites et arrondies ; on ne compte qu'un orifice à chaque narine. Les écailles sont fortes et dentelées { on en voit de semblables à celles du dos , sur une partie de la dorsale , de l'anale et de la caudale. Cette nageoire de la queue , 'la base des pectorales, et la dernière portion de fa nageoire du dos , ainsi que de celle de l'anus , brillent d'un beau rouge : on remarque des teintes dorées sur la partie inférieure de l'animal *.
C'est eneore au Japon que l'on trouve le macrophthalme , dont le nom indique la grosseur 'très-remarquable des yeux *. Ses deux mâchoires sont d'une longueur égale; ses dents très- petites; les écailles dentelées et dures ; les pectorales et les thoracines rouges ; et la base de la dorsale, celle de l'anale , et l'extrémité de la caudale, d'un jaune ou d'un gris mêlé de bleu.
rayons à la membrane, branchiale du lutjan hamrur
18 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a
chaque thoracine.
16 rayons à la caudale.
6 rayon» a la membrane branchiale du lutjan diagramme.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
19 rayons à la nageoire de la queue.
H rayons à la membrane branchiale du lutjan bloch.
17 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
5 rayons h la membrane branchiale du lutjan verrat.
10 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
15 rayons à la nageoire de la queue.
5 rayons à la membrane branchiale du lutjan macrophthalme.
16 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
S. Le diamètre de l'œil du macrophtalme est plus grand que la distance qui sépare la ligne latérale de ce lutjan, de sa nageoire du dos.
LB LOUAIT HAMRUR.
LE LDTJAN VOSMAER,
LE LUTJAN ELLIPTIQUE, LE LUTJAN JAPONAIS, LE LUTJAN HEXAGONE ET LE LUTJAN CROISSANT.
Lis trois premiers de ces lutjans sont du Japon. Nous en devons la connoissance à Bloçh, qui les a placés dans le genre particulier auquel il a .donné le nom d'anthias , parce que leur tête est entièrement couverte de petites écailles. Mais les prin» cipes de distribution méthodique que nous avons cru devoir suivre ne nous ont pas permis d'adopter ce genre d'anthias, et nous avons inscrit parmi les vrais lutjans les trois poissons japonais dont nous parlons dans cet article.
Le vosmaer a de très-petites dents ; les pectorales , les thoracines et la cauda/e , rouges ; la dorsale et l'anale bleues , avec des teintes rougeâtres sur quelques rayons.
Le lutjan elliptique jjrésente un rang de dents courtes et pointée à chacune de ses mâchoires, qui sont égales en longueur.
On ne compte qu'un orifice à chaque narine. L'ellipse violette que l'on voit sur le dos de l'anima) est le plus souvent double; la partie supérieure du poisson est d'un vert jaunâtre plus ou moins mêlé de brun; la dorsale, les pectorales et ta caudale sont violettes ; les thoracines sont variées de jaune et de violet ; l'anale est noire dans sa partie antérieure , et jaune dans l'autre.
Des raies étroites, obliques et verdâtres, régnent fréquemment sur le dos du japonais ; et le devant de sa dorsale est d'un violet mêlé de gris ou de blanc '.
rayons à la membrane branchiale du lutjan vosmaer
16 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé* h Chaque thoracine.
5 rayons a la membrane branchiale du lut-
jan elliptique.
14 rayons à*chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a. chaque thoracine.
20 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du
lutjan japonais.
14 rayons i> chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoraciue.
16 rayons à la nageoire de la queue,
LE LUTJAN VOSMAER.
L'hexagone a l'œil très-grand ; les écailles fortement striéçs ; le diamètre vertical de la queue bien inférieur à celai du corps. On n'a point encore publié de description de cette espèce , dont nous avons trouvé un individu parmi les poissons desséchés qui font partie de la belle collection donnée par la Hollande à la France.
Les nageoires du lutjan croissant sont rougeâtres, excepté les thoracines, qui pffrent une couleur d'or ou d'orange. La patrie de ce dernier poisson est l'Ile de Sumatra.
LE LUTJAN GALON-D'OR
LE LUTJAN GYMNOCÉPH AIE, LE LUT- JAN TRIANGLE ET LE LUTJAN MI- CROSTOME.
Les earfx de Sumatra nourrissent le lutjan galon-d'or. Indépendamment du ruban doré qui nous a indiqué son nom spécifique, sa couleur blanchâtre est relevée par le beau jaune de ses pectorales et de sa nageoire de la queue : la dorsale et les thoracines sont d'un brun mêlé de blane.
Aucun naturaliste n'a encore publié la description du gymnocéphale, du triangle, ni du microstome , dont nous avons vu des dessins parmi les manuscrits de Gommerson, et qui vivent dans le grand Océan équinoxial , ou dans les parties de ce grand Océan voisines des tropiques.
Le gymnocéphale a les dents égales et pointues, les deux premières pièces de chaque opercule dentelées , et les narines percées chacune d'un seul orifice 1.
46 rayons a chaque pectorale du lutjan
hexagone.
1 rayon aiguillonné et 7 rayons articules
à chaque thoracine.
19 rayons à la caudale.
7 rayons a la membrane branchiale du lutjan croissant.
16 rayons a chaque pectorale.
17 rayons à la nageoire de la queue.
rayons a la membrane branchiale du luijau galon-d'or
18 rayons a ehaque pectorale.
0 rayons a chaque iboracine.
18 rayons à la nageoire de la queue,
7 rayons à chaque nageoire thoracine du
lutjan gymnocéphale.
8 ou 9 rayons a chaque pectorale du lut-
jan triangle.
17 rayons a la caudale.
9 ou 10 rayons a chaque pectorale du lut-
jan microstome.
On doit remarquer sur le lutjan triangle la forme de sa caudale, qui est en croissant, la double omerture de chacune de ses na« rines, Péchancrure de la dernière pièce de l'opercule qui, au-dessous de cette sorte d'entaille, montre une prolongation arrondie , et les très-petites taches dont sont marquées presque toutes les écailles de la partie supérieure du poisson.
Les dents du microstome * sont petites et déliées ; et son anus est plus prés de la tête que de la nageoire de la queue.
LE
LUTJAN DEC ACANTHE,
LE LUTJAN SCINA , LE LUTJAN LA- PINE, LE LUTJAN RAMEUX, LE LUTJAN CEILLÉ, LE LUTJAN BOSSU ET LE LUTJAN OLIVATRE.
On a observé en. Amérique le lutjan décacanthe, dont la couleur générale est d'an bran jaunâtre *.
Le lutjan scina et le lutjan lapine nabi*
1. Microstome signifie petite bouche, tXgymmt* ciphah , tète nue , ou dénuée de petites écaifles. MocpOi, en effet , veut dire, en grec, petitf otomoc, bouche; yu/iVOf, *«, et xepaAyj, titê.
rayons a la membrane branchiale du lutjan décacanthe
17 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonne et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
12 rayons a la caudale.
14 rayons à chaque pectorale du lutjan
scina.
1 rayon aiguillonné et 5 rayona articulés à chaque thoracine.
15 rayons k la nageoire de la queue.
15 rayons k chaque pectorale du lutjan lapine.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
5 rayons a la membrane branchiale du lutjan rameux.
13 rayons h chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulée k chaque thoracine.
12 rayons à la nageoire de la queue.
11 rayons a chaque pectorale du lutjan
caillé.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulée
à chaque thoracine.
15 rayons a. la caudale.
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tent des» la Pftfuulido, et particulière ment auprès de Coostautiuople. Le seins g le dessous du corps el de le queue blanc , avec des raies jeunes §4 un peu tortueuses ; les pectorales Jaunes et sans tache î les autres nageoires jaunâtres et tachées de bleu. La tète du lutjan lapine présente des taches rouges sur le celé, et une raie petite , ondée et bleue , an-dessous de J'onl ; ses peetoreJes sont jaunes; ses thorerines bleues; et ses autres nageoire* violettes avec des taches bleues. ( ortkael a le premier publié la description de ces deux lutjans, ainsi que du rsmeux et de l'œillé , dont l'un vit dans la mer d'Arabie, et l'autre dans celle de Syrie. Le rameux est d'un vert mêlé de brun : il a des taches violettes sur le sommet de la tête , au-dessous des yen* , ot sur les nageoires. L'œil té, oui préfère les eaux de la Syrie, montre aji-
Krès de chaque œil une tache ronde et couiur d'écarlate, qui se marie très-bien avec la tache bleue et bordée de rouge qu'indique pour ce poisson le tableau générique des lutjsns.
On a péché le bossu auprès des cotes d'Angleterre. Les pectorales de ce thocacin sont jaunes; la base de ces pectorales offre des bandes étroites, transversales et rouges; les thoracines et la nageoire de la queue sont verdèti es.
A l'égard de l'olivâtre, qu'on rencontre dans la Méditerranée, comptons parmi se$ principaux attributs les teintes argentées de sa tète , celles de sa caudale , qui est roossàtre , et la couleur de ses autres nageoires, qui est semblable à celle du corps.
longé et on peu comprimé ; sa dorsale, son anale et sa caudale sont brunes oy rousses, et tachées de bleu ; les pectorales rousses à leur base, et bleues à leur sommet ; les thoracines rouges et sans tache. Il a été observé par Bruonich d>e* la Méditerranée , ainsi que le marseillais. Ce dernier lyijan es* aussi peut et sussi comprima que le premier ; mais si forme générale est moins allongée. Ou voit souvent une.tacfre noire vers l'extrémité postérieure {Je sa nageoire du dos.
C'est encore le savant Brunmch qui a décrjt le iremipr le lutins adris tique. H l'a vu dans fa mer de ce nom auprès de Spalatro. La longueur o/awaica de ce poisson, est à peu près égale à celle du marseillais et du brunnich. 8a nageoire de l'anus est noire à la base , et jaune à snfi tard aa*^rieur * .
l/éciat de Parfeut dont nciHe lé magnifique m'a indiqué le nom spétiique que) j'ai cru devoir loi donner. Ce lutjan babtlav dans les eaux de l'Amérique ; et les orifice* de ses narines sont placés comme au boni d'un très-petit tube 2.
Angleterre; cUnweUband, eu Allemagne; genaârdâ foorr, en Hollande.
LE LUTJAN BRUNNICH,
LE LUTJAN MARSEILLAIS, LE LUTJAN ADRIATIQUE , LE LUTJAN MAGNI- FIQUE ET LE LUTJAN POLYMNE '.
Le brunnich ne parvient ordinairement qu'à la longueur d'un décimètre ; il est ai-
13 rayons à chaque pectorale du lutjan boMU.
a chaque thoracine.
$ rayons a la membrane branchiale du lutjan olirâtre.
$3 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillouné et 5 rayons articulés
a chaque thoracine.
tS rayons à la nageoire de la queue.
*• Tmktton , dans les Grandes-Indes et en
1,5 rayons à la. membrane b ranchiaie 4a lutjan brunnich.
12 rayons b chaque pectorale.
% rayon aiguillonné et 5 rayons articules
S chaque thortcine.
13 rayons à la caudale.
5 rayons a la membrane branchiale du lutjan marseillais.
m rayons a chaque peclorale.
1 rayon aiguillonné el 5 rayons articulés S chaque thoracine.
13 rayons à la nageoire de la queue.
6 rayons à la membrane branchiale du
lutjan adrialique.
14 rayons à chaque pectorale.
i rayon aiguillonné el 5 rayons arliculéa à chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
15 rayons a chaque pectorale du htijan
magnifique.
à chaque thoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
6 rayons a la membrane branchiale du lutjan polymne.
16 rayons a chaque na'geoire pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
14 rayons à la caudale.
2. Je n'ai pas tu d'indiriân du l'espèce du magnifique t si ce lutjan, contra mon opi*
LE LUTJAN BRUNNICH.
Les Grandes-Indes sont la patrie du polymne. La tête de ce poisson est petite ; la nuque élevée; la langue lisse, ainsi que le palais; le dos caréné; le ventre arrondi.
Bloch a décrit une variété de ce beau lutjan. Elle diffère du polymne que nous tâchons de faire connoître, par les quatre caractères suivans: premièrement, le corps et la queue sont plus allongés que ceux de ce même polymne; secondement, toutes les nageoires sont bordées de noir ; troisièmement , la partie postérieure de la dorsale, les pectorales, les thoracines, l'anale et la caudale, sont cendrées ; et quatrièmement, la ligne latérale n'est pas interrompue.
LE LUTJAN PAUPIÈRE,
IX LUTJAN NOIR ', LE LUTJAN CflRy- SOPTÈRE, LE LUTJAN MÉDITER- RANÉEN ET LE LUTJAN RAYÉ.
Le latjan paupière, qui habile en Amérique, ne présente jamais que de petites dimensions.
Le noir et le chrysoptère ont été vus particulièrement dans les eaux de la Caroline, l'un par Garden , et l'autre par ce même observateur et par Gatesby. Le second de ces lutjaos a la tète allongée , et couverte en entier de petites écailles, et l'anale ainsi que la caudale tachetées de brun.
Nous n'avens pas besoin de dire que le méditerranéen vit dans la Méditerranée. Il n'a point de petites écailles sur la partie supérieure de la tète, et ses pectorales , ses thoracines, son anale et sa caudale , sont rousses ou jaunes *.
n ion , n'avoit pas de dentelure aux opercules, il faudrait le placer parmi les labres ou parm les spares, suivanl les caractères que l'obsorvalion feroil reconnoîlre dans ce thoracin.
rayons à chaque pectorale du lutjan
paupière.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
17 rayons h la nageoire de la queue.
7 rayons a la membrane branchiale du lutjan noir.
20 rayons a chaque pectorale.
7 rayons à chaque thoracine.
lutjan méditerranéen,
Le lutjan rayé a été péché en Amérique. On a remarqué la force du second rayon aiguillonné de sa nageoire de l'anus, il, nous semble que c'est avec raison que les professeurs Gmelin et Bonnaterre ont rapporté à cette espèce le poisson du Japon , décrit par le savant Houltuyn , dans les Mémoires de Harlem, tome XX, page 326, et qui avoit un peu plus de deux décimètres de longueur.
LE LUTJAN ÉCRITURE,
LE LUTJAN CHINOIS, LE LUTJAN PIQUE, LE LUTJAN SELLE ET LE LUTJAN DEUX-DENTS
On ne connoit pas la patrie du lutjan écriture ; il seroit superflu de dire quelle est celle du chinois. Ce dernier poisson à de petites dents aux deux mâchoires , et la nageoire du dos écbancrée.
On trouve au Japon le lutjan pique , dont le nom a été imaginé pour désigner la longueur et la forme du second aiguillon de son anale, lequel a paru présenter une petite image du fer d'une pique. Le palais de ce thoracin est revêtu de dents très-petites ; ses yeux sont un peu saillans ; les pectorales, les thoracines ef la caudale , sont rouges ; l'anale est bleuâtre.
La langue du lutjan selle est courte, épaisse et lisse, de même que son palais; la * nuque est relevée ; la grande tache noire placée sur le dos , et descendant des deux côtés de l'animal, comme une selle, s'étend d'autant plus, à proportion des dimensions du poisson, que l'individu est moins jeune et plus grand. Toutes les nageoires de ce thoracin sont d'un gris bleuâtre. On a pêcfeé cet osseux dans les Indes-Orientales *•
14 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
h chaque thoracine.
13 rayons h la nageoire de la queue.
6 on 7 rayons à la membrane branchiale
du lutjan rayé.
18 rayons à chaque pectorale.
d rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
k chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
rayons à la membrane branchiale du r lutjan écriture
13 rayons à chaque pectorale, i rayon aiguillonné et 5 rayons artfouftf à chaque thoracine.
4*4 LE LUTJAN
Le lutjan denx*denls habite dans l'Océan atlantique boréal, et par conséquent dans une mer bien éloignée de celle dans laquelle on a observé le lutjan selle. Il n'y a qu'un seul oiïûce à chaque narine du premier de ces deux poissons ; cette ouverture est très-proche de l'œil. Une tache noire marque la base de chaque pectorale ; chaque écaille montre une petite raie longitudinale , et d'un jaune pèle.
LE LUTJAN MARQUÉ ,
LE LUTJAN LINKE, LE LUTJAN SU- RINAM', LE LUTJAN VERDATRE, LE LUTJAN GROIN ET LE LUTJAN NORWÉGIEN.
Le marqué n'a qu'une rangée de dents serrées et pointues à chacune de ses mâchoires ; sa -langue et son palais sont lisses ; chaque narine n'a qu'un orifice ; les Indes- Orientales sont sa patrie.
BJocb, qui a décrit le premier le lutjan linke, a donné à ce poisson le nom de M. Linke son ami , de qui il avoit reçu un individu de cette espèce ; mais il ignoroit, dans quelles eaux cet individu avoit été péché.
Le lutjan Surinam, dont la patrie est indiquée par le nom que porte ce thoracin, a la langue lisse , mais le palais rude au tou-
15 rayons à la caudale.
18 rayons à chaque pectorale du lutjan chinois.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
16 rayons a chaque pectorale du lutjan
pique.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
6 rayons a la membrane branchiale du lutjan selle.
à chaque thoracine.
16 rayons à la nageoire delà queue.
5 rayons a la membrane branchiale du
lutjan deux-dents.
13 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
15 rayons a la caudale.
4, Suin kahikopfpu les Allemands; ttttn k<»l Aqp| par It» Hollandais,
ÉCRITURE
cher; chaque opercule composé de trois pièces; les nageoires bleues; et la caudale rouge dans sa partie supérieure 1.
On ne doit pas oublier de remarquer, sur le lutjan verdâtre, la forme de la dernière pièce de chaque opercule, qui se termine en pointe ; les raies violettes qui régnent sur la tète, les côtés, la dorsale et l'anale , ni les deux bandes transversales, . étroites, courbes, et d'un violet plus ou moins foncé, que l'on peut voir sur la caudale.
Le palais et la langue du lutjan groin, sont doux au toucher, et ses nageoires courtes.
Le lutjan norwégien a aussi sa langue et son palais trés-lisses ; une petite membrane s'avance un peu au dessus de chaque œil de ce poisson ; une humeur gluante sort des pores que l'on peut compter auprès de cet organe ; les rayons aiguillonnés de la dorsale sont garnis chacun d'un filament; une nuance bleue distingue les pectorales et lesthoracines; l'anale et la caudale sont violettes à leur extrémité.
lutjan marqué.
14 rayons a chaque pectorale.
1 rayon uiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
16 rayons à la nageoire de la queue.
44 rayons a chaque pectorale du lutjan linke.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
43 rayons à la caudale.
6 rayons à la membrane branchiale du lutjan Mirinam.
46 rayons a chaque pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articules a
chaque thoracine.
46 rayons à la nageoire de la queue.
5 rayons à la membrane bxanchia/e du
lutjan verdâtre.
42 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
16 rayons à la caudale.
5 rayons a la membrane branchiale du lutjan groin.
12 rayons à chaque pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
15 rayons à la nageoire de la queue.
5 rayons à la membrane branchiale du
lutjan norwégien.
chaque thoracine.
16 rayons a la caudale.
LE LUTJAN JOURDIN
LE LUTJAN JOURDIN •
IE LUTJAN ARGUS, LE LUTJAN JOHN, LE LUTJAN TORTUE , LE LUTJAN PLUMIER ET LE LUTJAN ORIEN- TAL.
Le lutjan jourdin a beaucoup de rapports avec le Jutjan polymne. Son palais et sa langue sont dénués de petites dents , mais son gosier en est entouré. Les deux pièces de chaque opercule sont dentelées et la postérieure l'est profondément. Les deux côtés de la caudale sont blancs , de manière à faire présenter, par la couleur brune du milieu de celte nageoire , la figure d'un fer delauce. On voit aussi sur le haut de la partie postérieure de la dorsale une teinte blanche qui se réunit et se confond avec la seconde bande transversale. "Valentyn, qui a donné le premier un dessin de ce beau poisson que Ton trouve dans les eaux de l'île d'Amboine , dit que ce thoracin parvient à la longueur de deux ou trois décimètres, et que les reflets dorés dont il brille jettent un tel éclat, que, lorsqu'on voit plusieurs individus de cette espèce nager ensemble, ils offrent un petit spectacle des plus agréables.
L'argus est remarquable par ses taches brunes en forme de cercle ou d'anneau, et par conséquent un peu semblables à une prunelle entouréede son iris; il a d'ailleurs sur la tête et sur les nageoires d'autres taches de la même couleur, rondes, mais plus petites, et non percées dans leur centre. Les deux mâchoires de ce poisson sont garnies de dents aiguës et égales.
Le lutjan john a reçu de Bloch le nom qu il porte ; et ce savant naturaliste le lui a donné pour exprimer sa reconnoissance envers son ami le missionnaire J ohn, qui lui avoit envoyé un individu de cette espèce. Ce thoracin vit à Tranquebar. Il a la chair blanche et de bon goût La mâchoire supérieure est garnie de dents aiguës et séparées les unes des autres, parmi lesquelles deux attirentl'œil parleur longueur. L'orifice de Chaque narine est double. Chaque opercule est terminé par une prolongation pointue. Une partie de la caudale est couverte de petites écailles. Cette même caudale , les pectorales et les thoracines, sont rouges,
1, Doppelbcand, par les Allemands.
Lacépèpb. Il,
pendant que le bleu et l'orangé distinguent la dorsale et la nageoire de l'anus*.
On trouve dans le Japon, aussi bien que sur la cote deCoromandel, le luijan tortue Ses écailles sont grandes; et son crâne a paru assez dur au naturaliste Bloch pour qu il ait cru devoir désigner la manière d être. de cette boîte osseuse, par le nom de tortue qu'il a donné a l'animal.
Les nageoires du lutjan plumier sont rougeâtres, et, suivant le célèbre voyageur dont nous avons cru devoir lui faire porter le nom, Sk chair est de bon goût et facile à digérer. On le pêche dans la partie de 1 Océan atlantique qui entoure les Antilles.
L oriental, dont la décomination annonce qu il habite les Indes-Orientales, a chaque opercule terminé par une prolongation anguleuse ; les pectorales, les thoracines et la caudale, rouges ou rougeâtres; la dorsale et l'anale rouges du côté de la tête, et jaunes vers la nageoire de la queue, sur laquelle on voit des taches noires et petites ainsi que sur la nageoire du dos. *
Bloch a publié le premier la description des six lutjans dont nous venons de parier.
rayons à la membrane branchiale du lutjan jourdin
14 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque Ihoracine.
14 rayons à la caudale.
16 rayons & chaque pectorale du lutjan ar-
. 1 rayon aigoillonné et 5 rayons artièuléi
a chaque Ihoracine.
16 rayons & la nageoire de la queue.
6 rayons a la membrane branchiale in lutjan john.
16 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque Ihoracine.
18 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du luljan tortue.
16 rayons à chaque pectorale.
4 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
a chaque Ihoracine.
14 rayons a chaque pectorale du'lutian plumier. *
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
18 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du
luljan oriental.
16 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulé»
a chaque thoracine, 12 rayon» a la nageoire delà queue,
• LttLTJtUK TACHETÉ
UB LUTJAN TACHETÉ ,
U LUTJAN ORANGE ', LE LUTJAN BtANCOR,tE LtJTJAN PEKCHOT% IE LUTJAN JAUNELUPSE, LE LUT- JAN eUlMTCUlt, LE tDTJ AN CHÉ- TODONOÏOE, LE LUTJAN WACAN- THfi ET LE LUÎJAN CATENNE.
L* tecnett *è trouve dans les Indes* tMeUfafc», «ta lies écailles dures et argea-
L'brtnfce nafefte daiis tes eaux du Japon.
Iffe triatocot a été vu parCommerson aupKfe $es «vages de la Nouvelle- France, penddtrl !*€té de cette contrée. U parvient à 4fctox ou trois décimètres de longueur. I*j Aesaus 'de ta tête et du dos de ce poisson ek bflronft'frfe ; ses nageoires sont jaunes, etctepW la caudale , qui est noire et terminée par une raie blanche, le haut de ta par- » ^ antérieure de la dorsale , qui est rouge, et Ife 1faot de Ta partie postérieure de cette
Siénoe nageoire, qui est »ofr. Ce hiijan a es écailles allongées auprès tfe ses thoracines. CommWsdn % écrit que la chair de ftfpeissotitfétbii ni malsaine ni désagréable au goût.
Le percbot habite auprès des rivages de k NairMte- Bretagne , et particulièrement dans le port Praslin , où Gommerson jeta l%ttere*ve*c notre célèbre Bougaiftvifle.en juillet 1768. Ce poisson, qui parvient à peine à la longueur d'un décimètre, et qui ife petit pas être recherché pour la table à cause de sa petitesse , -vit an milieu des rochers , o« il s% eaefae pariai les Coraux. Ses belles couleur» orange et Irieue nonseulement se font ressortir mutuellement d'*a* èwaiére Wés*gtacieuse par leurs ouances et par leur distribution , mais encore sont relevées par le liseré noir des tftifstfetnftes transversales, et par une bordure noire que l'on voit à l'extrémité de chaque nageoire. L'iris brille de l'éclat d'un p*étk*rubis.
► La tète est un peu épaisse ; le naseau arrondi ; la mâchoiroaupérieure extensible , et moins avancée q*e ^inférieure; la langue ooérte, dwe , et à demi cartilagineuse ; le dos élevé et caréné.
On peut croire , d'après les manuscrits
Mmgrel, par les Anglais
deCommerson, qnelelutjan auquel nous avons donné le nom de jaunellipse, et que ce voyageur a vu près des côtes de Pile de France, en décembre 4769 , est très-rare auprès de ces rivages , 'puisque noire naturaliste ne l'y a observé qu'une fois. Ce poisson est moins petit que le pcrchol ; mais sa longueur ordinaire ne paroîl pas aller jusqu'à deux décimètres. Il a la nageoire du dos et celle de la qnetre d'unrooge brillant ; les pectorales et les thorscines sont d'an rouge pale; des nuances m-unes sont répandues sur l'anale ; des taches noires paraissent sur la membrane de la partie de la nageoire du dos qui n'est soutenue que par des rayons articulés ; une ligne noire régne au-dessous de la gorge ; et cinq on six taches rouges sont placées sur chaque opercule.
Les petites dents qui hérissent chaque mâchoire , sont situées derrière d'autres dents un peu plus grandes . et séparées les unes des autres. Chaque opercule se termine par une prolongation anguleuse.
Le grimpeur a été vu à Tranquebar, en novembre 4791. Le lieutenant anglais Dardorffa observé la faculté remarquable qui a fait donner a ce lutjan le nom spécifique que nous lui avons conservé. tJn individu de cette espèce , surplis dans une fente de l'écorce d'un palmier éventail , à deux méjres, eu environ , au-dessus de la surface d'un étang , s'eflbrçoH de monter. Suspendu à droite et à gauche par la dentelure de ses opercules , il agitoit sa queue, s'aecroeboit avec les rayons aiguillonnés de la nageoire du dos et de celle dé l'anus, détachoit alors ses opercules, se soulevoit sur ses deux nageoires anale et dorsale, s'attachoit de nouveau, et plus baut qne li première fois, avec les dentelures des opercules de ses branchies, et. par la répétition de ces mouvemens alternatifs, grimpoit avec assez de facilité. 11 employa les mêmes manoeuvres pour ramper sur le sable où. on le plaça, et où il vécut bors de l'eau pendant plus de quatre heures.
Cette manière de se mouvoir est <tnrieuse : elle est une nouvelle preuve du grand usage que les poissons peuvent taire de leur queue. Cet instrument de natation, qui, devenant quelquefois une arme funeste a leurs ennemis, leur sert souvent pour s'élancer *, et dans certaines circonstances pour ramper 2, peut donc aussi être
Voyez l'article du 2. Voyes l'aride de ffff
tt«
LE LUTJAN TACHETÉ.
employé par ces animaux pour grimper à une ha u leur assez grande.
Les habitants de Tranquebar croient que les petits piquans dont la réunion Tonne la dentelure des opercules sont venimeux.
On ne "pourroit le supposer qu'en regardant ces pointes comme propres à faire entrer dans les petites phries que l'on doit leur rapporter, quelques gouttes de l'humeur -visqueuse et noirâtre dont le grimpenr est enduit , qui est plus abondante auprès des opercules que sur plusieurs autres portions de la surface de ranimai , parce que les pores d'où elle coule sont plus gros et plus nombreux sur la tête que sur le corps et sur la queue, et qui pourroit contracter de temps en temps une qualité vénéneuse 4 .
La longueur ordinaire du lutjan grimpeur est d'une palme. 11 peut coucher «a dorsale et son jmftle dans un sillon longitudinal 2.
1 Voyez le Discours sur la nature des poissons.
% 5 rayons a la membrane branchiale du luljan tacheté.
15 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracioe.
16 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du luljan orange.
12 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
à chaque thoracine.
15 rayon» à la nageoire de la queue.
7 rayons à la membrane branchiale du lnljan blancor.
15 rayons a chaque pectorale.
13 rayons à la caudale.
4 rayons à la membrane branchiale du
luljan perchol.
lft rayons à chaque pecl orale.
lutjan jaun ellipse.
1Û rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés H chaque thoracine.
15 rayons à la caudale.
12 rayons a chaque pedtorale du lutjan grimpeur.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
rayons a la nageoire do la queue
5 rayons à la membrane branchiale du chélodonoïde* JUj rayons à chaque pectorale.
19 rayons à la caudale.
Le chélodonoïde a les lèvres charnues et extensibles. 11 présente sur presque toute sa surface des taches blanches trèsgrandes, et chargées d'une ou de plusieurs petites taches foncées. La collection du Muséum d'Histoire Naturelle renferme un individu de cette espèce , dont on n'a pas encore publié de description..
La première pièce de l'opercule du diacanlhe est la seule dentelée. Nous avons décrit ce thoracin d'après un individu desséché , mais très-bien conservé de la collection hollandaise cédée à la France.
Le nom de lutjan cayenne indique la patrie de cette espèce , dont un individu a ' été envoyé au Muséum par le naturaliste Leblond.
LE LUTJAN TRIDENT
ET LE LUTJAN TRILOBÉ.
Le trident et le trilobé appartiennent au troisième sous-genre des lutjans, dont le caractère distinctif consiste dans les trois lobes on dans la double échancrure de la nageoire de la queue, qui, par cette con- ^ formation, ressemble un peu a un trident, ou à une fourche à trois pointes. Le premier de ces deux thoracins a la tète peinte de couleurs variées et agréables ; il vit dans la mer qui baigné la Caroline , et a été observé par le docteur Garden. Nous ne connoissons pas la patrie du second , que nous avons décrit d'après un bel individu de la collection du Muséum d'Histoire Naturelle, Les dents qui garnissent ses mâchoires sont très-petites et égales. On n'aperçoit pas de ligne latérale. La nageoire dorsale présente un grand nombre de taches ou plutôt de raies inégales, irréguliérea , et placées entre les rayons *.
19 rayons à chaque pectorale du lotjan
diacanthe.
1 rayon aiguillonné et g rayons articulés &
chaque thoracine.
18 rayons k la nageoire de la queue.
% rayon aiguillonné et 5 rayons articulés
àchaque thoracine du iutjan cayenne.
L« CBRTROPOMB 8AHDAT
Qoatorse rayons aiguillonnés kla première dor- Mle; vingl -trois rayons h la seconde nageoire du dot; qu atone rayons k la nageoire de l'anus ; la caudale en croissant; la tête allongée , et dénuée de petites écailles , ainsi que les opercules ; le corps et la queue allongés; deux orifices a chaque narine; le dos varié par des taches ou bandes courtes, irrégulières et transversales , d'un noir mêlé de bleu et de rougeâtre.
La CBRTROPOMB hobbr
Huit rayons aiguillonnés k la première nageoire do dos ; un rayon aiguillonné et quatorze rayons articulés à la seconde ; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés k l'anale; l'opercule un peu échancré par-derrière ; les dents fortes et un peu éloignées Tune de l'autre ; la couleur générale jaunâtre ; des raies longitudinales dorées ; une tache noire sur chaque côté*
3* Lft CBRTROPOMB SAFGA.
Huit rayons aiguillonnés k la première nageoire du dos ; la mâchoire inférieure plus avancée que La supérieure ; le corps et la queue allongés ; la couleur argentée et sans taches.
Lb cehtropomb arabique
Six rayons aiguillonnés k la première dorsale ; un rayon aiguillonné et dis rayons articules à la seconde ; deux rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés k la nageoire de l'anus ; la " écailles larges, dentelées et peu attachées k la peau ; l'entre-deux des yeux creusé par un sillon qui se divise en deux , k chacune de ses extrémités ; la couleur générale argentée ; seixe ou dix-sept raies longitudinales et noires de chaque coté du corps.
Lb cehtropomb rats
Huit rayons aiguillonnés k la première nageoire du dos ; un rayon aiguillonné et docue rayons articulés k la seconde ; trois rayons aiguillonnés et dix rayons articulés a l'anale ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; un seul orifice k chaque narine ; le bord postérieur de l'opercule échancré; la couleur générale argentée ; le dos violet ; des raies longitudinales jaunes.
Lb cehtropomb loop
Neuf rayons aiguillonnés k la première nageoire du dos ; quatorze rayons k la seconde ; trois rayons aiguillonnés et onze rayons articules k la nageoire de l'anus ; la caudale en croissant ; les deux mâchoires également avancées ; les dents des mâchoires , courtes et pointues ; le palais et les environs du gosier hérissés de petites dents ; deux orifices k chaque narine ; les yeux très-rapprochés ; plusieurs pores muqueux k la mâchoire inférieure ; les écailles petites ; la couleur générale blanche ; le dos brunâtre ; les dorsales et l'anale rougefttres ; les pectorales et les thoracines jaunes ; la caudale noirâtre.
Lb centropomb ohxb-ratohs
Huit rayons aiguillonnes k la première nageoire du dos ; un rayon aiguillonne et dix rayons articulés k la seconde ; trois rayons aiguillonnés et sept rayons articulés à fanait;
LES CENTROPOMBS?
ESPECRS FT CARACTBBBS.
la caudale en croissant ; le museau allongé ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; un seul orifice à chaque narine ; de petites écailles sur une partie de la caudale et de la seconde nageoire du dos ; la ligne latérale noire ; la couleur générale rouge.
Le cbntropomb plumier
Neuf rayons aiguillonnés a la première dorsale ; deux rayons aiguillonnés et huit rayons articulés h la seconde ; deux rayons aiguillonnes et sept rayons articulés à l'anale : la caudale en croissant ; deuz orifices à chaque narine ; le premier rayon aiguillonné de la nageoire de l'anus très-gros et très-long ; la couleur gêné* raie blanche : des bandes transversales bru* nés ; des raies longitudinales jaune*.
Le ckmtropome mulet
Neuf rayons aiguillonnés à la première nageoire du dos ; treize rayons à la seconde ; treize rayons à la nageoire de l'anus ; sept rayons à la membrane branchiale ; deux orifices à chaque narine ; la mâchoire inférieure un peu plus avancée que la supérieure ; les dents fines et très-serrées ; les écailles fortement attachées à la peau ; la ligne latérale droite ; le do» brun ; les côtés gris.
Le CBNTROPOME ambassb
Sept rayons aiguillonnés! la première dorsale ; un rayon aiguillonné et onze rayons articulés à la seconde ; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à l'anale ; les deux premières pièces de chaque opercule dentelées ; la mâchoire supérieure un peu extensible , et plus courtes que l'inférieure ; les deux mâchoires et une grande partie du palais hérissées de très* petites dents ; la langue dure ; les légumens du ventre très-transparens ; le péritoine argenté ; la partie supérieure de ranimai d'un vert brunâtre.
ESPÈCES ET CARACTERES
Le cEXTROroufc de roche
Neuf rayons aiguillonnés Ma première nageoire du dos; un rayon aiguillpnné et douze rayons articulés à laseconde ; trois rayons aiguillonnés et neuf rayons articulés à la nageoire de l'anus; la dernière pièce de chaque opercule éc h ancrée ; la couleur générale bleuâtre ; presque toutes les écailles noires ou noirâtres dans leur centre et dans leur circonférence.
Lit CENTROPOMB MACR0B0R
Six rayons aiguillonnés à la première dorsale ; nn rayon aiguillonné et dii rayons articulés à la seconde ; deux rayons aiguillonnes et neuf rayons articulés à l'anale ; le museau allongé; l'ouverture de la bouche grande ; chaque ma* choire garnie d'un seul rang de dente longues, aiguës» et séparées l'une de l'autre ; six dents à la mâchoire d'en-haut , huit dents a celles d'en-bas ; les deux dénis antérieures de la ma' choire dVn-bas, plus grandes que les autres; la couleur générale blanchâtre ; huit pu neuf raies longitudinales brune» de chaque côté du ■ poisson; la première dorsale presque tonte noire, les autres nageoires rouge*.
Le CENTROPOMB ROCCB
La première dorsale composée uniquement de rayons aiguillonnés ; un rayon aiguillonné et quatorze rayons articulés Ma seconde nageoire du dos ; un rayon aiguillonné et sept rayons articulés à chaque thoracine ; trois rayons aiguillonnés et treize rayons articulés à l'anale ; la mâchoire inférieure plus avancée que la supérieure ; quatre grandes dents à chaque mâchoire ; les écailles dentelées ; presque tonte la surface de l'animal d'un ronge pins on moins vif et quelquefois doré.
SECOND SOUS-GENRE
La nageoire de la queue rectiligne pu arrondie , et non iehanerie*
LE CENTROPOMB OBILLB
Dix rayons aiguillonnés à la première najpoire du dos; un rayon aiguillonné et vinçl-quatre rayons articules h la seconde ; un rayon aiguillonné et neuf rayons articulés à 1 anale ; une tache ronde , noire, et bordée de blanc» auprès de la caudale.
LE
CENTROPOME SANDAT ',
IK CENTROPOME HOBEK , LE CEN- TROPOME SAFGA, LE CENTRO- POME ALBORNE, LE CENTROPOME LOPHA* , LE CENTROPOME ARA- BIQUE ET LE CENTROPOME RAi*É.
Li tandat habite dans les eaux douces de l'Allemagne, de la Hongrie, de la Po
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bitudes avec celles de la perche, et surtout avec celles du brochet.
Sa mâchoire supérieure , plus avancée ' que l'inférieure, lui donne plus de facilité pour saisir la proie sur laquelle il se jette. Elle est garnie , ainsi que cette dernière , de quarante dents ou environ : ces dents sont inégales et très-propres à percer, retenir et déchirer une victime. On voit aussi de petites dents dans quelques endroits du palais et auprès du gosier.
L'iris de ce centropome est d'un rouge brun , et son œil paroît très- nébuleux. La partie inférieure du poisson est blanchâtre; une nuance verdâtre est répandue sur quelques portions de la tête et des oper-
Allemagne, de la Hongrie, de la Po- cules; les pectorales sont jaunes; les tho- », de la Russie , de la Suède et du racines, l'anale et la caudale grises; les
~_.-V. T. a «rmnH nnmht-P rlp nrtma Jn... /IamoIac *»ricne ot tarViPtppft d'un 11
Dannemark. Le grand nombre de noms vulgaires qu'il porte prouve combien il est recherché ; et Ton ne sera pas surpris qu'il Soit l'objet d'une poursuite particulière , et qu'on le pèche avec autant de soin que de constance , lorsqu'on saura que sa chair est blanche,tendre,très-agréable au goût, facile à digérer, et qu'il parvient à un très-grand volume. Il présente quelquefois une longueur d'un mètre et même d'un mètre et de- 5li. On prend dans le Danube des individus de cette espèce qui pèsent dix kilogrammes, et le professeur liloch en a vu un du poids de onze kilogrammes, qui venait du lac Schwuliftw en Saxe. Ce centropome 2 ressemble lu brochet parles dimensions de son corps, Ht forme et les dimensions de sa tête, la prolongation de son museau, la disposition, fa grosseur et la force de ses dents. 11 a d'ailleurs beaucoup de- rapports avec la perséque perche, par la dentelure de ses nageoires dorsales, la dureté et h rudesse 4m ses écailles : aussi presque tous les auteurs latins qui en ont parlé lui ont-ils donné le nom de lucioperca (brochet perche ) , que Linné lui a conservé. La grande ouverture de sa gueule annonce d'ailleurs sa voracité , et la ressemblance de ses ha-
1. Zander, dan* plusieurs contrées de Prusse; tunder, xant, sand baarsch , en Poméranie; sondât et sandart , dans le Holstein , le Mecklembourg, la Poméranie , etc. ;. sondât et sonder, en Livonie ; stahrks , kahha , en' Estonie ; sudacki, en ftnsjfc; sedax, en Pologne ; tant et zahnt, en Silésie ; schiel , en Autriche tj nagmaul, schindel, en Bavière ; santor, dans le Dannemark ; gios on jrioe», en Suède.
2. Le nom générique centropome désigne la dentelure des opercules. KsvTyaov, en grec, signifie aiguillon, ou piquant ; et ftw/cox , opercule.
deux dorsales grises et tachetées d'un brun très-foncé.
' Nous suivons pour le sandat la régie que nous nous sommes imposée pour tant d'autres espèces , afin de ne pas allonger sans nécessité l'ouvrage que nous offrons au public. Nous avons cru ne devoir pas répéter dans l'histoire de ces animaux ce que nous dirons de leurs caractères extérieurs dans les tables génériques sur lesquelles nous les avons inscrits.
L'œsppbage du sandat est grand , ainsi que son estomac, son foie, et sa vésicule du fiel , qui est de plus jaune et transpa* rente. Les organes relatifs à la digestion sont donc ceux d'un animal qui peut beaucoup détruire à proportion du volume de son corps ; et si son canal intestinal proprement dit n'est pas aussi long que l'ensemble du poisson , ce tube est garni , auprès du pylore , de six cœcums ou appendices.
Le péritoine est d'une couleur argentée et brillante.
Le sandat ne vient pas fréquemment auprès de la surface de l'eau : peut-être l'apparence nébuleuse de ses yeux indiquet- elle dans ces organes une sensibilité ou une foiblesse qui rend le voisinage de la lumière plus incommodé ou moins nécessaire pour ce centropome. Quoi qu'il en soit , il vit ordinairement , dans les profondeurs des lacs qu'il habite ; et comme il a besoin d'un fluide assez pur , on ne le trouve communément que dans les lacs qui renferment beaucoup d'eau» dont le fond est de sable ou de glaise, et qui reçoivent de petites rivières, ou au moins de petits ruisseaux. Il se plaît dans les étangs où vivent les poissons qui aiment, comme lui, à se tenir au fond de l'eau -, et voilà pourquoi il préfère
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qui nourrisse*! des éperlaas. Il croit très-vite» lorsqu'il trouve facilement k quantité de nourriture dont ii a besoin. 11 dévore uo grand nombre de petits poissons, même de ceux qui ont de la force et quelques armes pour se défendre. 11 attaque avec avantage quelques peiches et quelques brochets ; mais il n'est pour ces animaux un ennemi dangereux que lorsqu'il jouit de presque toutes ses facultés. Fendant qu'il est encore jeune, il succombe au contraire très souvent sous la dent du brochet et de la perche, comme sous celle des silures, et sous le bec de plusieurs espèces d'oiseaux d'eau qui plongent avec vitesse, et le poursuivent jusque dans ses asiles les plus reculés. 11 abandonne ces retraites écartées dans le temps de son frai, qui a lieu ordinairement vers le milieu Ju printemps. Sa femelle dépose alors ses œufs sur les broussailles, les pierres, ou les autres corps durs qu'elle rencontre auprès des bords de son lac ou de son étang, et qui peuvent soumettre ces œufs à l'influence salutaire des rayons du soleil, delà température de l'air, ou des fluides de l'atmosphère. Ces œufs sont d'un jaune blanchâtre. L'ovaire qui les renferme est composé de deux portions distinctes par le haut et réunies par le bas. Le conduit par lequel ils en sortent aboutit à un orifice particulier situé au-delà de l'anus ; et celte conformation, que l'on peut observer dans un grand nombre d'espèces de poissons, doit être remarquée. Ces mêmes œufs sont très-petits , et par conséquent très-nombreux ; néanmoins les sandats ne paroissent pas se multiplier beaucoup, apparemment parce qu'ils s'attaquent mutuellement, et parce qu'ils tombent souvent dans les filets des pécheurs, particulièrement dans la saison du frai, où les sensations qu'ils éprouvent les rendent plus hardis et plus vagabonds. Ils ont cependant un grand moyen d'échapper à la poursuite des pécheurs ou des animaux qui leur font la guerre : ils nagent avec facilité, et s'élèvent ou s'abaissent au milieu des eaux avec promptitude. Ils sont aidés, dans leur fuite du fond des eaux vers la surface des lacs, par une vessie natatoire placée prés du dos, qui égale presque toute la longueur du corps proprement dit, dont l'enveloppe consiste dans une peau très-dure, et qui se sépare, du côté de la tête, en deux portions ou appendices, lesquels lui donnent la forme d'un cœur tel que celui que les peintres représentent. Le canal pneumatique de cette vessie est
situé vers le haut de la partie antérieure de cet organe, que l'on ne peut détacher que difficilement des parties de l'animal auxquelles il tient, parce que sa dernière membrane appartient aussi au péritoine.'
Le sandat meurt promptemenl, lorsqu'on le tire du lac ou de PéUng qui l'a nourri, et qu'on le met dans un vase rempli d'eau. 11 expire surtout très-vite, si on le retient hors de l'eau, principalement lorsqu'une température chaude |»âte le dessèchements! funeste aux poissons, dont nous avons déjà parlé plusieurs fois dans cet ouvrage. On ne peut donc le transporter en vie qu'à de petites distances, avec beaucoup de précautions, et lorsque la saison est froide ;' et cependant, comme ta sandat est un des poissons les plus précieux pour l'économie publique et privée , et de ceux qu'il faut le pi us chercher à introduire de proche en proche dans tous les (ses et dans tous les étangs, nous ne devons pas négliger de recommander, avec B loch, de se servir des oeufs fécondés de ce cenpropome pour répandre cette espèce.
Immédiat mâles se sei on prendra ( les on décoi les mettra c les transpor que l'on v l'espèce do l'on ne mam poissons qui petits éper) cyprins à pi sent se noui
On pêche des filets, et ou petites j hameçons ei pas les gard voirs ou da ne voulant ou prisons r de leur gra chair.
Lorsqu'ils sont morts, on les envoie au loin, salés ou fumés, ou empaquetés clans des herbes ou delà neige.
Nous croyons devoir rapportera une variété du sandat le poisson décrit par le célèbre Pailas dans le premier volume de ses Voyages, et inscrit parmi les perséques
1. Voyez la description de la^ne à>n# l'article de 1* rai* fondé*.
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oo perches dans l'édition de Linné, que nous deronsau professeur Gmelin *.
Ce ihoracin a tant de rapports avec le* sandat et Ja perche ordinaire, ou la perche d'eau douer, qu'on Ta regardé comme un métis provenant du mélange de ces deux espèces Sa couleur générale est d'un vert doré, relevé par des bandes transversales ou plaques noires, au nombre de cinq ou six. On remarque aussi cinq bandes sur les dorsales, qui sont soutenues par des rayons très-forts. Les écailles sont grandes et rudes. Les deux dents de devaul de la mâchoire inférieure surpassent les autres dents en grandeur. Ce poisson vit dans le Wolga et dans d'autres fleuves du bassin de la Caspienne.
Le hober, que l'on trouve dans la mer d'Arabie, a été bien moins observé que le sandat. On en doit la connoissance à F'orskael. Ce poisson a les deux dorsales arrondies; le premier de ces deux instrumens de natation, brunâtre, le second jaune, et toutes les autres nageoires jaunâtres.
Le safga habite les mêmes eaux que le hober.
On pèche, dans la mer qui arrose la Caroline, l'alburne. que Catesby et Garden ont observé. Ce poisson est remarquable par la conformation de sa première dorsale, qui ne présente qu'un rayon aiguillonné, ainsi qu'on peut le voir dans le tableau générique des centroponies. 11 montre à sa mâchoire inférieure cinq ou six. excroissances. L'échancrure de sa caudale est peu profonde. Sa couleur générale est d'un brun clair, et sa longueur, de trois ou quatre décimètres.
Le lophar a été péché dans la Propontide, auprès de Constanlinople. Il a beaucoup de rapports avec le hareng, et par sa conformation générale, et par ses dimensions Dessillons longitudinaux sont tracés dans l'entre-deux de ses yeux. La base de la seconde dorsale et celle de l'anale sont charnues, ou plutôt adipeuses. Le dos est d'un vert brun, et l'extrémité de la caudale noirâtre 2.
11 est superflu de dire que l'arabique
rayons à la membrane branchiale du
cenlropome sandat.
15 rayons a chaque pectorale.
7 rayons à chaque thoracine.
22 rayons a la caudale,
vit prés des rivages de l'Arabie. On Toit derrière ses yeux trois stries relevées et osseuses. La mâchoire supérieure est armée de six dents longues droites et écartées Tune de l'autre. On en compte huit d'analogues à la mâchoire inférieure. La langue est lisse ; mais le palais est hérissé de dents petites, déliées et très -nombre uses. Les deux segmens de la caudale ont la forme d'un fer de lance, de même que les pectorales. Les dorsales, les thoracines et /'anale sont triangulaires. Toutes les nageoires offrent d'ailleurs un brun mêlé de jaune, excepté la première dorsale, qui est brune; et une tache noire, bordée d'or, brille sur le milieu de la queue.
La Méditerranée est la patrie du centropome rayé. Une petite pièce dentelée est placée au-dessus de l'extrémité de chaque opercule de ce poisson. La plus grande partie de la tête et les nageoires sont jaunes ou couleur d'or.
LE CENTROPOME LOUP1,
LE CENTROPOME ONZE-RAYONS , LE CENTROPOME FLTJMIE& ET LE CEN- TROPOME MULET.
On trouve le loup non-seulement dans l'Adriatique et dans toute la Méditerranée,
7 rayons à la membrane branchiale du
centropome hober.
15 rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
15 rayons à la nageoire de la queue.
22 rayons à chaque pectorale du centropome album e.
6 rayons à chaque thoracine, 19 rayons à la caudale.
16 rayons à chaque pectorale du centropo-
me lophar.
1 rayon aiguillonné et5 rayons articulés a chaque ihoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
14 rayons à chaque pectorale du centropome arabique.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque thoracine.
17 rayons à la caudale.
5 rayons à la membrane branchiale du centropome rayé.
16 rayons a chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés i chaque thoracine.
16 rayons à la nageoire de la quene.
1. Bar, loubine, brigue, sur les côtes de France voûines dé la Loire et de la Garonne ; loup, sur
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mais encore dans let eaux de l'Océan qui attribuer la finesse de l'instinct ,
arrosent les côtes de l'Europe, particulièrement dans le golfe de Gascogne, dans la Manche ou canal de France et d'Angleterre, et dans le golfe Britannique. 11 devient grand ; et selon Duhamel, on en prend quelquefois, auprès de l'embouchure de la Loire « qui pèsent jusqu'à quinze kilogrammes. 11 se plaît dans le voisinage des fleu« ves et des grandes rivières ; mais il ne s'engage que rarement dans leur lit. 11 a la chair très-délicate; et par conséquent il doit être très- recherché. Les anciens Romains le payoient très- cher ; ils le comptoient, avec la murénophis héléne, le mulle rouget , l'acipensére esturgeon, et le muge, qu'ils* nommoient myjco, parmi les poissons les plus précieux. Il désiroient surtout de montrer sur leurs tables, et dans leurs festins les plus splendides, les loups que l'on prenoit dans le Tibre, entre les deux ponts de Rome. Cependant on a toujours du préférer, suivant Rondelet, ceux de ces poissons qui vivent auprès de l'embouchure des fleuves à ceux qui remontent dans les rivières, ceux que Ton trouve dans les étangs salés à ceux que l'on prend auprès de l'embouchure des fleuves, et ceux que Fon rencontre dans la haute mer à ceux qui ne quittent pas les étangs salés. Au reste, Pline nous apprend que les anciens gourmets de Rome et d'Italie attachaient moins de prix aux loups ordinaires qu'à ceux qu'ils nommoient laineux (lanati) , à cause de leur blancheur, de la mollesse et vraisemblablement de la graisse de leur chair.
C'est auprès des endroits où les rivières se jettent dans la mer que le loup dépose ses œufs, quelquefois deux fois par an. Ces œufs ont été souvent employés, comme ceux d'autres poissons, à faire cette préparation que l'on nomme boutargue ou botargo.
Ce centropome est très-hardi ? il est de plus trés-vorace ; et voilà pourquoi on lui a donné le nom de loup. 11 nage fréquemment très-prés de la surface de la mer. Plusieurs auteurs anciens se sont plu à lui
" plusieurs côtes françaises de l'Océan ou de la Méditerranée ; driligny, loapasson, lubin, ou lapin, dans plusieurs départemens méridionaux de France ; lupo, en Espagne ; louvazzo, dans la Ligurie ; araneo, en Toscane ; spigota, lupeuso, par les Romains ; bronchmi, varolo, & Venise ; cavalla, à Spalatro ; salmbarsch , lacksumber , par les Allemands ; basse, bosse , par les Anglais; xee snoech, par las Hollandais.
bien
que le courage de la force ; et ils ont écrit que lorsqu'on vouloit le prendre avec des filets, il savoit creuser dans le sable, en agitant vivement sa queue, une sorte de ? sillon dans lequel il s'enfonçoit pour laisser passer au-dessus de lui la nappe verticale dans laquelle on cherchoit à l'envelopper.
On le pêche pendant toute l'année, et avec plusieurs sortes de filets ; mais la saison la plus favorable pour le prendre est communément la fin de l'été.
Nous avons exposé ses principaux caractères extérieurs dans le tableau générique. Nous aurions pu y parler encore d'une tache noire que l'on voit à la pointe postérieure de chaque opercule de ce centropome. .
On compte six cœcums auprès de son pylore ; son foie présente deux lobes ; sa vésicule du fiel est grande ; et sa vessie natatoire, qui n'offre aucune division intérieure, est attachée aux côtes.
La Jamaïque est la patrie du centropome onze-rayons, qui y vit auprès des fonds pierreux. Ce poisson a la nuque très-relevée ; les dents très-petites, nombreuses et serrées ; l'opercule terminé par une prolongation un peu arrondie, et surmonté parderrière d'une petite pièce écailleuse et dentelée ; le corps gros ; le ventre rond ; le dos arrondi et bleuâtre ; les côtés argentés ; les pectorales et les thoracines d'un rouge brun ; la caudale grise ou bleue Mon extrémité.
La mer des Antilles nourrit le centropome plumier, qui, par conséquent, habite très-près du onze-rayons. Bloch en a publié la description d'après un dessin de Plumier, le célèbre voyageur et l'habile naturaliste. Les deux mâchoires de ce thctracin sont aussi avancées l'une que l'autre ; le dos est brun ; les nageoires sont jaunes; la première dorsale est bordée de brun ou de nair.
J'ai reçu de MM. Noël de Rouen et Metaihe la description du poisson auquel j'ai conservé le nom de mulet, qui lui avoit j été donné par ces observateurs, et que j'ai ' dû placer dans le genre des centropomes, d'après sa conformation. Ce ihoracin abandonne la mer pour remonter dans les rivières, lorsque l'été succède au printemps. Le temps le plus chaud parott être celui qu'il préfère pour ce voyage annuel, qu'il termine lorsque l'automne arrive. Il est très-commun dans la Seine, depuis le solstice de Tété jusqu'à l'équinoxe de l'au-
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tourne. Si chair est excellente un moU après son entrée dans l'eau douce. 11 se nourrit de débris ou de résidus de corps organisés. Il va par troupes très nombreuses ; aussi en prend-on quelquefois quatre ou cinq cents d'un seul coup de filet. Ses mouvement sont très vifs ; et les sauts élevés et fréquens qu'il fait au-dessus de la surface de la rivière l'annoncent de loin aux pêcheurs. Lorsqu'on le trouve dans une eau bourbeuse, on Le pêche avec la seine; mais lorsqu'il est dans les eaux trèsclaires, on cherche plutôt à le prendre avec le filet nommé vergaut. Il parvient souvent» à la longueur de six décimètres ; et alorr il t plus de trois décimètres de tour dans la partie .«* plus grosse de son corps. Chacun de ses opercules est composé de trois {rièces. Sa langue est large, et son palais isse dans presque toute sa surface. Six appendices sont placés auprès de son poivre. Sa vessie natatoire a prés de deux décimètres de longueur i.
LE
CENTROPOME AMBASSE,
LI CENTROPOME DE ROCHE, LE CEN- TROPOME MACRODON, LE CEN- TROPOME DORÉ ET LE CENTRO- POME ROUGE.
Les cinq centropomes dont nous allons parler ont été observés, par Commeison,
1, 5 rayons à la membrane branchiale du ceutroponie loup.
18 rayons à chaque pectorale.
1 ra on aiguillonné et 5 rayons articulés a chaque thoracine.
30 rayons à ia caudale.
5 rayons a la membrane branchîÂft do centropome onee-rayon».
1* rayons à chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque ihoracine.
18 rayons à la nageoire de la queue.
13 rayons à chaque pectorale du oentropo-
roe plumier.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à
chaque thoracine.
4J rayons a la caudale.
J$ rayons à chaque nageoire pectorale du centrbpome mulet.
5 rayon* à chaque thoracine.
tV «àyoM* U nageoire de la queue.
24 vertèbres.
dans les eaux douces des îles de France et de la Réunion, ou dans la mer qui en baigne les rivages. La description n'en a encore été publiée par aucun naturaliste.
L'arahasse se trouve dans l'étang de l'île de la Réunion, sur le bord duquel on voyoit, du temps de Commerson, un château nommé GoL, On pêchoit dans cet étang un grand nombre d'individus de cette espèce. Leur longueur étoit presque toujours au-dessous de deux décimètres ; mais iis étoient cependant très -recherchés par les habitans de l'île, qui les préparaient d'une manière analogue à celle dont on prépare les anchois en Europe, les employoient également à relever le goût des mets, et les trouvoient même d'une saveur plus agréable et plus appétissante que ces derniers poissons.
L'a m basse a deux callosités sur la partie antérieure du palais, et une tacbe noire, quelquefois très-foible, au plus haut delà première dorsale, qui est triangulaire.
Le centropome de roche parvient à des dimensions plus considérables que Fambasse ; il est souvent long de quatre ou cinq décimètres. 11 se tient dans les eaux douces, ou auprès des embouchures des rivières. Commerson Ta vu particulièrement dans la ravine du Goi de Vîîe de la Réunion. Sa chair est de trés-bon goût. De petites taches noires sont répandues sur les opercules; les écailles qui garnissent le dessous de la poitrine ne sont noires qu'à leur base; une nuance brune, plus os moins foncée , est répandue sur les nageoires et sur ia membrane des branchies ; et la caudale ne présente qu'une légère échancrure.
Le macrodon n'a pas ordinairement trois décimètres de longueur. Plusieurs dents très-petites sont placées dans les intervalles qui séparent les grandes dents de la mâchoire inférieure. La lèvre d'en-haul peut s'étendre à la volonté de l'animal. Le palais est relevé par deux bosses, dont la postérieure est hérissée de petites dents : on n'en voit pas sur la langce, qui s'atTen dit et s'élargit un peu par-devant. Les yeux sont très-grands; les écailles larges, et faiblement attachées à la peao ; les secondes pièces des opercule*, anguleuses du côté de la queue ; le péritoine est argenté.
Le centropome doré ne parvient qu'à de petites dimensions. 11 a été vu très-souvent par Commerson, qui cependant se lui a jamais trouvé une longueur égaie à «ki* décimètres.
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Le centropome rouge est long de plus de trois décimètres. Sa saveur est très agréable au goût, et sa parure des plus riches ; toute sa surface présente un mélange de rose, de rouge et de doré , relevé par une trèsgrande variété dé reflets, par un liseré blanc qui borde une grande partie du contour de la seconde dorsale , des pectorales, de l'anale et de la caudale, et par une superbe tache noire placée à l'extrémité de l'opercule et à la base de chaque pectorale. Les nuances de ce beau centropoire brillent d'autant plus , que les écailles qui en réfléchissent l'éclat offrent une grande largeur. La dentelure de ces écailles est d'ailleurs si forte, que l'on ne peut toucher le poisson sans être blessé , à moins que la main Vaille dans le sens de la tête à la queue. Toutes les lames qui revêtent la tète sont aussi trés-dentelées dans leur circonférence. La mâchoire supérieure, dont le poisson peut étendre la lèvre, paroft comme tronquée lorsaue l'animal ne meut pas cette lèvre d'en-haut. Outre les huit grandes dents indiquées par le tableau générique, le centropome rouge a un grand nombre de petites dents a chaque mâchoire et auprès du gosier ; mais son palais est lisse. Les yeux, très-grands relativement au volume de la tête , ont de diamètre le neuvième, ou à peu prés , de la longueur totale du poisson. Deux plaques écailleuses et dentelées soot situées de chaque coté ♦ au-dessus de l'ouverture branchiale ; et la ligne latérale est composée d'une série de très-petites lignes i.
1. 6 rayons à la membrane branchiale du centropome a m basse.
15 rayons h chaque pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayon* articulés è
chaque thoracine.
0 rayons' a là membrane branchiale du centropome dt roche.
LE
CENTROPOME NILOTIQUE
ET LE CENTROPOME OEILLÉ *.
Le nilolique habite dans le Nil; mais on le trouve aussi dans la mer Caspienne. Ses deux nageoires dorsales sont très rapprochées Tune de l'autre 2.
L'œillé a été observé dans la Caroline par ie docteur Garden. Le premier rayon de la première dorsale et celui de chaque thoracine sont très Courts. On ne voit qu'un petit intervalle entre les deux nageoires du dos.
iH rayons à chaqne pectorale.
1 rayon aiguillonné et 5 rayons articulés à chaque noracine.
centropome macrodon.
42 rayons a chaque pectorale.
6 rayons à chaque thoracine.
17 rayons à la nageoire de la queue.
7 rayons à la membrane branchiale du
centropome rouge.
45 rayons à chaque pectorale.
19 rayons à la caudale,
rayons & chaque pectorale du centro
pome nilotique.
1 rayon aiguillonné et i rayon* articulés à chaque thoracine»
20 rayons * la nâgeotre de la queue.
7 rayons à la membrane branchiale 4a
eentropome oeilté.
16 rayons à chaque pectorale.
0 rayons a chaque thoracine.
16 rayons a la caudale.
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